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>osee  ainit~qail  stiif  f 
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•ciences ,  prof,  de  chimie. 
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iammMmtun /.  ..';J«./jj».  /'-> 
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mission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires  des 
AnnaUt  des  Mmety  Mtf  itre  ^uyo^i^  k  tittj^  à[éçb^^^  <>nx  rédac* 
tenrs  des  ouw«§aÉ  féiSttaqaeft  fiançais  et  âtras^it .  relatifs  ans 
sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documens  relatifs  à  la  publi- 
eation  des  Jnnales  des  Mihes  doivent  être  adressés,  sous  le  couvert 
de  M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines , 
i  Ai,  le  secrétaire  de  là  commission  des  jtnnales  des  Mimes ,  à  l'Ëcole 
royale  des  mines ,  rue  d'En^r,  jif  •  9^  ^t*-  Paris. 

Aln$  VRT  rÉêttfèur. 

Les  auteurs  reçoivent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles. 
Ils  peuvent  faire  faire  des  tirages  à  part  à  raison  de  i  o  fr.  par 
feuille  pour  le  premier  cent ,  et  de  6  fr.  pour  les  snivans. 

La  publication  des  Annales  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  o«  li-' 
Traisons  qui  paraissent  {^i^  l^s  ^e^t  mq|^.  —  Les  trois  livraisons 
d*nn  même  semestre  foiiittnf  «n  roluifte.  —  Les  deux  volumes 
GDmpossuij^  Vne  ann/ée  jcp^tic;nnc;n|de  fy>  à  ^a/euilles  d'impression, 
vr  ffS  \%iii''i^  pistaches  efdvées.'  ^  Le  ptSk  dé  la  soascn^^n  «st 
de  30  fr.  par  an  pqos  MBci»;tdei34^£r^  pou*  i^s  dépariemens ,  et 
de  a8  fr.  pour  l'étranger. 
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Pfmr  servira  ^histoire  des  MontagnM  dâ 
rOisans  (i). 


ttflff.  L.  âU£  ra  fiEAUMONT,  iuçënîeur  en  cbef  des  tnlo 


Le  nom  d^Oisans  s'«ppUqB6  spécraleHiMt  à 
FeiMemUc  des  veraam  de  moniagoes  dom  les 
eaux  affinent  dans  la  Romanche  i  au^deasot  de  Yi^ 
sille;  maïs  un  travail  géalogiqoé  sur  celte  contrée 
doit  nécessairement  s  étendre  ^ussi  aux  Tereans 
twposésdes  mènaes  montagnes.  Dans  cette  açcep-* 
tK>B  géologique  générale  ^  le  mot  0/>an^  s^appii- 
que  à  plusieurs  massifs  de  montagnes  assez  dis^ 
tmctSi  tant  parleur  disposition  physique  que  paf 
leur  cootpositioQ  minéralogiqoc* 

Le  premier  de  ces  massifii  est  Vextrémité  sud«> 
ouest  de  la  rangée  des  cimes  primitives,  qui»  de 
]a  pointe  d^Ornex  et  du  Mont-Blanc ,  s^éteud  jus- 
qu'à la  montagne  de  Taille£gr^  à  l'ouest  du  bourg 


(i)  Ce  ménoire  n'est  pat  une  simple  reimpretêioti  de 
celui  que  j'ai  lu»  ious  le  même  titre»  à  la  SocUtinkii»^ 
maiiftie,  le  7  mars  1819*  •  et  qui  a  été  ûapriaé  quai- 

Sues  semaine»  pin»  tard  dans  le  tome  V*.  des  mémoires 
e  la  Société  ahistoire  oaturelie  de  Paris. 
Ayant  visité  de  nouveau ,  différaus  points  des  uMuta* 
•gaes  de  l'Oisaos,  en  i83o»  avec  MM.  Brodba»l  de  Vil- 
fiers  et  Dufrénoj»  j'y  ai  recueilli  qodqoes  faits  nooveauK 
que  j'ai  iotitHlaits  dans  cette  nouvelle  édition.  Ces  fait» 
viennent  tons  à  l'appui  de  ce  que  j'avais  frit  coooattfe 
dans  là  première  ;  mais  je  regarde  sorteat  comme  une 
addition  unportaote  de  pouvoir  annoncer  que  les  yM» 
e»eroésdesaenx  observateurs  que  je  viens  de  oiteri  ont 
^aanstaaércxaotitude  de  plusieurs  des  observations  hsphi^ 
Tome  ;^,   i833.  1 
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(TOisans,  et  même  kuiqu'anx  cimes  plus  basses 
qui  dominent  le  Valbonnais  et  Entraigues. 

Ijesfecond  massifest  une  sortede  rameau  du  jifre- 
mier ,  auquel  il  paraît  se  rattacher  souterraine- 
ment  y  quoiqu'il  en  soit  séparé  à  la  surface  par 
les  dépôts  secondaires  qui  forment  le  çol  de 
Glandon  :  il  se  dirige  de  ce  col  vers  les  cimes  éle* 
yéeSf  connues  sous  le  nom  de  Montagnes  'des 
Grandes  Rousses  i<{\xï  sont  situées  à  Test  du  bonrg 
d'Oisanset  d*Huez»  et  va  se  terminer,  en  s'abaîs-» 
sfiot  rapidement,  çdr  les  bords  delà  Romanckey 
eut  dessous  de  Mon ^-de-Lans. 

Le  tToisiëme  qiassîf ,  qui  formera  seul  le  sujet 

singulières  coDsi|çnées  dans  Va  première  édition,  et  de 
toutes  celles  que  j^aî  ajoutées  dans  celle-ci. 

Des  circonstances  de  librairie  se  sont  opposées  însqu'ici 
à' ce  qoe  le  tome  Y*,  des  mémoires  de  la  Société  (l'histoire 
de  Parts  soit  livré iui  public  ^  et  il  n'a  été  publié  de  k 
fti'^mièi^e  édition  de  mon  mémoire  qtte.oin(^uai>te  exem- 
plaires tirés  à  part»  dont  j'ai  fait  hotumage  à  divers  savant 
a  U  ^n  du  printemps  de  182^.  Cette  publication  incom- 
plète a  cependant  suffi  pour  constater  authentiqqement 
la  date  démon  travail  y  attendu  que  plusieurs  des  coupes 
que  j'y  avais  données  ont  été  reproduites  dans  l'ouvrage 
intitulé':  Sections  and  yiews  Uiustratwe  qfgeoloffîcal 
vhnnomema,  publié  â  Londres  en  i83o,  par  M.  de  La 
fiècb«,  dans  le  giological  manual ,  du  même  auteur»  et 
daiQ^\t»ijPrmciples  qf  jreoiofry  de  M.  Lyell,  et  gu'elles 
ont  été  citées  dans  \e  Traité  cU  géognosie  ,  de  M.  WaU 
chner  (  Carisrhue,  idSa) ,  dans  le  Traité  de  géologie,  de 
M.  AiJLewell ,  (  Londres  ,  i833  ) ,  etc. 

•  Des  observations  fort  analogues  à  celles  que  M.  de 
I^a  Bêche  a  bien  voolu  extraire  de  mon  mémoire,  ont 
4lé  faites  par  MM.  Hugi  et  Studer,  dans  les  Alpes  ber- 
•noîteSy  et  publiées  par  le  premier  de  ces  géologues 
€n;i83a.  {Natur-historische  alpen  rcise^  uon  F  -J,  Nugi, 
Soieure^  i^3o  },  et  par  le  second  quelque  temps  après% 

Les  rapports  que  ces  mêmes  observations  pi*éseiiteiit  » 
ttee  oitlles  faites  en  1 807  et  1808  sur  la  syéntte  ûrconienne 
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éeéet  article,  se  présente  d^tsâshtâ-ea  àiiântiks 
extrémités  des  deux  premiers^  et  sépare  le  bassin 
de  la  Romanche  du  bassin  de  la  Durance  etdtap 
sources  du  Drac.  Sa  cime  la  plus  éleyéé  ^  la  poin  e 
des  Arsines  ou  des  Ecrins  y  qui  forme  le  point  cui- 
minant  du  mont  Pehouxi  situé  entre  Val-^Louise 
etSaint-Gbristophes'élèvey  d'après  MM.  Durand  et 
Leclerc,  qui  ont  été  chai^gés  de  faire  ^  dans  cette 
contrée,  la  grande  triangulation  qui  doit  servir 
de  base  à  la  nouvelle  carte  de  France,  à'4*i^^'*»i 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cest  le  point  le 
plus  élevé  de  France. 

Considéré  en  grand,  et  abstraction  faite  des 
ramifications  sinueuses  de  montagnes  primitives 
•  ■  iii..       I         II.        ^  i..»i       .     ■■ 

des  environs  de  Christiania  par*  M.  Léopold  de  Bucfa, 
soDt  tellement  évidens ,  qu'il  m'at  parn  inutile  de  m'y 
arrêter  ;  cette  partie  de  mes  observations  est  aussi  fort 
anal^^ue  à  celles  faites  avant  moi,  par  M.  de  Buch  et 
par  fil.  Marzari  Pencati ,  sur  le  gisement  du  granité  de 
Ja  vallée  de  Fiemme  en  Tyrol  ;  et  elles  ont  en  outre  des 
relations  plus  ou  moins  directes  avec  d'autres  encore , 
^oe  plusieurs  géologues  ont  faites  dans  différentes  con- 
trées, et  particulièrement  avec  certains  faits  que  M.  Du- 
Snënoy  a  observés  dans  les  Pyrénées  ».  et  auxquels  il  à 
consacré  plusieurs  mémoires. 

J'avais  consigné,  dans  une  note  jointe  a  la  première  édi* 
tioD  de  ce  travail ,  des  aperçus  généraux  auxquels  f ai 
comoDeneé  depuis  lors  à  donner  ailleurs  de  nouveaux  dé- 
^eloppemens,  que  j'espère  être  dans  le  cas  d'étendre 
encore  dans  la  suite.  J'ai  cru,  d'après  cela,  qu'il  seraitsu- 
'^perfla  de  reproduire  aujourd'hui  cette  note  ;  mais  j*ài 
flifrodait  dans  cette  seconde  édition  quelques  remarques 

1^  mettent  en  rapport  avec  le  mémoire  que  noua 

~  publié  récemment,  AL  Dufrénoy  et  moi,  sur  les 
r  du  Cantal  et  du  Mont^Dore ,  et  sur  les  sou* 
\s  auxquels  ces  montagnes  doivent  leur  reUtfaCr 

(Vajft  Annales  des  Mines,  T.  III,  p.  53 1.). 

^,,  3o  décembre  i833. 
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«^émpuativanidil  peu  élevées,  c|ui  le  raiUdteàt 
laax  deiiz  groupes  précédens ,  le  massif  de  roches 
primitives  que  domine  le  mont  Pdvoux  est  k 
peu  près  circulaire* 

Considéré  dans  ses  détails,  il  se  compose  de  la 
•réuoiott  d*un  certain  nombre  de  masses  graaitN 
qwes  irrégulières»  sur  lesquelles  s  appuie  nne 
éooroe  fracturée  de  gneiss,  I^ous  verrons  plus  loin 
qne  ces  différentes  masses  granitiques ,  rangées 
suivant  une  portion  de  cercle  et  se  touchant  par 
leur  base,  présentent  un  ensemble  d'une  certaine 
régularité.  Mais,  avant  de  parler  des  rapports  des 
roches  entre  elles,  je  vais  commencer  par  décrire 
ces  roches  ellesMonémes. 

!■•*  Partis. —  pescription  des  roches. 

La  roche  granitoide  qui  forme  les  masses  cei^ 
traies  des  montagnes  dont  je  m'occupe  ici ,  est  iin 
granité  talqueux  ou  protogine  dans  lec|uel  lé 
quartz  en  grains  amorpnes,  translucides,  grisàtreSi 
est  généralement  trés-abondant* 

On  y  distingue  presque  constamment  deux  e»^ 
pèces  àe  feldspath ,  oui  diflfër^t  par  leur  couleur 
et  par  leur  état  cristallin.  Uun  d  un  blanc  verdA- 
tre ,  passant  au  veit ,  est  presque  compacte  ou  fai- 
hlement  lamelleux;  Tautre  blanc,  rose  ou  d'«n 
rouge  violacé,  est  toujours  assez  bien  cristallisé^^ 
et  forme  souvent  des  cristaux  isolés  plus  ou  moin^ 
gros  qui  donnent  à  la  masse  une  disposition  por- 
phyroïde.  Les  variétés  de  feldspath  roses  on  roug;es 
se  crcmyent  principalement  dans  les  hautes  moi»- 
tagnes  situées  entre  la  Bérarde  (i)  et  les  valléeki 

(i)  Pour  tontes  les  localités  citées  dans  ce  mémoire» 
voyet  la  carte  du  Haut-Dauphiné  »  par  le  gén^'*^ 
Sourcet.  {lilf  6e  vend  a  Paris,  chef  Piquet* 
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de  ValTX/>iii8e  el>  du  M/)imûe;r. .  Un  ffTiM^  ,à 
feldspath  r^»  trè&-biea  .crifiial,li3é  ^^  es(  ^niene 

Curies  gladers  etks  iorrens.  des  différena  yij[| 
DS  aui  yienoent  du  côté  de  Test  ^  tomber  d^ns 
le  vallon  de  Conte-Favid»  aurdessuA  de  la  Béjravdi^ 
ec  particulièrecneot  par  le  valloa  de  la  Tempes, 
qai  prend  naissance  au  pied  du  ffraad  Pelvoui^ 
Les  torrens  d'Eutraiffuea  et  de  rAlerroidc,^  qui  Af| 
réunissent  à  Yal-Louise ,  amènent  un  grand  noivi^ 
bre  de  blocs  d'une  protogine  porphyroïde,  com- 
posée do  talc  verdâtre,  de  quartz ,  a  un  feldspath 
verdatre»  à  peine  lamelleux^  et  d'un  feldspath 
dW  rouge  violacé ,  en  gros  cristaux  très-lamçl-; 
leux»  Le  torrent  qui  descend  des  glaciers  du  M07 
nestier,  amène  des  blocs  d'une  protogine  toute 
pareille  y  dans  laquelle  seulement  la  teinte  rouffe 
des  cristaux  de  feldspath  tire  davantage  sur  le 
earmin.  On  voit  une  roche  analogue  former  une 
masse  de  peu  d'étendue  dans  le  gneiss  talqueuz  j 
sur  le  bord  de  Iji  Romanche,  près  du  pont  d«i 
Sainte-Guilherme,  k  l'entrée  de  la  gorge  dans  la- 
quelle coule  ce  torrent  avant  d'entrer  aans  la  val- 
lée du  1>ourg  d'Oisans.  Le  drac  de  Champoléon 
ipnle  aussi  une  roche  pareille.  Près  du  pied  d^e 
Lautaret^  j'ai  trouvé  un  bloc  d'une  roche  grapi- 
toïde,  amenée  des  hautes  montagnes  où  la  Ror 
manche  prend  naissance^  qui  diffère  de  celle  donti 
je  yiens  oe  parler,  parce  que  la  nuance  de  rouge 
des  cristaux  de  felcupath  se  rapproche  davantage 
d'une  couleur  écarlate  pâle,  et  parce  qu  elle  cctn-r 
tient  en  même  temps  des  cristaux  de  f^Id^ath. 
Uau:,  sans  cesser  de  contenir  aussi  un  feldspath 
verdâtre  à  peine  lamelleux*  Cette  protogine  forme 
donc  uD  passage  ou  plutôt  un  lien  oomnauji  eisiitr^ 
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h  protagine  à  cristaux  de  feldspath  rooge^fri^ 
dont  fai  parte  ci-dessus,  et  celle  è  cristaux  de 
feldspath  manc  dont  fai  maintenant  à  m'occuperi 

Cette  dernière  variété  est  encore  plus  répandue 
que  la  précédente;  elle  forme  presque  seule  les 
knon'tagnes  dans  lesquelles  est  creusée  la  vallée  dd 
Vénéon ,  au-dessus  du  hameau  deChnufrant.  Plu-» 
sieurs  échantillons  de  cette  roche  que  j'ai  recueil'* 
lis*  ne  peuvent  se  distinguer  des  échantillons  dé 
protogine  que  fai  pris  dans  le  lit  du  torrent  qui 
descend  du  Mont-Blanc  dans  l'Allée  -  Blanche  ^ 
entre  le  glacier  du  Miage  et  celui  de  la  Brenva.  Le 
quartz  estsujet  à  y  manquer  presque  entièrement, 
|(^uelquef(MS  le  grain  de  la  roche  aevient  assez  pe* 
tit,  elle  préseate  alors  fréquemment  une  disposi*> 
tion  schisteuse  y  et  semble  passer  an  gneiss.  Cette 
manière  d'être  est  peut-^tre  particulière  aux  par^ 
ties  extérieures  des  masses  gi-anitoïdes.  A  l'est  de 
r^xtrémité  inférieure  du  glacier  de  la  Condaminé 
(au-dessus  du  hameau  delà  Bérarde),  on  voit  une 
masse  d'une  roche  feldspathique,  verdàtre,  quart- 
zifète,  dont  les  parties  exposées  à  l'air  deviennent 
d'un  jaune  de  rouille  foncé;  je  n'ai  pu  m^assurer 
si  elle  forme  une  masse  irrégulière  ou  un  filoii 
dans  le  granité.  J'ai  plusieurs  fois  remarqué  dans 
le  granité  dp  reste  delà  même  vallée ,  des  masses 
à  très-petits  grains^  empâtées  dans  la  variété  la 
plus  commune  du  granité  dont  elles  ne  paraissent 
aifférer  que  par  la  petitesse  du  grain,  jointe  k  lu 
moins  grande  abondance  du  feldspath  de  la  variété 
la  plus  cristalline. 

Ce  même  granité  ^  dans  lequel  le  feldspath  le 

J>lus  cristallin  est  blatic,  constitue  aussi  lé  col^é 
fi  Pi«|e,  par  lequel  on  peut  aller,  en  été ,  dé 
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Siki-Grislophe  au  Désert  en  Yal-Jovfrey.^  et 
Je»  cimes  vomties  4e  ce  col.  he  grain  en  est  va* 
riabie,  et  le  graoîte  à  petils  graios  forme  frè- 
qoemmeot  des  filous  Irès-nettemen  t  terminés  dans 
celoi  du  grain  le  plus  ordinaire.  Des  filons  d'un 
feldspath  compacte  vert ,  contenant  dès.pjrites^ 
traversent  aussi  ce  même  granité.  Dans  ces-hautes 
montagnes  le  granité  ne  présente  pas  de  stratifi- 
cation y  mais  une  sorte  de  clivage  ou  de  division 
plus  facile  suivant  des  surfaces  courbes  parallèLçs 
aux  surfaces  extérieures  des  masses ,  en  même 
temps  qu'une  division  prismatique  produite  par 
des  fentes  sensiblement  verticale^.  Lorsque  je 
premier  mode  de  division  prédomine,  le  granité 
offre  de  grandes  snrfaces  arrondies;  mais  quand 
les  deux  modes  de  divisions  se  combinent  l'un 
«vec  l'autre,  ils  produisent  une  division  en  obélisk 
ques irréguliers  des  formes  les  plus  âpreset les  pluis 
bizarres,  présentant  souvent  des  parties  en  sur* 
plomb  semblables  à  d'énormes  pierres  d'attente^ 
au^-dessous  desquelles  le  voyageur  peut  s'avancer 
eans  courir  aucun  danger,  mais  non  sans  une 
aorte  de  respect  pour  la  grandeur  des  actions  mé- 
caniques qui  ont  ainsi  façonné  ces  masses  impo- 
aantes  et  hardies^ 

Le  gneiss  est  beaucoup  moins  abondant  que  le 
ffranite  dans  l'intérieur  du  groupe  de* montagnes 
dont  je  m'occupe.  En  remontant  de  Saint-Chris- 
lopke  vers  les  étages  ^  on  voit  en  qqelques  points 
Je  granité  passer  à  un  gneiss,  le  plus  souvent  taU 
queux,  mais  qui  en  quelques  points  contient  du 
jBÎca  noir  plus  abondamment  que  du  talc.  Les 
«mrîcoos  du  village  de  Saint-Cristophe  sont  for- 
mes  de  gneiss  en  couches  pai  éloignées  de  la  ver- 
ticde,  et  dirigées  à  peu  près'au  nord  magnéû- 
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^e.  Toote  la  paptie  infétieiira  du  ^àUaA  ée  kl 
Môuvaue  qui  débouche  un  peii'acmlesstisdeSaÎBt^ 
Cristophe  dans  la  vallée  du- Vënéon,  est  atitâ 
cMiposëede  gneiss.  Les  couches  de  ceUerooha 
paraisseotpartoot  en  appui  sur  des.  massés  sra-* 
ititoïde$.  rrès  de  Chauffant,  le  gneiss  devient 
presque  compacte  et  passe  ainsi  à  une  sorte  de 
schiste  argileux  vert. 

Les  torrens  et  les  glaciers  qui ,  do  pied  du 
tnont  Pelvoux  et  des  cimes  voisines ,  viennent 
tomber  dans  le  vallon  de  Conto>Faviel ,  au-des^ 
sus  de  la  Bérarde,  y  amènent  des  blocs  de  gneies^ 
tst  de  cette  roche  amphibolique  schisteuse  qui 
dans  toute  la  partie  occidentaledes  Alpes  se  mons- 
tre si  fréquemment  associée  au  gneiss  talqueux* 

Le  gneiss  qui  se  montre  moins  fréquemment 
que  la  protogine  dans  rintérieur  de  l'enceinte 

3ue  présentent  les  montagnes  dont  je  m'occupe  ^ 
omine  au  contraire  sur  leur  pourtour  extérieur* 
La  Gombe  de  Malval ,  gorge  que  traverse  la  Ro«- 
manche,  entre  la  Grave  et  le  Dauphin,  et  qui 
est  célèbre  par  la  grandeur  et  la  nudité  des  to¥ 
thers  qui  la  bordent,  et  qui  forment  Textrémilé 
nord  du  groupe  primitif >  ne  présente  guèresà  la 
vue  que  du  gneiss  talqueux ,  trèfr-feldspaihique^ 
Ce  gneiss  prend  quelquefois  une  texture  grani** 
toide  sans  perdre  entièrement  sa  dispositioa 
schisteuse ,  et  souvent  il  est  coupé  dans  diverses 
directions  par  des  petits  filons  à  bords  très-neta^ 
d'une  protogine  à  petits  grains,  qui  empote  ella- 
méme  des  fragmens  anguleux  de  gneiss.  Ces  petits 
filons  se  fondent  quelquefois  l'un  dans  l'autr^ 
lorsqu'ils  se  rencontrent,  et  d'autres  fois  ils  se  oo» 
pent  et  se  rejettent.  Le  même  gneiss  contient  so» 
Tent  des  couches  d'une  roche  amphibolique  ichîs- 
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îy  émîneniment  sujette  &  être  tfarrersée  par 
àa  petits  filons  plus  feldspathiques  que  leurs  ps^ 
fois,  cl  qui  soitvent  sentrecroiseot  de  manière  à 
doonerà  des  blocs  entiers  Taspect  d'une  brèchcf. 
Le  même  gneiss,  présentant  les  mêmes  passages , 
eoostitue  les  pentes  extérieures  des  montagnes 
primitives  do  côté  du  Lauzet,  du  Monestier  et  db 
Val-Loaîse.  Le  fond  du  vallon  de  BeauvoisiO)  qui 
cooduit  d*Entraigues  et  de  Yal^Louise  au  cdl  du 
Haut-Martin  et  à  Champoléon ,  est  creusé  dans 
un  gneiss  dont  l'élément  foliacé  est  vert,  et  pa- 
nk  devoir  être  rapporté  au  talc  plutôt  qu  au  mica. 
Cegodss  passe  k  un  schiste  feldspathique  vert, 
presque  compacte,  et  a  de  grands  rapports  avec 
le  gnôss ,  qui  constitue  le  petit  groupe  primitif 
dttMont»Viso* 

Le  torrent  qui  descend  à  Entraigues,  des  mon- 
tagnes «tuées  entre  ce  village  et  celui  de  la  Bé- 
nirde,  roule  principalement,  comme  je  Tai  dit 
plus  haut,  du  granité  talaueuz  à  feldspath  ver«- 
dètre,  presque  compacte,  à  cristaux  souvent  très- 
gros  de  feldspath  d  un  rouge  violacé;  mais  on  y 
tioove  aussi  du  granité  dont  tout  le  feldspath  est 
falanc  ou  blanchâtre ,  qui  passe  au  gneiss  en  pres- 
sentant des  plans  de  division  k  peu  près  paral- 
lèles et  oDuveris  d'un  eriduit  vert  et  luisant.  Il  est 
accompagné  d'un  gneiss  à  feldspath  très-cristallin; 
k  surfaces  de  séparations  luisantes  et  contournées, 
oelquefois  tellement  touratientées ,  que  la  roche 
devient  bréchiforme.  On  j  rencontre  en  même 
temps  une  roche  amphibolique  schisteuse  et  une 
rodie schisteuse  verte,  avec  mica  noir  disséminé: 
lies  torrens  qui  tombent  de  part  et  d'autre  d'En* 
tnigoes  amènent  un  granité  mal  cristallisé,  à  élé« 
;  fi^fiacé  vert,  passant  au  gneiss  tourmenté, 
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Les  montagnes  de  gnâss  de  TOîsans ,  presque 
toujours  nues  et  noires ,  sont  déchiquetées  d'une 
manière  particulière;  elles  présentent  souvent  des 
pyramides  groupées  les  unes  au  pied  des  autres  » 
^r  le  flanc  d'une  pyramide  principale. 

Lorsqu'on  les  aperçoit  du  côté  vers  lequd 
plonge  la  stratification  ou  le  clivage  du  gneiss,  ces 
pyramides  présentent  chacune  une  série  de  sillons 
partant  d'un  même  point,  qui  est  le  sommet*   ' 

Le  schiste  talqueux  proprement  dit,  tel  qu'on 
le  voit  par  exemple  à  Allevard  (  Isère)  et  à  Beau*- 
fort  (Savoie),  ne  paraît  pas  se  montrer  dans  le 
ffroupe  de  montagnes  dont  je  parle  ici;  mais  oft 
le  rencontre  lorsqu'on  s'en  éloigne,  en  descen^ 
dant  le  Yal-Joufrey;  il  constitue  les  deux  flânes 
de  cette  vallée  presque  dans  toute  sa  longueur.  Il 
parait  que  le  schiste  talqueux  est  une  roche  moins 
voisine  de  la  protogine  que  le  gneiss  talqueux, 
dans  l'ordre  de  la  superposition  |  aussi- bien  que 
dans  sa  composition. 

Les  diverses  variétés  de  pretogine  et  le  goeiss 
de  rOisans  présentent  très  -  fi'équemment  de  pe- 
tits filons  aépidote,  contenant  très-souvent  eu 
même  temps  du  quarts ,  de  l'albite  et  de  la  chip- 
rite.  Ces  petits  filous  se  lient  à  ces  gitesde  miné«- 
raux  cristallisés  très^variés,  qui  ont  rendu  l'Oisans 
célèbre  parmi  les  personnes  qui  s'occupent  de  re^ 
cueillir  aesminéraux,etquiontfourni  un  si  grand 
nombre  d'échantillons  à  toutes  les  collections  mv 
néralogiques  de  l'Europe. 

Au-dessous  delà  Grave,  a  l'entrée  de  la  Combe 
de  Malval ,  on  exploite  un  filon  de  quartz  et  de 

S  alêne,  nommé  filon  dePissenoire,  qui  se  oiontTe 
ans  les  rochers  escarpés  qui  s'élèvent  sur  la  rive 
droite  de  la  Romanche.  Ce  filon  (je  ne  parle  que 
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da fikm  piincipal  )€tt  dîi^  an  Hotd  4o*  Ouest ^ 
et  plooge  un  pea  au  Sad-Ouest 

11  coupe  nettement  les  feuillets  du  gneiss  ;  ce- 
pendant 9  étant  xnanté  avec  mon  collègue  M.  Fé- 
néon  dans  les  tra?auic  supérieurs ,  j'y  ai  remaiv 
que  que  les  feuillets  de  la  roche  diangent  de  di- 
rection en  approchant  du  filon ,  de  manière  à 
loi  devenir  beaucoup  moins  obliques  qu'ils  ne  la 
sont  à  une  plus  grande  distance» 
-  Après  avoir  fait  connaître  la  nature* des- masses 
minérales  dont  sont  composées  les  hautes  qaon-^ 
tagoes  qui  s'élèvpnt  sur  les  .cooâns  des  départe** 
mens  de  Ilsèreet  des  Hautes- Alpes  ^  entre  Saint* 
Christophe  et  Val-Louise,  je  vais  essayer  de 
donner  une  idée  de  leur  structure  générale;'je 
parWai  ensuite  de  quelques  aocidens  particuliers 
qui  s  y  font  remarquer»  ^    ^ 

H**  PAariE.  -^  Structure  générale  4u  groupe  4e 
montagnes  qui  entoure  ciroulairçment  îelidr 
meau  de  lafiérarde.  ,\  - 

Arriver  à  Sàînt-Chriistoplie  et  à  la  Béfâtde  par 
nn  chemin  autre  que  celui  qui  rettloîite  le  loïic;  cidi 
torrent  du  Vénéoh,  est  une  eutreîprîse  assez  diffi- 
cile/même  jienda'nt  les  jours  les  plus  favorables 
d*on  bel  été.  Les  dîmes  et  les  crêies  les  plus  éle- 
vées du  groupe  dé  montagnes  dont  jie  nl'occiipe 
dans  ce  mémoire,  forment  un  cirque  rocheux  qui 
entoure  presque  cîrculaîrement  le  ïiameau  de  la 
Bérarde.  A  Texceplion  de  l  ouverture  par  laquelle 
les  eaux  du  Vénéon  s'écoulent  vers  le  bourg  d'Oi- 
sans,  ce  cirque  ne  présente  que  des  échancrures 
très-élevéesf ,  et  qui  sont  même  en  petit  nombre. 
On  pent  citer  le  cot  de  la  Pisse,  qui  conduit  au 
désert  do  Val-Joufrey,  le  col  de  la  Muande  et  le 
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çoi^<)S»S3vmii  iconduiièot  dans  le  VaUOàdé» 
inardy  et  quelques  passages  qui  condumntwen 
VW'LouîsQ  et  le  Monestierde.Bnaiiçoo»  et  par 
ksquefe'il  jr-a  uo  petit  aonahine  d'exemplea  qna 
dfii$(faergers  et  des  chasseurs  ont  réusai  à  passer. 
.  Il.y  :a  DOtaEPKneat  un  passage  qui  conduit  do 
pieddu  Laulacel  à  ]a  Bérarde  par  le  vaUon  de 
iaop  ^d^op  sorf  une  des  sources  de  la  Bomanclw. 
On  monte  sur  le  glacier  qui  descend  eu  nordtniNrdK 
est  Tefls  lsrp.y  et^  aprèa  avoir  cheminé  sur  ce  gla- 
cîev.pendanl^  quelque  temps »:  on  arrÎTe  sur  des  ro*- 
clueira  découverts  au  milieu  desquels  oin  descend 
verslaBérardfi. 

'.  Les  seules  circonstances  de  ee*  trajet  montrent 
que  le  sol  du  passage  pcéseote  un  profil  escai^ 
ia  c6léde  la^ran£s,  cest^-^dire  vers  rintérieiir 
du  cirque,  et  assez  faiblement  incliné  versText^ 
rieur  pour  que  les  neiges  puissent  sy  amonceler. 
Cette  disposition  n'est  pas  un  simple  cas  partico^ 
Her«  Elle  se  reproduit  plus  ou  moins  dans  toutes 
les  parties  du  cirque.  Si  on  songeait  à  monter  sur 
gueiqiies.  points  de  la  crête  ^  ce  ne  serait  ea.géné* 
rai  qu'en  partant  de  Textérieur  quon  pourrait  Iç 
tenter,  parce,  qu'en  partant  de  Tinténeur  on  sf 
irouyerait  bientôt  au  pied  d'escarpenotens  vertirr 
eaux  qu  on  ne  pourrait  franchir 

Si ,  partant  au  pied  extérieur  de  la  masse  primir 
tifecirculaire,  on  traverse  la  vallée  de  la  Romanche 
qui  la  circonscrit  au  nord,  ou  celle  de  la  Guisane  qui 
la  circonscrit  à  Test ,  etcju  on  s'élève  sur  les  pentes 
qui  lui  font  face,  ou  mieux  encore  sur  les  cimes 
qui  terminent  ces  pentes ,  on  voit  que  cette  cqupe 
escarpée  vers  Tin  teneur,  et  plus  ou  moins  régu-* 
lièremeut  inclinée  vers  Textérieur,  est  le  traiit 
caractéristique  du  profil   de  presque  toutes  les 
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Du<<bl  de&Ben^e8Jsitiiéatt.Bfi«RkHW.4ii  MPi4-r 
■«rAMaMtdebot»ipi»atiEpraia;Htf«t4g».ftQ»<8t><iy 
iQontaanea  taloémeetteM»tme«»ûm^^^ti^yw% 
k  faeôuëGracBec]eti>if^Ik  jieilp9iémV)>;l'<^<?9ft 
éyouipiiplis  vasiM  diflilapS).d$NM»^t4<H.'40)in 
vient  lc!veraaiiiJU>Gâfk:«iÂ|ofe<.it»fK<i«il».pW4A« 

delà  GvaT«,  «tdon^ieé:  (UtffétaHé6}>ÇB^mr«Xf 

S^acKfBohosla  oombexle  MaJaiwJkilJjt.i^UiinOiAT 
Ire  de  pifiBtnaKéifMkis{pteaqii«d)âii%i^i|»t«(w^ 
peut  s^les  i'ubHipUité'ibMtte  A«r&«»  mo)i(ée 
«an  la notfd  d'inteliiwRièac  |>E«Ma«Jinif9nnoii.  a 

«ente  «aéridiofiafe  des  nsMiUifpi^jdM  i^«n^ 
BbiMas,  «itoée»à'iV4i]eai;du.ieol  «^^(^fi^..wUiQ 
)»  MaiiKenika  ek:fe{t)MiffacBé.La:iT^'/'%»./^^.  i.# 
«ffie  ne  eroquiade  i'piqpait*  qoripfésepte -de  o« 
eèléié  irr«mpe«bttt4a-Béxdnâe  D«ettp«r)9:!q«t»^^i 
Je  ledina  ii  lankitiéde  IWdtt  4)$  d^  i^O)fi|o)Q 
lafawifn  et  modçster,  iq^  v  '<»-  a»t9WH  î^  f.fwmi 
k«  Afpasias  Toat»  siioa  nkodè)«  diiift|D«tnQQi>Wji 
ita  lawt  G«Bèaree«'da>lMiiUre{i;,.«.:él(t«é.VttA 
àmteofltàêt»  les  }rfiis  dan-aUes  de  1»  hbtwtl^  de 
MaMBgo;  M.  Daiiaae.ler^b-,  a priéca  (trpqui« 4«A 
paitet4ui84ià«Bat«ù>Hlie9SMa-d«»  gmP^^fKH»^* 
ma  nùté  àa  vîHaiça  daœ  oom,  d«nB>Uftfi¥WMAt 
•b,  dérdbantqo^ifiMisibim  ii  sas  propres, «ravank 
diHiuâoiearjil  iectieilla]Alfl»éléi»ieoftd\ia  mémoire 
flork  stracfeareicbi»  ^9iide»RouMM. 

On  aperçbk  sur  œ-  dcsato  la  plattajc«  d«»>oi<9W 
-cloBtiei[ai8paFleri»*aprèB;mai»eiMiiy  Jl<wtig«T 
rées  dans  une  direction  diffâraat&de  «clle«ii>v«0fc 
laqtteUe  j'auriai  ipriadpaiunuaat  à  les  cwifidéiter. 
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Oa  y  à  f  tdiijué  Ift  pOsicioQ  de  la  Bérarde,  en  figartiafr 
pat*  Une  Hgtie  poiiGtaée,'  une  Vertiealerappoaéeéle^ 
vée  àil  Centre  de  €e  hameau.  Un.pea  à  gauche,  on 
aperçait  clans  le  lointain  la  pointe  du  masaîf  dia 

il^raAd  Pelvons  (pointé  des  Aroineaou  de8'£crins)y 
a  plus  élevée  de  tout  le  flroupe(4.io5"',i  )•  Plus  -M 
gaubhé  la-ndôntagne  d'Oursine,  et  plÉa;à  gauche 
èlncore,  sùir  )e  pôtédu  dessin  ^  la  cîme^en  forme  d^ 
<^rétedè^côq,  de  l-aiguiNedamidi  delaGrave,  dîM 
kl  Meldje,  qui  's^élève  à  'i.^SS'^fi.  Ses  pointes  gra*< 
nitiquès  sQUi  flanquées,  sur  la  gauche,,  d'un  talua 
d^i^^eiss^qiMii^abMqseifiipidemènt^  . 

De  ië  cime^ des»  'toohera/fèUsphtfaîqueë  qui v  aa 
nord-^ésit  du'LauiBet,  <|oinîneiitjleoiildu  Chardonet 
et  la'rtiinëde:gi»apkite  qui  Tavoiaine,  6a  TOUfâi- 
gpcii)ledu  midrda^S'U«Kdire€tiob!pn!9Bique:dianiéf 
traletnent  «rppoée ,'  eti ëllie'y: pééiento,*  ian.  seosidé 
versé,  un  proKl  à  peûtifoè^^ stfaoUabLa.  Plubad 
siid^e^t,  t]D^aptre:p<liotetqfai'i>^est  guèrea  mfHkàa 
élévëe,1â  tifOptajËne  d'Chirsinë^'siOuée  entre  Aitcmo 
H  )ey  Etages  f'£  dessiné  rdommeiuh  pristneltri^ 
attguléi  re  ^tin'iîeal ,  troaq^ié  ,pilr  iiat  plan  M|Dioaai]Bt 
sur  la  'faeeqûiii>!egapâele  nord-conl^est  ou  Pdxtéi 
ri<>iir  'dfi  '^tioupe.  €etU  brOncatuire ,  inddiMée  ah 
nôrd^bd^d^st^  est  ooorerte  de  neige.  Les  dauk 
htes  )ë0  plua  élevées  dci  ^|)rîinie;  cdleis  qui  regard 
dent  Tà^^t^^Tle  sud-esit ,  préseatant  la  rooheàmif 
LWèie>6iid*oruest  de  ce  pri8ine:.colossal  est  trèst 
àniiiB'iét  verticale*  Plus  ai  gauche,-  au  sud  de  Ja 
montagne' -dont  je  viens  de  parler /oq  voit  une 
autre  pointe  moins  haute  ,  don^  le  profil  est  ve*- 
présenté  jP-/.  /'^  fig^  7,^ Elle  est  demême  coupée  & 
pic  vers  la  Bérarde ,  et  tronquée  par  un  plan  qui 
s'incline  vers  Fextérieur. 
•   Des  pentes  qui  dominent  au  nord-ert  le  village 
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du  Monesiicir  de  Briaoçoa ,  on  disliogui^  les- 
priocipaux  traits  de  la  forme  de  la  montagne 
aOursine;  et  à  sa  gauche  on  aperçoit  une  autre 
poiote  moins  haute  et  beaucoup  plus  aiguë,  dont 
xàjig.  6  représente  le  profil  ;  elle  s'appelle  i^omfe* 
dtS'Ferges  ^  nom  qui  indique  l'existence  d'un 
groape  d'aiguilles  semblables  que  les  habitans  ont 
comparé  à  un  groupe  de  perches  verlicales.  On 
voit  en  effet  de  quelques  autres  points  les  aiguilles 
accompagnantes  y  mais  du  point  où  nous  sommes^ 
on  ne  distingue  bien  que  la  plus  élevée.  L'arête  a 
la  ^lus  droite  et  la  plus  exactement  verticale  de 
cette  pyramide  aiguë  est  tournée  du  côté  de  la 
Bérarde^c'est-à^dire  vers  l'iDlérieur  du  grand  cir* 
que.  A  en  juger  par  comparaison  avec  les  aiguilles 
voiânes  du  col  de  la  Pisse,  que  j'ai  pu  observer  de 
près,  cet  obélisque,  à  côté  duquel  ceux  de  Louqsor 
seraient  à  peine  aperçus,  doit  être  de  granité ,  et 
il  doit  en  être  de  même  des  faces  verticales  de  la 
montagne  d'Oursiae. 

£n  arrière,  et  au  nord*-est  de  cette  dernière,  le» 
montagnes»  qui  s'abaissent  vers  Ardne  sont  for* 
mées  de  gneiss ,  dont  les  grandes  assises,  presque 

Flaoes,  s  inclinent  au  nord'^est,  c'est^b-dire,  vers 
extérieur^  sous  un  angle  d'environ  3o»;  voyez 
PL  l'^.<ifig.  4-  Cette  même  disposition  s'observe 
également  dans  la  pointe  de  Combeiron ,  grande 
masse  de  gneiss  séparée  du  massif  principal  par 
le  col  d'Arcine.  La  fig.  3  donne  le  profil  de 
c^te  dernière  tel  qu'il  se  présente  vu  des  monta- 
goes  qui  dominent  le  Monestier  au  nord-est« 

Lie  gneiss  en  grandes  assises  planes  de  la  mon* 

tagoe  des  Agniaux,  dont  les  couches  se  dessi* 

Qcoc  si  bien  dans  les  escarpemens  que  s.urmonte 

le  beau  glader  du  Monestier^  se  relève  de  même 

Tome  r,  1*34;  a 
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avec  ia  plus  grande  régularité  vers  le  centre  dit' 
massif,  ainsi  que  le  niontpe  }a^.8.  Cette  mon- 
tagne présente  une  série  de  grandes  écailles  de 
gneise,  qui  sertetit  Tune  de  dessous  laulre,  et 
qui  toutes  ensemble  sortent  de  dessous  les  as- 
sises du  système  à  numnruHtes,  relevé  dans  le 
même  sens  et  avec  }a  même  régularité.  Il  est 
donc  probable  que  ces  belles  couches  de  gneiss , 
aussi  planes  que  celles  du  Mont-Rose,  ont  été 
jadis  korkiontales  comme  les  couches  évidem- 
ment sédi menteuses  qui  s*appuient  sur  leur  ex- 
trémité, et  que  leur  position  inclinée  actuelle^est 
L'effet  d'un  soulèvement  postérieur  au  dépôt  de  la 
orale. 

Des  pentes  qui  dominent  le  village  du  Mones^ 
tier  le  Grand-Î^lvoux,  quoique  plus  élevé  que 
tout  ce  qui  lentOure,  parait  moins  haut  que  la 
montagne  d'Oursine,  parce  qu  il  est  plus  éloigné. 
11  présente  de  même  à  sa  partie  supét^ieure  un 
talus  incliné  vers  Textérieur  et  couvert  d'un  gla- 
eier.  Le  massif  du  mont  Pelvoux  n  est  pas  com- 
plètement inaccessible.  Récemment  encore,  le» 
mgénieui^  chargés  d'exécuter  dans  ces  contrée» 
la  grande  triangulation  qui  doit  servir  de  base  k 
là-  DoaveHe  carte  de  France,  (MM.  Durand  et 
Leclerc),  ont  réussi  à>  gi'avir  la  cime  à  laqnelle^ 
8'appKque  proprement  le  nom  de  Grand^Pel- 
iroux.  Ils  y  ont  conftruit  une  pyramide  en 
pierre,  et  y  ont  installé  leurs  instrumens  h 
i,933'*'.97  au-dessus  de  la  mer.  C'est  du  côté  de 
Textérieur,  en  partant  de  Val-Louise  qu'ilsy  sont 
montée.  Du  côté  de  l'intérieur  ou  de  la  Bcrarde, 
&B  rencontre  des  escarpemeos  verticaux.  De  cette 
première  cime,  ih  en  ont  reconnu  une  autre  plut 
élerée,  située  h  environ  3.ooo".  au  nord^mest, 
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iest^k^ïve  dans  la  direction  de  la  Bérante.  Cette' 
dernière  qni  s'étève,  d*aj>rè$  kors  ntesores  ,  èl^ 
4.io5*,i  aii-df»sstis  de  la  mer,  est  sans  doiile  la 
même  que  MM.  Gurlini  et  Plana  avaient  mesu- 
rée, sous  le  nom  de  Grand-Peivoiix,et  à  laquelle 
ilsaTateni  trouvé4.  foo".  de  hauteur.  Cette  cime, 
qui  s'appelle  la  Poinie'^S''/i reines  ou  demEcrmSf 
peut  en  effet  être  considérée  comme  faisant  par- 
tic  du  massif  du  Grand-Pelvoux  ,  et  comme  en 
formant  le  point  culminant.  On  voit  par  ce  f é- 
Miltat  que  ce  massif ,  comme  presque  tous  le»' 
sef^mens  du  cirque  rocl>eux,  dont  la  Bérarde  oc- 
cupe le  centre,  présente  en  masse  un  profd  incliné' 
vers  Textérieur. 

Lorsqu'on  monte  sur  les  pointes  des  roefaas 
feMspathiqnes  et  serpeneineuses  qui  constituent, 
les  cimes  du  mont  Gonèvre,  h  Test  de  Briançon^ 
on  cesse  de  voir  le  mont  Pélvoux  de  profil  t  on 
se  troQte  précisément  en  arrière  de  lui.  It  èe 
projette  alors  comme  une  large  pyramide* 
isocèle,  et  la  face  qti'îl  présente  est  couverte 
d'un  glacier  qoi  descend  vers  le  spectateur.  U' 
occupe  à  peu  près  le  milieu  du  profil  de  tout' 
le  raassif  primitif  qu'il  domine  en  entier.  De* 
part  et  d'autre,  les  autres  cimes  qui  lui^  forment* 
une  sorte  de  cortège,  présentent  une  symétrie 
des  plus  remarquables.  Presque  tontes'Sont  cou-', 
pées  à  pic  du  côté  qui  îe  refçarde,  et  ppé^ntei¥t 
un  talus  du  côté  opposé.  Cette  disposition  rfob- 
serve  très-bien  sur  la  ç;auche,  vers  la  partie  snp^ 
rieure  du  vallon  deBeauvoisrn,  od  elle  se  mani- 
feste h  la  fois  dans  le  gneiss  et  dans  les  concile» 
du  système  à  nummulites  (  to*rain  efetaéé)^ 
£lle  s'observe  de  même  sur  la  droite,  et  elle  ne 
se  remarque  pas  seoTen^ent  dans  lea  montagnes 
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qoi  n  projettent  le  plua  loin  du  centre  du  massif; 
on  la  distingue  également  bien  dans  celles  qu'on 
aperçoit  obliquement  àcôtéduGrand-Pelvouz^par 
exemple  dans  celles  qui  sont  situéesentre  le  Grand- 
Pelvoux  et  le  col  d'Arcine,  telles  que  la  montagne 
d^Oursinft,  que  nous  avons  déjà  considérée  sous  un 
autre  aspect.  On  voit  parfaitement  que  cette  mon* 
tagne  est  coupée  à  pic  au  sud-ouest ,  et  présente 
du  côté  opposé  un  plan  incliné  couvert  aun  gla«* 
cier.  A  côté  ^  à  gaMc-he^  entre  cette  montagne  et  le 
Grand-Ptilvoux,  on  voit  des  pointes  plus  basses, 
très^aiguës  (  les  verges),  qui  rappellent  celles  du 
col  de  la  Pisse  et  qui  sont  certainement  granitiques» 
La  plus  considérable  de  ces  pointes  est  celle  que 
j*ai'déjà  figurée  {Jlg-  6,  PL  /'*.),  vue  d'un  autre 
point.  On  la  reconnaît  très-bien.  L'aiguille  du 
midi  de  la  Grave,  qui  se  projette  tout-à-fait  à 
la  droite  du  groupe  primitif,  offre  un  profil 
asses  curieux ,  dont  Isifig.  5,  PL  /'*•  est  un  croquis» 
Les  crans  successifs  qu'elle  présente  paraissent  dua 
à  autant  de  grandes  écailles  degneissqui  sortent  les 
unes  de  dessous  les  autres.  Quant  à  sa  pointe,  elle, 
doit  être  granitique  à  en  juger  encore  par  la  com- 
paraison de  ses  immenses  escarpemens  presque 
mans  avecceux  que  Tai observés  de  près  au  çol  de  .la 
Pisse,  ainsi  que  je  1  ai  dit  précédemment.  Ce  qu'il 
j  a  surtout  de  bien  remarquable,  c'est  que  la 
partie a6 ressemble  tel lemeu ta  la  partieac, qu'elle 
semble  avoir  dû  s'en  détacher  par  un  mouvement 
de  bascule  en  s'inclinant  vers  la  gauche,  c'est-à- 
dire  vers,  le  vide  intérieur  du  cirque.  Ou  croirait 
voir  un  immense  casse-noisette  ouvrant  sa  gueule 
gigantesque  à  3.986  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
et  menaçant  le  ciel  de  ses  deux  mâchoires. 
.  Lorsque  des  cimes  du  mont  Genèvre  on  pro- 
ttiéne.un  œil  attentif  sur  toutes  ces  écailles  de 
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gneiss  dont  rancienne  horixontalîté  est  attestée 
par  leur  parallélisme  général  avec  les  couches  dé 
sédiment  »  qui ,  ainsi  que  je  t*ai  dit  plus  haut ,  s  ap- 
puyentsur  ellesen  plusieurs  points, et  lorsqu'onles 
▼oit  se  relever  uniformément  vers  la  partie  cen* 
traie  du  massif  de  roches  primitive^,  on  peut 
difficilement  se  défendre  de  l'idée  d'un  soulève- 
ment central  auquel  ce  même  massif  devrait  sa 
forme  etsa  hauteur.  Mais  quoi  qu-il  en  puisse  être , 
le  prohl  de  chacune  des  parties  de  la  grande  en- 
ceinte circulaire  y  dont  la  Bérarde  occupe  le  centre, 
rappelle  complètement  celui  d*une  section  qu*oû 
aurait  faite  oans  la  paroi  du  cratère  du  Vésuve, 
dans  l'état  où  il  se  trouvait,  par  exemple,  le  i5 
février  i8ag,  lorsque  M.  de  La  ficche  a  pris  la  vue 
qui  forme  la  PL  22  de  ses  Sections  and  Views 
illust native  of  geological phenomena  ,  et  comme 
sans  doute  le  gneiss  u  a  jamais  formé  de  coulées  »  oû 
voit  ici,  par  un  exemple  péremptoire  et  sur  une 
échelle  immense ,  qu'une  oîsposiiion  cratérifbrmè 
des  plus  prononcées  n'iest  pas  toujours  l'indicé 
de  Tancienne existence  d*un  cône  aéruption. 

Mais  revenons  à  lexposilion  des  observations 
relatives  à  la  forme  générale  de  notre  groupe  de 
roches  primitives. 

L'un  des  points  d'où  j'ai  le  mieux  saisi  là 
disposition  de  ces  montagnes ,  est  la  vallée  de  b 
Duracce  aux  environs  de  Guilestre.  Je  joins  k  ce^ 
Mémoire, 7%*.  :i,  PL  I,  une  esquisse  ae  l'aspect 
qu'elles  présentent  de  ce  côté. 

Le  Grand^Pelvouz,  désigné  par  la  lettre  a  sur 
Fesquisse,  pftalt  formé  par  une  grande  écaille 
de  gneiss  oui  sort  de  dessous  les  couches  à  num* 
mulites,  clont  est  formé  le  fond  de  la  vallée  de 
Val-Louise^  et  qui,  en  se  relevant  vers  le  nord-est^ 
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«fittejpt  uoe  hauteur  pl^s  grande  que  toutes  les 
4nont8giies  voisines. 

La  montagne  des  Agniaux  6,  formée  de  gneijiSy 
présente  une  sorte  de  clivage  ou  une  ilisposilioa 
fitratiforme  si  pTonoocéey  qu'en  la  voyant  de  pro* 
£.1  des  environs  de  Vigneaux,  j'ai  cru  pendant 
quelque  temps  qu'elle  était  calcaire;  les  couches 
plongeut  au  nord-est.  Le  côté  opposé  de  cette 
montagne,  du  côté  du  Monesticr  de  Briançon 
au  pied  des  glaciers  du  Monestler,  présciite  de 
même,  ain^i  que  je  Tui  dit  précédemment,  des  es* 
carpemens  qui ,  quoique  de  gneiss,  offrent  des 
indices  de  stratiiications  aussi  marqués  et  aussi 
uniformes  que  s'ils  étaient  calcaires. 

La  crête ^^,  sur  la  gauche  du  dessin  ,  formée 
d'une  suite  de  dentelures  qui  se  réunissent  d^ 
proche  en  proche,  parait  être  composée  de  gneiss 
dont  la  stratification  incline  vers  la  gauche. 

Le  gneiss  que  nous  venons  d  observer  formant 
^mme  un  toit  conique  sur  les  flancs  extérieur^ 
tournés  au  nord,  à  l'est  et  au  sud-est  du  massif 
de  la  Bérarde,  présente  plusieurs  grandes  échan- 
iu^ures,  dont  les  plus  considérables  sont  celles  qui 
donnent  })assage  aux  torrens  de  TAlefroide  et 
d'Entraigues  qui  se  réunissent  immédiiitement 
aq-rdessous  du  village  appelé  Fille  de  Fal-Louise. 
A  £utraigues,  hameau  situé  au-dessus  de  Val^ 
Louise, sur  le  second  de  ces  torreus,  lescourhes  de 

Ïpeissse  relèvent  de  45  à  5o**  vers  le  nord-est;  on 
es  voit  sortir  de  dessous  les  couches  degrés,  d'à  r* 
Sile  schisteuse  noire  et  de  calcaire  ii  uummulites 
e  la  formation  crétacée  supérieur^ 
Lorsqu'on  rfigarde  le  groupe  qu  i  nous  occupe  de$ 
mviroos  de<^iWre ,  on  se  trouve  précisément  eo 
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&ce  de  celle  déofairure  dans  la  ceiutture  de  gneiss , 
sa  fond  de  laquelle  eat  situé  le  hameau  d*Ën- 
traigoes.  Far  cette  écbancrure  qui  permet  à  Yaàl 
de  pénéti'er  dans  Tinténeur  du  massif,  on  aper- 
çoit une  montagne  e  (Jïg.  s),  située  entre  Ën- 
tmigues  et  la  Bérarde^  qui  se  distingue  par  ses 
angles  vifs,  ses  iormes  carrées >  et  ses  aBlractuo- 
sites  à  pans  verticaux.  On  croirait  Toir  une  im- 
mense église  gothique  légèrement  inclinée  dans 
le  sens  de  sa  longueur.  I^  forme  des  den^elureB 
qu'elle  présente  me  rappelait  si  bien  les  obélisqaei^ 
et  les  pjraniides  de  granité  que  j'ai  tus  de  près 
an  oA  de  la  Pisse  et  que  j'ai  cilés  plus  haut,  que 
Je  ne  doutai  pas  que  la  montagne  dont  je  parle 
ici  ne  fût  de  la  même  roche  aussi  bien  que  les 
montagnes^  is?  et  c  qui  Favoisinent  à  gauche  et  fc 
droite ,  ce  qui  me  fut  d'ailleurs  confirmé  plus  tard 
par  des  observations  positives.  Ces  diverses  masses 
se  rattachent  en  effet  par  derrière  aux  cimes  ai- 
irues  et  dentelées^  de  formes  tout-à-fuit  analogues , 
aoù  les  glaciers  amènent  les  innombrables  trag- 
meosde  granité  &  fedsnath  rose  qu'on  troave  ckns 
le  lit  des  torreus  vers  Je  haut  du  vallon  de  Conte^ 
Faviel,  au-dessus  duhameau  delaBérarde,  presque 
au  pied  du  glacier  de  L^i  G>ndamine.  Toutes 
ces  pointes  se   font  également  remarquer   lors- 

Îiou  les  examine  en  détait ,  avec  le  secours 
une  lunette ,  par  les  pans  de  rocher  à  peu  près 
ou  même  exactement  verticaux ,  les  tissures  verti- 
cales et  même  \eè Jours,  verticaux  entre  des  masses 
presque  contiguës  qu'on  y  aperçoit  en  grand 
uombrey  tant  dans  les  grands  escarpemens  teN 
minaux  que  dans  les  deolelures  des  crêtes.  Cette 
disposition  est  indiquée  dans  \9kjig.  a,  où  il  a  été 
impossible  de  la  faire  sentir  sans  l'exagérer  ui^ 
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pen,  oa  jpour  mieux  dire  sans  diminuer  le  nom^ 
x>re  des  aiguilles  ,  afin  de  les  rendre  plus  dis- 
tinctes. 

La  plus  grande  de  ces  montagnes  de  granité 
présente  vers  la  gauche  un  escarpement  presque 
vertical  qui  semble  correspondre  à  Fescarpement 
opposé  qu'ofl're  la  pointe /située  à  côté  et  dont 
ii  est  séparé  par  une  dépression  très-profonde.  Les 
deux  escarpemens  sont  à  peu  près  de  la  même  hau- 
teur,  et  il  semble  qu  il  serait  possible  de  les  met- 
tre en  contact.  Ils  se  trouvent  il  est  vrai  inclinés 
en  sens  inverse ,  et  à  des  hauteurs  absolues  très- 
inégales;  mais  lorsqu^on  compare  leurs  formes  et 
leurs  positions  relatives ,  on  se  défend  difticilement 
de  riaée  que  tout  Tensemble  de  ces  circonstances 
tient  au  mouvement  de  dislocation  qui  a  donné  k 
ces  masses  la  position  que  nous  leur  voyons,  et 
dans  lequel  les  deux  faces  correspondantes  se  se» 
raient  détachées  Tune  de  l'autre* 

Les  rapports  que  présentent  ces  deux  masses 
•ont  analogues  à  ceux  que  f  ai  indiqués  ci-dessus 
«ntre  les  deux  pointes  les  plus  élevées  de  la  crête 
de  Taiguille  du  midi  :  les  nombreuses  faces  verti- 
cales que  présentent  les  masses  granitiques  de  ces 
montagnes,  doivent  probablement  aussi  leur  ori- 
gine au  partage  de  masses  dont  Tœil  ne  re- 
trouve pas  toujours  aussi  facilement  la  seconde 
moitié.  Si  des  masses  pareilles  ont  été  jadis  sépa- 
rées ,  elles  ne  peuvent  guères  Vavoir  été  que  d  un 
seul  coup ,  et  il  me  semble  que  ce  phénomène , 
indiqué  en  trop  de  points  pour  n'être  pas  réel 
dans  un  grand  nombre,  doit  être  assez  embarras- 
sant pour  les  personnes  qui  supposent  que  tous 
les  changemens  survenus  dans  le  relief  ae  notre 
planète  ont  été  occanonés  par  des  trêmblemens 


Digitized  by 


Google 


it  terre  de  la  même  force  que  ceux  qui  arrivent 
de  DOS  jours.  Ces  belles  et  grandes  lignes  des 
fractures  qui  forment  le  caractère  des  paysages 
alpins ,  seront  toujours  une  des  pierres  d'achoppe- 
ment des  partisans  exclusifs  des  jtctual  Causes. 

Ces  montagnes  de  granité  découpées  en  obé- 
lisque, et  les  rapports  de  position  qu  elles  présent- 
lent  avec  le  manteau  déchiré  de  gneiss  qui  les 
environne,  se  distinguent  également  bien  des 
cimes  du  mont  Genévre;  mais  on  les  reconnaît 
même  à  des  distances  étonnantes ,  par  exemple 
du  col  Louget  qui  conduit  de  la  vallée  de  Saint- 
Yeran  ,  près  du  fort  de  Queyra ,  dans  le  haut  de 
de  la  vallée  de  Barcelonette ,  et  même  de  la  cime 
du  mont  Pilas  en  Forez. 

Du  col  Longet  on  recttinatt  parfaitement  le 
Graod-Pelvoux  qui  paralt^anc  à  cause  du  glacier 
qui  le  recouvre;  à  sadroite  la  montagne  d'Oursine, 
où  1  aiguille  du  midi  de  la  Grave ,  qui  parait  noire 
parce  que  les  escarpemens  en  sont  nus,  et  à  sa 
gauche  la  montagne  déchiquetée  de  granité .  sem- 
blable à  une  grande  église  gothique  qu'un  trem- 
blement de  terre  aurait  inclinée.  De  ce  col ,  qui 
est  situé  h  peu  près  sur  le  prolongement  d'une 
ligne  tirée  de  la  Bérarde  à  Guilestre,  j'ai  des- 
siné un  petit  profil  de  nos  montagnes  qui  se  rap- 
porte a>sez  bien  à  celui  de  la^^.  3  ,  PL  /'*.;  je 
me  trouvais  cependant  déjà  à  5  à  6  myriamëtres 
(  i3  lieues)  de  la  Bérarde. 

Les  montagnes  de  TOisansse  distinguent  aussi 
très-bien  de  quelques«unes  des  collines  qui  for- 
usent,  entre  Manosque  et  lés  Mées,le  flanc  droit  de 
la  vallée  de  la  Durauce  (distance ,  1 2  myriamètres 
ou  ^4  lieues)  ;  mais  de  ce  côté  on  n'en  voit  guères 
que  les  cimes  ^  et  par  suite  les  traits  les  plus  sail- 
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laiig  de  leurs  forme»  se  tr mireat  én|>R#ti«  massés* 
Ces  mêmes  cimes  étaat,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dir.^ 
les  plus  hautes  des  Alpes  françaises ,  et  même  de 
toatela  partie  des  Alpes  comprise  entre  le  mont 
Blanc  et  la  Méditerranée,  on  conçoit  que  plus  on 
^  en  éloigne  et  moiiis  on  doit  être  gêné  pour  les 
'voirpari'énormeentassementdemontagnesmoins 
^vées  dofit  elles  sont  environnées  de  toutes  parts. 
Aussi  les  aperçoit-on  très-bien  du  mont  Pilas 
(Loire)  et  du  mont  Mezenc  (Haute^Loire),  do- 
minant tout  ce  qui  les  entoure.  Du  Pilas  particu- 
lièrement, un  ceil  déjà  au  courant  de  leur  struC'- 
ture,  en  reconnaît  les  principaux  détails  avec 
une  netteté  surprenante.  Placé  dans  une  direction 

J)resque  diamétralement  opposée  à  celle  de  Gui'- 
estre  et  du  col  Longeron  retrouve,  par  exemple 
A  la  gauche  du  GranJPelvoux ,  la  montagne  den- 
telée de  granité  figurée  en  e  jfig.  2 ,  PL  /'*.  On  re- 
oounait  aussi  sur  la  gauche  la  forme  en  crête  de 
laiguilledu  midi  delà  Grave.  Ce  tieserait  pas  sans 
doute  d'un  observatoire  aussi  éloigné  que  leur  struc- 
ture pourrait  être  étudiée;  mais  ce  genre  d  examen 
sert  du  moins  à  vérifier  que,  dans  les  observations 
faites  de  plus  près,  on  a  su  se  mettre  àlabridesil- 
lusionsde  la  perspective,qui  cesseutd'étre  possibles 
lorsqu'on  a  une  reculée  de  i5  myriamètres  ou3o 
lieues. 

Les  observations  faites  à  l'extérieur  du  groupe 
sont  d'ailleurs  susceptibles  d'être  vérifiées  par  celles 
au'on  peut  faiœ,  en  choisissant  des  stations  d'où 
lœil  plongedanslebassin  de  la  fiérarde. 

Du  col  de  la  Pisse ,  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
plus  haut^  est  formé  par  une  échancrure  de  l'en*- 
cdnte  circulaire,  je  découvrais  une  grande  partie 
du  ponrtour  intérieur  de  ce  bassin.  De  ce  point  je 
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n  apercevais  plus  qu'un  bi^n  petit  notnbne  de  ces 
restes  champs  de  neige  pendans  enj^iaders  ^quî  fer- 
mentlecaracièreetrorneQieutdesflancsextérieurs^ 
Xieix;au placier  de  La  Coudaniioe  et  les  autres  gla- 
ciers moins  considérables  qui  descendent  vers  le 
vallon  de  Conte-Favid ,  se  trouvent  à  ]a  vérité 
dans  Tin térieur  du  cirque;  mais  ils  remplissent 
des  anfractuosités  très-élevées  au  pied  seplentrio»- 
nal  de  la  partie  méridionale  du  contour,  et  leur 
existence  est  due  probablement  exï  grande  partie 
à  leur  exposition.  Dans  tout  le  reste  du  bassin^ 
je  n  a^rcevais  que  des  amas  de  neige  peu  étendue 
remplissant  quelques  inégalités.  Des  murailles,  des 
obélisques  de  granité  presque  complètement  nus, 
en  formaient  presque  tout  le  contour,  et  occu-* 
paient  la  plus  grande  partie  de  rhorixon.  Seule- 
ment au  naut  de  plusieurs  des  escarpemens  les 
plusélevÀ,  on  apercevait  la  tranche  de  quelques- 
uns  de  ces  talus  de  neige  qui  s'abaissent  veiD 
Texte  rieur. 

Les  montagnes  de  TOisans  ne  présentent ,  il 
faut  en  convenir,  que  des  beautés  géologiques  t 
le  voyageur  ordinai<\e  n'y  trouvera  que  de  belles 
horreurs.  Il  y  cliercbeta  vainement  ces  paysages, 
h  la  fois  gracieux  et  grandioses,  qui  Tattirent  à  si 
juste  titre  à  Grindelwaldetà  Gbamouny.  Le  fond 
des  vallées  est  trop  élevé  pour  que  la  végétation 
puisse  embellir  de  son  luxe  les  bases  de  leurs  flancs 
glacés.  Quelques  maigres  pâturages  y  cèdent  bien* 
tôt  la  placeà  Ja  neige  ou  à  la  roche  nue;  quelques 
trembles,  quelques  frênes  clair->semés  ombragent 
presque  seuls  le  vailon  de  la  Bérarde.  La  Combe 
de  Malavai,  et  les  vallons  deBeauvoisin  et  d'Ën« 
traigues,  sont  entièrement  nus.  Des  bois  do 
Mdezes  mal  fournis  revêtent,  pu*  une  rare  et 
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mesquine  exception ,  les  pentes  qui  descendent 
vers  le  Gasset  et  Yal^Louise.  Les  neiges  et  les 
glaciers  de  ces  montagnes  sont  leur  seule  décora- 
tion,  et  il  faut  se  donner  quelque  peine  pour 
atteindre  des  points  d'où  on  ait  une  reculée  suf- 
fisante pour  les  bien  voir.  Moins  hautes  sans  doute 
que  le  mont  Blanc  et  que  la  Jung-Frau ,  les  mon- 
tagnes de  rOisans  paraissent  encore  bien  moins 
hautes  qu'elles  ne  sont,  à  cause  de  Télévation 
absolue  des  vallées ,  et  ii  cause  de  leur  encaisse- 
ment, qui  ne  laisse  voir  les  cimes  que  d'un  petit 
nombre  de  points.  Il  faut  essayer  d'y  monter 
pour  bien  se  persuader  qu'elles  sont  hautes,  et 
même  alors  l'œil  a  quelque  peine  à  se  rendre  au 
*  témoignage  des  jambes.  Il  ne  trouve  pas  pour  s'é- 
tendre et  comparer  les  hauteurs  aux  distances  les 
vastes  développemens  de  perspective  de  quelques 
parties  des  Alpes,  de  la  Suisse,  et  de  la  Savoie. 
Il  ne  rencontre  que  des  contours  pol^'gonaux^ 
des  lignes  brusquement  brisées,  qui  donnent  & 
toutl'ensemble  un  air  fragmentaire  et  petit.  Mais 
aussi  quelle  instruction  pour  l'observateur  dans 
ces  proGls,  en  deux  ou  trois  temps!  Trans- 
porté au  pied  de  ces  murailles,  de  ces  obélisques^ 
Gont  chaque  face  est  souvent  une  fente  unique  de 
quelques  centaines  de  mètres  de  hauteur,  quel 
géologue  de  cabinet  songerait  à  plaider  en  leur 
présence  la  cause  de  l'influence  exclusive  des  agens 
qui  opèrent  sous  nos  jeux?  On  voit  dans  le% 
cours  actuel  des  choses  beaucoup  d'efiets  d'une  ' 
nature  à  peu  près  semblable  à  ceux  que  nous  dé- 
crivons icii,  mais  ils  sont  beaucoup  pluspetitsctcé 
n'est  que  par  analogie,  en  raisonnant  du  petit  au 

frandy  qu'on  peut  s'en  servir  pour  remonter  k 
origine  de  ceux  dont  nous  parlons.  Des  efifets 
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d'osé  grandeur  égale  D*ont  été  cooMatës  nulle 
part  depuis  le  commencement  de  la  période 
actaelle.  En  quel  point  du  globe  un  pareil  tiorizon 
e$t*il  aujourd  hui  en  train  de  se  produire  (i)? 

I)  apii^  ce  que  j'ai  pu  apercevoir  de  la  position 
des  cimes  granitiques ,  lorsque  j'ai  parcouru  le» 
environs  d'Entraigues  y  de  Val-Louise ,  du  Mones- 
lier  de  Briançon,  de  la  Grave  et  de  Saint-r 
Christophe  y  il  m'a  paru  que  les  principales  de 
ces  masses  de  granité,  toutes  jointes  entre  elles 
par  leur  base,  sont  disposées  suivant  un  arc, 
équivalent  aux  quatre  cinquièmes  de  la  circonfé* 
rence  d'un  cercle ,  et  ayant  une  de  ses  e)(tré- 
roités  entre  Saint-Christophe  et  la  vallon  de  la 
Muzelle ,  et  l'autre  entre  Saint-Christophe  et  la 
Combe  de  Malaval. 

JNotre  groupe  de  montagnes  aurait  ainsi  son 
axe  granitique  recourbé ,  comme  lieaucoup  de 
diaioes  de  montagnes  en  ligne  droite  ont  leur 
axe  granitique  rectiligne.  Mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  les  roches  soient  ici  disposées  sy« 
métriquement  de  part  et  d^autre  de  cet  axe.  Le 
gneiss  qui  domine  du  côté  extérieur  de  la  courbe, 
est  rare  au  contraire  du  côté  de  la  concavité. 
Diaprés  ce  que  j'ai  pu  remarquer  en  observant  la 
ciéie  des  deux  côtés,  il  m'a  paru  évident  que  le 
gneiss  domine  sur  son  penchant  extérieur,  tandis 
qae  le  granité  domine  sur  son  penchant  inté- 

(f)  Malgré  Fabscnce  de  la  plus  burnble  batellerie,  la 
Bérarde  serait  sans  doute  une  des  localités  les  plus  dignes 
de  la  réunion  d'un  congi*ès  scientifique.  Le  congrès  cam* 
perait  sous  des  tentes  sur  la  moraine  du  glacier  de  La  Con- 
dainine:  le  tonnerre  des  pyramides  déglace  s*éboulant  par 
intervalles  les  unes  sur  les  autres  ,  saluerait  sa  présence , 
et  Rendrait  aux  toasts  ! 
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rie»,  6Î  darts  tout  IVspace  quVHe  ^mbraiwfe, 
eiîpace  clan»  lequel  lé  gneiss  peu  étendu  ne  m'a 
|»ru-prc'senter  aucune  tilsposition  génériiïe  régu- 
lière. Il  n'en  est  pas  de  même  sur  ïe  penchant 
extérieur.  Là ,  comme  je  l'ai  indiqué  cî-dessus 
avec  quelque  détail,  on  le  voit  presque  constam- 
ment plonger  vers  l'extérieur  pour  s'enfoncei* 
«ôus  îeâ  masses  seéondaîres  qui  entourent  le 
groupe  primitif.  On  donnerait  une  idée  assez 
exacte  de  la  disposition  des  roches  sur  presque' 
tout  l(?'pottrto!iir  du  système,  en  disant  que  ,  priji 
dans  son  éAsertïble ,  il  présente  quelque  chose 
qui  rappelle  >a  forme  d'tine  fleur  k  moitié  éclose, 
dont  les  étartiines  sont  représentées  par  des  niasses 
granitique»'  non  stratifiées  et  des  lambeaux  irré- 
gulièrement disloqués  de  gneiss,  et  dont  la  CO- 
tù)\e^  erttr-6uverte,  esl^gurée  parfes  couches  de 
gneist  qui,  sur  presque  toute  la  circonféi^ee  tfa 
groupe,  s'appuietot  sur  les  masses  granitiques'dv 
Fimé^ieur,  pour  s'enfoncer  souîi  les  dépotîs  secôVi-" 
daireè,  relevées  k  Tehtour  en  forhie decul/ce.  M.âë 
Bucb  a  déjà  employé  la  même  comparaison  pour 
donner  une  idée  de  la  forme  d'un  groupe  de 
montagnes,  auquel  elle  s'applique  encore  mîéut  ^ 
attenduqu'on  Toit  paraître  au  ceiilre-,  à  la  plate 
du  pistil ,  une  masse  de  porphyre  noir  quî  à  étiê^ 
Fagent  du  ^ulèvement. 

Le  mont  Pelvoux  forme  pour  ainsi  dire  ïè^ 
pétale  le  plus  développé  de  la  fleur.  Il  atteint  la 
plus  grande!  hauteur ,  tant  à  cause  de  sa  grandeur 
propre  qne  par  suite  d'une  inclinaison  sensible  de 
tout  Tensemble  du  système  vers  Touest-nord- 
ouest,  c'est-à-dire  dans  la  direction  dans  laquelle 
les  eaax  du  torrent  de  Saint-Chriâtopbe  3'écouleot 
vers  le  bourg  d'Oisans. 
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Le  petit  bamen  ésh  Bërarde^  coùv^H  cle'iteige 
sept  mois  de  rannée  f  occqpe  le  centre  de  ce  cirque 
immense,  à  l'entrée  duquel  se  tr6uve'le  village 
deSaint*Christophe<.  Ses  bovà^  élevés  de^.3  M  4'^oo 
mcires,  présentent  an  circiiit  de  6  myriamètres 
ou  u  lieues ,  et  embrsiê!$GfVit  un  ei$paee  dcf  i  rt jria- 
nètres  ou  4  Keues  de  diamètre. 

La  coonc^îoii'qtfi  existe  entre  h  disposition  dey 
couches  de  ]a  ceinture  exlcrîeupe  de  gneiss  et  ta 
fori^edes  cimes<^a'(4^h*9€6mpo^ëtii/  nioôtre  que 
ces  cimes  n^ou  t  subi ,  depuis  queBcs  eirstent ,  que 
^bibles  dégradation»: 

Lmtéffieur  du  cirS^ue  deià  Bératde  n'a.évidem«« 
laent  pu  subir  lui-même  que  des  dégradations  du 
même  ordre;  il  n'a  donc 'pu  être  creusé  par  fac- 
tion érosiv»  de»  eaux.  Cette  action  n*a  pu  '  que* 
modifier  légèrement  que)V).ties  parties  de  sa  forme, 
dont  les  traits  ç;énéra^  datent  évidenmient  de 
Tépoquedelo  dislbéaiîondescoaeliès alpines^    .  ' 

Oa  den fierait eans  douté  une  idée  assez  exacte 
delà  forme  du  sjsiènië  que  noli5  cODsîdérons,' 
ta  disant  qu'elle  eéi  hr'ftiéme  que  celleque  pré- 
sentent beaucoup  de  c l'a tëres  de  vbîcans  ébréché^' 
d  un  côté.  Toutefois  j'ai  déjà  fait  remarquer  que 
Wgnoisa,  n'ayant  )(^maisformé  de  coulées,  ce  rap- 
prochement ne -pourrait  conduire  qu'à  (^es  idées 
fausses  «ip  Torisine  de  çiette  forme  remâr- 
«inable.  .  -      ' 

Maïs  si  1«  ferme  que  j  ai  signalée  rappelle  jus- 
<Joà  OD  certain  poJAt  le  cratère  d^un  volcan ,  elle 
npprile  mieux  encore  Ta  forme  de  ce$  déprcs« 
iioaa  plas  en  moins  régulières,  qôé,  dnns  des 
contrées  volcaniques ,  M.  de  Bucli  a  nommées 
cnUères  <h  soulèvement  ^  et  que',  dans  des  pays 
cakaires ,  M.  Buckland  a  nommées  vallées  acte" 
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ifati(xn^.h9s  éoonnes  déchiquetunes  des  tnontagiles 
de  rOisanssont  à  peu  près,  à  celles  des  monts 
Dore.,  ce  eue  celles-ci  sont  au^  formes  arrondies 
des  cônes  aéruption.Lç  rel^ve>nênt  convergent  de 
nos  grandes  i^cailles  de  gneiss,  vers  la  Bérarde,  a 
certainement  une  grande  ressemblance  avec  celui 
des  assises  basai  tiques  de  la  grande  Caùarie  ou  de 
Palma^verslecentre  delà  Caldera  et  avec  celui  des 
asbiscs  decrai<v  vers  les  centres  des  vallées  d'éléva-* 
tion  du  Dorsetshire  et  du  Hampshire.La  différence 
de  nature  et  d'origine  de  la  craie  ,  du  basalte  et 
du  gneiss  ,  ne  soppose  en  aucune  manière  à  ce 
qu  on  suppose  que  trois  portions  de  la  surface  du 
globe ,  recouvertes  respectivement  dé  ces  trois  es« 

Î>^es  de  roches,  aient  cédé  d*une  manière  aua-^ 
ogue  à  des  forces  agissant  du  dedans  au  dehors* 

11  est  remarquable  que ,  sur  la  circonférence 
de  notre  groupe  de  montagnes,  on  observe  beau-* 
coup  moins  de  gypses  et  de  roches  altérées ,  qu'on 
n'en  observe  par  exemple  le  long  de  rextrémilé 
sud-ouest  de  la  chaîne  qui  s'élend  de  la  pointe 
d'Ornex  à  Taillefer.  Je  n'en  connais  qu'une  grande 
masse,  située  dans  la  vallée  de  la  Guisane,  au  8ud 
du  Casset,  au  point  où  viennent  Unir  les  couches 
du  système  à  nummulites.  Les  couches  de  ce 
système,  relevées  vers  l'ouest,  dans  la  montagne 
QuGrand-Cucumelle,  située  au  sud.  du  Casset,  et 
dans  celle  qui  est  plus  à  l'ouest,  sont  blanchies 
et  verdies  dune  manière  qui  peut  faire  présumer 
qu  il  y  a  eu  dans  ce  point  quelque  dégagement  de 

Saz,  On  m'a  aussi  indiqué  du  gypse, dans  le  vallon 
e  l'Euchatra,  à  l'ouest  de  Saint- Christophe, 
sur  le  revers  occidental  du  Grand-Cirque. 

Il  résulte  de  cette  circonstance,  que  ces  sub- 
stances gazeuses, douées  d'une  puissante  actioa 
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duoùquey  qui  parabsefti  8*âtre  dégagées ,  en  gé- 
néral ,  au  moment  du  60ulëvemeQt  des  masses 
firimitives,  n'ont  pas  été  en  grande  abondance 
ors  du  soulèvement  du  groupe  de  la  Bérardei 
ou  que  du  moins  elles  ont  dû  se  faire  jour  vers 
le  centre  du  cirque ,  dans  lequel  on  n'observe  que 
des  roches  primitives  peu  al térabies ,  plutôt  que 
sur  les  bords  du  système  qui  e»t  entouré,  presque  de 
toutes  parts,  découches  secondaires  non  altérées. 
Mais  peut--étre  ces  substances  gazeuses ,  dont  le 
dégagement  parait ,  dans  tous  les  cas,  avoir  été 
l^effet  plutôt  que  la  cause  des  grandes  commo* 
tions  souterraines  y  n'ont*elles  paru  qu'en  très- 
petite   quantité  lors  du  soulèvement    définitif 
du  massif  de  roches  dites  primitives  dout  nous 
nous  occupons  :  il  serait  certainement  très-ha«* 
sardé  de  Considérer  la  forme  de  ce  massif  comme 
le  résultat  du  dégagement  d'une  grande  masse 
de  gaz  par  son  point  central. 

Pour  représenter  les  faits  observés  relativement 
à  la  disposition  générale  des  roches ,  il  suflirait 
de  supposer  que,  sur  un  diamètre  égal  à  celui 
de  la  circonférence  extérieure  du  cirque,  la  masse 
des  roches  primitives  s'était  d'abord  bombée  de, 
manière  à.  atteindre  vers  son  centre  une  hauteur 
plus  grande  que  celle  des  plus  hautes  cimes  acr 
tuelles;  mais  que  la  pression  intérieure  qui  avait 
causé  son  aî>cen8ion,n'ajantéléqùé  de  peu  de  durée, 
Ja  partie  centrale  de  cette  masse  s'e^t  ensuite  ra^ 
baissée,en  laissant  pour  principaux  témoins  de.son 
intumescence  mi^mentanée  sa  partie  la  plus  exté* 
rieure  qui  deVaîl  se  trouver  plus  solidement  reten ue 
que  le  reste  dans  la  position  qu'elle  avait  prise  (r). 

(1}  C'est  aussi  de  cette  marnèi-e  que  je  crois  qu'on  po^ar-» 
tait  çojycevoir  la  isolation  d^s  cirques  de  la  lune. 
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Lfeâ  assises  de  gtiéiss  wpposées  primiUTeniedt 
borizontales,  et  aujourd'hui  inclinées  en  forme  dé 
cône  tronqué  y  qui ,  constituent  une  sorte  de  man* 
teau  sur  la  pente  extérieure  du  groupe,  auront  dût 
nécessairement  se  crevasser,  dans  le  mouvement 
angulaire  que  nous  sommes  conduits  à  leur  assi* 
gner.  La  quantité  de  leur  crcvassement  est  ex* 
primée  approximativement  par  les  formules  que 
nous  avons  données,  M.  Dufrénoy  et  moi, dans 
notre  mémoire  sur  les  groupes  du  Cantal  et  du 
Mont -Dore,  et  sur  les  soulèvemens  auxquels 
ces  montagnes  doivent  leur  relief  actuel.  Voyonn 
quels  seraient  les  nombres  qu'il  faudrait  sub^ 
stituer  pur  exemple  dans  la  formule  (3),  pour 
obtenir  la  valeur  de  la  somme  des  fissures  par 
écartement ,  que  le  gneiss ,  après  le  soulève<> 
ment,  aurait  dû  présenter  sur  la  crête  de  la 
grande  enceinte  circulaire  (i). 

La  circonférence  de  cette  crête  a  un  rayoti 
d'environ  un  myriamètre;  ce  sera  la  valeur  de  r; 
r=io.ooo*. 


(i)  Je  continue  à  employer  la  formule  (3)»  pi^ëféra- 
blement  à  celle  cj^ue  M.  Bohlaye  a  indiquée,  et  dans  Ir- 
qoefie  entrerait  I  épaisseur  de  la  craûte  terrestre ,  parce 
qne  je  la  crois  beaucoup  plus  eiactement  eo  rapport 
âvee  les  circonstances  ordinaires  des  soulèvemens  cea* 
trauz.  Lé  mode  de  déplacement  auquel  M.  Boblaye  con* 
çoit  que  les  secteurs  désunis  de  la  nurface  primitive  au- 
raient été  soumis ,  entraînerait  la  formation  d  un  l>ouriYlet 
autonr  de  la  base  de  l'espace  soulevé»  et  je  ne  connais  de 
trace  bien  prononcée  d'un  bourrelet  pareil  dans  aucun  sou- 
lèvement circulaire.  Il  me  semble  que  ce  serait  principa- 
lement dans  les  chaînes  de  montagnes  très-allongét^s  ,  au 
pied  desqaelleson  peut  souvent  reconnaître  de  pareils  bour> 
relets,  que  les  formules  aus^i  élégantes  qu'ingénieuses  de 
AL  Bobfaye  pourraient  trouver  leur  application  (  F^Cjrez 
l'eztrait  du  Mémoire  de  M.  Boblaye ,  dans  le  Bulletin  de 
la  Société  géologique ,  t.  3 ,  p.  3i7  ). 
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Le  rajon  de   la  circonférence  moyenne  du 

npc  primitif,  cÎTconférence  que  les  crevasses 
échirement  ne  paraissent  pas  dépasser  à  en-» 
viron  5,ooo"  de  plus,  ou  iS.ooo".;  ce  sera  la 
valeur  de  R  ;  R=îi5.ooo*. 

Le  gneiss,  dans  les  différens  profils  que  j'^ 
reproduits/^-.  2,3, 4, 5, 8,  paraît  incliné  moyenne- 
ment de  35*;  maïs  il  y  a  tant  de  chances  pour  que 
les  inclinaisons  apparentes  soient  plus  grandes  que 
les  inclinaisons  réelles,  qu'en  réduisant  cettevalevir 
h  3o* ,  ^n  sera  encore  probablement  au-dîessus  de 
la  Térité;  nous  ferons  donc  0  =2  3o\ 

La  formule  (3)  nous  donnera,  après  la  substi^ 
tutîon , 

2/p=ir  (R— r)  tang.2  g  «  5.a35-. 
Cette  somme  de  fissures  parait  au  premier  4s-< 
pect  très-considérable;  mais  si  on  la  compare  à  b 
circonférence  même  de  la  crête  circulaire,  circon- 
férence qui  a  environ  62.83o-.  de  développement, 
on  voit  qu'elle  n'en  forme  qu'un  douzième  h  peu 
près,  et  si  on  tient  compte  à  la  fois  de  l'existenoe 
des  grandes  crevasses  qui  ont  donné  naissauce^.Ia 
vallée  du  Yénéon  et  à  plusieurs  cols,  et  de  celle 
de  cette  multitude  de  fissures  verticales  qui  par- 
tagent en  obélisques  le  granité  des  parties  les  plus 
élevées ,  on  ne  trouvera  sans  doute  pas  qu'il  y  fiit 
rica   d'exagéré   à    admettre  qu*immédia tendent 
après  réiévation  de  la  grande  crête  circulaire,  les 
fissures  par  écartement  occupaient ,  à  ^a  partie  su-^ 
périeare,  un  douzième  de  sa  circonférence.  Cette 
proportion  n'a  pu  manquer  de  s'accroître  béau- 
coap  depuis  lors  par  suite  de  nombreux  éboule- 
mens ,  et  elle  est  en  effet  dépassée  de  bien  loin  par 
la  somme  des  lacunes  que  présente  aujourd'btii  le 
rîïque. 


Digitized  by 


Google 


.36  FAlTi    POUR    SERTIR   A    L  HISTOTRE 

m*.  PARTIE.  —  Rapports  de  gisement  des  roches 
dites  primitives  y  et  des  roches  de  sédiment. 

Les  pentes  inclinées  vers  la  circonférence,  dont 
les  parties  les  plus  élevées  supportent  ces  cbamps 
de  neige  qui  ont  été  mentionnés  précédemment, 
ne  s'étendent  pas  invariablement  jusqu'à  lacircon- 
férence    du  massif..  Quelquefois,   semblables  à 
des  pans  de  toitures ,  elles  reposent  même  du 
côté  de  l'extérieur  sur  des  escarpemens  presque 
perpendiculaires.  Le  bord  de  la  masse  primitive 
est, coupé  an  nord, entrç  la  Grave  et  le  Dauphin^ 
par  un  défilé  nommé  Combe  de  Malaval  ^  qui  pa- 
rait n'être  que  l'ouverture  restée  bâillante  d'une 
Srande  faille.  Cette  faille  aurait  séparé  les  masses 
e  gneiss  que  recouvrent  les  schistes  argilo-cal- 
caires  du  système  jurassique,  dont  se  composent 
les  montagnes  arrondies ,  appelées  les  Ptés,  de 
Paris  ^  des  masses  du  même  gneiss ,  qui ,  plus  au 
sud  et  à  plus  de  mille  métrés  plus  haut,  sup- 
portent les  glaciers  suspendus  au-dessus  de  cette 
égorge  si  sauvage. 

La  ftiê^ne  taille  se  prolongerait  en  passant  au 
sud  dur  col  du  Lautaret ,  et  ensuite  dans  la  vallée 
du  Monestier,  où  elle  séparerait  les  couches  de 
grès  et  de  calcaire  du  terrain  jurassique,  plon- 
geant à  Test  de  celles  du  système  à  nummulites 
(terrain  crétacé),  qui,  plus  au  sud  et  presque 
dans  lepro1onc;ement  des  premières,  se  montrent 
dirigées  et  inclinées  de  la  même  manière.  Elle  se 
terminerait  en  atteignant  les  parties  du  système 
jurassique,  qui  se  relèvent  à  Test  vers  la  vallée  de 
Plats-Pinets 

Peut-être,  dans  l'orisitie,  cette  crevasse  con- 
fiervait*elle  une  certaine  largeur  jnsqu'à  une  pro- 
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feodeur  considérable;  mais  bientôt  des  éboule- 
mens  survenus  dans  les  parties  supérieures ,  ont 
dû  en  élargir  Fouveiture  et  en  combler  tout  le 
fond.  Dans  les  parties  où  cette  faille  traversait  des 
Tocbes  calcaires  plus  ou  moins  argileuses,  tous 
les  angles  se  sont  émoussés  et  la  surface  est  par- 
venue promptement  à  un  état  presque  station- 
nai re  ;  mais  dans  la  partie  comprise  entre  la  Grave 
et  le  Daupbin,  où  la  fs^ille  traverse  un  gneiss  très- 
solide  y  les  choses  ont  été  moins  vite ,  les  escarpe-' 
mens  sont  restés  vifs,  et  les  éboulemens  durent 
encore. 

Même  dans  cette  partie,  à  laquelle  seule  s*appli- 
qne  le  nom  de  Combe  de  Malaval^  la  fente  primi- 
tive aura  dû  être  promptement  augmentée  parla 
chute,detoutcequelasecousseinitialeavaitébranlé 
de  part  et  d'autre ,  et  ceux  des  menus  débris  qui 
ne  seront  pas  tombés  jusqu'au  fond  de  la  crevasse, 
auront  été  entraînés  par  leseaux.  Une  fois  arrivée 
auxparties  à  peu  près  intactes, la  succefssion  des 
éboulemens  est  devenue  très -lente.  Çà  et  là ,  les 
talus  de  débris  de  part  et  d'autre  de  là  vallée  sont 
joncbés  de  blocs  gros  comme  des  maisons  qui , 
après  avoir  résisté  à  Fépreuve  de  la  chute ,  sont 
inattaquables ,  même  par  les  eaux  bondissantes 
delà  Romanche  qui  en  baignent  auelques-uns. 
La  quantité  limitée  de  ces  blocs  montre  que,  de- 
puis que  la  dégradation  a  atteint  des  parties  peu. 
fendillées ,  le  nombre  des  éboulemens  a  été  peu 
considérable;  et  la  disposition  de  ces  mêmes 
blocs  est  tellement  en  rapport  avec  l'état  actuel 
des  choses  dans  le  gorge ,  qu'on  a  peine  à  se  fi-, 
gurer  que,  pour  la  plupart,  ils  gisent  dans  leur 
place  actuelle  depuis  un  certain  nombre  de  siècles;^ 
ik  senal>leat  tous  être  tombes  d'hier. 
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.Ces  éboalemens  sont  eux-mêmes  la  eon*^ 
«équenee  do  feadillement  primitif.  L'alterna^ 
tive  du  chaud  et  du  froid  peut  sans  doute 
les  faiciliter  y  mais  Taction  des  autres  agern»  at* 
mosphériques  n'entre  presque  pour  rien  dans 
leur  production.  Il  suffit  pour  s'en  convaincre, 
de  jeter  un  coup  d  œil  sur  les  cascades  que  for-i^ 
ment  plusieurs  torrens  qui,  après  avoir  circulé 
(entre  les  cimes  gazonnées  arrondies ,  dites  les  Prés 
de  Paris,  arrivent  tout  à  coup  au  haut  des  escar- 
pemensdu  flanc  septentrional  de  la  gorge,  et  y 
tombent  en  gerbes  écumantes  de  plus  de  cent 
mètres  de  hauteur.  Si  l'action  des  agens  atmo- 
sphériques pouvait  attaquer  de  pareils  escar- 
Démens, ces  cascades  les  attaqueraient  bien  plus 
fortement  encore,  et  c'est  à  peine  si  chacune 
d'elles  à  donné  lieu  ,  dans  la  partie  de  Tescar* 
pement  le  long  duquel  elle  bondit,  à  un  léger 
{enfoncement  en  forme  de  niche  très- évasée. 
Cette  réfleiion,  qui  s'applique  également  à 
toutes  les  grandes  cascades  des  pays  de  montagnes, 
^  la  Pisse-Vache ,  au  Staubach ,  à  la  cascade  de 
Gavarnie,  et  que  plusieurs  géologues  ont  déj^ 
indiquée  d'une  manière  plus  ou  moins  explicite 
montre  que  les  grands  escarpemens  des  Alpes  et 
des  Pyrénées,  devaient  exister  déjà  à  très*peu  près 
dans  leur  forAte  actuelle  au  commencement  de  la 
période  dans  laquelle  nous  vivons.  Si  l'action  des 
figens  atmosphériques  est  capable  d*attaquer  et  par 
çouséquent  de  faire  reculer  un  escarpement,  l'ac- 
tion d«ine  cascade  doit  produire  un  effet  beaucoup 
plus  grand  encore;  si  le  plus  petit  des  deux  effets 
est  sensible,  la  différencedes  deux  effetsquia  pour 
mesure  la  profondeur  de  la  niche  que  la  cascade 
s'est  «rei^sée  doit   être   sensible  aussi.  Or,  les 
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rodes  cascades  dont  je  parle  ^  tombent  k  p^, 
chose  près  à  fleur  des  escarpemeos  ;  dofic 
ceux-ci  n'oDt  subi  aucune  altération  sensible  de**. 
puisTexisteuce  des  cascades  elles-ménies»  exceptç 
peut-être  par  quelques  éboulemens  qui  ne  peu* 
?ent  avoir  été  ni  très-nombreux,  ni  très-étendus 
puisqu  i]s  n*ont  laissé  nulle  part  une  très^grande 
masse  de  débris. 

La  production  des  escarpemens  alpins,  comme 
le  transport  des  blocs  erratiques  ne  peut  ^uères 
avoir   résulté  que  d*un  événement  de   dimen- 
sions colossales,    comparativement  aux   évén^ 
mens    dont    nous    sommes    journellement    les 
témoins.  Letat   presque  statiounaire   dans  le- 
qoel   se  trouve  aujourd'hui  la   G>mbe  de  Ma- 
laval, ne  peat  guères  se  concevoir  que  comme 
la  Kmite  d  un  état  de  choses  qui  a  commencé  par 
une  secousse  capable  de  rompre  la  croûte  du  globe 
dans  une  grande  épaisseur,  d*en  élever  une  dea 
parties  de  mille  mètres  de  plus  que  l'autre,  de 
fendiller  les  parties  latérales  ji^squ  à  ujie  certaine 
distance,  et  d*en  provoquée  par  là  réboulement 
graduel.  Peut-être  dira-t-oo   que   la  première 
rupture  une  fois  opérée ,  la  différence  de  niveau 
des  deux  côtés  de  la  faille  a  été  produite  par  une. 
longue  succession   de    tremblemens   de    terre; 
mais  ai  aujourd'hui  des  tremblemens  de  terre 
successifs  et  répétés  toujours  dans  le  même  sens,, 
venaient  à  rouvrir  la  faille  de  la  Combe  de  Ma  lavai, 
leur  effet  immédiat  serait  évidemment  d'émous- 
ser  les  escarpemens  qui  la  bordent,  escarpqmens 
dont  les   formes  souvent  si  hardies  rendent  la 
supposition  inadmissible. 

Ces  conclusions  vont  sq  trouver  confirmées 
par  des  observution^  ^'\xn  genre  bien  différent 
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^ui  forment  l'objet  principal  de  celte  3'.  partie. 
'  En  effet,  notre  massif  circulaire  parait  terminé 
de  plusieurs  côtés  par  des  failles  qui  séparent' 
seules  les  roches  primitives  des  couches  secon- 
daires qui  se  trouvent  à  la  même  hauteur.  Depuis 
le  vallon  de  Beauvoisin,  qui  conduit  de  Val- 
Louise  et  d'Eutraigues,  vers  le  col  du  Haut-Martin, 
et  Champoléon  ,  jusqu'au  Casset,  le  gneiss  sort 
immédiatement  cle  dessous  Je  système  à  num- 
mulites,  dépendant  de  la  formation  de  la  craie, 
d'une  manière  qui  suppose  souvent  que,  dans  la 
profondeur,  les  roches  primitives  cotipent  les 
éouclîVs  du  terrain  jurassique  sur  lequel  le  terrain 
créta(c  repose  dans  toute  la  centrée,  présentant 
ainsi ,  par  rapport  h  elles,  sur  de  très-grandes 
longueurs,  ta  même  disposition  que  la  niasse  d'un 
filon ,  par  rapport  à  Fune  des  parois  de  roches 
dans  lesquelles  il  est  encaissé;  la  production  de 
ces  failles  est  évidemment  en  rapport  avec  certains 

Siseniens  où  l'on  voit,  avec  autant  d'évidence  que 
e  surprise,  les  roches  dites  pnmitives  s*engager 
dans  les  roches  de  sédiment  ou  même  les  recou- 
vrir. 

■  Le  vallon  de  Beauvoisin  se  trouve,  dans  une 
grande  partie  de  sa  longueur,  sur  la  limite  des 
niasses  primitives  et  des  couches  secondaires,  les 
plus  récentes  de  la  contrée.  Le  fond  du  vallon  , 
comme  je  Tai  dit  plus  haut ,  est  creusé  dans  un 
gneiss  à  élément  faliacé  vert  et  talqueux,  passant 
à  une  roche  feldspathique  verte.  Sur  son  flanc 
nord-ouest,  le  gneiss  n'est  pas  recouvert  et  forme 
des  cimes  déchiquetées  d'une  grande  hauteur; 
mais  sur  son  flanc  sud-est  il  ne  s'élève  qu'à  quel- 
ques centaines  de  mètres  au-dessus  des  eaux  du 
?.oprent,  et  il  est  alors  recouvert  immédiatehient 
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par  an  système  très-épais  de  couches  secondaires, 
qoi,  par  la  constance  de  leur  faible  épaisseur,  par 
]eur  régularité ,  et  par  ]a  manière  uniforme  dont 
elles  se  présentent  dans  les  escarpemens,  rappel-^ 
lent  complètement  celles  des  cimes  qui  dominent 
Barcelonette  et  Embrun ,  celles  des  Diablerets  et 
du  montPilate,  en  Suisse.  Ce  système  de  couches 
se  présente  ici  avec  une  très-grande  puissance,  et 
forme  les  pointes  de  l'Aiglière  et  de  Glouzis,  qui 
portent  des  glaciers  sur  leur  pente  nord-ouest," 
qui  descend  vers  le  vallon  de  Beauvoisin.  Ces 
glaciers,  les  avalanches  et  les  torrens  font  tomber 
en  grande  quantité  dans  ce  même  vallon  des  frag- 
mens  des  couches  secondaires  dont  je  viens  de  par- 
ler. On  y  remarque  principalement  un  grès  quart- 
zeuz  verdâtre,  contenant  un  grand  nombre  de 
petites  parties  feldspathiques  blanches,  du  schiste 
argilo-calcaire  noir  et  du  calcaire  compacte  d'un 
gris  noirâtre,  présentant  quelques  points  spathi- 

Îfiies,  et  des  petits  filons  de  chaux  carbonatée.Les 
ragmens  de  grès  dominent  beaucoup ,  tant  par 
leur  nombre  que  par  leur  grosseur,  ce  qui  résulte 
naturellement  de  ce  que  le  grès,  plus  solide,*se  con- 
serve mieux  dans  le  transport.  11  est  toutefois  évi- 
dent que  dans  les  couches  en  question  le  calcaire 
est  peu  abondant ,  et  que  le  grès  et  Fargile  schis- 
teuse noire  dominent  beaucoup.  En  cela  les  cou-' 
ches  qui  forment  les  escarpemens  en  question 
s'éloîgnentJégèrement  des  couches  un  peu  plus  ré-* 
centes  de  la  même  série  qui  forment  les  environs 
immédiats  de  Val-Louise.  On  trouve  dans  ces  der- 
nières une  grande  quantité  de  nummulites  qui 
m'ont  servi  à  les  identifier  complètement  avec  les 
couches  du  département  des  Basses-Alpes,  qui  sont 
pétries  des  mêmes  fossiles,  et  qui  me  paraissent 


Digitized  by 


Google 


4a  VAITS  POUR   ftSUYim   A   L^IfTOIV 

être  contemporaiDes  de  la  craie  des  rivages  de 
la  Manche.  Il  est  du  moins  incontestable  qu  elles, 
sont  inférieures  aux  lignites  de  Roquevaire  et  de 
Gardanne. 

Les  couches  de  ce  système  à  nummulites  qui 
constituent  le^  escarpemens  du  flanc  sud^est  du 
vallon  de  Beauvoisin , quoique  très-ré^uliéremenl 
stratiûées,  présentent  en  quelques  points  des  con* 
tournemens  et  des  dislocations  qui  se  rattachent, 
aux  inflexions  de  la  surface  de  la  masse  de  roches 
primitives  qui  leur  sert  d'appui. 

Au«-dessous  de  la  pointe  de  Clouzis,  j'ai  aperçu 
dans  un  point  de  cette  espèce  une  sorte  d  enchevê* 
tremen  t  des  roches  primitives  et  des  couches  secon- 
daires, et  n'ayant  pu  parvenir  à  ce  point  lui- 
même,  pour  toucher  le  contact,  je  suis  monté  de 
l'autre  côté  du  vallon  en  face  et  à  la  même  hau- 
leur,  afin  de  pouvoir  du  moins  l'observer  com- 
modément avec  une  lunette  et  le  dessiner. 

A  gauche  du  point  qui  présente  l'accident  en 
question,  les  roches  primitives  s'élèvent  en  j? 
{PL  Ilyfig.  I  )  à  une  hauteur  plus  grande  qu'à 
droite  en  j^,  et,  en  passant  de  l'un  des  niveaux  à 
l'autre  elles  présententen  z  une  espèce  de  dent  qui 
s'avance  horizontalement  entre  les  couches  secon«- 
dairesqui  la  recouvrent,  et  les  couches  secondaires 
qui  s'insèrent  dessous  ;  ces  dernières  se  prolongent 
indéfiniment  vers  la  droite ,  mais  elles  se  termi nent 
vers  la  gauche  suivant  une  lisne  presque  verticale, 
•o  delà  de  laquelle  on  ne  voit  à  la  même  hauteur 
que  des  masses  primitives  (gneiss  ?).  Cette  dispo* 
sition,  au  premier  aspect  si  bizarre,  m'a  paru 
pouvoir  s'expliquer  assez  simplement  en  admet- 
tant que  les  couches  n  de  droite  étaient,  au  mo-^ 
ment  de  leur  dépôt,  le  prolongement  des  couches. 
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m d#  gaoche^  et  quelles  oot  été  soulei^ées  à  une. 
nxHns  grande  hauteur  par  les  roches  primitive» 
dont  la  surface  offrirait  dans  Tintervaile  une 
double  inflexion  comme  l'indique  la  Jig.  2^  qui 
représente  une  coupe  idéale  supposée  laiie  dans, 
on  plan  vertical  perpendiculaire  à  la  surface  de 
Tescarpement  de  la  montagne. 

En  descendant  d'Ëotraigues,  au  village  appelé 
Ville-de-Yal-Louise,  avant  d'arriver  au  Villard, 
on  voit  le  système  de  grès,  d'argiles  schisteuses^ 
noires  et  de  calcaires  compactes  gris  noirâtres 
k  nummulites  s'appuyer  contre  le  gneiss.  Les 
strates  ou  les  plana  de  clivage  de  cette  dernière 
roche  plongent  de  4^"*  k  So""  vers  le  sud -est. 
En  suivant  des  yeux  les  couches  calcaires  et  are- 
nacées  da&s  la  hauteur,  il  m'a  semblé  qu'elles 
allaieot  se  terminer  contre  le  gneiss  qui  coupait 
leorprolongemeotyce  qui  suppose  nécessairement 
que  toutes  les  couches  inférieures  sont  dans  le 
même  cas;  mais  je  n'ai  pu  monter  jusqu'aa 
point  de  contact  pour  vérifier  le  fait,  et  l'appa- 
rence que  je  signale  ici  pourrait  être  due  à  une 
dépreseioQ  d'où  descend  un  grand  ravin. 

1^1^  des  extrémités  de  la  ligne  courbe  suivant 
laquelle,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  le  gneiss  et 
leçranite  cou  peut  généralement  les  couches  secon- 
daires, ooToit  près  de  la  Grave  et  de  Champo- 
léoa ,  en  deux  pointa  éloignés  l'un  de  l'autre  cle  3 
myriamètres  et  demi  ou  7  lieues,  le  contact  des 
rochgs  primitives  et  des  couches  jurassiques  s'ef-^ 
Sectueravec  des  circonstances  encore  plus  remar^^ 
fiables  que  celles  que  je  .viens  d'indiquer. 

Un  peu  au  nord  du  hameau  ,de  Fréaux ,  situé 
ï  une  demi-i'li^ue  ouest  de  la  Grave ,  au  haut  d'un 
tains  cultivé  qui  borde  la  vallée  de  la  Romanche,  * 
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8*é]èteDt  des  escarpemens  dont  la  partie  infé- 
rieure un  peu  k  l'est  de  la  cascade  que  forme  le 
torrent  du  Ga,  est  formée  de  gneiss,  de  granité 
à  petits  grains  et  d'une  roche  schisteuse  verdâtre 
vil  peu  amphibolique  ;  la  stratification  de  ces 
roches  se  dirige  nord  209  est,  et  plonge  de 
70*"  à  louest- nord -ouest.  Sur  leur  surface,  re- 
pose (jP/.//,  Jig.  3)  dans  la  partie  supérieure  des 
mêmes  rochers,  un  grès  très-dur,  blanchâtre  et 
à  peine  stratifié,  composé  de  grains  amorphes  de 
quartz  et  de  quelques  cristaux  de  baryte  sulfatée 
réunis  par  un  ciment  assez  fortement  eflPervescent, 
et  composé  en  partie  de  spath  calcaire.  Ce  grès, 
que  la  présence  de  la  baryte  rapproche  déjà  de 
larkose  de  la  Bourgogne,  occupe  ici  la  même 
place  que  ce  dernier,  tant  par  rapport  aux  roches 
primitives  qui  le  supportent,  que  par  rapport  a  a 
système  secondaire  qui  le  recouvre,  système  dont 
les  assises  inférieures  me  paraissent  contempo* 
raines  du  calcaire  à  gryphées  arquées. 

Immédiatement  au  -  dessus  de  cette  roche 
arénacée  se  trouve  un  calcaire  gris  subsaccha- 
roide,  d'un  grain  très-serré,  qui  se  fond  avec 
le  grès  à  son  point  de  contact  avec  lui,  et  qui, 
ne  présentant  qu'une  faible  épaisseur,  est  bientôt 
remplacé  lui-même  par  un  calcaire  saccharoïde 
d'un  grain  plus  lâche,  qui  forme  un  banc  assez 
puissant.  Ce  banc  de  calcaire  cristallin  se  distingue 
dans  l'escarpement  par  la  teinte  très-noire  que 
le  contact  prolongé  de  l'air  a  fait  prendre  à  sa«ur* 
face.  Il  est  immédiatement  recouvert  par  un  cal- 
caire moins  cristallin,  moins  modifié  dans  son 
état  d'agrégation,  et  dont  la  surface  exposée  à 
l'air  a  pris  une  teinte  moins  sombre.  Au-dessus 
ise  trouve  une  assise  peu  épaisse  d'un  calcaire  com- 
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pflofe  gris  contesafit  (itifférena  débrb  organiqueSb 
Ce  deraiw  baoc  est  recouwrt  par  une  assise  d'im 
fldûste  noir  trèd-fiwilè  sur  lequel  repose  un  cal'- 
caire  compacte  gris,  scfaistoïde,  à  cassure  trans-- 
versale  un  peu  esquilleuse,  et  dont  les  strates  sont 
couvertes  aun  enduit  micacé  ou  talqueux  d'un 
gris  argenté,  soyeux  à  la  vue  et  au  toucher.  Ce 
calcaire  contient  un  grand  nombre  de  bélemnites 
et  d^encrines  circulaires  et  pentagonales,  dont  les 
espèces,  quoique  difficiles  à  déterminer  rigoureu- 
sement 9  sont  évidemment  les  mêmes  que  celles 
que  j  ai  indiquées  ailleurs  à  Roselen  au  pied  sucb^ 
ouest  du  groupe  du  Mont-Blanc  »  à  Petit-Cœur  en 
Tarentaise^et  à  la  Frey;  départementde  rjsdre(i). 
On  y  trouve  aussi  des  coquilles  bivalves  dont 
je  nai  pu  trouver  d échantillons  détermi niables  ^ 
mais  qui  me  parai^6ent  identiques  avec  celles ipie 
nous* avons  trouvées,  M.  Fénéon  et  moî^  aut»il 
de  la  Sauce,  au  pied  sud-ouest  du  groupe  du  Mont- 
Blanc,  dans  des  blocs  calcaires  qui  conteitaient 
aussi  en  même  temps  les  bélemnites,  lespcnta-^ 
erinites  et  les  entroques  circulaires  dont  je  viens  de 
parler.Dans  toutes  ces  localités,  ces  fossiles  se  trou-* 
vent  dans  des  couches  calcaires  qui  font  partie  di» 
premières  assises  i  du  systène  seeoddains'Kle^des 
eoaicées,  assises  qub  j'^i  qru  pouvoir  rapporter ;au 
calcaire»  à  gryphéiea  arquées  (blueJias  des:AQ- 
glai8>  ••      .i-i;-.l     . 

L^  p^Hidies  calqeir^  dont  je  viens  dé  j>arler 
sont  savmonté'es  p^v  Koe  assise  assez  épaisse  d-un 
calcaire- trj^- schisteux  que  recouvre  un.  schiste 
aoîf  encore  plus  fissile,  dépourvu  de  fiossiks,  et 
r— Ttrrz r • — ^ 

(ij  Yoyei  Annales  des  sciences  naturelles^  t>  XI F', 
fioge  Mtis.4;fl^iF,pag€65'6(iS2^).       .     ,, 


Digitized  by 


Google 


i£6  FAita  pouB  sEUTm  a  i'histoibé,. 

MQt-à^iait  semUable  aux  sdrifttes  noirs  qui  ac- 
compagnent ordinairemeort  dans  ces  contrées  ies 
cites  dan  tfaraci  te.  Ces  dernières  couches  ferment  4e 
<K}mnfiencenient  d'une  série  excessivement  épaisse 
de  schiste  argileux ,  deachiste  argilo-calcaire  noir^ 
fie  calcaire  et  de  grès  <qui  èonstîtoe  totitesles 
montagnes  au  nora  de  ia  Grère,  du  yiUard- 
d'Areine  et  du  col  de  Lautaret ,  «t  qui  me  parak 
«e  rapporter  en  entier  au  terrain  jurassique. 

Xenaî  donné  une  description  abrégée  aans'^ne 
nette  sur  un  gisement  de  végétaux  fossiles  et  de 
-graphite  situé  au  col  du  Chardonet  (i). 
<  J  ai  trouvé  dans  les  éboulemens  au  dessus 
.de$  )  Fréaux  ,  une  brèche  calcaire  k  ■  noyaux 
fiour  la  plupart  compactes  et  noirs ,  et  à  cinfent 
^cristallin  d'nn  gris  pâle.  Je  n  ai  pu  en  détermi- 
'iierJê  gisement  dutoe  mafnière  positive:  elle  res- 
semble eomplétement  2i  eertaines  variétés  de  Ces 
brèches  calcaires  des  environs  de  Moutiers  en  Tia-' 
"rentaise,  que  Dolomieu  et  M.  Brochant  ont  si 
bien  décrites. 

'     La  partie  inférieure  des  pentes  qui  bordent  Id 

-variée  de  la  Romanche  j  au  midi  de  la  Grave  et 

du  Viilard*d'Areine,  est  aussi  formée  par  des  cou- 

ohe8:<lu:  même  système.  Le  talus  quelles  con- 

ifiti tuent  s'étend  jusqu'au  pied  des  masses  escar^ 

-pées  de  Toches  primitives  qui ,  s'étevant  jusqu'à 

la  hauteur  des  neiges  perpétuelles  et  couronnée» 

ndc  glaciers,  forment  les  a^an^corps  du  massif  de 

daiguille  du  midi  de  la  Grave,  qui  atteint  tme 

'^hauteur  4e  3^986"".  au  «^dessus  de  la  mer. 

•  Ce  massif  est  principalement  formé  de  pi&ê»', 

^u  moins  du  côté  qui  regarde  la  Grave  et  leVillard- 

(1)  Voyez  Annales  des  sciences  ;  toms  XJ^,  page  3^55 


Digitized  by 


Google 


tÉS   VONTAGRES    É)B   LOISANJU  4? 

ikmne  ;  mais  cette  roche  passe  quelquefois  à  on 
granité  à  grains  moyeDS.  C'est  ce  qui  a  lieu  parti- 
culièrement dans  une  arête  qui  s'avance  au  midi 
du  Villard-d'Areine,  et  jusqu'à  laquelle  je  suis 
monté,  afin  d'examiner  le  contact  des  roches 
primitives  oui  la  composent  avec  les  couches  de 
schiste  argilo^alcaire,  et  de  calcaire  compacte 
noir  qui  forment  le  talus  au-dessous  du  point  où 
les  roches  primitives  cessent  d'être  visibles.  J'ai 
trouvé  là  précisément  le  contraire  de  ce  que  j'a-^ 
vais  observé  dans  le  point  décrit  plus  haut.  Au 
nord  des  Fréaux ,  j'avais  trouvé  le  lias  te* 
couvrant  ce  granité;  au  sud^sud^^uest  du  YiU 
lard-d*Areine ,  j'ai  vu  le  granité  s'appuyer  sur  des 
couches  assez  élevées  de  la  série  jurassique.  Voye^- 
PLII,J}g.4. 

La  partie  inférieure  des  rochers  composée 
de  roches  primitives  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dil^ 
font  corps  avec  tout  le  massif  de  l'aiguille- du 
midi  de  la  Grave,  est  formée  d'Un  granité  ott 
protogine  composé  de  feldspath  verdâtre  près- 
que.compacte;  de  feldspath  blanc  cristaUisé,  de 
quelques  grains  de  quartz  et  de  mica  ou  de  talc 
vert.  Ce  granité  n*est  pas  généralement  en  dé- 
composition ;  mais  à  la  base  même  des  rocheit 
le  grain  de  la  roche  devient  beaucoup'  moins  dis^ 
tînct ;  elle  semUe ,  en  quelques  points,  prendre 
k  structure  d'une  brèche ,  et  en  même  temps  1^ 
feldspath  et  le  mica  sont  décolorés ,  et  la  mâsst 
entière  en  décomposition  évidente. 

C'est  sous  ces  parties  qu'on  voit  s'enfoncer  les 
couches  secondaires, dont  on  peut  suivre  et  ob- 
server de  près ,  le  contact  avec  le  granité  sur  une 
grande  longueur 4. 

Le  développement  total  de  la  ligne,  suivant 
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laquelle  on  peut  suivre  cette  jonction ,  irait  petite 
être  à  plus  dé  i.ooo  mètres. 

Le  plan  du  contact,  à  peu  près  parallèle  à  la 
stratification  des  couches  secôiidaireâ,  plonge  de 
€o  à  70'' à  Teât-sud-est.  La  couche  secondaire^ im* 
médiatement  conliguë  au  gra^ite^est  un  calcaire 
gris  saccharoïde  y  avec  petits  filons  spathiques; 
mais,  à  mesure  quon  s'éloigne  du  contact,  le 

SraiO'du  calcaire  devient  plus  fin, et, à  très«peu 
e  mètres  du  point  de  jonction,  on  rencontre 
déjà  un  calcaire  compacte  noir  qui  contient  des 
beJemnites.  Celui-ci  repose  sur  un  schiste  a i^iio* 
calcaire  noir  qui  renferme  les  mêmes  fossiles* 
Cette  dernière  roche  constitue  tout  le  talus  qui 
descend  jusqu'à  la  Romanche,  et  y  présente  des 
bélemnites  aans  plusieurs  de  ses  couches.  Sa  stra- 
tification devient  de  moins  en  moins  inclinée  à 
mesure  qu'on  s'éloigne  du  granite« 
:  Le  Qootact  du  granité  et  du  calcaire  sur  lequel 
il  s'appuie ,  n'est  pas  toujours  absolument  im- 
médiaL  On  voit  en  quelques  points  du  fer  oxidé^ 
liyd raté,  former  outre  les  deux  ro(dies  une  espèce 
iieélon. 

>'  J'avaisfaitlesdernièresobservatioQsque'jeYÎeni  ^ 
àe  rapporter. en  1827,  avec  mon  collègue  M.  Fér 
néon*  ËQ  iS3o,  je  suis  retourné  dans  la  vallée d^ 
Ja  Romancliie  avec  MM.  Brochant  de  YiUieirs  et 
DufréuQj,  qui  désiraient  prendre  connaissance 
f>ar  eux^ménoes  des  faits  que  j'avais  signalés  dad^ 
ces  contrées.  M.  Charles  d'Orbigny  nous  acoooir 
|»agnai t. JNous  couchâmes  auYillard-<l'Areine^  et 
juous  eq  partîmes  le  matin  pour  monter  à  .  la 
superposition  du  granité  surle  calcaire  jurassique. 
Un  nuage  remplissait  le  fond  de  la  vatlée,  on.ne 
jM>uVait  distinguer  les  objets  à  dix  pas  de  distafcel 
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Nous  traversâmes  le  petit  pont  jelé  sur  la  Bo- 
manche,  et  daos  l'jmpqssiDilité  de  faire  com- 
prendre précisément  ix  notre  guide  le  point  où. 
nous  voulions  aller ,  nous  nous  mimes  à  gravir, 
lœ pentes  désignées  sur  la  carte  du  général  Bour^ 
cet,  sous  le  .nom  de  Pu^-Vacbier.  Mais  le  sentier 
que  nous  suivions  z^e  quixta.i};  U  surface  du  cal- 
caire argileux  schistoïd^,  qui  présente  seul  un  peu 
de  verdure,  et  sur  lequel  seul  on  mène  paître  les. 
troupeaux  que  pour  passer  sur  des  éboulemens. 
Enfin  après  avoir  marché  pendant  deux  heuves 
et  nous  être  élevés  d'environ  Soo""-  au  -  dessus 
dn  village  du  Yillard-d'Areine ,  nous  nous  trou*- 
vàmes  au-dessus  du  brouillard  qui  ne  tarda  même 

SIS  à  se  dissiper  complètement,  et  nous  vimes  se 
Eployer  devant  nous  le  beau  placier  de  la  Grave ^ 
qm  descend  de  l'aiguille  du  m;td^  If  ous  touchions 
presque  la  moraine  de  la  branche  la  plus  orien*^ 
talede  ce  glacier  :  elle  ^est  composée  en  entier  de 
fragmens  du  granité  et  du  gneiss  sur  lequel  oc| 
glacier  repose;  mais  nous  étions  encore  sur  le 
calcaire,  au  bord  duquel  le  glacier  s'arrâte,  et 
dont  nous  voyons  les  couches  mises  à  nu  par  les 
torrensy  se  cdnto^rner  ef^  se  redresser  presque 
verticalement  à  l'approche  des  roches  primitîivics. 
£a  nous.  retpucnaijLt  du  poté  du  Villard-dlA- 
reioe  »  il  fut  aisé  de  recôppattre  que  dans  les  t^né« 
bc90ii  i^ous  avions  marché ,  nous  avions  laissé  sot 
la  gaucjbe,  et  biçn  ai|-dessoQs  de  nous,  le  point 
où  trob  ans  auparavant  j'^va^s  déjà,  touché  la  su^t 
perpçiûtion  du  granité  sur  le  calcaire.  Mais  de 
ce  pxsemier  point  j'avais  remarqué  que  la  I^ne 
de  contact  des  deux  roches  se  poursuivait  fort  loin 
en  montant  au  sud-ouest  et  en  continuant  ii:  pré* 
senter ,  au  moins  en  appari^^ot ,  les  mêm€;^'eive«K 
Tome  r,  1834.  4 
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Stances.  En  effets  du  point  où  nous  noas  trouvions 
maintenant^nous pouvions  voirlebord  inférieur  de 
Tescarpement  granitique  s'élever  depuis  le  point 
de  Tobservation  primitive  jusqu'à  notre  hauteur 
actuelle,  et  même  plus  haut  encore  en  formant  la 
Kmite  du  talus  que  constitue  le  calcaire  schisteux. 
Le  brouillard  nous  avait  favorisés,  puisqu  en  nous 
faisant  monter  beaucoup  plus  haut  que  nous  n'y 
avions  d'abord  songé,  il  nous  mettait  dans  le  cas, 
non  de  répéter  sur  le  même  point,  mais  de  refaire 
à  un  quart  de  lieue  de  là ,  sur  un  second  point 
d'une  ligne  de  contact  dont  le  développement 
total  est  encore  plus  étendu ,  l'observation   qui 
nous  intéressait.  Un  éboulement  assez  large  nou!> 
séparait  de  la  ligne  de  contact  des  deux  roches  en 
place.  Nous  nous  mimes  à  le  traverser,  et  notre 
guide  resta  à  l'entrée  tenant  son  mulet  et  son 
panier.  La  traversée  fut  assez  longue,  car  les 
Iragmens  de  granité  dont  l'éboulement  se  com- 
posait roulaient  les  uns  sur  les  autres,  et  ceux  que 
nos  pieds    dérangeaient,  dégringolaient  même 
assez  loin  sur  une  pente  inclinée  d'environ  35*. 
Mais  enfin  nous  arrivâmes  tous  les  quatre  à  mettre 
les  mains  contre  le  granité  et  les  pieds  sur  le  cal- 
caire qui  le  supporte. 

L'escarpement  granitique  a,  fig.  5,  était  dé* 
diiqueté  ;  il  présentait  des  espèces  de  ravins  irré- 
guliers qu'il  eut  été  fort  difficile,  à  cause  de  leur 
ruideur  et  de  l'inégalité  de  leur  surface,  de  gravir 

i'usqu'à  une  hauteur  un  peu  grande,  mais  datas 
esquels  on  trouvait  en  anonoance  des  fragmens 
de  granité  éboulés  des  cimes  abiiiptes  et  dentelées, 
couvertes  de  neiges  perpétuelles  qui  dominent  le 
point  de  la  superposition.  Ce  granité  est  à  grains 
SBoyens,  à  feldspath  en  partie  verdâtre  et  près- 
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que  compacte  y  en  partie  Uanc,  éelacaûtet  tHuH 
cristaUin  ,  à  quairtz  grisâtre  ea  grains  amfdrplieii 
asse2  petits,  mais  bien  diâtîocts,  et  à  mica, irert 
d'an  éclat  satiné.  En  approchant  de  la  lignede 
contact  avec  le  calcaire  qui  le  sopporte,  le  gra^ 
nite mis  à  nu  dans  les  ravins-  et  les  escavpémèos 
change  sensiblement  de  texture,  son  grain  devrôM 
plus  serré ,  on  n'en  distingue  plus  aussi  bien  les 
difierens  élémens.  Cette  portion  b  est  laissée  en 
blanc  sur  la  coupe  pour  mdiquer  la  compaeité 
de  la  roche.  Eln  quelques  poi  nts  c  de  la  partie  toM« 
i-£aiit  extérieure  de  la  roche  granitique,  cette 
roche  prend  une  structure  véritablement  remar-^ 
quable  :  ce  n'est  plus  qu'une  brèche  à  fra^mens 
anguleux  ou  légèrement  arrondis  d'un  granke 
blanchâtre,  à  petits  graibs  ^  semblable  à  celui  qui 
forme  le  reste  de  la  croûte  de  la  masse  granitique  i 
ces  fragmens  sont  unis  par  un  ciment  d'apparence 
arénacée  qtii  parait  nétre  autre  chose  que'/dç 
granité  pulvénsé.  Le  tout  forme  une  roche  trèsH 
solide;  c'est  unvéritablepepérino  granitique  cona* 

Sirable  aux  tufs  trachytiques  du  Cantal  •  et  dn 
ont-*Dore:  on  pourrait  l'appeler  en  anglaiserai 
ni^it^,  de  même  qu'on  dit  trapp^tuff.  Au  point 
de  contact  avec  le  calcaire,  la  roche  nrèebiforme 
on  compacte  est  quelquefois  décomposée  ;'mais'ae 
n'est  pas  une  règle  constante ,  souvent  aussiiell'e  est 
parfaitement  intacte  et  alors  trè&<iure,  trente* 
naee,  très-difficile  à  tailler  en  échantillons 'r^a* 
lia». 

Le  granité  repose  obHqtiëmentbur  le  oalcaîqe 
dont  les  concbes  plongent  sous  les  esearpemens 
dédiiqnetés  qu'il  constitue  ,  et  les  ravÎM  cpii  M^ 
coopeot  MB  escarpemens  permettent  de  ^r'  la 
:«&ce  de  contact  sous  dilEér^tis  aspeot8.:€e6tfe 
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siMr&œ^  n  asD  poaplaoe,  les  «leux  voche^  ^'^mJbûitQiit 
To^dans  Vautre  d^une  manière  J^eauco^p  plu^ 
eon»plîq«ée  qu'une  $eule  coupe  ne  pey^  Te^pri- 
mer;  ici  pas  de  filons  ferrugineux  qui  les  séparent» 
c'est  une  légère  différence  locale  av<c  la  point  dér 
crit  endessufi.  Dans  celui  qui  nous  occupe ,  les 
deux  roches  sont  soudées  lune  k  l'autre  de  telle 
•ot*te,  qu'avec  un  peu  de  patience|,et  pourvu 
<|U  on  ne  tienne  pas  à  trop  bien  tailler  les  échan^ 
tillons ,  on  peut  en  recueillir^  dont  une  moitié 
eal  calcaire  et  l'autre  granitique.  Au  point  de  con* 
lact  le  calcaire  d  est  généralement  d  un  gris  bleuâ- 
tre ,  translucide ,  un  peu  cristallin ,  dur^  un  peu 
fimdillé.  Il  a  visiblement  perdu  quelque  chose  de 
aoii  aspect  originaire ,  comme  cela  lui  arrive  frér 
quemment  dans  ces  contrées  lorsqu'il  a  été  percé 
ou.  disloqué  par  les  roches  dites  primitives. 
.  A  un  ou  deux  mètres  du  contact  le  calcairere^ 

5 rend,  en  e^  l'aspect  qui  lui  est  propre  ;  il  est  alora 
'un  gris  brunâtre,  compacte ,  pn  peu  marneux^ 
es  couches  d'environ  2  décimètres  (  8  pouces  de 
puissance  )  ;  la  stratification,  qui  est  assez  régu^ 
lière  plonge  au  Sud  So"",  £st  de  5o  à  55\  Au 
point  où  .  nous  avons  observé  la  super{]^itîofi 
dit  gratuite  sur  ce  cakaire ,  il  se  montre  h  nu 
sur  une  certaine  étendue,  formant  uu  talus  au 
pied  des  «scarpemens  granitiques.  £n  desceii* 
daEnt  sur  la  suriace  de  ce  talus,  on  peut,  oomoie 
la  .figure  l'indiqM,  suivre  la  succession  des  eou^ 
ches  calcaires  en  s'éloignant  du  granité.  A  que)«- 
ipies  mètres,  du  coataot  1^  calcaire,  en  /  devient 
macneux  ei)  passe.menie  à  des  marnet^  schisteuses 
noires,  peu  solides  et  ébouleuses,  qu'on  peut  ob* 
server  sur  une  épaisseur  de  quelques  urètres;  plua 
basisncore  le  calcaire  redevient^  en  (f^  .moins  jWfMr--- 
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Deux  «  plos  selîdte ,  il  fernie  ,iine  aérie  dé  oou^ohés 
très-minces  et  schisteuscR;  De^cpuches  a>na}<%u69  à 
€eUes  qui  viennent  d'être  décrites  ,  alternent  lin 

rind  nombre  de  fois  sob  les  pentêi  nbmniées 
Puj-Vachier,  et  constituent  tout  le  talus  qui 
descend  jusqu'à  la  Romanche. 

Nous  avons  observé  à  diverses  hauteurs,  dans 
ces  couches,  et  jusques à  quelques  mètres/ du  gra- 
nité, un  assez  grand  nombre  de  bélemnites  q% 
des  ammonites  évidemment  jurassiques  qui  prou-^ 
vent  que  ce  système  fait  partie  de  formation 
jurassique  si  singulièrement  développée ,' qui 
forme  toute  la  partie  sédîmentaîre  des  monta- 
gnes adjacentes ,  et  qui  au-dessus  des  Freaux  re- 
pose, ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  sur  les  roches 
primitives. 

Près  de  Champoléon',  village  situé  dans  le  di§- 
partement  des  Hautes- Alpes,  un  peu  au  midi  du 
groupe  primitif  qui  s'élèvf  autour  de  la  Bérarde, 
on  voit  ne  môme  le  granité  supporter  en  quelques 
points,  et  recouvrir  en  d'autres  des  couche/ dtf 
système  jurassique.  -         i 

Au  pied  de  la  montagne  appelée  lePuy-de-Peo- 
roîs,  on  voit  s'étendre  en  demi-cercle,  dansNhgle 
formé  par  le  Drac  et  le  torrent  qui  descend  'dé 
la  montagne  deTouron ,  un  lambeau  de  terVaid 
secondaire  composé  de  schiste  argîlo-calcaîre  noir, 
contenant  quelques  couches  de  qrès  et  de  calcaire 
compacte  gris ,  et  pénétré  par  aes  masses  irrégli- 
Itères  de  la  roche  âmphîbolique  ou  pyroxéniquef, 
connne  sous  le  nom  de  vanolite  da  Drac ,  qui  ;' 
contre  rordinaîré,  n'est  accompagnée  dans  cette 
iocaiîté d'aucune  masse  degypse.Certainescouches 
docalcairecontiennentungrandDombredebélem- 
Dflffi  et  d'encrtnes,,  des  polypiprA,  des  fragiMDA 
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d0'grira<i^  'bivalves ,  d'ammonites  et  dé  pointes 
«lourann^  qui  ne  permettent  pas  de  douter  qu'il 
a'djtpartîenne  au  système  de  couches  secon- 
daires le  plus  ancien  de  la  contrée ,  système  qui, 
ici  encore,  m'a  paru  faire  partie  du  terrain  jura»* 
sîque. 

Les'  variolites  m'ont  présenté  différens  mi- 
nerais de  cuivre.  Dans  un  bloc  de  calcaire,  j'ai 
trouvé  un  petit  filon  de  baryte  sulfatée  avec  ga- 
lène et  blende. 

Toute  celte  bande  de  terrain  secondaire,  sur 
laquelle  sont  bâtis  les  hameaux  du  Chatelar,  des 
Gondoins,  des  Fermontsetde  Peorois,  est  "ex- 
trêmement disloquée. 

Sur  la  rive  droite  du  Drac ,  à  4  ou  5oo  mètres 
au-dessus  de  sou  niveau,  et  à  peu  près  à  égale 
distance  des  deux  hameaux  appelés  les  Baumes  et 
les  Gondoins,  le  sol  est  formé  par  un  granité  k 
petits  grains,  à  mica  noir  et  à  feldspath  blanc 
ou  rougeàtre.  Ce  granité  est  évidemment  en 
place,  et  tout  annonce  qu'en  descendant  du  point 
en  question  vers  le  Drac ,  suivant  la  ligne  la  plus 
courte,  on  marcherait  toujours  sur  cette  roche 
dans  laquelle  paraît  être  creusée  la  vallée  des 
paumes ,  et  qui  semble  former  aussi  les  noyaux 
et  les  sommets  des  montagnes  les  plus  considé- 
rables des  environs.  Un  peu  au-dessus  du  même 
point  se  trouvent  de  petits  escarpemens  formés  de 
roches  stratifiées ,  superposées  au  granité  dont  je 
viens  de  parler.  La  jîg'.  6 ,  PL  II,  indique  la 
série  de  roches  que  j'y  ai  observée. 

Au-dessus  du  granité  a,  décrit  ci-dessus,  se 
trouve  une  variété  b  moins  bien  cristallisée  du 
même  granité  un  peu  en  décomposition;  Il  forme 
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pour  ainsi  dire  lenveloppe  extérieure  Au  précé- 
dent. 
Immédiatemeot  au-dessus  on  trouve  un  grès 

auartzeux,  très-dur,  presque  compacte  c  ;  le  plan 
e  superposition  plonge  vers  riutérieur  de  la  mon- 
tagne, sous  un  angle  d'environ  So*".  H  y  a  i  ou  n 
mètres  de  ce  grès  très-dur. 

On  trouve  ensuite  successivement  les  couches 
suivantes  :  d^  grès  schisteux  avec  surfaces  de  stra- 
tification couvertes  d*un  enduit  charbonneux. 
Les  plans  de  stratification  sont  à  peu  près  paral- 
lèles à  celui  de  contact  avec  le  granité.  Il  y  a  plu- 
sieurs mètres  de  ce  grès  qui  contient  de  petits  fi- 
lons et  de  petits  nids  de  baryte  sulfatée  et  de 
galène. 

e.  Calcaire  ferro-manganésifère  gris ,  saccha* 
roïde,  à  petits  grains ,  qui ,  exposé  à  l'air  devient 
roux  à  la  surface.  Il  forme  une  assise  assez  épaisse, 
au-dessus  du  grès  précédent ,  et  on  y  trouve  encore 
beaucoup  de  petits  filons  de  baryte  sulfatée. 

yrCaJcaire  ferro-manganésifère,  presque  com- 
pacte, un  peu  esquilleux ,  bleuâtre ,  un  peu  schi- 
stoîde,  qui  forme  une  petite  couche  au-dessus  de 
la  précédente. 

g.  Yariolite  du  Drac ,  qui  forme  une  masse  de 
^30  à  3o  mètres  d'épaisseur,  posée  sur  les  couches 
qui  précèdent,  et  accompagnee.de  ses  tufs.  Elle 
contient  en  quelques  points  difiérens  minerais  de 
cuivre.  \ 

Cette  masse  de  variolites  est  recouverte  par 
diverses  couches  de  schiste  argilo-calcaire  noir  et 
de  calcaire  gris. 

Le  granité  s'élève  par  derrière  h  peu  de  distance, 
comme  un  mur  vertical ,  et  coupe  la  prolongation 
de  tout  ce  système.  Il  s'étend  sans  interruption 
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jusqcc'au  sommet  de  la  montagne,  abruf{ite  et  dé- 
chiquetée,  nommée  le  Puy-de-Peorois, 

J  ai  aussi  cherché  à  voir  le  contact  du  granité  et 
des  couches  secondaires ,  sur  le  penchant  rapide 
que  présente  cette  dernière  montagne  du  côté  du 
midi ,  le  long  du  vallon  qui  descend  de  la  mon- 
tagne de  Touron ,  et  ici  dans  tous  les  points  où 
j'âi  pu  voir  ce  contact,  c'était  le  granité  qui  s'ap- 
puyait sur  les  couches  secondaires. 

Au  haut  d'une  arête  située  entre  deux  couloirs 
qui  aboutissent  Tun  et  l'autre  dans  le  ruisseau  de 
Touron,  au-dessus  du  hameau  des  Fermonts, 
on  voit  de  la  manière  la  plus  claire  le  granité 
recouvrir  le  schiste  argilo-calcaire  noir  friable, 
dont  toute  la  partie  inférieure  de  cette  arête  est 
formée,  et  dans  laquelle  sont  creusés  les  deux  cou- 
loirs. Le  granité  s'avance  en  dessus  du  schiste 
(  PL  II j  fig.  7  ) ,  de  manière  que  sa  surface  in- 
férieure, qui  est  celle  du  contact,  présente  la 
forme  d'une  portion  de  l'intrados  aune  voûte. 
Les  parties  du  granité  qui  constituent  cette  sur- 
face courbe  elle-même  sont  très-mal  cristallisées. 
Elles  présentent  une  disposition  par  zones  paral- 
lèles à  la  surface  extérieure  de  la  masse  qui  se 
trouve  de  plus  en  plus  cristalline,  à  mesure  qu'on 

f>énètre  dans  son  intérieur.  Déjà,  à  un  mètre  de 
a  surfaee  de  contact,  le  granité  commence  à 
présenter  des  caractères  peu  différens  de  ceux 
qu'il  a  dans  le  reste  de  la  montagne.  Près  de 
son  point  de  contact  avec  le  granité ,  le  schiste 
arcilo^calcaire ,  sur  lequel  celui-ci  repose,  n'est 
nullement  altéré.  Il  est  fissible  et  friable  au 
même  degré  que  plus  bas.  Ses  couches  plongent 
légèrement  vers  l'intérieur  de  la  montagne. 
Ce  schiste  argilo-calcaire  s  étend ,  d'une  part. 
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j«quau  Imnleau  des  Gondoins,  où  il  parait  re- 
poser sur  des  couches  d'un  calcaire  i^icbe  en  fos^ 
siles  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  de  l'autre  il  se  pro- 
roge assez  loin  en  remontant  le  yallon  qui  des- 
cend de  la  montagne  de  Touron ,  vallou  dont  il 
forme  le  flanc  septentrional.  Le  long  de  ce  val- 
Ion,  à  environ  one  demi-lîene  au-dessus  du  ka- 
meao  des  Fermonts,  j'ai  remarqué  un  couloir  ou 
ravin  très-rapide  qui  prenait  naissance  dans  le 
ffranite  du  Puy^de^Pcorois^  et  dont  la  partie  in-^ 
lerieure  était  creusée  dans  le  schiste  sur  une  hau«> 
teur  de  100  à  aoo  mètres.  Je  me  suis  élevé  au 
point  où  y  dans  ce  couloir ,  s'opérait  le  passage  do 
schiste  argilo-calcaire  au  granité,  et  j'ai  fait ,  de 
concert  avec  M.  Fénéon ,  que  j'ai  eu  l'avantage 
4'avoîr  pour  compagnon  dans  la  plupart  des 
courses  dont  ce  mémoire  renferme  les  résultais, 
la  coupe  exacte  de  leur  jonction. 

Au-dessus  du  schiste  argilo-calcaire  0 ,  on  trouve 
successivenient  en  allant  de  bas  en  haut. 

n.  Calcaire  compacte  gris,  qui  forme  une  cou- 
éhe  de  quelques  décimètres. 

m.  Schiste  argilo-calcaire  très-fissible,  très-fria- 
ble, et  tout-à-fait  analogue  à  celui  delà  partie 
inférieure  du  couloir;  i  mètre. 

/.  Calcaire  compacte  gris,  avec  beaucoup  de 
pointa  spathiques  et  de  petits  filons  calcaires,  qui 
fi>riDe  une  couche  de  i  à  a  mètres. 

k»  Espèce  de  granité  mal  caractérisé  qui  vient 
au  jour  en  dessous  de  e,  et  ne  se  montre  que  sur 
une  épaisseur  de  i  ou  s  décimètres. 

1*4  Gakaire  gris  saccharoide  à  petits  grains^  toïî^ 
tenant  un  grand  nombre  de  cristaux  de  spath 
perlé;  2  ou  3 décimètres. 
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ky,  Rooho  argiloK^alcaire  criblée  de  cristaux  de 
spath,  perlé;  a  ou  3  décimètres.  * 

g  Calcaire  saccharoïde  à  petits  srains,  gris  dans 
Tiatérieur  et  roux  près  de  la  surtace,  avec  petits 
filous  de  chaux  carDOuatée  et  de  baryte  sulfatée; 
couche  de  quelques  décimètres. 

y.  Grès  très- schisteux  avec  veinules  charbon- 
neuses ^  et  qui  ne  difiëre  du  grès  qu'on  rencontre 
ordinairement  dans  le  système  jurassique  de  ces 
contrées ,  que  parce  qu'il  est  un  peu  plus  dur  et 
plus  ferrugineux.  Il  contient  beaucoup  de  petits 
filons  de  baryte  sulfatée  et  de  galène;  3  ii  3 
mètres. 

6.  Grès  quartzeux  compacte  passa  n t  à  un  quartz 
compacte  avec  cristaux  de  feldspath ,  presque  sans 
indices  de  stratification.  Ce  grès  se  divise  en  frag* 
mens  irréguliers  très-anguleux ,  et  renferme  dte 
petits  filons  et  des  nids  de  baryte  sulfatée  et  de 
quartz;  :2  mètres. 

d.  Grès  quartzeux  à  gros  grains  avec  surfaces  de 
stratification  charbonneuses  contenant  beaucoup 
de  cristaux  de  feldspath ,  pris  tout  près  du  plan 
de  superposition  du  granité  sous  lequel  il  s'en- 
fonce. Les  surfaces  de  stratification  sont  à  peu 
près  parallèles  à  celle  du  contact  des  deux  roches. 
Il  y  a  plusieurs  décimètres  de  cette  roche  qui  ren- 
ferme aussi  quelques  petits  nids  de  galène. 

c.  Granité  pris  à  i  ou  2  décimètres  au  plus  du 

{>oint  d'application  sur  le  grès  ;  il  est  mal  cristâl- 
isé  y  et  présente  de  nombreux  petits  filous  et  de 
petits  nids  de  baryte  sulfatée  et  de  galène. 

b  Granité  analogue  au  précédent,  mais  un  peu 
mieux  cristallisé  ;  un  peu  en  décomposition,  pris 
à  quelques  décimètres  de  la  surface  de  contact, 
du  granité  et  du  grès. 
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a.  Granité  à  petits  grains  à  feldspath  blanc  oa 
roogeàtre  et  à  mica  noir  ou  TerdàCre,  qui  forme 
la  masse  de  la  montaglie. 

Une  des  circo0slances  les  plus  frappantes  que 
présente  le  contact  do  granité  à  mica  noir  et  à 
feld.<path  rose  qui  constitue  les  plus  hautes,  mon- 
tagnes des  environs  de  Champoléon  avec  les 
diverses  parties  du  système  jurassique,  c'est 
<pie,  quelle  que  sort  1  inclinaison  de  la  surface 
de  contact,  si  la  roche  secondaire  est  solide 
(calcaire,  grès  ou  variolite),  cette  roche  et  le 
granité  sont  devenus  métallifères  près  du  con- 
tact, et  renferment  en  nids  et  en  petits  filons 
de  la  galène,  de  la  blende,  des  pyrites  de  fer 
et  de  cuivre ,  de  la  baryte  sulfatée ,  de  la  chaux 
carbonatée  ferro-manganésifère,  etc.,  et  qu'en 
même  temps  les  roches  secondaires  sont  plus  cris- 
tallines et  plus  dures  près  de  la  surface  de  contact 
qu'en  tout  autre  point ,  tandis  que  le  contraire  a 
lieu  pour  le  granité.  Ayant  observé  ces  circon- 
stances en  deux  endroits  diffiérens  et  dans  lesquels 
même  les  autres  circonstances  du  gisement ^sont 
d^ailleurs  diamétralement  opposées,  je  regarde 
comme  très-probable  que  la  présence  des  sub* 
stances  métalliques  et  de  la  baryte  sulfatée  dans 
les  points  mentionnés  n'est  pas  accidentelle, 
snaîs  quelle  est  au  contraire  une  conséquence 
de  la  juxtà-position  des  roches  que  ces  points 
présentent. 

la  présence  de  ces  substances  dans  Tun  des  cas» 
oo  j'ai  vu  le  granité  s'appuyer  sur  les  couches  juras- 
âqoes,  montre  que  cette  superposition  n'est  pas 
an  simple  accident  dû  à  des  circonstances  exté- 
Tieores  et  purement  mécaniques,  telles  que  le  ren- 
vwaemeDt  d'une  montagne,  ou  un  simple  éboule- 
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menty  ÉnJcnifetqa^ëlleidiépead;  dunafcauté  ÎDiérieiire 
liée  aux  phénomènes  sonterraiflÊïrqiii  ont  càntfé  le 
premier  remplissage  des  filow  imétaHiqueew  DV 
près  lu  maoière  dont  la  :  baryle  sulfatée  et  :les 
substances  métalliques  sotit'dkspMées,  il  sembla 
Fait  que  ces  substfincesse  sont  insinoées  dans  une 
solution  de  continuité  qui  aurait  existé  entre  le 
granité  et  les  roches  stratiformes  et  sont  venues  en 
souder  ensemble  les  deux  parois  ;  ainsi  que  ceiltt 
de  toutes  les  fentes  qui  y  aboutisisaient.  Ces»  cir^ 
ûOnstancesconcoureraient  avec  la  forte  inclinaison 
des  couches  de  sédiment  pour  démontrer ,  ai  le 
contraire  pouvait  être  soutenu  sérieusement,,  que 
la  superposition  du  granité  sur  les  couches  aédi^ 
mentaires  ne  résulte  pas  de  ce  que  cellesrci  se* 
raieqt  venues  se  déposer  apràs  coup  en  desaons 
d'une  ndasse  de  granité  en  surplomix 

La  manière  dont  les  roches  primitives,  dans 
plusieurs  des  exemples  que  je  viens  de  ci  ter ,  s'ap^ 
puient  sur  les  couches  des  terrains  jurassiques  et 
crétacés,  un  peu  altérées  près  du  contact,  la 
forme  largement  arrondie  des  surfaces  suivant 
lesquelles  elles  s'appliquent;'  mv  elles,  la  va- 
riation que  présente  leur  propre  grain  près  de  ce 
même  contact,  et  la  forme  hardie  et  abrupte  dea 
sommités  qu'elles  constituent,  se  réunissent  pour 
donner  la  preuve  et  la  limite  de  l'état  de  mollesse 
ou  de  refroidissement  imparfait  dans  lequel  elles 
se  trouvaient  encore,  lorsqu'elles  sont  venues 
occuper  la  place  dans  laquelle  notis  les  voyons. 

Si  l'on  en  jugeait  simplement  par  comparai- 
son avec  Veau  et  la  glace,  on  pourrait  oroiva 
qo'un  corps  ne  peut  cristalliser  qu'en  se  re- 
froidissant à  partir  de  son  point  de  fu^ioa.  MaÎA 
il  en  est  autrement  pour  les' corps  qui  passent  de 


Digitized  by 


Google 


ïél&t  solide' à.  Fétat  in|ukle  pa^  u4  raii|o1K«9è»- 
BKat progressif. .  •»  •«  .. 

On  sait  qu'un. mordeau  de  Vèrl*e  ckavfiè  peiu- 
dant  k>Dg  -  teînpB  ^i  et i  .refroidi  travMfwllemenr, 
devient  opaque,  ce  qui  parait  résulter  siiiDpi^^ 
ment  d'un,  commencement  de  (triftiiiUîsatîoD 
qui  8'est  opéré  dans!<sa(  ihasite  ianfr-  q«^e11e  «lit 
éprouvé  autre  dicie  qo-uu  simple; ratndUfig^mcot 
long-temps  prolqngé;  :  •  :..;.,.. uj 

M.  Gregory-Waltt  a*  fait  i^m  lea  itoeW  d^ 
trapp  y  des  environs  de  Dudlej^  de^  expénëoeaB 
qni  loi  ont  appris  qooce  trapp  fèMu  et  ve» 
6oidi  très-lentement  prend  ube  straeture  crisF 
talline,  tandis  que  \é>  mtaÈre  tra|>p  ^  [fond»  m 
même  degré  de  chaleur,  mais  :pefroidt  trés^ 
pramptemeoty'prend'une  texiore  vînrbuse  (Ma-- 
ftuel  géologique  dei  M.  de'  la  ;BèGliey  JtrsMliU> 
tioD  Ërançabe,  .par  M.  Brochant. idewVillierS', 
p.  6oi  ).  .        •  ■     '  .     j, 

M.  Coste^  ingénieur  au  corps  royal  des  min0s> 
a  &it  derm^ement  au  Creli8Ot'ws;expérieD0eB 
dans  l^squeèléft^'on  se- :  servait  jd'oiie^rge.  do  1er 
forgé  pour,  agiter  na  bliihde>^ODte^  jusqu'à  ée 
ifu'il  commençât  à  6{e  figer^  momettt'ffuquel'tm 
ik  retirait.  Cette  verge  rougissait  par  l'eitrémilé 
trempée  daas  lerbaiu  de  fonte,  tandis  qu^ll)^ 
n  était  que  médiocrement  échaufiëe  fset  i'exUlé- 
mité  opposée^V et: après. être  reventse  à  la:  të»- 
péraiiireoidinaére ,  eSlo  se  trourait  loassaKnte  dans 
m  partie  qui  avait  été  chaufiïe  au  TOug^-  bianêty 
et  refroidie  progressivement  ;  dans  cette  partie 
raflaanite  ^  eU«  était  devenueiargement  enstailinev 
-et présentait  de. grandes  facettes ,. tandis quedans 
Fantre elle abait conservé  sa  ténacité,  son  aewif, 
€iftJHiiiiQ(.aa:textuié  fibneuse  primrtrre.  J)est  ^> 
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dmt  que  dans  ce  cas  ks  moléctikb  du  fer , 
sans  se  fondre  complètement ,  ont  éproqf é  un 
iDOuveoient  relatif  qui  leur  a  .  permis  de  se 
réunir,  conforniément  aux  lois  de  la  .  cristallin- 
aation. 

Je  suis  porté  a  attribuer  la  texture  largement 
cristalline  de  Vintérieur  de  nos  masses  granitî* 
qoesy  texture  qui  contraste  si  fortement  avec  la 
compacité  presque  complète^  quelles  présentent 
•près  de  leur  point  de  contact  avec  les  roches  se* 
430ttdaires  qu'elles  sont  venues  recouvrir,  à  un 
jnouvemaat  intérieur  que,  malgré  leur  solidîl^é 
presque  complète,  les  moléûules  y  auraient 
léprouvé  pendaat  le  laps  de  temps  immense  qua 
^tt  exiger  leur  entier  refroidissement. 

Je  ne  doDoe  au  reste  «cette  explication,  que  je 
crois  très-susceptible  de.  controverse,  que  pour 
fixer  davantage  TatteutLon  sur  un  objet  quimé 
semble  digne  d'être  examiné  avec  plus  de  décait^ 
.et.  pour  Tétude  dvqueLMi.  Dausse  a  pi*ésenté  de 
nouveaux  et  importans  documens  dans  son  mé^ 
-moire  sur  les  montagnes  des  grandes  Rousses,  lu 
dernièrerpentà  la  société  géologique.  Afais  indé*- 
ipendamment  de  la  justesse  plus  oit  moins  grande 
des  vues  que  je  viens  d'indiquer ,  il  est  pa^-- 
/aUement  évident  que  les  .  roches  grauitiquies 
observées  en  contaôt  avec  les  assises  jurassiqaes  , 
iQL'étaient;  pas  complètement  réduites  à  l'état  de 
masses  froides  et. inertes,  lorsque  les'  snperposir- 
tions  décrites  ci-dessus  se  sont  définitivemetit 
opérées.  Or  cette  seule  circonstance  est  incoli^ 
cuiable  avec  l'idée  que  les  montagnes  de  l'Oisaxis 
se  seraient  élevées  peu  à  peu.,  par  une  série,  de 
secousses  detremblemens  deterne  delà  force  d.e 
celles  qui  arrivent  de  nosi  joufs,  mais  vépét6a& 
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Sondant  un  laps  de  temps  immense.  C'est  donc 
ans  un  temps  très-court ,  ou  par  la  succession 
d  un  petit  nombre  de  très-grandes  secousses ,  que 
les  masses  de  ces  montagnes,  ont  pris  les  posi- 
tions respectives  et  les  formes  générales  qu  elles 
nous  offrent  aujourd'hui. 

Aussi  des  observations  de  nature  très-différente 
nous  conduisent  également  à  conclure  que  les  \ 

phénomènes  dont  les  formes  actuelles  des  monta- 
gnes de  rOisans  sont  le  résultat ,  ne  sont  pas 
susceptibles  d'être  fractionnés  par  la  pensée  en 
un  très-grand  nombre  de  petites  parties  ;  ils  ont 
été  peu  nombreux  mais  énormes,  et  il  ne  me 
semble  pas  qu'il  y  ait  rien  d'exagéré  à  donner  à 
des  évenemens  de  cette  grandeur  et  qu'il  serait 
si  difficile  de  concevoir  isolés,  le  nom  de  Révo- 
lutions de  la  surface  du  globe. 

Les  faits  que  i'ai  indiqués  dans  cette  troisième 
partie  seront  faciles  à  vérifier,  et  peut-être  à  mul- 
tiplier. Quelle  que  soit  au  reste  la  valeur  qui 
pourra  leur  être  attrbiuée,  je  me  féliciterai  de 
les  avoir  fait  cfonnaitre,  si  par-là  je  détermine 
de  plus  habiles  géologues  à  visiter  un  jour  en 
détail  la  vallée  de  Champoléon,  le  vallon  dfe  Beau- 
voisin,  les  pentes  qui  font  face  au  Villard-d'Areine, 
et  à  examiner ,  sur  cette  ligne  de  huit  à  neuf  lieues 
de  développement,  comment  s'opère  le  contact 
des  couches  secondaires  et  des  roches  dites 
primitives. 

On  ne  saurait  assez  recommander  aux  personnes 
qai  parcourent  ces  contrées ,  de  se  munir  de  la 
carte  du  Haut-Dauphiné,  par  le  général  Bourcet. 
(  Elle  se  vend  à  Paris,  chez  Piquet.  ) 
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EMPLOI 

Du  fer  dans  les  ponts  suspendus  (i). 

par  M.  E.MARTIN,  ancien  élére  de  l'école Poljtechnique. 


(Eitrait.) 

M.  E.  Martin ,  directeur  des  forges  de  Four- 
cbambaulty  commune  de  Garchisy  (Nièvre),  a 
eu  principalement  pour  but ,  en  écrivant  cette 
brochure  de  prouver  que  l'emploi  des  barres  de 
fer^  dans  les  ponts  suspendus ,  est  plus  avantageux 
que  celui  des  câbles  en  fil  de  fer  ^  sous  le  triple  rap- 
port de  la  solidité ,  de  la  durée  et  de  X économie. 

La  substitution  des  chaînes  en  fer  aux  câbles  de  ' 

chanvre,  adoptée  aujourd'hui  sur  presque  tous  les 
vaisseaux ,  ne  permet  plus  d'émettre  de  doutes  sur 
les  garanties  cfe  solidité  que  présentent  ces  chaî- 
nes. Cette  nouvelle  application  du  fer  a  donné 
lieu ,  tant  en  Angleterre  qu'en  France,  à  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  la  résistance  de  ce  mé- 
tal :  celles  qui  ont  été  faites  par  la  marine  fran- 
çaise ,  et  dont  les  tableaux  qui  terminent  cette 
notice  présentent  les  principaux  résultats ,  ont 
complètement  éclairé  cette  question  importante. 

Ces  expériences  établissent  qu'il  y  a,  sous  le 
rapport  de  la  résistance  à  la  rupture ,  par  un  effort 
de  traction ,  deux  classes  de  fer  bien  distinctes,  le 
fer  doux  et  le^èr  dur. 

hefer  doux  est  le  seul  propre  à  la  fabrication 
des  câbles  de  vaisseaux  :  il  s'allonge  sous  un  effort 
de  i8  à  20  kilog.  En  vertu  de  sa  nature  douce» 
filamenteuse  et  surtout  homogène,  il  peut  s'al- 
longer uniformément,  d'un  cinquième  de  sa  lon- 

(i)  Brochure  iD-4*->  chez Garilian-Grœury  »  libraire» quai 
des  Augostins  ,  n?,  J^i. 

Tome  F.  1834.  5 
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gueur,  avant  de  rompre. Cette  qualité  de  fer  con- 
vientparfaitemeut  aux  chaioes  de  ponts  suspendus. 

La  sécurité  que  présentent  les  câbles  réside 
entièrement  dans  cette  propriété  remarquable  du 
fer  doux ,  de  ne  jamais  rompre  brusquement  sans 
s'être  d'abord  considérablement  allongé ,  à  la  ma- 
nière d'un  câble  en  cbanvre;  des  expériences,  > 
faites  à  la  presse  bjdraulique  de  la  forge  de  Gué- 
rignjr,  sur  des  câbles  en  chanvre ,  ont  même 
prouvé  que  ceux-ci  avaient^  avant  de  rompre^  un 
allongement  moindre  que  celui  du  fer« 

Le  Ve/'  dur,  au  contraire,  peut  supporter  de 
grandes  charges  sans  s'allonger,  mais  il  rompt 
brusquement  sous  un  choc  ou  à  des  charges  tres- 
inégales. 

La  difficulté  de  distinguer,  dansl'usage,  ces  deux 
qualités  de  fer  n'est  point  un  obstacle  à  l'emploi 
du  fer  doux  dans  les  ponts  suspendus ,  puisque 
cette  question  de  pratique  est  journellement  ré-» 
solue  pour  la  fabrication  des  câbles  de  vaisseaux^ 

De  nombreuses  expériences  ont  établi  la  force 
Comparaison  absolue  de  la  résistance  du  fer,  d'une  manière 
*^«<^^?*^*^'^beaucoup plus  complète  que  celle  d'aucune  raa- 
*°  ^'*  tière  employée  dans  les  coostructions.  D'ailleurs, 

ce  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  pour  l'usage, 
c'est  un  terme  assuré  qui  ne  laisse  aucune  chance 
à  craindre;  or ,  il  est  certain  que  le  fer  doux  jae 
rompt  pas  au  choc ,  qu'il  commence  à  s'allonger , 
sans  altération  de  force  élastique ,  sous  une 
charge  de  i8  kilog.  par  millimètre  carré  ^  et 
qu'enûn  le  terme  de  sa  rupture  est  33  kilog«  ; 
ces  données  peuvent  être  reconnues  et  constatées 
sur  le  fer  quon  veut  employer;  enfin  u  n'y  a 
rien  de  douteux  sur  la  mesure  de  la  résistance 
d'une  chaîne  en  fer. 

La  véritable  résistance  des  câbles  en  fil  de  fer 
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u  esl  paa  encore  connue^  elle  ne  le  sera  que  lors- 
qu  elle  aura  étédétermiuée  ,par  un  nombre  suffi- 
sant «rexpériences ,  sur  des  cables  de  la  longueur 
usitée  pour  les  ponts.  En  effet ,  M.  Seguin^  dant 
son  ouvrage  sur  les  ponts  en  fil  de  fer,  établit, 
par  33  expériences,  que  la  résistance  du  fil  de  fer , 
par  millimètre  carré  de  section ,  est 
pour  la  plus  grande  ténacité 63^,98 

G^ur  la  moindre  .ténacité 49f  3a 
•  Vicat  adopte  la  moyenne  de.  «  •  76,  oo 
mAÎs,  d'abord ,  la  résistance  d'un  câble  en  fil  de  fer 
ne  peut  être  égale  à  la  résistance  moyenne  des 
fils  qui  le  composent;  car  tous  les  fils  cTune  téna- 
cité moindre  que  cette  moyenne  doivent  évidem- 
ment se  briser  successivement  à  leur  charge  de 
rupture ,  et  alors  le  câble  se  brisera  avant  d'at- 
teindre la  charge  correspondante  à  la  charge 
moyenne.  La  résistance  du  câble  est  donc  évi- 
demment égale  à  celle  du  plus  faible  des  fils  qui 
le  composent,  et  cela  dans  l'hypothèse  la  plus 
avantageuse,  celle  d'une  égalité  de  tension  dans 
tons  les  fils. 

En  second  lieu ,  la  moyenne  des  expériences  de 
M*  Seguin  ne  peut  être  la  mesure  de  la  ténacité 
des  fils  deigrande  longueur  qui  forment  les  cA« 
blés  pour  les  ponts,  car  ces  expériences  ont  été 
fiiites  sur  des  nouts  de  1".  de  long  :  or  si ,  sur 
33  bouts  de  fil  de  fer  de  i".  de  long,  M.  Seguin 
a  rencontré  un  bout  plus  faible  qui  n'ait  résisté 
qu'à  499^^3,  on  doit  supposer  que  sur  33".  de 
longueur  de  fil  de  fer,  dans  le  câble,  on  aura  la 
chance  de  xencontrer  une  portion  faible  qui  ne 
portera  que  49^*  ,33  •  La  résistance  de  ces  srands  fils 
étant  é^ale  à  celle  de  leur  portion  la  plus  Êiible, 
celle-ci  léserait  aussi,  d'aprè^  ce  qui  a  été  démontré 
ci-dessus;  ensorte  qu'avec  les  clonnées  des  expé- 

5. 
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riences  de  M.  Séguin ,  49''' , baserait  la  mesure  de  la 
résistance  du  câble  entier,  toujours  dans  l'hypo- 
thèse la  plus  favorable ,  celle  di  une  égale  tension 
dans  tous  les  fils. 

La  résistance  de  n5  kilog. ,  comptée  sur  la 
moyenne  de  quelques  expériences,  est  donc 
inexacte,  et  en  général ,  toutes  les  évaluations  de  ce 
genre,  fondées  sur  les  calculs  de  quelques  expérien- 
ces, ne  peuvent  raisonnablement  être  admises 
dailsune  saine  pratique  :  il  est  donc  nécessaire  de  dé- 
termin-er  la  véritable  force  des  câbles  en  fer  par  des 
épreuves  de  traction  sur  des  câbles  entiers,  faites  à 
un  degré  ^ui  ne  puisse  altérer  leur  force  élastique. 

La  certitude  de  la  résistance  du  fer,  reconnue 
par  Tusage  et  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences et  établie  matériellement  par  les  épreuves 
régulières  de  chaînes  entières  avant  la  pose,  com- 
parées à  l'incertitude  de  la  résistance  des  câbles 
en  fil  defer,laisse  donc  tout  l'avantage  au  fer  forgé, 
sous  le  rapport  de  la  sécurité  et  de  la  solidité. 

Durée.  ^  P^^^  grande  objection  contre  l'emploi  du 
fer,  dans  les  constructions ,  est  sa  destruction  con- 
tinue par  Teffet  de  loxidation;  mais  si  le  fer, 
dans  certaines  circonstances,  se  détruit  avec  une 
grande  rapidité,  l'effet  de  l'oxidation  est  presque 
insensible  lorsque  le  fer  est  placé  à  l'abri  des  cau- 
ses les  plus  actives  de  destruction.  Ainsi,  en  pla- 
çant convenablement  le  système  de  suspension  , 
la  chaîne  d'un  pont  suspendu,  peut  être  mise 
dans  une  condition  de  durée  comparable  aux  au- 
tres parties  du  pont.  M.  £.  Martin  cite  le  pont 
de  Langon  (i) ,  sur  la  Garonne ,  comme  remplis- 

(i)    Description  du  pont  de  Laogon  sur  la  Garonne  p 
chez  Car ilian-Gceury, Horaire  ,  quai  des  Augustins ,  n^.  4^  • 
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aant   compléteinent   les  conditions  de  parfaite 
dorée  des  fers. 

L'opinion  admise,  même  par  les  partisans  des  compu^jj^jn 
câbles  en  fil  de  fer ,  est  que  la  durée  de  ces  càblesaTec  ibvcâbits 
ne  sera  assurée  que  lorsqu'on  aura  découvert  un  ^  ^  *•  *•^• 
vernis  solide  qui  les  garantisse  de  Thumidité; 
mais  que  l'on  examine  la  rapide  destruction  des 
câbles  privés  de  ce  vernis,  et  l'on  comprendra 
difficilement  comment  on  s'est  décidé  à  suspendre 
le  poids  d'un  pont  à  une  matière  si  périssable. 

L'économie  à  apporter  dans  la  cbaine  d'un  pont  Économie. 
suspendu  consiste  dans  une  bonne  disposition  de 
formes  dans  laquelle  on  n'emploie  que  la  quan- 
tité de  fer  utile  à  la  résistance.  Toute  économie 
d'argent  qui  serait  aux  dépens  de  la  durée  et  de 
la  solidité  serait  peu  raisonnable:  en  effet,  la 
plus  grande  diminution  de  dépense  que  l'on 
pourrait  obtenir  en  n'employant  pas  les  meilleu- 
res qualités  serait  de  lo  pour  cent;  or ,  la  dépense 
de  la  cbaine  étant  environ  ^  de  la  dépense  totale, 
on  n'obtiendrait  tout  au  plus  qu'une  économie  to- 
tale de  3  pour  loo  sur  le  prix  du  pont. 

Jée  peu  de  notions  que  l'on  a  généralement  sur  comparaison 
les  chaînes  en  fer,  ont  laissé  subsister  l'opinionavec  les  câbie»i 
fausse  que  leur  emploi  est  moins  économique  que  ««*  ^  <^  ^«*'- 
celui  du  fil  de  fer.  Four  la  détruire ,  M.  E.  Martin 

i présente,  ainsi  qu'il  suit,  le  devis  comparatif  de 
a  dépense  des  chaînes  du  pont  d'Argentat  dans 
le  système  des  câbles  en  fil  de  fer  et  dans  le 
sjrstème  des  chaînes  en  fer.  Les  chiffres  relatifs  aux 
cikbles  en  fil  de  fer  sont  extraits  des  comptes  de 
dépense  de  M.  Vicat  au  pont  d'Argentat  (i). 

(1) Description  du  pont  d'Argentat,  pages  4o  et   sut 
vantes ,  par  M.  Vicat. 
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Défis  comparât^  de  ia  dépmse  ^^fif  ^  en/bnté  dm 
pont  dAr^entaty  de  106  mitres  dfoiwerture,  dans  les 
deux  systèmes. 

l"".  DaITS  LJI  SnTfiMB  DES  GABLES  BV  FIL  DB  FB»  , 

R^irCOMPKn  LA   POfB. 

CdbUsenJildefer. 


fUdeferbrnt,acM5xkilog.  21.885^^,40 
Fabrication  des  tables,  etc.    a.g68.    38 

Fan-frais  d'oatiU ^'9^    81 

Huile  de  lin,  titharge  ,  etc.    2*277,    9a 

144  pièces  de  matelas      kil. 

pour  chariots.  .  .  .  4^ 
Bandes  de  côté  ....  63 
7a  maillons  pour  points 

d'attache  ....  •  x.741 
48  grands  anneaux.  .  •  7.704 
ooboulonsd  assemblage  4^' 
aoa  boulons  à  oeillet. 


3o.o4i^*>5t 


V») '4.803- 


A 


.&73fr.46 


pour  Dges 

404  écroaz  ^onr  tiges. 


^5/ 


Fer  forgé. 

4  bats  de  chariot-    .  .  i.65o^ 
336  roulea  nz  de  chariot    549 

la   ancres x  166 

48  grandes  croupières.      576 

20'i  rondelles  de  tiges.     606;  / 

a*".  Dabs  le  ststème  des  cbaibes  bh  pbb. 


4.547ï^"-, 
à  ofr.,60 


a.728f«'-,20 


Ftr  forgé. 

\ 


16  chaînes  de  suspen- 
sion deo™,o45.  .  .  36.8x8 

30a  tiges  de  suspen- 
sion de  o*,o3.  .  .    4*704 

32  chaînes  de  retenue.  1 1 .638 

Fouit. 


43.,6oWi.,|^3^^ 


l455i3rsQo 


Chariots,  rondelles,  ancres 
et  rouleaux,  3  922k.,ào'i'-,6o a.353ft'«,2n/ 

Economie,  en  faveur  du  système  de  suspension 
en  fer  forgé ,  à  laquelle  il  faut  ajouter  les 
frais  de  pose  du  til  de  fer 


2.o6ofr«26 


(x)  Les  fers  de  la  construction  en  fil  de  fer,  doivent  être  portés 
au  moins  au  prix  de  ifi'.,35  le  kilog,  si  la  totalité  de  ceux  de  la 
construction  en  fer  forgé  le  sont  à  if'-  :  les  premiers  sont  en 
efl'et  plus  ouvragés  et  d'une  exécution  plus  diln;!Ue. 
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Cet  exemple,  fondé  sur  Fautorité  de  M.  Vicat, 
est  une  preuve  suffisante  de  Téconomie  de  rem- 
ploi du  fer;  on  n'a  pu  multiplier  ces  preuves, 
vu  que  les  autres  constructeurs  n'ont  rien  fait 
connaître  sur  la  dépense  du  fil  de  fer. 

Tablecuéx  déprew^es  sur  la  résistance  du  fer. 

Les  tableaux  suivans  sont  de  bons  exemples  des 
nombreuses  et  complètes  épreuves  qui  se  font  jour- 
nellement depuis  1827  ,  sur  l'espèce  de  fer  em- 
I^fojée  pour  la  fabrication  des  câbles  de  vaisseaux, 
Ls  onl  été  dressés  sous  les  ordres  de  M,  Barbé , 
colonel  d'artillerie,  directeur  des  forges  de  la  ma- 
rine, et  par  les  soins  de  M.  F.  Bornet,  ancien 
élève  de  l'école  Polytechnique. 

Le  tableau  n^.  i  donne  quelques  épreuves  com- 
paratives sur  les  barres  de  deux  fournitures  pour 
câbles. 

Le  tableau  n®.  ïi  donne  des  épreuves  faites  sur 
diverses  qualités  de  fer  doux  laminé  pour  câbles. 

Les  tableaux  n"".  m  et  iv  présentent  le  résultat 
d'expériences  détaillées  faites  sur  des  barres  d'un 
fort  calibre  et  de  6  mètres  de  longueur  :  ces  épreu- 
ves ont  été  faites  pour  étudier  lesallongemens  que 
le  fer  peut  subir  avant  et  après  l'altération  de  son 
élasticité.  Des  expériences  sur  une  aussi  grande 
échelle  n'avaient  point  encore  été  faites  :  elles  sont 
très-propres  à  servir  au  calcul  des  chaînes  de  sus-^ 
pension  des  ponts. 

Ces  tableaux  confirment  les  principes  qui  ont 
été  jiOàés  au  commencement  de  cette  notice ,  et 
prouvent  que  l'allongement  est  lanaesurela  plus 
certaine  de  la  bonne  qualité  du  fer  pour  la  fabri-> 
cation  des  câbles. 
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TABLEAU 


ÉPREVFES  comparatwes  sur  la  force  des  fers 

et  de 


DESIGNATION 

du  f«r. 


Sûnt-Chaiiioiid. 

t".    bureao. 

V 

3. 

4* 

5* 

6. 

?• 

FourchamlMmlt. 


A'.    . 

3«.  . 

4..  . 


CaUbn 

des 
bairet» 


Millim. 

45,0 
45.0 
45.0 
45,5 
53,5 
54.0 
53,0 


45,0 
44,5 

49.0 
54,0 
54.0 
55,5 


Charge  ponr  aUon- 
f^  de  [  millième 

une  loD^enr 
de  3  centimètret. 


ToUl. 


Kilog. 

• 
3a.ooo 
29.000 
A9.000 
a5.ooo 
45.000 
43.000 


23.000 
26.000 
32.000 
40.000 
40.000 
40^00 


Par 

millim. 
carré. 


KUog. 

20,ia 
18,23 

i8,85 
11,12 
i9i65 
ï9»49 


i4,i3 
16,7a 
"6.97 
«7.47 
'7.47 
16,53 


Foroe  poor 

rompre 
le  barrean. 


Total. 


Kilog. 

55.000 
57.500 
53.000 
54*5oo 
75.000 
82.000 
75.000 


54.500 
53.5oo 
63.000 
76.500 
78.000 
8o.5oo 


Par 


Kilog. 

34,58 
36,i6 
33,33 
33,5a 
33,26 
35,80 
34.31 


33,49 
34.40 
33,48 
33,4o 
34,06 
33,28 


58.8 


Mètre». 

0,196 
o,23o 

0,205 

o  c6 
0,200 
o,r6o 
o,23o 


0,2tO 

0,224 
0,225 

0,223 

o,a43 
0,210 
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»'.  I. 


à  edbks  de  Saint-Chamond , 
Ftunhambault. 


l 


9   ► 

9  S 


r 

2 


41.0 

4i,o 

4i,5 
49,0 
5i,5 
48,o 


4ifO 
4i3 
45.0 
5o,o 
5o,o 


Kilot. 

43.55 
38,26 
40*19 

39.77 
39.36 
41.45 


41,38 
38,6a 
39.61 
38.96 
38,71 
I  39,40 


§ 

lé 


MiUim. 

>  • 
35,7 
36,0 
37,0 
45,0 
44.0 
44.0 


33,0 
33,0 
39,0 
41,0 
39,0 
44,0 


l 


111 


o,6a8 
o,64o 
0,663 
0,661 
0,664 
0,689 


o,538 
0,526 
0,633 
0,576 
0,522 


H 

g.  9 


OBSERrJTIOlfSs 


NoUo. 

Légère. 

Do. 

D9. 

Forte. 
Légère. 
Forte. 


Br&Unte. 
Très-forte. 

Do. 
Brûlante. 

Do. 


Nerf,  traeee  de  grain,  trai 

néea  de  gerearea. 
Nerf,  Iracea  de  grain  bril- 


0,627    Trèa-forte. 


D».       à».      do. 

Nerf,  f/3  grain. 

Tont  nerf,  traoea  de  grain, 
gerçares. 
Do.        d«>.         d». 

Nerf,  i;4  grain,  traînées  de 
ger^res  transTersales. 


Tout  nerf. 

Do. 
Nerf ,   quelques   pointa    à 

grain. 
Tout  nerf. 


Nerf,  traoea  de  grain. 
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I 

Ai 

i5 


R. 
i«. 
3o. 

i8*. 

20  . 

ao». 
i8o. 


23». 

»a3«, 
lao». 


24,. 

2  4» 


*«0- 

;a«o. 
aïo. 


KMPLCH    DU   FBR 


TAB] 


EXPÉRIENCES  sur  la  ténacùé  absolue  du  fi 


DÉSIGNATION  DU  FER. 


Fer  carré  anglais  de  qualité  sapériai 
D«.    .     .     .     , 


.D«. 


.Do. 


Fer  rond  anglaii  (  Best  eabie  Crawabay). 
I>> 


D«.    .     . 

Do.    .     . 

......    .DO.    .     . 

D».    .     . 

D'.    .     . 

Fer  à  oâble  de  Fourchambanlt. 


.Do. 
.Do. 


.D° 


.D' 


.D" 
.Do. 
.Do 
.Do. 


Do 

Fer  à  câUe  de  Ktgpy  (  Berry)  affiné  au  eharbon 
de  bois,  corrojé  sous  le  marteaA,  et  enfin  étiré 

sous  les  ejlindrcs. 

Do 


.DO. 


.D". 


Fer  a  eâble  envojé  pour  t 

Do. 

D». 


ni  du  Crensot. 


Fer  rond  marcband  du  Creuset,  pris  rar  un  envoi 

pour  Paris 

Do, 

Do. 


Fer  à  eibiede  Saint-Cbamond  (  Loire  ),  en^ojé 

pour  casai 

Do. 


Fer  rond  proTenantdn  oorrojage  de  rogsnreade  bar- 
res de  fer  à  eâble,  fait  an  laminoir  de  Gnérignj. 

Fer  proTenant  de  rétira|e  et  oorrojage  de  paquets 
de  rognures  de  tAle»fait  an  laminoir  de  Gnérigny. 


CALIBRE. 

DIS 
BAfeRB». 


Millimètres. 
38,8 
38,8 

29iO 


a5,5 

a5,5 

3q,o 

3a,do 

39  ,o 

a8,5 

26,5 

25,5 

a$,5 

61,0 


•'.ad 


57iO 

57*0 

57,0 

57,0 

49»o 

45,0 

40.5 

33,5o 

33,33 

29.66  s».  39 
29,33 
a9.5    s».  20 

28.67  if.  a8, 


.33 


42,75  s'.  41,75 


34.0 
33,8 
33,5 
66,0 
63,o 
55,5 


s».  33,75 
sr.34 
s'.  33 


37.5 
37,5 
37.5 

45,0 
45,0 

45,0 

3i,33 


38. 000 
37.000 
28.000 
33.000 
3o.ooo 
20.000 
20.000 
i5.ooo 
i4*ooo 
i4«ooo 
i3.ooo 
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Ptnlaminétpourcdbks  de  vaùttaux. 

I 


KiJ. 
38,5a 

il 

35,83 
36.01 
32,65 
34,88 
35,44 


33,20 
36.42 
3f48 

3m7 
34.3; 

3i,5i 
33,14 

33.89 
3a^i 
34.04 
34^6I 
33,16 
33,60 

3638 
3»'74 

38,72 

35,55 

35.76 
32,6o 
36,7a 

3«.47 
35,84 


0,145 
0,166 
0,147 

0,197 
0,107 
o.ai4 
o,a3a 
o,a5a 


33,70  I  o,ao3 
35,75     o.i83 


0,143 
o,ai7 
0,210 


o,aoi 
o,2So 
0,176 
0,207 
0,195 

0,188 
0,186 
0,186 
0,190 

o,f6o 

0,226 
0,111 

• 

0,071 
0,089 
0,220 

0,225 
0.070 
0,218 

0,283 
0,100 


%a  point 
w  ni|itim 


NaUe. 


Brûlatite. 
Trèft-A>rte. 

Brûlante. 
Très-(bito. 

Do. 
BrAlatite 
Trèa-forto. 


» 

Très-forU. 

Forte. 

D*. 
Tr«t4brte. 

D». 

?: 

D». 
NaUe. 

0o. 

D*» 

Brûlante. 


BrAlaote. 
Senaitkle. 


OBSERrjTIONS. 


Roptore  tonte  à  graio. 

Rupture  à  frain,  1/12  de  neif. 

Un  tiers  grain  ,  deux  tien  nerf ,  atrielion  noUe  an 

point  de  rupture. 
Rupture  toute  à  nerf,  striction  ti«f.renierqnaUe. 
Rupture  toute  à  nerf. 
Tout  nerf,  striction  très.remarqnable 
Tout  nerf,  *.        ^ 

Do.  ^. 

]^-  d«'. 

D».  d». 

D".  40. 

Ropture  à  narf,  nn  pnn  de  finin  brillant,  itrietion' 

coondërable. 
Non  rompu  dana  eelie  dpranTt. 
Non  roapn. 
Nerf  noir. 

Nerf  et  traoei  de  gni». 
Nerf,  striction  (rà»«enianinaUe. 

Do.  d.. 

D»  do. 

Tout  nerf,  do.  1 

Do.  d«. 

D«  do. 

D'.  d«. 

C  do. 

D'.  do. 

Grain  et  on  peu  de  nerf,  rompn  an  eollet  del'nnn 

des  têtes  refouléea. 
Grain. 
Grain, 

Tout  nerf,  strietion  remarquable. 
Le  barreau  n'est  pas  rompu. 
Rupture  au  collet  d'une  des  tètes  rafouléct. 
Deux  tiers  grain,  un  Ùtn  nerf. 

Tout  nerf,  striction  très-mnarqnable. 

Grain. 

Nerf  noir,  strietion  r«auui]nable. 

Nerf,  taèU  d*nn  pen  de  gmin. 
Nerf,  très-pen  de  grain. 

INerf ,  striction  tr^renarqnable. 
Tont  nerf,  strietion  nnBe. 
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TABLEAU    N*.    III. 

EXPERIENCES  faites  le  1 1  Janvier  iSi^g ,  par  5  degrés 
de  froid  y  sur  une  barre  de  fer  à  cable  de  o"*,o493  de 
diamètre ,  et  de  6*^,415  ^  longueur. 
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EXPÉRIENCES  faites  le  \%  janvier  iS'ig  ,  par  5  degrés 
defroidy  sur  une  barre  défera  cable  de  o'",o57  «fe  cUa- 
mètre,  et  de  6",4i8  de  longueur. 


5UH£BO$. 


3-.. 
5'.. 

er.. 

lO». 


Charge, 
de  la  barre. 


e2 


kil. 

5,100 
io,aoo 
i5,3oo 
2o,4oo 
a5,5oo 
3o,6oo 
35,700 
4o,8oo 
45,900 
5f,ooo 
56, 100 


AUoBgement 


^ 
1 


Met. 
0,0000 
0,00 1 
o,oi3 


0,0019 

0,0022 
0,0081 
0,0807 

0,1255 
0,1932 
0,2622 


II 


Met. 
0,0000 

0,OOQO 
0,0000 


0,0000 
0,0001 

o,oo54 
0,0752 

o»"97 
0,1860 
0,2545 


II 

''a 

I 


Met. 


o,o56 


Alloof^einem  oaicolés^ 
pour  10  mètres. 


I 


Met. 
0,000000 
0,001 56 
0,002 


0,002964 
o,oo3432 
0,0 12636 
0,125900 
o,  195780 
o,3oi4o6 
0, 409030 


Met. 


0,00000 
0,001 56 
0,00842 
0,11731 
0,18673 
0,29016 
0,39686 


F.L-P. 
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TBEÉORIE  ET  PRATIQUE 

Des  mortiers  et  des  cimens  romains. 

hr  AT.    B£RTHAUT  -  DCJGREUX,  iogënSavr    des  ponft  et 


(  Extrait.  ) 

Uouvrage  de  M.  Berthatit-Ducreu^^  est  le  ré- 
sultat d'an  grand  nombre  de  rechercbes  expéri- 
mentales et  de  travaux -pratiques  sur  les  diverses 
espèces  de  chaux  et  de  cimens.  «  Nous  offrons; 
ditraateur,  notre  travail ,  avec  confiance  et  con- 
viction ,  comme  le  résultat  de  sept  années  d'ex- 
périences et  de  près  de  huit  mille  essais ,  que  des 
dépenses  considérables  nous  ont  permis  de  tenter 
sur  une  grande  échelle.  » 

Aprèai  avoir  examiné  toutes  les  sortes  de  mortiers 
et  de  cimens,  leurs  propriétés  et  la  manière  dontils 
secomportent  à  l'air  et  à  Teau ,  l'auteur  n'hésite  pa$ 
à  accorder  unç  préférence  marquée  aq  ciment  yo^ 
moindanslaplupartdescasçildonnelesmoyensde 
le  fabriquer  presquepartoutet  à  bon  marché;  enlhi, 
il  propose  d'en  étendre  l'eniploi  k  ]$:  construc- 
tion des  voûtes  et  des  arches  Je  pont,  dont  toutes 
les  parties  parfaitement  adhérentes  seron  t  sans  au- 
cune poussée;  il  pense  qu'on  doit  également  s*en 
servir  pour  l'établissement  des  piles  de  pont,  des 
écluses ,  des  fondations  de  toute  espèce;  eufiii ,  il 
peut  être  employé  b  la  réparation  des  anciens 


(0  Uo  vol.  in-8''.,  i833,  çk^%  C%ri\imrGodurj  y  quai 
à/t%  Augnstins ,  n^.  4i  >  Paris. 
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ouvrages  hydraulioues  ou  non  hydrauliques,  et 
leur  assurera ,  dit  1  auteur,  une  durée  presque  in- 
définie. L'extension  qu'a  pris  en  Angleterre  Tem- 
})]oi  du  ciment  romain ,  l'application  qu'on  en  a 
iait  au  muraillement  des  puits  démine,  etc. ,  font 
penser  qu'on  ne  saurait  trop  répandre  la  connais- 
sance des  faits  qui  le  concernent,  afin  de  hâter  et 
d'assurer  les  résultats  de  l'espèce  de  révolution 
que  ce  nouvel  agent  parait  destiné  à  faire  dans 
1  art  des  constructions. 
Définition  des  (c  Les  cimcus  sont  des  calcaires  (autres  que  le 
plâtre)  qui,  gâchés  seuls  avec  de  l'eau,  après 
avoir  été  calcinés  et  réduits  ei^  poudre ,  possèdent 
la  faculté  de  faire  prise  et  de  produire  un  son  sec 
en  quelques  instana.ou  en  une  heure  au>plus»» 

L'expression  de  ciment  romain  est  équivalente 
k  celle  de  ciment  hydraulique.  La  fabrication  de 
la  chaux  hj^draulique  artificielle  est  un  sfirvice 
très  -  important  rendu  aux  arts  par  M.  Vicat; 
mais,  dit  M.  B.-D. ,  toutes  ses  variétés  présentent 
de  graves  inconvénieus  dont  les  cimens  romains  ^ 
Bien  préparés ,  sont  exempts ,  ce  qui  doit  néces- 
saire];peixt  leur  faire  donner  la  préférence  ;  mgis 
ils  sont  r^res  et  chers ,  ce  qui ,  jusqu'à  présent, 
en.ja  fort  limité  les  u^ges  :  c'est  donc  à  cela  qu'il 
fallait  d'atord  remédier. 

.  «  Après. avoir  trouvé  des  moyens  indirects  de 
fabriquer  de  bons  cimens,  nous  avons  cherché  à 
obtenir  le  môme  résultat  avec  des  matériaux  qui 
n'en  paraissaient  pas  susceptibles ,  et  nous  y  som* 
mes  parvenus.  On  peut  donc,  et  par  plusieurs 
méthodes,  faire  des  cimens  qui  ne  fendent  point, 
et  qui  acquièrent  en  peu  de  temps  une  dureté 
supérieure  acn  meilleurs  mortiers  hydrauliques. 
»  Mais  on  peut  aller  au  delà  et  obtenir  avec 
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lue  chaux. quelooeqoe ,  graase ,  maigre  ou  hydrau- 
lique ,  un  mortier  qui  ne  se  feude  poiot  ,^<et  qui 
par  conséquent  pourra  remplacer  le  plâtre  dans 
une  foule  d'usages.  » 

Il  est  d'iuatant  plus  important  d'appeler  l'art 
à  son  secours,  que,  ai  la  nature  a  créé  des  pierres 
gui,  après  leur  calcination ,  peuvent/  fournir  à 
elles  seules  des  corps  susceptibles  d'acquérir  une 
grande  dureté ,  tout  en  prenant  les  fori^ies  qui 
nous  conviennent ,  elles  manquent  cependant  daps 
bien  des  contrées. 

Avanti^l'exposer  les  résultats  de  ses  recherches , 
et  dans  le  but  de  résoudre  quelques-unes  des 
nombreuses  questions  qu'il  indicjue  relativement 
aux  propriétés  et  aux  effets  des  diverses  espèces  de 
chaux  )  de  pouzzolanes, de  mortiers  et  de  cimens, 
M.  B.'I).  commence  par  examiner  l'état  del'oxide 
de  silicium  dans  divers  corps  naturels  ;  par  exem- 
ple, dans  la  chaux  argileuse  »  avant  et  après  sa 
calcination,  et  l'influence  de  cet  état,  ainsi  que 
les  moyens  employa  pour  le  changer  ;  c'est  un 
des  points  principaux  et  comme  le  principe  des 
explications  des  phénomènes  que  présentent  les 
diverses  espèces  de  chaux  et  de  cimeus-,  de  leur 
fabrication  et  de  leur  emploi  en  différentes  cir- 
constances. « 

Sous  le  rapport  de  ses  effets  sur  la  chaux  (  effets  Propriétés  d« 
dont  nous  allons  parler  tout  à  l'heure),  la  ma-  ^^-1*^^,^ 
dère  siliceuse,  qui  se  trouve  dans  un  grand  nom- 
bre de  minéraux, se  comporte  fort  différemment: 
dans  quelques  composés  naturels ,  et  sans  leur 
faire  subir  d'autre  préparation  que  de  les  pulvé- 
riser ^  la  silice  agit  avec  plus  ou.  moins  d'énergie 
sur  la  chaux  en  pâte ,  et  la  rend  hydraulique , 
c'est-à'dire  capable  de  résister  à  l'action  dissol- 
Tome  r,   1834.  ^  6 
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vmte  de  VtM  ;  «elles  sOUt  ks  |»6asBto1aties  iioI<Me- 
nîqu^  ^et  même  d'autres  substances  qui  9e  parais- 
sent pas  avoir  subi  faction  du  fea  ;  d'autras 
substances  n'acquièrent  la  propriété  hydrauU^ 
^/m^éf  qu'à  f  aide  d'unecalei  MÛônMéttagéequ'eUesi 
subissent  seules,  ou  mélangées  livec  de  la  cbaax  ; 
telles  sont  les  argiles;  «nfin,  d'autres  matièrca 
siliceuses,  calcinées  ou  non,  demeurent /eomme 
on  dit ,  inertes  ;  tels  sont  la  plupart  des  sables 
siliceui. 
Deu  éuts       La  matière  siliceuse  se  présente  donc  coflinie 
aiflërens    aclive  ou  comme  susceplible  de  le  devenir  par  la 
calcination ,  ou  bien  comme  merle  :  ce  sont  évi«- 
demnîent  des  états  difierens  delà  silice. 

M.  Berthaut  donne  le  nom  d  acidie  sUidqme  à 
la  silice  qui  peut  agir  sur  la  cbaux ,  et  réserroce 
dernier  nom  à  la  matière  inerte;  mais  il  ixj  a 
malbeureuseinent  aucun  moyen  de  distinguer 
àprionces  différens  états;  la  silice  gélatineuse, 
solubte  dans  les  acides  et  les  alcalis ,  a  été  recoi»- 
nue  depuis  long-temps  comme  irès-active,  mais 
il  y  en  a  d'aussi  active  parmi  celle  insoluble  et  en 
grains  de  volume  appréciable. 

L'auteur  énuiAère  ainsi  les  averses  irariéléa  de 
la  matière  siliceuse  ;  i*.  la  silice  solubW  dans 
l'eau  ;  3*.  celle  soluble  dans  les  acides  et  dans 
l'hydrate  de  potasse  ou  de  suMide  ;  3*.  celle  calci- 
née /  même  à  f  état  de  grains  palpables;  4^  cdic 
insoluble  dane  les  corps  précédens ,  soit  crue ,  aoit 
cuite  ;  5*.  en'in  celle  compiétemeiit  inerte ,  quelle 

8 ne  Mit  sa  ténuité  «ou  la  finesse  qu'on  lui  donne, 
^ans  les  qnatre  premiers  états ,  oKte  substance 
possède  la  propriété  d'agir  cfainûqisement  sur  la 
chaux  ,  de  la  rendre  insoluble  et  de  former  av«c 
elle  (  et  de  TetiN  )  un  corps  dor  m,  même  très-dur  : 
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dans  le  cinquième,  elle  en  est  complètement 
privée.  Les  quatre  premiers  constituent  une  sub- 
stiince  active  jouant  le  rôle  d*élément  électro- 
négatif,  et  mérite  le  nom  d' acide  siUcique^  Tau* 
tre  est  totalement  inerte  et  conserve  le  nom  à% 
siUce. 

Cest  M.  Vicat  qui  a  reconnu  le  premier  mm 
Facide  silicique  n'a    pas  besoiit   d'être  aolunle 

Îar  les  agena  chimiques,  pour  posséder  k  Giculté 
ydraulisante;  c'est  ainsi  que  de  la  silice  géUli* 
neuse,  doort  l'état  fait  concevoir  l'actian  chimi* 
que  sur  la  chaux ,  avant  été  calcinée  de  manière 
&  se  présenter  sous  la  (orme  d'une  poussière  plus 
ou  moins  grossière,  et  qui  n'est  plus  dissoluble 
parles  agens  chimiques,  conserve  encore  la  même 
influence  sur  la  diaux. 

L'auteur  a  constaté  ce  fait  par  des  expériences 
nombreuses;  il  ajoute:  «  Nous  ayons  été  presque 
constamment  plus  satisfaits  des  mortiers  que  Far 
cide  silicique  nous  a  donnés,  après  sa  catcination, 

aue  de  ceux  qui  provenaient  de  sa  gelée  n  ;  cepen- 
ant  dans  le  premier  de  ces  états ,  sa  cohésion ,  sa 
densité  surtout,  sont  comparables  à  celles  de  la 
âlice  inerte,  tandisque  dans  le  second,  ellessont 
extrêmement  faibles,  et  par  conséquent  favorables 
aux  réactions  chimiques.  Dans  la  combinaison  di- 
recte de  l'acide  silicique  avec  la  chaux  hydratée , 
l'influence  de  la  cohésion  est  nulle  :  nous  l'avons 
fréquemment  observé. 

9  II  semble  difficile  d'assigner  la  différence  qui 
existe  entre  la  farine  de  silice,  substance  inerte,  et 
l'acide  silicique  soluble  et  insoluble;  mais  il  n'est 
pas  douteux  qu'elle  ne  suive  tous  les  degrés ,  et 
qu*ou  ne  puisse  former  de  la  farine  à  peine  Ca- 

6. 
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pèble  d'hydrauliserla  chaux,  comme  de  la  farine 
qiiî  le  soit  beaucoup.  1) 
M'.  B.  D.  avoue  n'avoir  pas  encore  trouvé  de 
'       mdyen  chimique  pour  constater  Tétat  d'acide  si- 
Ireiique,  et  reconnaître,  dans  une  substance  sili- 
ceuse quelle  est  sa  proportion  et  celle  de  la  silice 
inerte.  On  en  est  donc  réduit  aux  essais  par  le 
moyen  delà  pâte  de  chaux ,  en  observant  le  temps 
de*  la  prise  sous  l'eau,  la  dureté  acquise,  etc. 
-  L  auteur  a  étudié  l'action  de  1  acide  silicique 
sur  la  chaox  pour  la  rendre  insoluble  dans  l'eau  ; 
il  a  constaté  que  cet  acide  en  grains  ou  en  pous- 
jTatare  de   ^^^  palpable    pouvait  produire  cet  effet  sur  de 

1  action  de    ■       a^    j      !_•*•-.     i 

Tacide  siiiciquelo  P^te  de  chaux;  mais,  ce  qui  est  plus  surprenant, 

sur  la  chaux,  qu  i|  rendait  de  même  indissoluble  de  la  chaux 

en  grains ,  qui  ne  pouvait  être  touchée  par  lui 

sur  tous  les  points  de  sa  superficie  :  c'est  ce  qui 

lui  a  fait  admettre  une  action  à  distance. 

Des  grains  de  chaux  ,  parmi  lesquels  on  en 
distinguait  qui  avaient  plus  d'un  millimétré  de 
diamètre,  et  de  lacidc  silicique  en  sable,  entre 
lesquels  le  contact  ne  peut  être  complet  sur  tou- 
tes les  faces,  réagissent  cependant  de  manière 
que  Teau  ne  peut  plus  dissoudre  les  grains  de 
chaux;  ils  éprouvent  une  influence  telle  qu'il  n'y 
a  que  des  agens  plus  énergiques  que  ce  liquide, 
qui  puissent  les  attaquer.  L'auteur  dit  même  que 
l'acide  oxalique  et  d'autres  acides  faibles  n'y  peu- 
vent rien,  bien  qu'ils  soient  plus  forts  que  l'acide 
hydrique  (l'eau).  Il  se  demande  s'il  n'y  aurait  pas 
d  autres  substances  capables  de  rendre,  par  leur 
contact,  la  chaux  inattaquable  on  indissoluble 

Îiar  l'eau? Il  n'hésite  pas  à  le  croire  ,  sans  toute- 
bis  pouvoir  les  indiquer. 
Dans  cette  réaction ,  il  n'y  a  pas  combinaison 


Digitized  by 


Google 


DES    MOATI»|S    ST    nS   Q^]^»   ROMAINS.         85 

cbinûqve ,  nuisque  «  si  l'ofi  di^grè^  Je  oorps 
duFci  âous  l'eau  et  que  Fou  dissolve  la.  cba^ 
par  un. acide,  il  a  y  .a  pas  un  atome  de  matièrafli-- 
liceuse  de  dissoute,  et  les  grains  d'acide  ^iciqiie 
employés  demeurent  en  même  nombre  et  dans 
le  même  état  qu'auparavant  :  on  peut  souvent 
recoooaitre  que  leur  surface  n'a  pas  été  altérée.  » 
{«videmroeQtil  u'j  a  pas  en  formation  d'à toditîs 
composés,  et  cependant  l'ensemble  formé  par 
i  actae  silicique,  la  chaux  et  Teau,  possède  dés 
propriétés  particulières ,  et  que  n'avait  paâ  l'hy- 
drate de- chaux,  entre  autrescelle  dese^durôir 
promptement  et  d'être  inattaquable  par  leau  qui 
îbfXDe  néannfioins  un  de  ses  composa ns.  > 

Voici  comment  M.  B;  D.  s'explique  sur  ce  com- 
posé qu  il  nomnoe  agrégat  :  »  Il  est  ibrmé  de 
substances,  pour  ainsi  dire  juxta  -posées,  comiire 
delà  limaille,  ou  des  grains  de  fer  autour  d'un 
aioiajit;  il  n'y  a  pas  eu  action  chimique  dans  le 
sens  €)rdinaire  du  mot ,  mais  cependant  forma- 
tion d'un  cocps  nouveau,  jouissant  de  propriétés 
à  lui.  9 

Quelle  est  donc  la  nature  de  cette  action  qui 
parait  s'exercer  à  distance?  L'auteur  en  trouve  la 
cause  dans  l'électricité ,  si  souvent  et  quelquefois 
si  heureusement  employée  pour  expliquer  lés 
phénomènes  de  l'action  chimique.  Mous  ne  lesui- 
vroos  point  .dans  cette  partie  de  ses  reoherch«$'y 
quelque  intéressantes  qu'dles  soient  (i). 

(i)  m  L'union  de  la  chaux  hydratée  avec  Tacide  siiici- 
^e  ootts  montre  une  action  (  à  conp  sûr  plas  interne 
que  nombre  d'actions  chimiques)  qui  résulte  de  la 
aeolejoxtà-position  ,  ou  du  simple  mélange  de  substances 
solides  en  grains  de  (grosseur  commensurablè  -,  ce  genre 
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m  II  reste  démontré  pour  nowi ,  dit  M.  B.  D.  ^ 
<|oe  la  chaux  n'exerce,  p^r  la  voie  himiide,  ao- 
cune  action  dissolvante  sur  la  silice  et  même 
«iir  lacide  silicique;  cependant  le  réaction  de  ce 
dernier  sur  Thydrate  de  chaux  est  souvent  fort 
énergique.  » 

L'auteur  adfQet,  avec  tous  ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés des  chaux  et  cîmens  hydrauliques,  que  c'est 
Thydro^^ilicate  de  chaux  qui  joue  le  principal 
r6le  dans  les  phénomènes  de  l'hydraulictté  ;  mais 
i)  reste ,  œ  nous  semble,  heaucoup  d'obscurité  sur 
la  formation  de  cet  hjdro«ilicate ,  dans  le  cas  où 
ï'aâde  silicique  se  trouve  en  grains  qui  peuvent 
rej^arattre  dans  leur  entier,  après  avoir  donné 
naissance  à  un  mortier  ou  à  un  dment  hydrauli- 
^e^  après  avoir  durci  apu$  l'eau,  etc.  Il  faut  peut- 
être  se  borner,  dans  ce  cas,  à  considérer  l'hydrate 
de  chaux  comme  mélangé  avec  de  l'acide  silique 
dont  l'iofluenoe  rend ,  ainsi  qu'on  l'a  dit ,  la  chaux 
ioditisoluble  par  l'eau* 

Formatî^des     Pugjjint  aux  applications  de  ces  notions,  nous 
ciment      lerous  remarquer,  avec  M,  d.  D.  ,  que  pour  ob- 

bydrauiiqnet.  tenir  OU  fabriquer  des  chaux ,  cimens  ou  mortiers 
hydrauliques,  il  faut:  1\  se  procurer  de  l'acide 
siliciaue^  en  quantité  suffisante  pour  produire 
les  effets  dont  on  a  besoin.  On  le  trouve  tout 
fermé  dans  oertaines  substances  naturelles,  telles 
que  les  Pounolanes;  on  peut  le  former  ou  le  dé- 
velopper artificiellement  dans  quelques  corps, 
ainsi  Qu'on  le  fait  par  la  cuisson  des  argiles,  celle 
des  calcaires  argileux ,  etc.  ;  «  ces  substances  sont 

^.■ii'ii     p m    iinni   m>  «■■». i> ■     .II!  '  ■■ 

de  oomblnaiMn  nous  psratt  di{;ne  de  l'attention  de»  sa- 
vant» sa  liaison  h  releetro-chimie  nous  semble  frap- 
pante t  etc.  • 
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plot  011  «iQÎm  ^Q#q^k|tte^  k  VégKrd  de  H  eh«rx , 

en  mmm  àa  Vmid9  siUcique  li]>r«  «(ui  sTy  trouve  nu 

OKHiieai  où  on  les  eaip.lQie;  »«  a*,  faire  agir  cet 

a^de  ttUicwiiesui  la  chatui  ou  plutôt  sur  Fh^dri^te 

de  cbaMx,.  de  U  muaière  la  plus  coujveoabie  pqur 

fermer  l'hjdro-silicate  dech^ux;  3*.  enfin,  on. doit 

pboer  les  obaux,  ciaieos  ou  létona  dans  des  cir^ 

constaaees  favorables,  pour  qjue  qes  composes  bo 

<]piière(iCproiopteiQeatj|  ou  au  bout  d'un  certain 

temps,  la  pl,us  grande  résiatance  (solidité  et.  in* 

dîf9olubilit4  pai?  Tean)  que  Ton  en  peut  obtenir. 

C'est  ici  que  Ton  sent  de  quelle  iraiportance 

lepaJt  la  çoapaisaance  d*MP  procédé  simple  qgil 

S^nil  veconncMitre  Tezisteiiceii  la  proportion  et 

l'énergie  d^  Vacide  siliciqu^  contenu  danslefii  sub- 

stajitew  nmtwr^ll^  ou  préparées  artificiellement  : 

J4ia|q*ic9  on  i^'ad^  l^OQrea  direct  que  pour  Tétat 

de  silice  gélaiineusK,  et  nouç  avons  vq  ^u?  ce  n  é- 

laitqa'une  4«&m»iu^r^^  d'être  de  cet  acide  ;il  faut 

mn^m^  89  g^rdfr  d^^  conclure  de  labsence  de 

celle^i ,  qu'il  n*y  a  point  d'acide  silicique  dans 

K  JUetf>  i^étb<;ules  d'anarlyse  eaiployée^  auiour- 
d'bvi  ont  le  grave  inconvénient  de  confondre  la 
9iUce.  (ijp^rte)avec  ïacide  sUicique,  ce  qui ,  dans 
(çMipèç<9i  €M  capital  ;  nos  es^is,  pour  triompher 
4e  cet  obstacle,  nous  dooinejfit  lieu  ^  dit  M.  B.  D«  » 
d'espérer  1^  succès  » 

Uacide  silicique ,,  inattaauable  par  la  voie  hu- 
mide i  dçn^uve  donc,  à  tordinaire,  inaperçu 
dam  lea  rét^idu»,  et  çopfondu.»  faute  de  nioj^ens 
de  le  discerner ,  avec  le  sable  inerte. 

IHous  reviendrons  tout  k  l'heure  sur  les  divers 
frecéd^  eaiplojés  eu  grand  poMr  sç  procurer  de 
4«cid^  sîliçiqu^  libre  et  plus  ou  ^loias  pur. 
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Ganses  da     *  ^-  B-  ^'  >  d  acA)rd  aveè  tous  ceux  qui  ont  traité  ' 
durcissement  dës  chàux  et  mortîers,  reconnaît  diflSéreatea  causes  - 

et  dm^ns!*  ^^^^^  durcissement,  selon  leur  uature  et  les  cil^-^ 
constances  où  ils  sont  placés.  Ces  causes  sont  :• 
I*,  Pour  les   chaux'  grasses  ou  mortiers   de 
chaux  grasses  susceptibles  d'être  attaqués  par' 
Teau ,  la  dessiccation  qui  fait  prendre  une  certaine 
dureté  à  Vhjdrate  (mais  le  plus  souvent  en  pro-* 
duisant  des  fentes),   à  mesure  qu*il   perd   de 
l'excès  d'eau  qu'il  contient  ;  puis  la  combinaison'' 
de  l'acide  carbonique  absorbé  de  l'atmosphère,» 
moyen  de  solidification  lent  et  pendant  long- 
temps incomplet ,  mais  qui  peut  seul  procurer  à' 
ces  mortiers  la  dureté  et  la  faculté  de  résister* 
à  l'action  dissolvante  de  l'eau  :  on  sait  d'ailleurs 
que  la  saturation  n'est  pas  nécessaire  pour  cela.    - 
2*.  Pour  les  chaux ,  mortiers  et  cimens  hydrau-'. 
liques  ^  la  prise  et  le  durcissement  sous  l'eau  ou  à 
l'humidité  dépendent  de  l'existence  ou  de  la  for*' 
mation ,  et  de  la  quantité  de  l'hydro-silicate  de 
chaux  dans  ces  composés. 

L'auteur  résume  ainsi  ses  vues  théoriques  à  ce 
sujet  :  <c  Les  gangues  calcaires  des  mortiers  sont 
des  combinaisons  chimiques  généralement  for- 
mées par  l'union  de  la  chaux  avec  les  substances 
ci-après;  savoir  ;  i*.  l'eau;  2®.  l'acide  carbonique; 
3*.  l'acide  silicique;  4*.  l'alumine;  5*.  le  peroxide 
de  fer.  La  chaux  et  l'eau  en  paraissent  être  les  élé-' 
mens  indispensables  ;  la  chaux  joue  le  rôle  de 
principe  électro-positif,  et  les  autres  substances^ 
celui  d'élément  électro-négatif  :  une  seule  parmi' 
ces  dernières ,  Vacide  silicique ,  est  capable  de  for- 
mer avec  elle ,  au  moyen  de  l'eau ,  un  corps  qui 
peut  acquérir,  même  immergé,  une  grande  du- 
reté. L'eau  seule  ne  donne  ;  avec  îa  chaux ,  qu'un 
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composé  sans  coBsistaUce ,  qui  i^bte  mou  pendant 
des  âècles,  quand  Vévapcration  est  impossible> 
et  qui  reste  sa«8  dureté  quand  elle  a  lieu. >  m 

»  Avec  Tacide  carbonique  y  mais  en  plein  air ,  à. 
Tabri  de  ri^uzmdité)  la  chausc  peut  fournir  un 
mortier  qui  requiert  à  la  Jongue,  par  labsorption 
de  i  acide  carbonique ,  une  grande  dureté  ,  et  ne 

redoute  plus  l'action  de  Veau.  » «  L'alumine 

et  le  peroxide  de  fer  donnent  des  résultats  qui  ne 
valent  ^àres  mieux  que  ceux  deFeau.  Ainsi  tous» 
les  efforts  du.  manipulateur  de  mortiers  doivent 
tendre  à  former  ou  cje  l'hydro- silicate,  ou  dn 
sous-carbonate  de  chaux.  ))  Mais  la  difficulté  qu  é- 
prouve  rhjdrate  de  chaux,  et  le  temps  nécessaire 
pour  que  l'hydrate  de  chaux  pur  durcisse  par^ 
Tabsorption  de  J  acide  carborûque ,  Timpossibi- 
lité  mêcae  d'obtenir  ce  résultat  dans  certains  cas^ 
réduisent,  presijue  à  un  seul ,  l'agent  du  dûiicisser. 
ment  et  de  la  résistance  à  l'eau  .dati$  \^  mortiers 
et  bétons.  C!est  donc  de  l'acide  silicique,  des' 
moyens  de  le  développer  ou  de  Tintroduire  dans 
les  mortiers  et  ciniens ,  qu'il  faiit  s'occuper  prin- 
cipalement. 

Nous  allons  mainteoant  exposer  Tapidetnent 
les  idées  et  les  résultats  d'expérience  dé  M.  B.  D.  ^ 
en  commençant  par  l'examen  des  matières  pre-' 
mièved  des  mortiers  et  cimedS  ;  SËiVoir  :  les  pier- 
res eakaires,  les 'argiles,  les  {pouzzolanes,  les: 
sables  y  ete  ,  pour  arriver  ensuite  aux  mortiers  et 
ciinaas  eux-mêmes;  nous  y  réunirons  tout  de 
saite  des  observations  sur  le  mode  de  ]^éparacion' 
usité  pour  chacun  d'eux. 

D'après  tout  ce  qu'on  a  vu  précédemment ,  la- 
chaux  rendue  caustique  est  l'élément  essentiel  de 
toute' espèce  de  monier  ou  ciment  calcaire,  le 
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plâtre  excepté.  lie  carbonate  de  eka^x  est  Usab* 
staDce naturelle  qui  la  produit,  au  vioyeo  d'une 
simple  calcination  ;  ail  est  pur ,  00.  obtient  de  ht 
chaux  grasse }  dans  le  cas  contraire,  c'est  de  la 
chaux  maigre^  qui  peut  être  hjrttrauliçue  si  lecal- 
Caire  était  argileux,  lica  calcaires  qui,  aprèa  leur 
calcination  ^contiennenl  de  VacidesiUcique  libre , 
donnent  des  chaux  hydrauliques  ou. des eioienA 
dits  naturels.  Les  chaux  maigreâ  non  hjdraulir- 
ques  ne  renieraient  que  des  noiatières  inertes* 

Ainbi  donc,,  en  calcinant  avec  précaution  des 
calcaires  argileux,  en  même  temps  que  Von  chasse 
Facide  carbonique  ,  on  forme  ou  Ton  rend  libre 
de  Tacide  silicique  :  il  y  a  là  une  réaction  de  la 
chaux  qui  mérite  d'être  observée;  mais  il  est  cga* 
lenient  certain  que  la  seule  calcination  ménagée 
de  certaines  substances,  telles  que  les  argiles, 
suffit  pour  y  développer  de  Tacide  silicique  libre , 
ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  Theure. 

Lorsque»  dans  une  certaine  localité ,  on  n  a  que 
des  calcaires  purs  ou  des  chaux  grasses  qui  en  sont 
le  produit ,  on  ne  peut  en  obtenir  de  bons  mor- 
tiers ,  surtout  de  ceux  qui  résistent  bien  à  Teau  et 
à  Thumidité,  que  par  une  addition  d'acide  sili- 
cique qui  aura  lieu  par  Tun  des  moyens  suivans  : 

i"",  La  chaux  pure  OQ  grasseyera  immédiatement 
rendue  hydraulique  par  son  mélange  k  Vétat  de 
pAte  (  hydrate  )  avec  des  substances  connues  pour 
contenir  cet  acide  libre;  telles  sont:  les  pouai- 
aolanes  naturelles,  trass, et  toutes  matières  yoIt 
paniques;  la  brique  pilée,  ou  en  général  les 
argiles  cuites  avec  précaution ,  et  qui  sont  dites 
souvent  pouzzolanes  artificielles;  enfin  cer- 
Uline^  substances  naturelles  non  calcinées ,  et  qui 
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possèdent,  avec  (juelquénei^e,  cette  propriété 
ijdraulîsante. 

3*.  Eu  mêlant  intimement^  avec  de  1&  cbaux 
grasse  en  poussière,  de  l'argile  en  parties  trés-lé- 
nues,  et  en  calcinant  le  mélange^on  obtient  l'espèoe 
de  chaux  hydraulique  dite  de  seconde  cuisson. 

3*.  Avec  des  calcaires  purs ,  non  cuits,  qui  ne 

Eroduiraient  que  de  la  chaux  grasse,  et  de  Targile 
ien  mêlés  ensemble,  on  obtient  également,  par 
calcination,  et  d'une  manière  plus  économique 

3ue  par  la  méthode  précédente,  des  chaux  bj* 
rautiques  ou  du  ciment  romain. 
Dans  les  contrées  où  Ton  trouve  des  calcaires 
argileux,  il  suffit  de  les  choisir  d'après  des  essais, 
et  Ton  rencontrera  très-probablement  des  mé- 
langes naturels  propres  à  donner  des  chaux  h)^- 
drauliques  ou  du  ciment  romain. 

L'auteur  pense  que  «  les  carbonates  de  chaux  k     Pierrei 
particules  très-denses  fournissent  une  chaux  qui  a  influencrde 
de  la  propension  à  former  des  mortierscompacteseUean  propriétés 
denses.»Lacompositiondespierresiichaaxaunein-  "^}j[ ^^ 
fluenccnécessaire  sur  la  qualité  delà  chaux  qu'elles 
produisent,  ainsi  que  nous  l'avons  vu;  mais  les 
circonstances  de  la  cuisson,  quoique  moins  im- 
portantes, influent  aussi  sur  ces  mêmes  proprié- 
tés, et  sans  doute  d'une  manière  variable,  en  rai* 
son  de  leur  composition. 

Les  courans  dair  établis  pendant  la  calcination 
paraissent  en  général  favorables;  M.  B.  D«  ayant 
reconnu  combien  il  est  difficile  de  calciner  des  ar- 
giles en  vase  clos,  ce  £iit  lui  semble  donner  Tex- 
I^lication  de  l'influence  d'un  courant  d'air  dam 
es  fours  où  on  les  chauffe. 

Parmi  les  effets  de  la  caisson  sur  les  pierrca 
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calcaires,  on  remarque  les  suiyans  :  «  Noua  avoos 
rencoDtré ,  dit  M.  B.  D. ,  des  carbonates  qui ,  lé- 
gèrement cuits  y  et  à  peine  privés  d'une  faible 
partie  de  leur  acide  carbonique,  sont  devenus 
pouKzolaniques;  ces  mêmes  calcaires  complète- 
ment calcinés ,  nous  ont  donné  de  la  cbaux  hy- 
draulique. Nous  en  avons  trouvé  d'autres,  que 
mous  n  avons  pu  rendre  ppuzzolaniques,  et  qui,, 
cependant  calcinés  cpiivenablement,  nous  ont 
fourni  de  J:|onnes  chaux  hydrauliaues.  » 

L'auteur,  explique  Finfluence  ae  Teau  ou  de 
lliumidité  dans  la  calcination  des  pierres  à  chaux 
en  considérant  la  vapeur  qui  se  forme ,  comme 
favonsant  l'entraînement  de  l'acide  carbonique 
hors  de  l'appareil. 

«  lia  chaux  n'a  pas  besoin,  pour  subir  compli^ 
tement  l'extinction,  d'fitre .privée  en  entier  d'a- 
cide carbonique  ;  elle  peut  en  retenir  jusqu'à 
10  pour  cent  du  poids  uu. carbonate,  et  m^me 

Elus,  sans  cesser  de  former  avec  l'eau  pua 
ouillie  impalpable;  de  s'éteindre  en  un  mot^  eu 
donnant  b^ucoup  de  chaleur.  »  Mais  il  convient 
en  général  de  compléter  la  cuisson  parce  que 
((  l'acide  silicique  n'ayant  pas  le  pouvoir  de  dé- 
placer l'acide  carbonique,  il  s'en  suit  que  le  sili- 
cate, qu'ordinairement  on  doit  chercher  à  pro- 
duire, est  d'autant  moins  abondant  qu'il  se  trouve 
plus  d'acide  carbonique  daps  la  chaux.  » 

Au  reste,  le  degré,  la  durée  et  le  mode  de 
cuisson  peuvent  modifier  l'intensité  des  propriér 
tés  des  chaux  hydrauliques,  soit  en  laissant  plus 
ou  moins  d'acide  carbonique  dans  la  chaux, soit 
en  mettant  en  jeu.,  ou  en  laissant  inerte  la  ia.- 
rine  de  silice  assez  ténue  pour  n'avoir  pas  besoin 
d'une  grande  chaleur.  » 
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L'action  de  la  chaux  snr  la  silice^  pendant  la 
caicinatîon,  a  pour  résultat  de  la  convertir  (plus 
ou  moins)  en  acide  silicique;  mais  pas  toujours 
de  la  rendre  soluble  dans  les  acides  ou  dans  les 
alcalis.  «  Cela  n  arrive  que  lorsque  la  chaux  est 
en  grand  excès ,  ou  que  la  silice  est  extrêmement 
tenue;  encore  mieux  lorsqu'elle  est  déjà  à  Tétat 
cfacide  silicique;  mais  il  faut  de  plus  que  la  cha- 
leur soit  soutenue  et  prolongée  et  raSluence  de 
Tair  considérable;  alors  la  solubilité  est  complète 
on  presque  complète.  Dans  les  circonstances  op- 
posées, elle  Test  rarement.  Ainsi,  dans  les  cimens 
romains,  naturels  ou  artificiels,  il  n*y.  a  presque 
jamais  qu'une  faible  quantité  de  cet  acide  qui  soit 
rendue  soluble:  la  dose  de  chaux  n'y  est  pas 
assez  considérable  pour  faire  plus. 

«  Les  argiles  sont  formées  de  corps  combiné»    Arjfil«t  et 
et  de  corjps mélangés;  les  premiers  sont  Thydro-  pouMoUnoT* 
silicate  d  alumine  et  celui  deperoxide  de  fer;  les  artifideiies. 
seconds  consistent  en  silice  en  grains  ou  en  pou-. 
dre  plus  ou  moins  ténue,  on  y  trouve  le  peroxide 
de  fer,  ou  son  hydrate.  Mais  la  substance  onc- 
tueuse, liante,  sujette  à  retrait,  est  évidemment 
un  composé  défini  dont  l'acide  silicique  et  Teau 
sont  les  élémens  électro-négatifs.  C'est  la  substance 
natnrelle  qui  contient  l'acide  silicique  en  plus 
grande  abondance,  parce  que  les  pierres  siliceuses 
ne  r^iferment  généralement  que   de  la  silice 
inerte. 

*  ,On  pourrait  sans  doute  les  employer  pour 
préparer  directement  cet  acide;  il  suffit ,  pour  cela 
de  les  réduire  en  farine ,  et  de  les  calcmer  avec 
de  la  pierre  calcaire ,  &  peu  près  comme  on  traite 
an  minéral  par  la  potasse  ou  la  soude,  pour  en 
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faire  Tanalyse.  La  cbauz»  quoîifae  moins  énetfi- 
que  que  ces  alcalis,  convertit  la  silice  eo  acide  si- 
licique,  dont  une  partie  est  sol ubie  et  Vautre  ne 
Test  pas.  Mais  ce  procédé  einplové  en  grand  se^ 
rait  tort  dispendieux ,  et  la  seule  réduction  du 
qnarte  en  farine,  même  après  étonnemeot,  coû- 
terait presque  autant  que  la  fabrication  entière 
de  la  chaux  hydraulique  au  moyen  de  l'argile;  il 
arrive  d'ailleurs  souvent  qu'une  partie  de  la  &- 
rine  n'est  pas  acidifiée ,  et  demeure  inerte.  » 

En  calcinant  les  argiles  seules»  on  éprouve  les 
inconvéniens  qui  résultent  du  mélange  et  de  l'ia^ 
troduction ,  dans  les  mortiers  et  cimens ,  de  Far- 
gile,  de  Valumine  et  d'autres  substances  inutiles 
ou  nuisibles;  mais,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  la  fabrication  et  par  conséquent  l'emploi  de 
l'acide  silicique  pur  seraient  beaucoup  trop  coû- 
teux pour  devenir  usuels. 

D'après  ce  qu'on  a  dit  de  la  composition  des 
argiles ,  où  l'acide  silicique  forme,  avec  l'eau»  une 
combinaison  assez  solide  (un  hydrate),  il  est  fa- 
cile de  concevoir  que  leur  calcinalion  a  pour  ob- 
jet de  décomposer  les  hydrates,  pour  isoler  l'a- 
cide ,  et  le  rendre  capable  d'agir  sur  la  chaux,  etc. 

La  privation  de  l'eau  comoinée  est  également 
importante  dans  les  pouzzolanes  naturelles  et  arti- 
ficielles; car  leur  énergie  ou  leurs  effets  d'hydrau- 
lisme  sont  en  raison  de  la  quantité  de  l'acide 
contenu ,  et  de  l'absence  d'eau  combinée  dans  ces 
substances.  Cependant  les  argiles  calcinées,  mtaie 
fortement,  en  retiennent  encore  des  quantités 
notables;  mais  l'eau  qui  constituait  les  hydro-sili* 
estes  étant  enlevée,  c'est  là  ce  qui  est  nécessaire 
l>our  rendre  hydrauliques  les  argiles  qui  ne  le  sont 
pas  k  l'état  crû. 
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L'argile  tKtréfntflMttt  grasM,  trte^rioke  ea 
bjdro^iliMles ,  el  pauvre  en  corps  mélangés  »  doit 
être  choisie  pour  fabriquer  la  pouxzolane  artifi*^ 
cielle  :  la  plus  sraude  partie  de  la  silice  sy 
trouve  à  1  état  d  acide  suidque ^  tandis  que  les 
argiles  maigres  ne  renieraient  pas  toujours  un 
vingtième  d'hydro-silicate  d*alumine.  Cependant 
il  n'est  pas  absolument  nécessaire  que  Fargile 
soit  très-rtche  en  hydro-silicate;  cela  pourrait 
même  avoir  des  inconvéniens  >  en  ce  qu  elle  de- 
vient fort  dure  par  la  calcination,  ce  qui  peut  af- 
faiblir son  énergie;  cdle-ci  serait  même  annulée 
en  poussant  trop  loin  cette  opération.  Sans  doute^ 
]  argile  n'arrive  que  par  degrés  à  la  vitrification 
qui  détruit  coropiéiemeot  la  propriété  pouzcola- 
niqoe,  et  l'on  peut  arrêter  la  calcination  au  point 
où  die  est  à  son  maximum;  mais  il  arrive  pour- 
tant que  l'efifet  du  feu  nest  pas  uniforme,  et  on 
observe  souvent  que  des  parties  superficielles  ne 
jont  plus  ou  presaue  plus  pouazolaniques,  quand 
celles  inférieures  le  sont  encore.  De  là  les  précau^ 
tîons  k  prendre  pour  produire  une  calcination 
uniforme.  M.  B.  D.  regarde  la  calcination  de  fargile 
sur  des  feuilles  de  tôle,  comme  un  mode  de  fabri- 
cation mauvais  et  fort  dispendieux.  Le  procédé  le 
plus  avantageux  est  celui  où  Ion  emploie  les/oun 
coulans. 

Il  est  économique  de  faire  sécher  au  grand  air 
les  matières  à  cuire;  enfin  1  auteur  dit  que  Ion 
trouve  souvent  de  l'avantage  à  mêler  Targiie  à  cal- 
ciner avec  des  substances  minérales  ou  végétales 
de  peu  de  valeur  :  les  sables,  les  poussières  très- 
fines»  ainsi  que  la  pailles  ou  les  feuilles  sèches, 
rendient  Taille  plus  fiicilement  péoétrable  par 
f  air  et  plus  perméable  au  calorique  :  ces  mélanges 
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ont  soÙYeot  dopiié  d  exoritentcs  poozxolanes ,  h 
1  aide  d'une  cuisson  médiocre,  et  leur  emploi  peut 
procurer  une  grande  économie  dans  la  fabrication. 

.  Les  pouzzolanes  volcaniques,  qni  sont  les  plus 
énergiques,  pour  former  descimens  hydrauliques^ 
c est- à'dire  pour  rendre  la  chaux  insoluble,  dans 
Tean,  contiennent  une  quantitié  considérable  d'a- 
cide silicique  libre,  et  qui  doit  cet  état  à laction 
du  feu  :  aussi  les  pouzzolanes  artificielles  n  en  dif- 
fèren telles  point;  Ténergie  est  d'ailleurs  variable 
dans  les  unes  conune  dans  les  autres,  en  raison 
des  circonstances  de  la  calcination. 

Au  reste,  toute  substance  qui  renferme  de  Ta- 
cide  silicique  libre  possède  à  un  d^ré  plus  ou 
moins  élevé,  les  propriétés  de  la  pouzzolane; 
-c'est  ce  qui  a  été  vérifié  pour  le  calcaire  de  Se» 
nonche  qui  contient  de  la  silice  gélatineuse. 
M.Yicat  a  proposé  u  n  procédé  pour  déterminer,  par 
un  essai  de  laboratoire ,  Ténergie  des  pouzzolanes^ 
ou  en  d'autres  termes  pour  évaluer  la  quantité 
d'acide  silicique  libre  qu'elles  contiennent.  Ce  célè- 
bre ingénieur  ayant  reconnu  le  premier  que  les  su]> 
-stances  pouzzolaniques  possèdent  à  un  degré  plus 
ou  moins  éminent,  la  propriété  de  neutraliser 
l'eau  de  chaux,  ou  plutôt  de  s'emparer,  en  la  pré- 
cipitant ,  de  la  chaux  qu  elle  contient ,  avait  coo- 
jecturé  que  le  degré  d'intensité  de  cette  faculté 
pouvait  ofl^r  la  mesure  relative  de  leur  bonté  ; 
mais  des  faits  nombreux  et  incontestables  ne  p»^- 
mettent  pas  de  s'en  rapporter  à  ^ce  moyen. 

4x  L'action  pouzzolanique  est  essentiellement 
chimique,  et  n'a  aucun  rapport  avec  la  faculté 
d'absorption  qui  est  toute  mécanique;  souvent 
elle  a  lieu  dans  un  sens  inverse  de  celle-ci.  Telle 
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argile ,  à  peine  cuite,  ou  simplement  desséchée  ; 
et  qui,  dans  cet  état,  n'est  pas  pouzzolane ,  aura 
]a  faculté  d'absorption  représentée  par  deux  ou 
trois  y  tandis  qu  après  sa  conversion  en  bonne 
pouzzolane,   elle  l'aura  seulement  égale  à  un.  n 

L'agrégat  que  Ton  forme  en  gâchant  une  chaux 
grasse  avec  une  pouzzolane,  se  solidifiant  sous 
Peau ,  et  possédant  des  propriétés  essentiellement 
différentes  de  ses  composans,  il  est  clair  qu'il  y 
a  alors  une  sorte  de  combinaison,  la  même  que 
cdle  qu'on  observe  dans  les  mortiers  ordinaires. 

Nous  ne  pouvons  rapporter  ici  les  divers  résul*  Fabrication 
tats  d'observation  que  M.  B.  D.  a  consignés  dans  hydwttUqMM. 
son  ouvrage  :  nous  nous  bornerons  à  dire  qu'il 
désapprouve  le  procédé  par  double  cuisson, 
comme  plus  coûteux  que  tout  autre,  et  comme 
donnant  toujours  des  produits  de  qualité  infé- 
rieure. 

Dans  tous  les  cas,  la  calcination  de  la  chaux 
ou  de  la  pierre  calcaire  mélangée  intimement  avec 
de  l'argile  a  un  double  but  :  i*.  ia  décomposition 
de  l'hjdro-silicate  d'alumine  (expulsion  de  l'eau), 
et  ensuite  celle  de  l'acide  carbonique;  2*".  il  y  a 
en  même  temps  une  réaction  de  la  chaux  sur  la  si- 
lice inerte,  pour  la  convertir  en  acide  silicique, 
de  manière  à  obtenir  pour  produit  une  chaux  hy- 
draulique ou  un  ciment. 

«  Les  acrrésats  quon  appelle  mortiers,  sont    Mortiew, 

1         •      .•        *i  •    *     1  •        x:        cimcn»,  etc. 

une  agglomération  de  grams  plus  ou  moms  fins 
dans  une  gangue  impalpable,  dont  la  ténuité 
échappe  h  nos  sens.  »  Les  gangues  calcaires  (qui 
servent  à  unir  les  grains  de  sable  qu'on  y  intro- 
duit le  plus  souvent,  et  par  la  même  force  qui 
Tonie  F,  1834.  7 
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les  fait  adhérer  aux  niatériaax  de  comtrttctioD), 
sont  des  combinaisoûs  chimiques,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  précédemment.  L'action  des  gangues 
sur  les  sables  et  sur  les  matériaux  quelconqueii 
est  donc  de  la  nature  de  celle  que  nous  avons 
déjà  reconnue  »  et  qui  ne  produit  sur  ceux-ci  au- 
cune altération  même  superficielle ,  quoiqu'il  y 
ait  une  forte  adhérence. 

M.  B.  D.  a  constaté  qu'au  bout  de  quinze  mois 
ils  n'étaient  ni  plus  ni  moins  attaquables  par  les 
agens  chimiques  qu'avant  cette  combinaison ,  qui 
diffère  en  cela  de  celles  où  il  y  a  formation  da* 
tomes  composés,  etc. 

ff  Jl  y  a  un  point  en  litige  important  à  déci- 
der, au  sujet  de  l'influence  des  sables  sur  là  ré- 
âstance  des  mortiers  :  sont*ils  Utiles^  nuisibles 
ou  indifierens?  exercent-ils  une  action  chimîqilie 
sur  les  gangues?  M.  Vicat  s'est  prononcé  pour 
l'utilité  et  pour  l'action  chimique;  M.  Treussart, 
pour  l'indiffërence;  MM.  Berthier  et  John  pour 
l'inertie  corpusculaire.  « 

«Nous  avons  cru  devoir,  dit  M.  B.  D.,  nous 
livrer  avec  un  soin  particulier  à  l'examen  de  ces 
questions.  » 

On  vient  de  faire  connaître  l'opinion  de  l'auteur 
sur  la  nature  de  l'action  moléculaire  exercée  par 
la  chaux  hydratée  sur  le  sable ,  et  suivant  lui , 
MM.  John  et  Berthier  ont  raison  de  nier  toute 
action  chimique  semblable  à  celles  qui  ont  lieu 
ordinairement. 

Sur  la  partie  la  plus  importante  de  la  question  , 
celle  de  l'utilité  des  sables.  Fauteur  fait  remar- 
quer que  M.  Vicat  a  dû  conclure  de  ses  expérien- 
ces, faites  pour  constater  une  seule  espèce  de 
résistance ,  que  les  sables  augmentaient  celles-ci  ; 
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M.  Treuàsarl  â  feu  le  même  lïidtif  de  se  prononcer 
Boor  rindîfPétedtië;  rriaië  pobr  Idî,  (Jui  considère 
la  résistance  à  Técràsement  cominb  la  plus  impor- 
tante dans  lès  tntff  tiets ,  parce  qiié  c'est  à  àe  mode 
de  désagrégation  q[ii'ils  sôiit  le  plus  exposés  dans 
les  coDStrbclloiid  ^  il  n'hésite  pas  à  prononcer 
«  qbe  Templlot  dli  Sablé  (  qui  est  presque  toujours 
frit  dans  une  viied'ëconomie)  est  en  général  nui- 
sible k  la  té^stâncè  dès  èigrégats  dans  lesquels  il 
se  trcaiye  mtié.  On  ne  dbii  en  mettre»  dit-il, 
qu  ane  très-faiblë  propôrtîori  lorsqu'il  s'agit  d'exé- 
cater  quelqu'ouvrage  délicat,  ou  qui  exigé  une 
grande  mliditë.  n 

Gependantil  acdorde  «  qu'il  ri'est  aucune  circon- 
scanceoù  l'addition  du  àdbleà  une  gangue  conve- 
saliie  neprésciïte  un  suffisant  excès  de  force.  » 

RdàtiVetifent  à  Tlnfluence  du  sable  contenu 
dans  les  mortiers,  pour  embécber  ot)  diminuer  la 
solulnlité  de  là  cfaaut  par  l'bau  (pHncipalëment 
dmMss  ceux  qui  socit  immëf'gés  ),  et  que  M.  l'ingé- 
nieur Pétoc  a  annoncé  être  èonstamment  favo* 
mMe,  M.  B.  D.  û  fait  des  expériences  qui  l'ont 
amené  à  aneîâôncltièion  prësdue  opposée  :  «  Gé- 
néralement l'àfdditfOn  du  sablé  a  augmenté  plu- 
tôt que  diminué  lâ  qùàiitftéde  chaux  dissoute  par 
une  oertaide  qufiintité  d'eau.  )i 

On  deoiancte  gétiéralehient  aux  mortiers  et 
eîmeni^  de  toute  e^pfèce  de  la  force ,  ce  qui  s'en- 
tend de  la  eohéfifoh  dé  leurs  parties ,  de  Tadhé- 
reticemëc  les  tablés  étrlë^  nisItérislUx  de  construc- 
ttcm  ^  et  etacAittfe,  a^fès  uh  certbiil  tëuips,  de  la 
àmretéy  àt  la  tésistaiice  k  l'écrasement;  quel- 
qoefoîir  ùQ  eJlige  éti  même  tefnpé ,  ainsi  que  nous 
laTona  vu^  qu'ils  résistent  ^  l'eau ,  ou  bien  à  la 
sédieressey  h  là  éhaletir^  à  la  gelée,  etc. 

7- 
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Les  défauts  principaux  des  mortiers  et  cimens, 
soit  qu^îls  tiennent  à  leur  nature ,  soit  qu'ils  dé- 
pendent des  circonstances  dans  lesquelles  ils  se 
trouvent  lorsqu^on  les  a  employés  (car  chaque 
espèce  de  mortier  a  ses  applications  spéciales  ) , 
résultent  surtout  du  retrait  ou  de  la  diminution 
de  volume  qui  s'opère  en  eux  pendant  qu'ils  dur- 
cissent ;  les  fentes  ou  fendillemensqui  en  sont  la 
suite  presque  nécessaire  détruisent  leur  cohésion , 
leur  dureté  9  etc.,  et  ont  les  plus  graves  consé- 
quences relativement  à  la  durée  des  construc- 
tions. 

La  cohésion  de  la  gangue  d'un  mortier  ou  de 
l'ensemble  d'un  ciment  est  certainement  le  point 
le  plus  important  et  la  force  qui  influe  le  plus  sur 
leur  résistance  mécanique;  elle  varie  beaucoup 
selon  la  nature  de  la  chaux  ou  du  ciment,  la  ma- 
nière dont  il  a  été  préparé^  etc. 

Dans  les  mortiers  où  le  sable  entre  toujours  en 
quantité  notable ,  et  souvent  supérieure  à  celle  de 
la  gangue,  l'adhérence  de  ces  deux  substances  est 
fort  importante  pour  la  résistance  de  l'agrégat. 
Toutefois,  l'auteur  accorde  plus  d'importance  ea- 
core  à  la  cohésion  de  cette  gangue  qu'à  son  adfaé* 
rence  pour  le  sable  ou  les  matériaux  :  «  Il  parait 
d'ailleurs  par  le  fait,  dit-il ,  qu'en  augmentant  la 
cohésion  aes  gangues,  on  augmente  aussi  le  plus 
souvent  leur  adhérence,  et  qu'ainsi  s'occuper  de 
la  première,  c'est  travailler  à  la  seconde. )> 

Pour  avoir  un  mortier  ou  un  ciment  qui  de- 
meure solide  et  résistant ,  il  faut  qu'il  ne  prenne 
Sas  de  retrait  en  durcissant  ;  or ,  les  mortiers  hy- 
rauliques  formés  soit  avec  des  chaux  hydrau- 
liques et  du  sable ,  soit  avec  de  la  chaux  grasse  et 
des  pouzzolanes ,  ne  sont  point  exempts  de  ce  dé- 
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fiiut,  principalement  à  causQ  des  substances  inertes 
et  susceptibles  de  retrait  qu'ils  renferment  (  i  ). 

Le  ciment  romain  possède  seul  une  plasticité  Ciment 
parfaite  ;  il  ne  se  fend  point  lorsqu'il  a  été  bien  "" 
préparé  :  cette  propriété  résulte  de  ce  quHl  n'é- 
prouve pas  de  diminution  de  volume  en  se  solidi- 
fiant,  attendu  que  la  chaux  qui  s'y  trouve  est  vive, 
et  peut  entrer  tout  entière  dans  l'hydro- silicate 
qui  se  forme  au  moment  où  Ton  gâche  après  avoir 
ajouté  de  l'eau.  La  réaction  des  élémens  et  l'ab- 
sence de  rhydrate  de  chaux  ne  produisent  point  y 
non  plus  que  l'action  des  agens  extérieurs,  de 
changement  de  volume. 

«  Pour  les  mortiers  immergés  ou  abrités ,  il 
n'est  de  cohésion  et  d'adhérence  qu'avec  l'acide 
silicique;  pour  les  mortiers  atmosphériques,  il 
n'y  en  a  qu'avec  Tacide  carbonique  ou  silicique  : 
ainsi ,  la  présence  de  ce  dernier  pouvant  rendre 
les  mortiers  et ,  à  plus  forte  raison ,  les  cimens  ca- 

Sables  de  réâster  dans  toutes  les  circonstances  où 
s  peuvent  se  trouver  emplovés ,  on  ne  doit  pas 
s'étonner  d'entendre  M.  B.  D.  répéter  a  qu'avant 
tout ,  et  toujours ,  il  faut  former  des  hydro-sili- 
cates dans  les  mortiers  et  les  cimens*  o  Au  lieu 
d'hydrate  de  chaux  pour  former  la  gangue  des 
mortiers ,  c'est  sou  hydro-silicate  qu'il  faut  em- 
ployer; alors  une  influence  chimique  puissante 
est  mise  enjeu ,  et  toutes  les  conditions  d'un  bon 
ciment  peuvent  être  facilement  remplies. 

Dans  la  fabrication  ordinaire  des  mortiers,  la 
chaux  est  employée  après  la  cessation  des  phéno- 

(i)  Dâus  le  premier  cas  c^est  surtout  à  cause  de  l'excès 
de  chaux  relativement  à  Tacide  hydro  -  silicique  qu'ils 
contiennent. 
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mènes  qui  accompagnent  son  eûçtinctio^ ,  Qp4r<lr 
tion  sur  laquelle  nou^  n'ayoz^s  pa3  prvi  4^¥OÎr 
nous  arrêter;  le  résultat  est  toujoi^rs  Uforipa^on 
d'un  bjdrate  de  chainçj  et  c'est  lui  qui  çM  W- 
plôyé  à  là  confection  d^s  n^prtiçrs. 

Il  y  a  à  cet  égard  une  différence  ii^portaïUe 
entre  ceux-ci  et  les  c^npiena  ^  lea  ippf'tierç  sent  g^ 
chés  avec  une  assez  graqde  qvia^tité  d'ç^u,  tapais 
que  les  cimens  en  admettent  fort  peu  et  ^a(  em-. 
ployés  immédiatement. 

Les  chaux  grasses  donnai^f  généraleip^i^t  (lei 
mauvais  mortiers ,  M.  B.  D,  recoram.ap^^  <l'aJ9V^ 
ter  à  ceux-ci',  et  pour  les  améliorer,  du  ciment 
romain  ;  cela  convient  aussi  pQur  ceiv^  4^  ch^ux 
hydraulique.  L'addition  dç  la  çh^ux  vive  à  çe^ 
mortiers ,  indiquée  par  qi^çlqyes  i^énieurs ,  a^ 
lui  a  jamais  donné  de  bons  résultats. 

L'auteur  s'occupe  des  cimens  de  pouz^ianesi , 
et  recommande  surtout  de  n'employer  que  çaWe^ 
qui  sont  complètement  déshydratées,  et  ^ui,  p^^ 
cette  raison ,  sont  exe^ip^es  de  retrait. 

«  Cependant  il  n'est  pas  toujours  néce^ire  (  et 
surtout  économique)  d'employer  de^  o^ortiers  pu 
cimens  hydrauliques  tfès-puiss^i^f  car,  comité 
Thydraulicité  est  en  raispn  inverse  du  vpl^ipe 
obtenu  (avec  les  compos^ps),  le  conatru¥^e;vMr 
peut  donner  la  préférence  s^\\  mortiçr  faiblçm^t 
hydraulique,  v  II  conviendrait  mènf^e ,  à  r^gaiç4 
des  pouzzolanes,  qu.ç  Vqu  Ht  toujours  des  ei^pé^' 
riences  pour  se  rendre  cpmp^e  du  voluine  qq'pççu- 

I)era  définitivement ,  après  le  gâchage ,  celle  qpe 
*on  voudra  employer.  » 
Le  caractère  des  cimens,  et  ce  qui  les  distin- 
'^LdT  ?"^  ^®*  mortiers,  c'est  qu'4  eux  seMia appartient 
dînens.  la  promptitude  de  la  prise  et  l'absence  de  fendil- 
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leniMS  lonqu iU  iont  employés,  mais  ils  difièreot 
beaoooup  entre  eux  sous  ces  rapports.  On  s*est 
beaucoup  exagéré  les  soins  que  oemande  Vemploi 
des  cimens  :  c'est  une  erreur  de  croire  qu'on  y 
trouve  de  grandes  difiicultésy  et  il  faut  peu  de 
temps  aux  ouvriers  p^ur  les  surmonter.  Cepen- 
dant, «  il  est  vrai  de  dire  qu'il  est  besoin  de  plus 
d  activité  et  d'adresse  dans  leur  emploi  que  pour 
les  mortiers  ordinaires;  c'est  là  un  vice  inhérent 
au  service  qu'on  leur  demande»  » 

C'est  principalement  à  l'égard  des  cimens  qiue 
se  fait  sentir  Tinfluence  de  la  densité  et  de  la  du- 
reté des  pierres  calcaires  qui  les  produit ,  parce 
que  ce  sont,  avec  le  plâtre,  les  mortiers  que  l'on 
enaploie  en  pé^te  plus  compacte,  et  ssns  que  la 
chaux  ait  été  délayée  ou  divisée,  comme  elle  Test 
par  r^tinction  ordinaire  ou  par  la  formation 
de  rhydrate  auquel  on  mêle  du  aabile  pour  consti- 
tuer  le  morti^  usuel. 

«  Noua  n  avons  trouvé  ce  caractère  de  prise  et 
àe  solidification  rapides,  qu'au»  cimens  prove- 
nant de  calcaires très*denses  et  bien  homogènes.... 
Pour  que  le  ciment  persiste  dans  sa  solidité  et  sa 
dureté,  il  n'est  pas  nécessaire  qu'il  y  ait  une 
grande  abondance  d'acide  silicique  :  nous  avons 
r^icontré  des  pierres  qui  n'en  contenaient  pas 
6  pour  cent ,  et  qui  donnaient  des  cimens  persis- 
tant; mais  ils  avaient  l'inconvénient  de  ne  pouvoir 
être  immergés  qu'au  bout  de  un  ou  deux  H>urs.  » 

L'adhérence  des  cimens  romains  en  fait  une 
gangue  fort  énergique;  elle  est  très-notablement 
influencée  par  la  qualité,. la  forme  et  ia  nature 
des  aspérités  des  sur&oes,  et  on  l'augmente  encore 
à  l'aide  des  enchevétremens* 

Suivant  M.  B.  D. ,  les  meilleurs  stucs  ne  sau- 
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raient  être  comparés  aux  cimens  romains,  sous  le 
rapport  de  la  dureté;  il  en  est  qui  deviennent 
plus  durs  que  les  pierres  qui  les  ont  produits. 
((  L'hydro-silicate  de  chaux  très -dense  peut  ap- 
procher de  la  dureté  des  calcaires  passablement 
durs  ;  mais  il  faut  pour  cehi  qu'il  soit  traité  con- 
venablement :  s'il  n'est  que  saturé  de  chaux  y  ce 
qui  est  la  condition  la  plus  favorable,  il  importe 
qu'il  n'en  perde  ni  par  l'eau ,  ni  par  l'acide  car- 
bonique; s  il  est  supersaturé  y  il  est  utile  que  ce 
dernier  sature  l'excès.  C'est  dans  cette  circon- 
stance surtout  que  les  cimens  romains,  employés  à 
l'extérieur,  résistent  bien  à  toutes  les  intempéries 
de  l'atmosphère. 

a  Les  cimens  romains  peuvent,  immédiatement 
après  leur  calcination ,  contenir  encore  de  l'acide 
carbonique ,  et  même  plus  de  5  pour  cent  ;  mais 
ils  ne  renferment  plus  d'eau.  Dans  ces  cimens,  il 
n'y  a  qu'une  faible  partie  des  principes  électro- 
négatits  qui  soit  soîuble  dans  les  acides.  »  L'a- 
cide silicique  y  est  en  très-grande  partie  à  cet  état 
pulvérulent  et  non  attaquable  par  les  agens  chi- 
miques, qui  cependant  ne  l'empêche  pas  de  réagir 
très-énergiquement  sur  la  chaux  avec  le  concours 
de  l'eau. 

»  Il  est  des  cimens  romains  qui,  après  leur 
calcination ,  peuvent  se  conserver  indéfiniment  à 
l'air  sans  se  décomposer.  »  Mais,  s'ils  sont  ex](M>sés 
à  l'humidité ,  ils  ne  se  désagrègent  pas ,  ils  acquiè- 
rent seulement  plus  de  dureté  et  de  densité,  et  ils 
deviennent  incapables  de  donner,  par  le  broyage 
et  le  gâchage ,  un  mortier  passable. 

M.  B.  D.  a  cherché  à  reconnaître  les  causes 
auxquelles  les  cimens  romainsdoiventleur  promp- 
titude de  prise  et  leur  plasticité  parfaite.  Des  mé- 
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langes  en  proportions  diverses  d'acide  silicique, 
d'aJumine  et  de  pâte  de  chaux ,  n*ont  jamais  donné 
de  prise  plus  prompte  que  5  ou  6  heures.  Mais  il  est 
évident  que  dans  les  cimens  la  chaux  est  vive  et 
non  à  Tétai  d'hydrate,  a  En  employant  delà  pâte 
de  chaux  et  de  Tacide  silicique  énergique,  on 
peut  obtenir  la  prise  en  quelques  heures,  mais, 
pour  la  faire  naître  eu  quelques  minutes ,  c'est 
chose  impossible  sans  la  chaux  vive.    «  Ainsi  la 

Srincipale  di£Pérence  qui  esiste  entre  les  mortiers 
e  ciment  et  les  mortiers  ordinaires,  consiste  donc 
en  ce  que,  dans  les  premiers,  la  chaux  est  em- 
ployée vive  et  avant  son  expansion ,  tandis  que 
dans  les  secondes  elle  Test  après.  )> 

M.  B.  D.  considère  «  la  calcination  opérée  sûr 
les  pierres  ou  sur  les  mélanges  propres  à  donner 
du  ciment  romain,  comme  produisant  un  com- 
mencement de  combinaison  ou  une. tendance  à 
la  combinaison  qui  se  maintient  et  se  conserve 
indéfiniment,  sans  augmentation  ni  diminution, 
pourvu  que  la  poudre  soit  maintenue  sèche;  mais 
cette  tendance ,  qui  peut  demeurer  long-temps 
sans  effet,  n'en  est  pas  moins  réelle,  et  son  inten- 
sité Tarie  dans  nombre  de  circonstances.  » 

La  préparation  des  cimens  calcaires  comme 
celle  du  plâtre,  à  laquelle  elle  ressemble  sous  tous 
les  rapports,  se  compose  de  deux  opérations  dis- 
tinctes :  1*".  la  calcination,  qui  doit  être  faite 
avec  précaution  sur  une  pierre  à  chaux  choisie 
pour  cet  objet,  ou  bien  sur  un  mélange  en  pro- 
portions convenables  de  carbonate  et  d*argile ,  ce 
qui  établit  la  différence  entre  les  cimens  naturels 
et  artificiels;  a"",  la  réduction  en  poudre  delà  ma- 
tière calcinée.  Ainsi  l'une  est  chimique,  et  a  pour 
but  le.  développement  ou  la  formation  de  l'acide 
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sâlicique  et  le  dégagement  de  lacide  carbonique  ; 
Vautre  est  mécanique  et  destinée  à  faciliter  les 
réactions  qui  auront  lieu  entre  les  élémens  du  ci-^ 
ment  lorsqu'on  ajoutera  de  leau. 

L'auteur  ne  donne  pas  les  caractères  auxquela 
on  peut  reconnaître  les  calcaires  propres  k  -don- 
ner du  ciment  romain;  il  n'indique  pas  non  plus 
les  proportions  d'argile  et  de  pierre  à  chaux  qui 
donnent  les  meilleurs  cimens  romains  par  leur 
Cfilcination. 

(c  Quelques  copstructeui*s  regardent  comme 
possible  4e  tirer  parti  de  Timparfaite  cuisson  des 
calcaires  pour  la  formation  du  ciment  romain;  ils 
considèrent  même  celui  de  Pouilli  coinme  un . 
exemple  de  ce  procédé  :  nous  avons  fait  de  nom- 
breuses tentatives  dans  cette  vue»  et  elles  nous  ont 
convaincu  qu'à  un  petit  nombre  d'e:i:ception$  pi^ès, 
dont  on  ue.peut  encore  se  rendre  maître,  il  n'est 
aucun  calcaire  qu'on  puisse  songer  à  convertir  en 
ciment  romain  par  cette  métbooe*  » 

lia  :  pierre  calcaire  la  plus  dure  est  toujours  la 
meilleure  »  celle  qu\  donne  le  meilleur  ciment  ;  en 
conséquence ,  la  boue  des  routes  calcaires ,  oùcette 
pierre  se  trouve  pariaitement  broyée  (  et  cel»  sans 
aucuns  frais) ,  convient  très-bien  pour  être  môlée 
avec  de  l'argile  grasse  :  ce  mélange  donnera,  par 
une  légère  calcination  (analogue  à  celle  emr* 
f^oyée  pour  convertir  les  argiles  en  pouzzolanes)^ 
des  cimens  romains  d'une  excellente  quaUté. 

Ainsi  M.  B.  D.,  après  avoir  déniontré  par  de 
nombreuses  eiipériences  les  applications  xnulti* 
pliées  que  doit  recevoir  le  ciment  romain ,  et  ses 
avantages  sur  tous  les  mortiers,  presque  dans  tous 
les  cas,  a  aussi  résolu  le  problème  de  leur  fabrica- 
tion d'une  manière  facile  et  peu  coûteuse ,  pour 
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toutes  les  localités  où  Ton  a  de  la  pierre  calcaire, 
de  l'argile  et  du  combustible.  Cest  d'après  les  ré- 
sultats d'une  longue  pratique  et  d'une  fabrication 
exécutée  en  grand,  sous  ses  yeux,  à  Chàlons-sur- 
Saône ,  qu'il  a  annoncé  que  l'on  pouvait  fuire  du 
ciment  romain  à  moitié  et  même  au  quart  du 

?rix  auquel  revient  actuellement  le  ciment  de 
builli. 

Il  est  à  regretter  que  l'auteur  ne  soit  pas  entré  dans  les 
détails  de  fabrication ,  qui  auraient  été  nécessaires  pour 
établir  les  prix  de  revient  du  ciment  romain ,  dans  di- 
-verses  localités,  et  pour  faciliter  la  création  des  fabriques 
pour  un  produit  si  utile  aux  arts.  Mais  il  nous  était  im- 
]|pssîble  d  y  suppléer. 

A.  G. 
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MÉMOIRE 

Sur  Fexploitation  des  mines  des  comtés   de 
Comwall  et  de  Devon. 

PAR  M.  COMBES,  ingënienr  dat  Minet. 


Introduction. 

Nous  renverroDs  pour  la  description  géogDOs- 
tîque  de  la  contrée,  et  les  principales  circon** 
stances  du  gisenient  des  filons  mélalliques  ex- 
ploités dans  les  comtés  de  Cornwall  et  de 
jDevon^  au  mémoire  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
Beaumont,  inséré  dans  les  Annales  des  Mines , 
tome  IX ,  page  827  ,  aux  nombreux  écrits  publiés 
dans  divers  recueils  scientifiques  anglais ,  et  à 
Touvrage  étendu  de  M.  le  D.  Boase  de  Pen- 
zance. 

Le  but  de  ce  mémoire  étant  de  faire  connaître,  Division 
dans  ses  diverses  branches,  l'exploitation  teUedc ce mémotre 
qu'elle  est  pratiquée  aujourd'hui  dans  les  riches 
mines  de  ce  pavs ,  nous  le  diviserons  en  trois  par^ 
ties.  La  première  sera  consacrée  à  l'exposition 
des  méthodes  suivies  par  les  exploitans(a{/(^en^2^- 
rers)  dans  la  recherche  de  nouveaux  filons;  la 

Soursuite  de  filons  connus  et  exploités  »  dans 
es  parties  encore  inexplorées;  la  reprise  d'an- 
ciennes mines  abandonnées.  Dans  la  seccHide, 
nous  ferons  connaître  la  partie  administrative  et 
commerciale  ou  partie  économiaue.  La  troi^ème 
aura  pour  but  l'exposition  détaillée  des  procédés 
d'exploitation,  d'épuisement,  etc«,  ce  sera  la  partie 
technique. 
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Avant  d'entrer  en  matière ,  nous  sentons  le  be- 
soin de  témoigner  nôtre  reconnaissance  à  M.  John 
Taylor,  qui  a  bien  voulu  nous  introduire  dans 
les  beaux  établissemeus  qu'il  administre  avec  un 
succès  si  remarquable,  à  MM.  Carne  et  Boase  de 
Penzance  y  et  Robert  Fox  de  Fàlmouth ,  qui  nous 
ont  aidé  de  leurs  conseils^  de  leurs  communica- 
tions obligeantes ,  auxquelles  un  accueil  aimable 
et  cordial  donnait  tlD  tiouveàu  prix  ;  enfin ,  à 
MM.  les  capitaines  et  agens  des  mines  que  nous 
svon»  visitée».  La  com{>iaisflnce  de  ces  dettners 
pour  nous  a  été  sa^ns  limites  ^  ainÀ  que  la  libella -^ 
lîté  avec  laquelle  ils  nous  otit  fourni  les  doeU- 
Hieds  qui  non»  étaient  nécessaires.  Nous  ne  poti* 
vons  as6e:2^  dire  à  quel  poitit  uoui  téuf  sdtttfXie^ 
redevables. 

§   I'  .    FRBMiàRE    PARTIE. 

Anciennetédes     I.  La  découverte  et  l'exploitation  des  minei^liH 
^^Sl°cSw?r  ^^^^'^  ^^^  '^  Gornwâll  refmome  k  une  êpôcjue 

[  et  a'ëtdih?  etci^sivement  reculée^  tandis  que  celle  des  mittè^^ 
rais  de  cuîtrul  est  assez  récente.  (  Mémoires  de 
M.  J.  C(irne  et  John  Hawkin^,  insérés  dûds  lès 
Transactions  de  la  société  géologique  de  Corn-- 
i^ûlly  vol/ in.  Foye^&^w^x  Textrâit  de  l'oitvt^gè 
de  Pr.yoe,  Mineralogia  Cotnablefisis,  Journal 
des  Mines  ,  tome  L  ) 

Lesmineraisd'étaind'altuTion  forent  sansdontè 
découverts  les  prenriers  i  feô  arffletiremeïrà  des 
filons,  remarquables  par  une  grande  qusrdtitéde 
fer  oxidébrUn,  mêlé déqcrartÀ,  auquel  lés  i^rinéurs 
du  Cornwall  dotinent  )e  ûom  de  ngùsÉan  %  y  fu^ 
rem  vrâisembtabiévnent  ensuite  Tobjfît  dei^eéRër- 
cbes  qui  firent  reconnaître  l'existence  dfe  ï^oiîde 
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d'étâid  M  filons;  curée  minerai  seist  trouvé  queK 

Îoefois  totit-à-fait  b  la  ^rface.  Il  parait  que, 
uns  pluâieunj  localités,  le  ffossan  a  été  boeardé 
pour  en  reurer  Votide  dVtain  qui  y  était  dissé^^ 
miné.  Aujourd'hui  cette  matière  est  généralement 
trop  pauvre  pour  que  cette  opération  puisse  être 
pratiquée  avec  avantage.  On  a  repris,  il  y  a  deut 
ans,  la  mine  d^étain  de  Charlestown ,  sur  un  filon 
qui  avait  été  autrefois  e!!tploîté  sur  les  afBeure>- 
mens  jusqu'à  une  profondeur  d'environ  trente 
facbonis  î  on  voit  encore  les  anciennes  otcavations 
qui  sont  trè9<K>nsidërablés,  et  dont  nne  des  plr- 
rcÀ^  est  le  mélange  de  fer  oxidé  brun  et  de  quarts, 
appelé  gossan ,  ae  sorte  que  la  partie  du  filon  , 
riche  en  étain,  devait  lui  être  contiguë. 

Le  gossan  arrive  jusqu'au  niveau  des  anciens 
travaux.  Là  Voxide  de  fer  est  plus  rare  qu'à  la 
surface  et  disséminé  en  veinules  dans  le  filon.  Un 
peu  plos  bas  il  disparaît  toUt-à-fait ,  et  les  tra^^ 
▼dux  neufs  ont  prouvé  qu'il  était  remplacé  par 
de  Toxide  d'étain  non  mékngé  de  pyrites ,  qui , 
après  ïivoir  été  lavé  sans  grillage  préalable^ 
peut  être  rendu  comme  le  minerai  d'alluvion 
graintin.  Cette  exploitation  d'étain  ,  située  tout 
près  de  Saint-^Anstie,  promet  de  devenir  une  des 
plus  importantes  de  la  contrée.  (  Nous  devons  ces 
rensagnemfens  à  M.  te  capitaine  Barratt.  ) 

2.  Les  minerais  de  cuivre,  au  contraire,  n'ont 
été  trouvés ,  près  de  la  surface  dans  les  àfOeure^ 
mens  des  filons,  que  dans  très-peu  de  cas  et  tou* 
jours  ^  quantité  petr  considérable  :  c'est  sans 
doute  l'exploitation  des  filons ,  comme  mines  d'ét- 
tain ,  ttui  a  conduit  dans  le  principe  à  la  décou- 
verte aes  minerais  de  cuivre  qui  se  trouvent  fré- 
quemment dans  le  même  filon  à  une  plus  grande 
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profondeur  y  et  qui  devieatieot  à  leur  tour  phi» 
abondans  que  l'étain.  Quoi  qu'il  en.  soit,  il  pa- 
rait que  ce  a  est  que  vers  la  fin  du  17®.  siècle 
que  les  filons  du  Cornwall  commencèrent  à  être 
exploités  comme  mines  de  cuivre ,  et  leur  produit 
fut  moyennement  de  six  mille  tonnes  de  minerai 
par  an,  de  1736  à  1735,  d'après  Pryce,  cité  par 
M.  Carne  (  vol.  III  des  Transactions  de  la  so- 
ciété géologiques  de  ComwaUy  Long-temps  après 
cette  époque  y  le  riche  minerai  de  cuivre  oxidé 
noir  (  black  coperore  ) ,  était  abandonné  ou  rejeté 
comme  inutile  par  les  mineurs.  Il  en  était  encore 
ainsi  à  la. mine  de  Huel  Jewel ,  il  n'y  a  pas  plus 
de  cinquante  ans.  (Jd»,  ibid.) 
Méthode  3.  Aujourd'hui  le  mode  général  de  recherche 
y^yl^^f^pour  de  nouveaux  filons  consiste  à  pousser  des 
X)Out&  de  galerie  à  travers  bancs ,  à  droite  et  à  gau- 
che d'un  filon  déjà  exploité.  Ordinairement  un. 
filon  principal  n'est  pas  isolé  ;  non-seulement  des 
filons  plus  pef;it0,  après  avoir  couru  sur  une  dis- 
tance plus  ou  BMins  grande  dans  des  directions 
parallèles ,  viennent  se  brancher  sur  lui  ;  mais 
encore  il  existe  souvent  d'unr  ou  des  deux  côtés 
des  filons  latéraux  séparés,  side  Iodes.  Leur  exis- 
tence est  quelquefois  connue  par  des  affleuremens 
ou  d'anciens  travaux;  mais,  qu'il  en  soit  aid^  ou 
non  y  on  pousse  généralement  des  galeries  de  re-* 
cherche  au  nord  et  au  sud  d'un  filon  dont-  la 
direction  est  de  l'est  à  l'ouest.  On  a  ainsi  décou* 
vert  plusieurs  veines  parallèles  dont  la  richesse  a 
fourni  aux  exploitans  un  ample  dédommagement 
de  leurs  premières  dépenses. 

-4.  Une  veine  reconnueet  exploitée  est  fréquem- 
ment coupée  et  rejetée  par  un  filon  croiseur  cross 
course  yjuickan  course ,  sUde.  (  J^oir  le  mémoire 
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Le  fik>a  rejeté  Test  |;énér^\eaim(  ^M  côté  çA 
Tangle  obtus ,  comme  cela  a  lieu  ep  Saxe  f^  cbo^ 
pf«6^e  iqus  les  pays  à.  fiJpRs, 

Le«  diflicult^s  ç^aves  qM^  ce.  g^Wfe  dl^çijitWA 
praefttak  autrefovi  au^i^  wii^^Mirs  >  n  e$i^^  p)iM 
aiijourd'bw^  grâce  ai|X  notions,  foi^pifis,  pai^  i^ 
grand  nombre  d  explpitaitiopft  QU^c^if^e^»  Sj^  \^PV^ 
near  n'est  pas  éclairé  par  ^u^lqu^  ^rço^st^i^^ 
psf  ijculiii^  a»  ca;^  qui  s^  précepte  »  W^  pri^pé^e^t 
aMloK«€is,  qu'il  troHVe  ciaK^  le^  JK^u«^4tt  X^î^t 
«âge,  «uQiseia  pour  \a  dirig^^r  avçç  w^ç|^  4ç  p^ 
cisioa  dans  ses  recherches.  .. 

M.  Robert  Fox ,  dapt^  un  méimcHre  $;^r  téjeçtro* 
magnétisme  des  filons ,  \\^k  la  sociéit^  rQvale  f;n 
juin  iS3oi»Fap{K>r^f^  ui;i.c^  4^PiH>isenient  de  ûlo^va 
observé  iiPolc^i^ih  par  ]^  capitaine  !Pet^riçkj|  qu^ 
présenterait  une  çircoust^ncq  \^ien  çinguljè;rç  f;( 
lout-iefaît  inuailée.  l\  existe^d^i^si  cette  qu^ne.  (JUm^ 
iJons  de  cuivre ,  appelé^.  Camiterlqçlé  ^%  t^arri^^ 
iMe^  Celuirci  est  oofspé  parl^pr^ny^  à^difl^^rfl^^ 
nireaux ,  tandis  qui!  çQupe^ac^i;^  tom^  ^t,  r^ette}^ 
CaimtwMe.  i^  ^w  prq^^daw  pl^^çapiii,d9r^le. 
]f .  Fox  dîto  c<  fi^it  coi^me  iliMjiMwiUable  ^Jfç  U 
Mincq»^  /S^daw^ntal  de  )a  tbéorie  4^  ftlppa  4^ 
W«r<i^.  Maigre  le  degré  decon.fianc(;quq  V^éf^W 
raMertioo  4'un  sd;\apt  ausi^i  di^Mpftuq^,  ùfffVf 
MtMiQiif  qpi'un  es^mplq  l:^liql^  nç  piQ^s  par^lj^ 
pM  pouvoir  ^tre  oppqfé  i^un^  nwUitiM4s  4  qbsiçr- 
vMion^  c<Niitrai,r^  qi|^  a^K)pdfi«^  fip  Gvqw^Uam 
hiem  ^c  44W  l«;ami;^  p»ja  4^  wnp§»  Npw 
Êomxam  4oiiq  portéi^  il  çroif^  «V^l  J.f  ici  h|^ 
tirawr  jtfqJwn^Mop^,  gui  a,  pw  être  çowqîs^ 
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mvèati)é  supérieurs ,  îe  Harrietslode  n'est  pas  re* 
"ète/^âï^  \h'Çdunterlode,  On  avait  aussi  opposé  à 
a  théorîe dé  Werner  la  non  continuité  des  filons 
de  plomb  du  Derbyshire  à  travers  le  Toadstonej 
tandîiqu'ir parait  bien. positif ,  d'après  les com- 
fhbtiië^i^nà  faites  par  M.  John  Taylor  à  la  der- 
nière i  réunion  de  1  assoiiiation  britannique^  que 
les  filons  se  continuent  toujours  dans  cette  roche 
etén-'ils  jr  deviennent  seulement  stériles,  ce  qui 
avait  fait  croire  qii'its  étaient  interronipus.(Voyez 
le  niéinoire  sur  les  minés  de  plomb  du  Cumber^ 
land  et  du  Derbyshire.  Annales  des  Mines ^  tome 
XII ,  pçfge  339-  )     '  • 

"   S.  Les  variations  fréquentes  de  richesse  dans 
on  même  filon-,  et  notre  ignorance  sur  les  causes 
(^i'iès  produisent  ou  les  accompagnent,  consù* 
ttkënt'peut^étre  la  difficulté  la  plus  grave  qui  se 
présente  dans  l'exploitation   des  mines.    Cidée 
naturelle  qu'un. filon  qui  a  été  productif  sur  une 
Certaine  étendue ,   Je  sera    encore  sur  d'autres 
points/ a*' fait  quelquefois  dépenser  des  sonnines 
ènonties  en  recherches  inutiles. 
•  /M.Garné (on  some  improif.ements  on mining-, 
Vol.  III,  des  yVansactious  de  la  société  géologique 
'dé  Çoynwall),  die  plusieurs  exemples  dé  ce.geni^; 
'A'Htkël'Arin,  3o,ooo  livres  sterling^^SajOOofri)^ 
fuVeVit -dépensées  pour  explorer  en  vain  le*  filon 
Ijtil'^vait  été  riche  à  H uel "Alfred.   Des  pfertM 
analdgués  ont  été  le  seul  résultat  deâ^ redh^tohisè 
fa  Hes  à  Trega jorrà n  et  Ba  rnt'oose ,  •  ser  ^  le   Htoti 
qui  avait  été  prod'il^ctif  à  Cook'&kiteh^n  "e|?  Titi* 
'èi'èft  ;'h  Eaist  Towan  ;  et  daii^  d'au  très  li^itieÀ'plu^ 
'i  lest; on  perdit .beatic#up  d'airgeM^^^  kiilTi^'Uii 
iilon' (ju'on  croyait  ëti^e  Jë^pMlotigefkiént^d«'<^ûi 
exploité  à  HiieiTowan.  D',Un  ùitre  èôlé,  \^&^Oan^ 
soîidated  mines  ,  Poldice ,  ffuel^  Fhr,  «td. ,  of- 
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firent  d'heureux  exemples,  de  découvertes!  finites 
par  des  galeries  transversales  poussées  des  deux 
côtés  du  filon  principal  sur  dqs  filons  ;paraUèles 
inconnus,  ou  du  moins  inexploités  par  les  mineurs 
des  époques  antérieures. 

6,  On  a  reconnu  depuis  long-temps  l'influence 
du  changement  de  nature  de  ta  roche  encaissante 
sur  la  richesse  des  61ons.;  ainsi ,  généralement, 
les  fiions  productifs  dans  le  killas  deviennent  sté- 
riles dans  le  granité,  et  réciproquement  :  on  cour 
natt  beaucoup  d'exemples  de  filons  très-produc* 
tifs  et  très-riches  dans  le  killas,  tandis  que  dans 
d  autres  cas ,  à  la  mine  de  Herland ,  par  exemple , 
les  filons  productifs  dans  le  killas  deviennent  sté- 
riles dans  TElvan.  La  masse  même  des  filons 
cl^angeavecla  roche  encaissante,  et  Ton  remarque 
que  leurs  parties  constituantes, quoique  distinctes 
par  leurs  caractères  de  celles  (les  parois,  sont 
généralement  en  partie  de  même  nature  que 
celles-ci. 

7.  Le  fait  précédent ,  cité  par  M.  Robert  Fox , 
dans  son  mémoire  sur  les  propriétés  électro^ma^ 
gnétiques  des  filons,  comme  contraire  aux  théo- 
ries.admises  sur  lorigine  des  filons,  nous  parait 
cependant  un  des  plus  favorables  à  celle  de  ]Wer- 
ner.  £n  efièt,  les  fissures  ou  fentes  ont  dû  primi- 
tivement se  remplir  des  débris  de  la  roche,  et 
ce  sont  nuéme  ces  déblais  qui  Qpt  empêché  le  rap-i 
procMnient  immédiat  des  p^roM^  Ce$  fragmjens^ 
mouillés  par  les  liquides  découlant  des  masses  (je 
rochers  ou. injectés  k  di^erens  niveaux  qpi.ont 
achevé  de  remplir  les  cavités,  ont  été  .altérée 
plus  ou  moins profondémi^nt  par  YeS^i  desrréf^r 
tîons:  électro-chimiques  que  les  .belles  e^.périec^çes 
de  M.  Becquerel/>nt  reproduit  dans  nos  \ahQra* 

8. 
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t6irf8.  I^es  fînergm€fAs'1és  p^|9  grùs  et  fes  pfus  Ùiitsi 
sont  seuls  restée  intacts  et  eonserveilt  cmcore  ao-i 
jourrfhuf  tous  les  caractères  qui  les  font'  recon- 
mittte  cditinre  |)rovènans  de  la  roche  etlcaissartite; 
Les  autres ,  remplis  de  crîî$<âiTX  qui  ont  pénéti^é' 
rfàtrs  leurs  indîuth^es*  cavités  par  les  eflfettf  de  la 
càpitlantéy  ne  sfont  plus  reconnaissable»  connne 
iraghiens ,  et  eonsei^yeirt  ctrcore,  avec  la  roche  etï- 
carfssante,  une  resseifiblancegénérale  et  une  ana- 
logie incomplète?  dàtts  la  natu^  des  principér 
cêfnstrtnans.  Des  ph<inomèn«s  analogues  se  pas- 
sent encore  aujourd'hui  dans  le  sein  de  lar 
terre'.  Ainsi  ^  en  pétrétrant  dans  les  arrdiètis 
tra^trx  dii  filon  dé  Saint -Jacques  à  Sainte- 
Mifrie-arix-Mines ,  nous  trouvâmes,  M.  Voliï  et 
rtftà-y  \ûs  débris  de  roches  abandonnés  dans  la' 
mvïie  couverts  et  pénétrél^  d'ârseniate  de^  châdjr 
éù  belles  aiguillés  blatrches.  Cet  arseniate  prove- 
nait de  là  réactnto  tle  Tarsénic  natif  et  des  pyrites 
arsenicales  sur  le  carbonate  de  chaux,  favorisée  pàt 
l'Ktifhiditéde  l*air  êl  peuÉ-être  par  Fétàt  fiiiirorme 
de  fer  tètwp^ratiif ew  Les  f^agméns  àitisi  recouverte 
étfilieit  profond<?îlient  altérés;  de  durs  ils  étiriefii 
devenus  tendres  et  friables.  La  couleur  U'était 
plui  et  nèpôùtaie  phië^^  être  ]é  itïitAé  que  ^uatiti 
ifo  étiaient  en  pkcê.  Lesfta^mehâde  qnafrtx  fnéttié 
avaient  été  altét^és;  enfin  iU  né  conservaient  plus 

Stf'tine  ébal6]^e  très^TncdinpIèce  aVéc  lés  rMhM 
e  ttkêmé  tiàtufé*  eitcoi'è  en  ^hté  dahs  lé  V6{j^ 
liage. 

9.  L'eiilTTchiséement  ou  rappaiivrisàéinéhf  déà 
filèiis  eu  Cornveall  parait  suivre  aussi  bien  une 
Mtnjilé  niodHSciitién  datiit  h  roche  encAhisimfe 
^b'ùh  cHitt^^iiiétit  c<mp\ël  ààM  h  t>àtilré  âé 
eéttÊi  TOéhè.  AiUsl^  d'éptès  ^hOattit,  qtialid  lA 
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m^  «ieviant  plw  dure  ^  plaa  tffi4cev  plus 
schisteuse  ou  plus  compacte,  quand  les»  bnoos 
diaiigeat  d?  aireqtioiB  ou  ^udpkmiAt  de  çou- 
Imr^  lai  âWoa  dei^ieaneat  .plus  iélrqîts  #u  plus 
pujiaaas,  ^lus  ducs  ou  plw. tepdrai^  la  naiuve 
de  }ffatê  yarties  icaostituautes  naisie;  enfin,  «a 
changeaient  de  lÂchesse  accoflapagneordineine- 
iMOt  lai  4imne8  modîficutioiia  i^noncée^.  Dans 
une  partie  de  la  paroisse  de  Gwennap,  il  exisie 
uu  i)aiic.de  killaB  roug^r^)  dont  rincliQiiisQ(i|  est 
rUèg-^oofuùdéiable*  Lss  filooa  de  çuîvirç  teaver* 
aeot  K^dî^reiiieni  ^e  banc»  et  y  sont  coMtass*- 
nsent  jiciipviMlMptirB  :  iJs .reprennent  ieurtrichea$e 
en  entrant  dans  le  jkillas  ordinaire  :  op  a  trouvé 
4le  l!étoiti  id^në  le  banc  dont  no»s  .p^loss  »  omis 
non  en  (f^i^nde  quantité.  A  Godolphin^leâ  liions 
^ien t. riches  4a«s  le  kîlli|s.bl^ii'ol^ii*'et^W¥res 
dans  celui  de.QouUiir  ipupée*  ,A  Poldipe  0t  Uuel 
f^Oftune  ,iles  filons  perdent  ^eur  ricbie$9e  ^ans  un 
jbanc  de  ^llas  dur  de  4^.ulew  Jbleue-  À  Ijuel 
Squire,  les  filons  de  cuivre  vêtaient  (<r^s-riches 
fdana  le  «kUla^  tendre  d  une  couleur  bleu  clair; 
maisiun  b^n^  de  Jkillas  dur  de  couleur  fi^poée  est 
ifaraver^é «par  IVui  des  filons  ^  44  iî«.tboma,,'et  par 
laujLre  k  1 90 4a tboms de  profondeur.  Tous  dei^x 
se  Mnt  «appauvris  dans  ce /banc.  A  la-inine  de 
PeuâtriMbal ,  les  recherches  fiur  les  filons  in^pno- 
ductî^es'dans  le  fj^ranite  dur  ont  .été  qati^onnées 
de  WDofes  da^tts  le  granité. tendre,  et  cette  mine 
4^ic^eiil8a4»»ki)pl^  productive  du  pavs.  £p  gé- 
néral, la  pyrite  de  cuivre  est  plus  abondante  .d^Qs 
feilûlla^'dun  bteaclairiet  tendre.  Dan3  oelui  qui 
4sat  dw  4t^d'itpe  OQuIeur.foo^céep  la  pyrite  de, fer 
^domine.  I#es>fi49^ns,  soit  de  suivre.,  <soitd'4^in, 
^•i^appniiiiiMaeiiit'aussi  générAlemeut.qyafid  le  kfl- 
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'la*  dôNrfeiit*  très- ietrtlleté,  sans  que  la  dureté 
change.'"   ^  ••     . 

•    Il  résàke  de  ce  qui  "précède  que  les  parties  ri- 

'cfies'des  filons  parallèles  doivent  être  disposées 

'srtr  des  lignes  parallèles  à  h  direction  g^nérfifle 

'des  £>uncs  de  bnlas  ou  de  granité  qui  les  renfer- 

ïttëttt}  e'e^en  pffct  cte  que  Von  observe  dans  les 

paroisses  de  Gwennap^  Saint-Just  et  Saîrit-Agnès 

eu  Cornwall.  ....... 

'    '  Iiies  détails  que  nous  venons'de  donner  (  d'aprts 
M;  Carne)  nous  paraissent  t^ès-impoitatis^ pour 
l'es  niineurs,  dont  ils  seraient  propres  îi  éfclaîk^r 
'  les  recherdiés  s'ils  étaient  généralement' vérifiés. 
'  D'un*  a^utre  côté,  les  relations  entre  la  nature  des 
filons  et  celle  de  leurs  parois  nous  semblent  Tun 
des  phénoniènes  les  plus  impottâns  à  côÉ^d'él^r 
dans  1^  récherches  sur  l'origine  des  filons,  et  doi- 
vent fixer  à  ce  titre  l'attention  des  géo/ogues  et 
-des  cfaifnistés.  Les  faits  cités  ne  sont  d'ailleurs 
point  incompatibles  avec  le  principe  fondaniental 
de  la  théorie  de  Werner. 
Expériences       9"  Noû S  terminerons  cette  première  partie  de 
de  M.  Fox,   notre  mémoire  par  une  analviesndcincte  des  ex- 
propriété*    P^^rîences  faites,  en  i83o,  par  M.  Robert  Fox,sltr 
éicctro-      les  propriétés  électro-magnétiques  des  filons. 

"d2  moSr*  ^'  ^^^  ^'^^  ^^""^^  ^'""  galvanomètre  formé 
d'une  simple  aiguille  aimantée  renfermée  dans 
une  boîte  carrée  de  4  pouces  de  côté,  et  d'un 
pouce  de  profondeur, autour  delaquelle  un  fil' de 
cuivre,  (entouré  de  soie,  était  enroulé  vingt-cinq 
fois=. 
'  Deux  petits  disques  minces  en  cuivre,  appli- 

3ués  Contre  des  massifs  de  minerai  situés  à  une 
istance  plus  ou  moins  gran4fç  dans  le  même 
filon    ou  dans  des  filons  différens,  étaient  .mis 
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respectivement  en  Cjoaiixiupic^tion  av^  les  4f^ 
extrémités  opposées  du  fil  du  ga)vaQonnéu*e.a¥ 
moyen  de  fils  de  cuivre  tendus  dans  les,  puits 
on  galeries.  Ces  fils  avaient  ~  de  pouce  ,dp^^is^z 
mètre,  et  furent  d'abord  enduits  par  M.  Fox  ^\e:f 
de  la  cire  à  cacheter.  Plus:tar4  cette^  pr^c^nli.oM 
fut  reconnue  inutile.  Le, contact  des  disquei^td^ 
cuivre  avec  le  minerai  était  maintenu, par,;$^ 
clous  de  cuivre  ou  par  des  étançous  miâ.^nj.tr,9r 
ve^s•  de  la  galerie.  Dans  quelqqes  cas^  la»  Jongii^q/ 
des  fils  employés  pour  réunir  les  di^oesau.^air 
vanomètre  fut  de  plus  de  3oo  fathoros.   .».   •  r  /^ 

Les  efiçts  sur  J'aiguille  du  ga)vanomèir<s  h^\^9i 
très-diflerens  suivant  les  circonsta^es«  11  .  uy 
avait  point  d'action  sensible  sur  elle..  Ui^rsqu^  les 
deux  disques  étaient  placés  sur  une  mém&:luçne 
horizontale  à  une  petite  distance  l'uni 4.6- lautrej, 
et  que  le  minerai  formait:  en.lr^  les  deux;sl^liîoh^ 
une  ligne  non  interrompue  par  des  bubstançes 
son  conductrices  ou  par  les  travaux,  de  la  minq. 
Mais  lorsque,  dans  les  mômas  circonstBnbos ,  uu 
filon  croiseur  de  quartz  ou  d'argile  intei^ronipait 
la  continuité  du  minerai  entre  les  deuf  disques^ 
raiguîUe  était  en  général  fortement  déviée. 

La  déviation  était  la  plus  grande  lorsque, les 
disques  étaient  placés  dans  le  même  filon  à  des 
niveaux  difiérens ,  ou  dans  die;s  filons  di^erens  au 
même  niveau  ou  autrement.  Des  fiions  presque 
stériles  qui  n'exerçaient  aucune  action  hur  l'ai^- 
guille  aimantée,  pris  isolénaent^  la  déviaient, 
quoique  faiblement,  quand  ils . éti^ient  r^éunis 
par  les  fils  de  cuivre.  <• 

Voici  les  résultats  généraux  indiqués  par  l'aur 
teur  : 

1*.  Dans  mi    même  filou  dirigé  de' l'est  à 
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Y^tttsit,  kl  éiMction  du  emt^l  4é]((£^M>4i«agiié- 
tiqué  ëtait  plus  ordinhi^t^ment  de  Test  a  f  ouéSt 
cfnatid  te  fihyn  tfldngi^it  tetli  le  nord ,  et  «de  TMietft 
à  Test  'quand  il  plongeait  ters  le  mid.  Cette  diffi^ 
rettce,  dails  )e  sens  aë  là  direction  descoofào»', 
]paiWt  tMnià^Uablè  Idrsou'èn  ïa  tappra^he  d^ 
«ette  'MVte  v:ïtcbnétà)ftte  fréquemment  ^alMervée , 
ta^oit  que  lorgqUe  deux  friorts  itiétalKftreft  vien^ 
nént  %  flé  ôDopef,  les  enirirons  du  pbiut  èe  droi* 
iéiiMnt  Mnt  ridies  en  «litterai  dn  «m  sont  dé- 
pbvmrotySUitaUt  que  les  detnr  (Hods  qui  aie  coupent 
ont  une  inclinaison  ^eotfitnûne  vei*s  ]^  nord  ou  le 
èud^  ou  Ihm  qullsaotit  incliaét  drrersenfènt  Tua 
telrs  le  nord  ,  Tautre  vers  te  sud, 

ùT.  Datts  un  mértke  filon,  le eoUrtititii'élakUt 
généralement  des  stations  plus  élevées  vers  belles 
^i  sont  à  un  niveau  pins  basjLe  contraire  a  lied, 
cest-à^lire  que  le  courant  se  dirige  de  bas  tfn 
lialuty  l6rsqu*un  croiseur  <de  quartz  ou  d'argile  in- 
ierWMitpt  la  continuité  du  filon  entre  1^  deus 
stations.  M.  Fox  expKqtie  cette  dernière  anoioifia^ 
Ive  à  la  règle  générale,  en  observant  qu  il  est  pus»* 
«ibie  qu'il  y  ^it  acCuxtiulation  des  dem  étectrici* 
tés  contraires  sur  les  parois  i>pposées  du  filoU 
iôroii^ur  quiliVst  ^as  Conducteur. 

y.  Quafnd'on  Compare  deux  filons  ^tffêrens  et 
parallèles  entte  eux,  le  coûtant  paraît  s*él&blit 
du  nord  au  sud  plus  généralement,  quoique  dlaM 
quelques  cas  l'inverse  ait  lifeo. 

4*.  ^A  la  Inine  de  Hûel«Jewel,4I  5^établit  uto 
COUratat  éntr^  uu  disque  placé  k  la  ^m^ace  du'snl 
sur  un  monceau  de  rainerai-extrait  et 'Un  autre 
di^iïe'appliqu6dàUs  le  fiJonà'dî^flSSteîcrs  niveaux. 
Le  disque  supérieur  était  positif  par  rappott  À 
tidfMeiXlr,  él  Pà^iriNè  était  dViutétot  plué  déviée 
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-qtte  r^  augttiètarta^C  davanflftge  là  ditrlmée  v«rtî^ 
tàle  des  ^di^tres. 

Où  ù'obtint ,  firiûsî  qu'on  doTak  s^y  aVteoiAté^ 
«ncunrte  réactvw  entré  deux  mdncietftix  deêmitiarfti 
de  cuivre  f\^dé»  à  h  Wtfece. 

Les  réwlute  précédens  âobt  sujets  è^es^M»- 

malies  €{tii  -peuvent  provenir  soit  de  fitons-^roi- 

searsj  soit  de  Finfé^le  réparti tiotti  du  MfMvai 

dans  les  différâtes  parties  dn  filon  qui  Se  %Mu- 

^rent  an «lértife irivean.'( f^c2,  ponrplu!» de âé- 

tailsy  et  pour  les  inductions  tirées  par  M.  Fot'ike 

Texistencie  des  courans  électro-magnétiques ,  son 

mémoire  impriitié  dans  les  Transactions  pMto- 

sopliiques  pour  i83o,  page  3199  à  4i4*)  ' 

Le)}  expérienccflB  de  M.  Fox  ne  se  sont  pas  l>of-* 

nées  «nx  filons  du  Gomwall.  Celles  qn'ii 'à 'faites 

dans  les  thinea  de  |î)onib'de  LagvlasS  et  Pron^ 

goéb,  dani)  le  Gardiganshire ,  et  de  SoQtli^Mokl 

«t  Miller,  dans  le  Flintsbitie,  ont 'été  publiées  dans 

ie  If^.  vdluma  des  Tramsirctions  de  la  société 

géologique  de  Oorimall. 

liCS  deux -pfemièkies  mines  sont  etp)é^es*Atiis 
nn  scliiste  at^lenx  (elay  slate).  Ija  direcfefon  du 
filon  exploité  dans  cbaieune  d'elles  est  a  peu  près 
^.-t  et  ouest;  Us  sont  indrnës  vers^Jewia^i^nfor- 
inanrt  tm 'angle  d'environ  40''  avec  la  "i^ertictAe.  Ces 
^loiM  Mirfreimwquables^pafrce  qnetons  deux's'é-^ 
largîssetit  datis  la  profondeur. 

A  Lagylass,  des  portions  dti  filon  distantes 
de  ^S.fiiàïoniSy  et  sitoées  an  fond  de  h  mine 
il  60  firthoms  environ  nu-dessous  du  sol ,  furent 
réunies  par  les  fils  de  cuivre.  L'aiguille  du  ^Ivâ- 
nomètre  interposée  fût  déviée  de  5*'rfans  nn  sens 
imii^ttatit  '  un-  contant  dirigé  de  i'oue^t  à  VtÉi. 
A  'Pft«lgôdlr,4a  fnêmertpériewîe'^it  faite»* 
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une  profondeur'  d  environ  oo  fatboms.  l^  pl«- 

2ues  de  cuivre  étant  placées  à  une  distance  de  lo 
ithoœs  l'une  de  l'autre ,  laiguille  fut  déviée' 
de.  17°;  le  courant  était  aussi  dirigé  de  louest  à 
Test.  La  station  la  plus  orientale  ayant  été  réunie 
.à  un  autre. point  situé  a8  falbom;^  plus  à  Test ,  ]a 
jfHremière  devint  positive  par  rapporta  la  seconde, 
traîgUAlle^ta^t  déviée  d'environ  ô  degrés. 

Le  riche  filon  de  plomb  de  So[Uth--Mold ,  en 
•Plintshire,  est  contenu  dans.ufi  calcaire  à  cou- 
ches horizontales;  aa  direction  est  du  Nord-Ouest 
au  Sud-£!>t,  son  inclinaison  d'environ  40""  vers  le 
JNord-Ëst.  M.  Fox  choisit / pour  json  expérience, 
deux  parties  du  filon  très-riches  en  minerai  et  sé- 
parées ;  Tune  de  l'autre  par  un  filon  croiseur. 
Néanim^ins  il  n'obtint  aucun  -  indice  de  courant 
électrique.  Il  obtint  un  résultat  également  néga- 
tif à  la  minede  Miller,  soit  qu'il .i>§unît  des  points 
pris  sur  deux  filons  parallèle^  séparés  par  une 
distance  de  i5  fathoms,  soit  qu'il  réunît  deux 
points  d'un  même  filon.  La  mine  de  plomb  de 
Miller  est  la  plus  riche  du  pays  de  Galles.  M.  Fox 
remarque  que  dans  des  mines  du  comté  de  Cor- 
nouailles,  d'unerichesseégaleà  celle  du  Fiintshire, 
soit  en  minerai  de  cuivre  soit  en  minerai  de 
plomb ,  l'aiguille  du  galvanomètre  était  considé- 
rablement déviée.  Cette  différence  dans  les  résul- 
tats dépendrait-elle  de  la  nature  delà  roche  encais- 
sante ?  Cest  ce  qu'il  n'ose  encore  décider.  Il  croit 
que,  dans  le  Flintshire,  les  filons  ne  sont  produc- 
tifs que  dans  un  ou  deux  lits  de  calcaire  à  peu 
pi*ès  horizontaux. 

M.  Henv^ood  a  fait  dans  les  filons  de  cuivre  de 
Wheal-Friendship ,  et  de  plomb  deWheal-Bet- 
sej,  situés  près  de  Tavistock  en  Devonshire^.des 
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eipériences  pmir  recfaerdier  rezîstence  des  eoa«- 
rans  éleclro-magnétiques.  Dans  le  filoo  de  Wfaeâl- 
Friendsliip,  dirigéde  r  Est  à  FOuest,  et  inclinant  de 
40"*  vers  le. Nord  y  il  a  obtenu  des  résultats  tràs- 
marqués,  le  courant  étant  de  YE&tk  TOuest.  Dans 
le  filon  de  plomb  "de  Huel-Betsèy,  dirigé  .du 
Nord-Ouest  au  Stid-Eist ,  et  inclina  vers  lé  8ild- 
Ouest,  l'aigniHe  n'a  pointété  déviée,  vi^aisemUa- 
bietnetit  parce  que 'le  minerai  de  plomb  qui:  était 
contenu  entre  les  deux  stations  était  un  ocMidue- 
tenr  à  peu  près  aossi  bon  de  rélectricité  que  les 
fils  de  cuivre.  -       .  .   ,    . 

Des  :  expériences  semblaUes  ont  été;  fiiites.par 
le  capitaine  Pétherick,  à  la  mine  de  cuivre  «de 
Goanorrée,  dans  le  comtéde  Wieklow,.en-  Ir- 
lande. Il  parait  qu'ici,  les  veines  de  minerai  *90- 
raient  interstratinéésavecjies  eoubbes  dç  aohiste 
ar^leux  qui  les  renferment*  Les  miiiérais  août 
principalement  du  cuivre  gris  (gray  copéer;ote) 
avec  quelques  pyrites  de  fer  et  une  petite  quantité 
de  pyrite  de  cuivre.  Le  galvanomètre  a  indiqué 
1  existence  d'un  courant  dirigé  de  l'Est  à  l'Ouest. 
{Philosophical  Magazine^  yi\y  i833.) 

Le  même  numéro  de  ce  recueil  contient,  aussi 
une  expérience  faite  par  M.  John  fienneCs ,  à  la 
mine  de  Huel-Vyvian,  près  Helston,  en  Corn- 
wall.  Le  galvanomètre  indiqua,  comme  dans  les 
expériences  de  M.  Fox,  que  les  parties  infé- 
riem^es  étaient  négatives  par  rapport  aux  par- 
ties supérieures  du  filon. 

M.  A.  de  Strombeck  a  cherché  à  constater  Texis-  Ezpëriences 
steoce  des  courans  électro-  magnétiques  signalésf**'^  ^i^*^*!! * 
par  M.  Fox  dans  les  mines  de  plomb  de  Werlau  ®*    **    ^^ 
et  de  Holzappel.  Les  détails  des  expériences  dont 
il  avait  été  chargé  par  le  conseil  supérieur  des 
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«uses  defionn  tonteonsigtiés  dans  le  journal  de 
M.  Barsien,  Archiv  fur  Minertdogie.y  Berghau 
mndffûtienkimde^toi.ô^  an  i833^  p.  43i»  Elles 
-ettC  été  faites  sur  un  mèoie  filon  de  plomba,  l'un 
^des  plus  eensîdésables  que  Von  connaisse,  puis- 

2uil  s'étenddepuis  PetersvirabiyprèsdèZell  sur  la 
Idsdle,  }U8quà  Obernhofen  etilolzappel  «ur  la 
IjJine.  Les  mines  de  Werlau ,  près  de  Saini- 
^Gmf,  sont  snr  ce  filon  comoie  cdles  de  Hol- 
-sappei^ 

M.  de  ScrombedL  a  pris  ]>eauco«p  de  préeaii* 
tiens  pour  éviter  TactioD  des  liquides  qui  «nouîl- 
ilent  les  parais  des  galeries;  il  a  soutenu  les  fils 
icoodnclseufs  dans  leur  trajet,  eA  lo»  liûaaQrtposaer 
diinsdes'Uibes  en  verve  posés  sur  des  appuis  placés 
-de  distance  en  ^istanoe,  afin  qu*ila  ne  fussenten 
sittetia  point  du  trajet  ^naouiilés  ^-par  œs  liquides. 
Pour  éteblir  le  contact  entre  ks  extrémités  de -oes 
fils»et  ia  iH>che.y:il  a  fieiit  percer  dans  celle-i;i  4es 
^ronsde  fleuret  «de  3  à  3  pouces  de  profondeur 
dans  un  endroit  Juen  sec,  et,  «près Les  avoir  par- 
.fiâtement  nettoyés,  il  les!  a  fermés  par  un 
bouchon  delliége,  à  travers  lequel  il  a  faitspaaser 
lie 'fil  qu*U  a  enfoncé  dans  le  trou,  sur  une  lon- 
jgueur  telle  quil  se  repliât  de  i5  à  5o  fois  sur  lui- 
-mteie.  Elnnn  latt^oraœunication  entre  les  deux 
•fils  conducteurs,  .mis en  contact  avec  Jes  parois ^et 
le  fil  enveloppé  de  acHe,  enroulé  5o  fois  .autour  de 
la  botte  du  galvanomètre,  était  établie  en  plon- 
geant à  la  fois  la  seconde  extrémité  du  fil  mis 
^n  contact  avec  la  rod^  et  le  bout  du  fil  da  galva- 
:sttMnètre  dans  une  capsule  en  veme  contenant  du 
lanevoiïre.  Uiie<oapsule  semblable  létait  fixée,  à  4iet 
leffitti  deiohaqtieo&té  de  la  .boite  do(|plva«ioniètre. 
4»es  «résuUaas  dcs^eocpér ienoqfi  de  M.  de  Stmmbeclc 
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QDl  ëlé  eonstMnment  négatifs,  et  r»gmUe  du 

Skaiioinctre  est  r^lée'8tatioanM*e,  quoiqnei 
ms  certarnar  casv  les  parties  dû.  filoo  contre  les^ 
quelles  les  dtfénritésf  des  deux  fils  c<MKl»cteure 
étaieot  appliquées  fussent  séparées  psr  des  liions 
eroîsew»  stériles,  et  que  la  uisla»ee  verticale  d^ 
CCS  deux  poiiiAs  fût  de  1 4  toises  (lachêêrs). 

U  nous  parait  fort  désirable  que  desetpérieucea 
aoalogoessoien t  fai  tes  sur  pi usreurspoints,  etinêoÉe 
qu'elles  soient  répétées  dans  les  lieux  où  elles  oui 
été  fiâtes  pour  la  prefnière  fois,  pour  que  Feaiis^ 
leace  du  pbéDomène  sii;nalé  soift  mise  hors  de 
doute  Ce  serait  un  objet  du  plin  haut  îûtérAt, 
nou-sei]demeôl  pour  la  science,  mais  méme'peisr 
la  pratique  de  1  art  des  mines. 

%  II.    PaBTIB  iCONOHIQOC. 

lô.  La  propriété  souterraine  n'étant  pas  gêné* 
raletnent  distincte  en  Angleterrede  celle  de  )a  sur- 
firce  (  f  )»ies  mities  sont  exploitées  pajc  une  seule  per* 
sonne  on  plusieurs  réunies  en  société ,  qui  passent 
ua  acte  avecIepropHétaire  du  sol.  Dans  le  vocabu>* 
laife  du  f^ys,  celui-ci  est  appelé  lord  y  ceux  qui 
côtttract^ent  avec  lui  sont  appelés  adventurers, 
dédomfi^ation  justifiée  par  les  risques  auxquels 

m  ■  il  IIP- 

(f)  Qttèlqaei  minet  d'étaiâ  sont  l'objet  de  concession^ 
ÉMJettim  appelées  bûunéUi  mt\s  les  mines  de  plomb  et 
du  «oiwa  qm  pèuTent  être  renfermées  dans  Pennlave  des 
tcnraiat  ooncedét  {p^tb^MuUd)  appsrtifi^ent ,  coaune 
partout  aillears ,  aq  propriéuire  du  sol.  (  Fo^e%  Teilrait 
dTéUTragM  étrangers ,  Journal  des  Mines  >  t.  1 ,  p.  ia4 
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îlss*ekpi»èu[it.  L'acte  par  lequei  sont  liée»  Iw  deux» 
parties  coutractaotes  est  appelé  set. 
-  Le  lord  consent  uh  bai]  ou  set  pour  une  durée 
de  vingt'-ei^uii  ans,  se  réservant  la  faculté  de  le 
résilier  dans  le  cas  où  la  mine  ne  serait  pas  ex^* 
plottiée.  the  même  acte:  stipule  en  sa  faveur  une 
portion  déterminée  du  produit  en  minerai  qui 
doit  lui  être  livré  en  nature ,  prêt  à  être  vendu 
(m  a:merchantable  staté)  y  ou  remplacé  par  une 
sommé  d argent  équivalenle  à  sa  valeur  :  il  con- 
tient .renonciation  du  droit  ou  il  a  d'inspecter  les 
travaux  en  tout  temps ,  et  oblige  i  autre  partie  (  les 
adU^enturers)  Ji  entretenir  et  laisser  à  la  fin  de 
leur. bail ,  en  parfait  état,  les. puits,  galeries  d'é 
coulement,  aaits,  et  galeries  horizontales,  let^els. 
II.  Les  droits  du  lord,  lord's  dues  y  varient 
beaucoup  avec  les  circonstances.  Dans  les  aucien-- 
nes  mines  profondes ,  et  qui  ûe  peuvent  é.tre  conti- 
nuées ou  reprises  qu'avec  de  très-grandes  dépenses, 
ils  n'excèdent  guères  7^  ou  ^  du  produit  brut,  et  ils 
ne  sont  <|uelquefois  que  de 77  ou  ^.  Dans  les  mines 
nouvelles  ils  s'élèvent  souvent  à  ;^  ou  7;,  et  dans 
quelques  localités  à  j  du  produit.  Au  reste ,  cette 

Î proportion  n'a  été  consentie  qu'à  des  époques  où 
es  métaux  se  vendaient  à  des  prix  beaucoup  plus 
élevés  qu'aujourd'hui  et  dans  des  cas  ou  un  produit 
extraordinairement  abondant  rendait  possibles 
des  'entreprises  grevées  d'une  charge  aussi  exorl>i- 
tante. 

M.  John  Taylor,  à  ^ui  nous  avons  emprunté 
la  plupart  des  détails  qui  précédent  et  qui  suivent 
(  on  the  economj  of  the  mines  of  Gornv^all  and 
Devon-,  Transactions  de  la  société  géoiagique, 
V.  n),  remarque  avec  juste  raison  que  des  traités 
semblables,  dans  lesquels  le  propriétaire  du  sol 
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ne a>ûÈt  dTQatiietrî^ubqtte  celui  de  voir  «iidom«- 
mager-ttii  ouicbux ladres  de  sa  tevre^'undis qu'il 
recire  souvent' uni  Feinàmi  confioBér^ble.jd'eiiire* 
prisés  où  «les  expldit^is!  perdenA  b^aueèup;  dai>-. 
gent»,  Ae'sontpointMiquiitables  et  .teutleut.à  dé- 
tourner les  capitalistes  d'engagerJeors&ndadans 
des  ItlitleB«qll^'exfge^ateBtrIdè»  tlépeniès/cbQslidé- 
rabies:tans  ationhireiitieinentimniédiati  . 

La  )prbspéri^  d^  \raine&  ijiehes  (  c^lesi  qui  sonC 
patsvres  ne  sont  pas  et^ie  peuvent  pas  êtne  exploi*^ 
téei),  iriaJ^r^  îéRitacoBvémens  d-un.  semblable 
sy^tènie^  tieiHrJuttneadanmstradcmiécooôfliique^' 
et  surtoot  pleine  dlntelligeuise  et  de  lumiènes^au 
bon  marcbé  des  niachiaes  nécessaires! pour  Tépui*! 
senaeat;  (les  eaux  9  l'extraction  des;  minerais  ^  etc.^ 
au^'  déveioppemeiitt généra)  c&i.  coraitaerce  et.  de 
lindusirté,  qui-^facilitetii  un  si  bàmC)  degré  hà 
aefaal»^  tesiven^^^les^rqnlrées  de  ijapûtaux  et.  les 
trans»etiofiscletoi)rte  espèce.  .> 

1 2.  Les  personnes  qui  contractent  avec  JeJord^* 
afn-ès  '  s^étre  réservé  .'lu  ^  "part  qu'elles:  désireût , 
partaient  :ifiTeste  à  ceux,  de  leurs  âoiitiquiidé^H 
rent-segoindre  à  eux.  L'jeotreprià&^strrordMiaire* 
ment'  divisée  en  soixante-quatre  parlsv  d$>M  piut 
lieurs^nD-îlessétié^  par  le  ntèînè  indivirtiii^r. 
-ii'Ld^idépensëttf  Sbnt  àdVlilioDBéea  *à>  ilA;j&ai;jdf9 
périodes  détermbiécp,  'fikmâlla.'  dUi:ë0'«»^^e^ mr 
mnfeot^iin  tdîaanfc^pe^  et<eét  loiplusM^iiiiakrefirieat 
fixée  àidéiix  imois:  .'Alors  lies  faietfionéaites  .w>nittf 
ois8entiet^'ass^jn|)lée  géfléodlp i^our< fnfjBObwar.l^ 
comptes,  et  chacun  d'eux  ^fournil  teifloaune  à, 49 
efaargé  kxiitMi^^  ufcijesipourM^.ijpuitiidiifjp^ye- 
moBf  vqai  est  îttgulifereioeiit  peu<^îglié«d&<:i9li|i 
lie  isi^rj^uaioD.;j'Vi  no  \  »;1  »  '  ■  •  ,\ij  >  n  j  .  , 
QmskI  la  'ftimadefiue  des  produits ,  lestCpoipies 
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tag^s  «ntre les  Bcdoimaireft  de.  la  .luéuM  inaiii^èce. 
Vnt  bokinee,  diekittée  àfaice  face  b  diQ9:ftv»«oM 
MX  ouvrier»  et  aiiÉms  qiraoostaQces  Mentuettiniii 
estJordtnairenlefit  laiaséeiqntro  les  mainâ  cki^oaifi^ 
mr  ou  vé^âseiir.  ; 

'  1 3^  X  mininÎ9lratk>a}  gméviJe  est  aoitv^nfc  dé^ 
léguée  à  Une  seule  personne;  qui  a  le  contoôfeefk 
tegesU<m  8upé)neave(^Bp€rmiendè9U}(ieiiQjiÉLe» 
les*  affffines  cb  la  mine.  Le  plus,  aûmmunénMn^ 
celle  personne  est  uj»  deaasaociés  qui,  faisant,  da 
Vadimaistratioades  mincslsa  profieâaîoa  çpéeÂsW^ 
et  en  ayaot  en  général  })lusiieùrs  sotift  sqa  iMpe<M 
tion,  a  une  apUuide  pacticuliéffe  pour  des  fonetiiMâ 
aussi  impoitaatesw  Dons  quelques,  entreprises!  Ift 
gestion  est  divisée.  La  partie  fiaaacièreesljCOnfiee 
k  un  eaissieir  (pi^nrer),  et  la  conduite  cU  touli  les 
travtiuX'  ati  ,pt«Dcipal  leapîtainç  «gistiaaft  ^ouaJe 
direction  de  rassemblée  des  aciian«airea:(«dvent 
tttrers).  '     •  *  .... 

'  LeB  agens  qui  surveifllent  et. font  exécutet  1^ 
travaux  sont  appelés  capitaines,  ^captain^)  :  oe 
sont:  des'  mineurs  de  professiofi  quî^  par  leur  ee^ 
netjë^eet  leur  capacité,  sesont^ouvent  élevéa  d« 
situatîoDsr  Inférieores  à  de^  fioites  d'une.gpaodt 
iMpiftitance  et  responsabilité.  \€etÉe  classe  a  hom* 
mes  respectables  a  bewseoupaolAtribué  aux per* 
feotionnenieas  dû  système  a  exploitation  aotiidk- 
lement  si»n^  dont  le»  irëahltats  brillana  sont 
encoredosy  pourra  plosgr^ndéjliartîe^àleuraoQnt- 
«BtssavKSeaet  ii  leur  aaixité. 
-  D^n»  «ne  grande  m^ne^  ia  g^on  at  h| -aiir^ 
t^Uance  sont  exercées  par  las  officiers  eir^piMc 
1*.  Un  capitaine  en  chef  ou  régisseur  {mami^ 
get)'%pA  a  Viiispec|ion  et  la  diiéolioti  géttéMile 
des  travaux  du  fond  et  de  la  surface. 
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a^.  Plusieurs  capitaines  du  fond  (underground 
oiplains).  Ils  visitent  à  tour  de  rôle  les  travaux 
souterrains ,  assistent  le  cajiitaine  principal  dans 
révaluation  des  travaux  qui  doivent  être  donnés 
k  Ventreprise,  veillent  i  l'exécution  ponctuelle 
des  contrats.  Us  savent  généralement  assez  de 
mécanique  pratique  pour  être  en  état  de  diriger, 
dans  les  cas  ordinaires»  l'établissement  ou  la  répa- 
ration de  la  plupart  des  machines  employées. 

3**.  Le  caissier  et  teneur  de  livres  (  purser  and 
book  keeper  ), 

4''.  L'mgénieur  (engineer  )  qui  a  soin  des  ma- 
chines* (Il  est  souvent  employé  dans  plusieurs 
mines  différentes.  ) 

5"*.  hepitman  chargé  de  l'entretien  des  pompes 
placées  dans  les  puits  et  en  général  des  machines 
souterraines. 

6**.  Un  boiseur  en  chef  (  timberman  )  qui  est 
chargé  de  veiller  à  la  pose  et  à  l'entretien  des 
planchers  et  des  échelles  dans  les  puits ,  ainsi  que 
du  boisage  des  excavations  souterraines. 

7*.  Un  capitaine  de  la  surface  (grass  captain) 
chargé  de  la  préparation  mécanique  des  minerais 
extraits  pour  les  rendre  propres  k  la  vente. 

8**.  Le  charpentier  en  chef. 

9*.  Le  forgeuT  en  chef. 

Ces  deux  derniers  sont  souvent  employés  à 
l'entreprise. 

IO^  Le  garde-magasin  (  materials-man)  qui 
tient  compte  de  la  rentrée  et  de  la  sortie  des  ma- 
tériaux employés  dans  les  mines. 

1 1"".  Le  cordier  (  roper  )  qui  est  chargé  des  câ- 
bles et  cordages  de  toute  espèce. 

14.  Le  mode  de  payement  des  ouvriers  mérite 
surtout  de  fixer  l'attention ,  d'abord  parce  qu'il 
Tome  F,  1834.  9 
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simplifie  l'opération  générale  et  rend  plus  im- 
médiatement évidents  les  profits  ou  les  pertes  et 
leurs  causes,  ensuite  parce  qu'il  tend,  en  asso- 
ciant pour  ainsi  dire  les  ouvriers  à  une  partie  de 
ces  profits  ou  pertes,  à  développer  leurs  facultés 
et  à  les  utiliser  dans  l'intérêt  de  l'établisse- 
ment. 

Le  travail  àlâ^^oiimée  est  très-limité ,  et  Ton 
n'y  a  recours  que  pour  l'exécution  d'ouvrages  qui 
admettraient  très -difficilement  une  évaluation 
préalable^  ou  qui  sont  trop  peu  importans  pour 
être  l'objet  d'un  contrat  ou  marché,  de  sorte  que, 
dans  un  grand  établissement  de  mines  bien  con- 
duit, les  dépenses  en  journées  d'ouvriers  ne  sont 
qu'une  très-faible  partie  de  la  dépense  totale. 

Il  y  a  trois  genres  de  travaux  qui  sont  l'objet 
d'un  contrat  avec  les  ouvriers  : 

I*.  Le  foncement  de  puits,  l'exécution  de  ga- 
leries à  travers  bancs  ou  dans  le  filon ,  et  surtout 
la  division  du  filon  en  massifs  rectangulaires,  ce 

2ue  l'on  appelle  ouvrir  le  fond  (open  the  ground  ). 
le  genre  d  ouvrage,  qui  est  payé  à  raison  de  tant 
par  fathom  courant  ou  fatliom  cube,  est  appelé 
tutwork. 

a"".  L'exploitation  des  massifs  dans  lesquels  le 
filon  a  été  divisé ,  comprenant  toujours  le  trans- 
port souterrain  et  l'extraction  au  jour  du  mine- 
rai, et  le  plus  souvent  la  préparation  mécanique 
du  minerai  extrait  pour  le  rendre  propre  à  la 
vente ,  ce  genre  d'ouvrage  est  exécuté  par  plu- 
sieurs ouvriers  associés  que  Ton  notïime  tributors, 
aui  reçoivent  pour  salaire  une  fraction  convenue 
e  la  valeur  du  minerai  extrait  et  vendu. 
Cette  fraction  de  la  valeur  du  minerai  est  appelée 
tribut. 
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3<».  La  préparation  mécaBlque,  lavage  et  net* 
tojage  des  minerais  appelé  dressing. 

Les  minerais  extraits  par  les  tributors  devant 
être  nettoyés  par  eux  et  rendus  vendables^  les 
marchés  particuliers  que  l'on  pas^e  pour  la  prépa- 
ration mécanique  s'appliquent  seulement  à  des 
déchets  abandofinés  par  les  tributors,  et  qui  sont 
ensuite  repris  pour  le  compte  de  la  compagnie. 
Ces  déchets,  composés  principalement  de  mine- 
rai à  bocard  trés-pauvre  et  des  derniers  sables 
provenant  du  débourbage  ou  du  lavage  qui  se 
réunissent  dans  des  bassins  généraux,  sont  net- 
toyés aussi  y  moyennant  une  fraction  convenue 
de  la  valeur  du  minerai  rendu  vendable ,  frac- 
tion qui  est  ordinairement  supérieure  au  tribut 
payé  aux  mineurs. 

i5.  Les  divers  genres  de  travaux  énumérés  ci- 
dessus  sont  donnés  au  rabais  dans  une  sorte  d'en- 
chère, nommée  setting,  qui  a  lieu  à  la  fin  de  tous 
les  deux  mois  ;  quelques  jours  avant,  le  setting  les 
capitaines  mesurent  Tavancement  des  ouvrages 
exécutés  en  tutwork  dans  les  puits,  galeries,  etc., 
déterminent  les  massifs  à  exploiter  moyennant 
un  tribut,  et  les  tas  de  minerai  pauvre  à  nettoyer. 
Ils  estiment  aussi  approximativement  que  pos-* 
siUe  la  valeur  de  chaque  genre  d'ouvrage,  et  font 
da  tout  une  liste  dans  laquelle  chaque  travail  à 
Cdre  est  clairement  désigné  avec  leurs  observa- 
tions à  côté.  C'est  de  cette  liste  que  se  servira  le 
régisseur  ou  capitaine  en  chef  clans  le  prochain 
setting. 

Au  jour  indiqué,  vers  midi,  les  ouvriers  se 
réunissent  en  nombre  considérable  au  lieu  de 
r^chère  publique,  à  laquelle  sont  admis ,  non- 
seoiemeot  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  la  mine 

9. 


Digitized  by 


Google 


l3l  SXPLOITATIOK    DES   Vims 

dans  1«  période  précédente,  maÎB  encore  tous 
ceux  qui  ont  besoin  d'ouvrage  et  qui  attendent 
ces  occasions  pour  s'en  procurer. 

On  commence  d'abord  par  donner  lecture  du 
•règlement  général  contenant  les  règlesauxquelles 
sont  soumis  les  divers  marchés,  et  les  punitions 
imposées  en  cas  de  fraude ,  ds  négligence  ou 
d'inexécution  du  travail  entrepris. 

Après  cela ,  le  capitaine  régisseur  commence 
-ordinairement  par  le  tutwork ,  et  met  au  rabais 
un  puits  ou  une  galerie,  en  indiquant  le  nombre 
d'faomnnes  nécessaire,  et  souvent  restreignant  len- 
^reprise  à  une  certaine  profondeur  ou  longueur. 
Le  transport  souterrain  et  l'extraction  au  jour 
des  déblais  sont  toujours  compris  dans  le  marché. 
Les  ouvriers  commencent  alors  à  miser,  et  habi- 
tuellement ceux  qui  exécutaient  le  travail  danala 
période  précédente,  sont  les  premiers  à  le  faire 
mais  k  un  prix  très-élevé,  moins  dans  l'espoir 
d'influencer  les  agens  que  dans  celui  de  détour- 
ner d'autres  ouvriers  d'entrer-en  concurrence  avec 
eux.  D'autres  misent  à  des  prix  de  plus  en  plus 
bas ,  jusqu'à  ce  qu'aucun  raoais  ultérieur  n'étant 
offert,  le  capitaine  régisseur  jette  en  l'air  une  pe- 
tite pierre  et  nomme  le  dernier  miseur*  Toute» 
tefois,  il  arrive  rarement  que  l'ofire  des  ouvriers 
soit  aussi  basse  que  l'estimation  des  capitaines. 
Alors  le  régisseur  offre  au  dernier  miâeur  de 
prendre  l'ouvrage  à  un  prix  qii'il  indique  iminé-< 
aiatement  comme  étant  son  maximum.  S'il  re- 
fuse, l'offre  est  aussitôt  faite  à  ses  compétiteurs 
dans  l'ordre  des  mises  les  plus  basses- 
Cette  manière  de  proc^er ,  en  réservant  aux 
capitaines  le  droit  de  retirer  l'ouvrage  mis  au  vi« 
bais,  en  cas  de  coalition  entre  les  ouvriers,  parait 
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d'abord  avoir  cet  ioconirénient  q.ue  les  miseurt 
n'ofirent  pas  tout  de  suite  le  prix  le  plus  bas  ; 
maïs  aussi  ils  refusent  rarement  d  accepter  les 
conditions  offerles  par  le  capitaine,  quand  ils  les 
croient  raisonnables,  sans  quoi  elles  seraient  aus- 
àtôt  acceptées  par  leurs  concurrens.. 

Les  parties  de  minerai  à  eiploiter  moyennant 
un  tribut  sont  ensuite  mises  au  rabais  de  la  même 
manière.  Le  massif  est  clairement  désigné  et  or- 
dinairement limité  par  des  galeries  qui  se  croi* 
sent;,  le  nombre  d'hommes  qui  doivent  y  travail- 
ler est  aussi  fixé.  Les  mises  au  rabais  et  l'offre  du 
capitaine  sont  faites  à  tant  dans  la  /iVre  sterling, 
c'est-à-dire  tant  de  shillings  dans  vingt  de  Ta 
valeur  du  minerai  extrait  et  vendu.  Le  çfiME/i/iim. 
da  tribut  varie  beaucoup  suivant  la  richesse  du 
massif  à  exploiter  ^  les  frais  d'extraction  au  jour , 
de  préparation  mécanique,  le  prix  courant  du 
minerai ,  etc.  Jl  est  quelquefois  de  3  pence ,  et 
d'autres  fois  de  i4  ou  i5  shillings  dans  la  livre, 
cest-à-dire  que  l'ouvrier  reçoit  à  titre  de  salaire 
de  1^  à  î^  ou  f^  de  la  valeur  du  minerai  extrait  et 
vendu ,  suivant  les  circonstances. 

Les  tas  de  minerai  pauvre  à  nettoyer  sont 
ensuite  désignés,  et  l'on  mise  de  la  même  ma- 
nière. 

Chaque  contrat  ou  marché  est  conclu  par  un 
seul  qu  on  appelle  le  preneur  et  qui  s'associe  le 
nombre  d'hommes  voulu. 

Le  foncement  d*un  puits  emploie  de  4  &  ^a 
hommes,  suivant  les  cas;  l'avancement  d'une  ga^* 
lerie  horizontale  de  :a  à  6  hommes. 

Les  massils  de  minerai  à  exploiter  occupent  de 
a  k  6  hommes. 

Enfin  le  preneur  d'une  partie  de  minerai  à 
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nettoyer  emploie  un  certain  nombre  de  femmes 
et  d'enfans. 

16.  Un  compte  est  ouvert  dans  les  bureaux  à 
cbaque  preneur  ou  chef  de  compagnie.  Il  est  dé- 
bité de  la  valeur  des  outils  que  lui  délivre  le  for- 

f;eur,des  frais  d'entretien  de  ces  outils  pendant 
a  durée  de  son  marché ,  des  chandelles ,  de  la 
poudre  et  autres  articles  usés  par  lui  et  ses  asso- 
ciés, des  frais  d'extraction  des  déblais  au  jour 
quand  il  travaille  en  tutwork ,  des  frais  d'extrac- 
tion et  des  salaires  de  ceux  employés  à  nettoyer 
les  minerais  quand  il  est  tributor,  d'avances  en 
argent  qui  lui  sont  faites,  s'il  en  a  besoin.  Le 
même  compte  est  crédité,  pour  l'homme  qui  tra- 
vaille en  tutwork  y  Éutworkmen  y  du  nîontant  de 
l'ouvrage  fait  et  mesuré ,  et  de  la  valeur  des  ou- 
tils et  autres  articles  rendus  par  lui.  La  balance 
est  soldée  au  preneur  le  jour  du  payement,  qui 
est  généralement  une  quinzaine  «près  la  fin  des 
contrats. 

17.  Quant  aux  tributors  ^  le  crédit  de  leur 
compte  ne  peut  être  fermé  que  lorsque  leurs  mi- 
nerais sont  vendus  et  livrés  aux  compagnies  qui 
les  achètent  de  la  mine  pour  les  fondre  (  smelting 
companies). 

Dans  les  mines  de  cuivre,  la  parcelle  de  mi- 
nerai de  chaque  tributbr  est  pesée,  dès  qu'elle 
est  prête,  par  un  des  capitaines  et  portée  au  tas 
général  appelé  la  part  publique  (public  parcel  ). 
Mais  auparavant  on  prend  trois  échantillons  de 
minerai  renfermés  dans  des  sacs  de  toile  bien 
cachetés.  Un  d'eux  est  remis  à  l'essayeur  de  la 
mine  pour  déterminer  sa  teneur  en  cuivre;  l'ou- 
vrier en  prend  un  second  pour  le  faire  essayer 
s'il  le  désire  :  un  troisième  reste  déposé  dans  les 
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bureaux  poar  servir  à  un  nouvel  essai  en  cas  de 
contestation.  On  fait  alors,  d'après  l'essai,  un  pre- 
mier calcul  de  la  valeur  de  chaque  parcelle.  A  cet 
effet,  il  suffit  de  déduire  de  la  valeur  du  cuivre 
métallique  quelle  contient,  et  qui  est  connue 
par  Fessai ,  les  frais  de  fonte  et  de  transpoit  au^i: 
loaderies,  qui  sont  évalués  à  2^'''*  iS****-  par  tonne 
de  minerai. 

Supposons,  par  exemple,  que  l'essai  ait  indi- 
qué dans  le  minerai  une  teneur  en  cuivre  de  9 
p*  100,  et  que  le  prix  courant  actuel  du  cuivre 
métallique  sur  le  marché  soit  de  i  lo**'"'  la  tonne, 
on  dira  :  le  cuivre  contenu  dans  une  tonne  de 
minerai  vaut  tIt  de iio**''-  ou  g"''-   i8'**'- 

Les  frais  à  déduire  sont  de a***-   i5***** 

Reste  pourla  valeur  nette  d'une  tonne 
de  minerai y  **^-   S*"* 

En  multipliant  les  prix  ainsi  obtenus  par  le 
nombre  de  tonnes  contenues  dans  chaque  par- 
celle, on  aura  les  i^nx  fictifs  de  chaque  parcelle 
dont  la  somme  sera  le  prix^c^^'du  tas  général. 
Mais  lorsque  celui-ci  est  vendu  à  une  compac^nie^ 
il  arrive  ordinairement  que  le  prix  réel  de  la 
vente  diffère  du  prix  fictif,  et,  dans  ce  cas,  la 
différence  en  plus  ou  en  moins  est  répartie  entre 
toutes  les  parcelles  qui  composent  le  tas  général 
proportionnellement  au  montant  de  chacune 
d'elles.  Cette  part  de  différence  est  alors  portée 
au  crédit  ou  au  débit  des  divers  tributors  dont  le 
compte  est  balancé  et  soldé. 

ib.  Il  est  presque  inutile  de  faire  remarquer 
les  avantages  nombreux  qui  découlent  évidem- 
ment du  système  adopté  dans  les  mines  du 
Gornwall  et  du  Devon,  système  que  M.  John 
Taylora  maintenant  introduit  dans  les  mines  de 
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plomb  dtt  Flintshire^  celles  de  Skipton  en 
Yorkshire  et  quelques  mines  de  cuivre  du  Gum- 
berland.  D*abord  les  intérêts  du  mattre  et  de 
l'ouvrier  tributor  se  confondent  complètement 
après  la  conclusion  du  contrat.  L'adresse,  Inabi- 
leté,  les  petites  découvertes  de  minerai  dans  des 
veines  latérales ^  profitent  également  à  l'un  et  à 
Fautre*  Celui-ci  est  en  quelque  sorte  associé  aux 
bénéfices  de  Tentreprise;  toutes  ses  facultés  sont 
tendues  vers  des  économies  de  temps ,  de  main- 
d'œuvre  ou  de  matériel  y  des  améliorations  de 
détail  que  lui  seul  peut  imaginer  et  mettre  en 
pratique ,  des* découvertes  de  minerai  qui  peuvent 
augmenter  son  salaire  dans  une  très-grande  pro- 
portion ;  il  est  surtout  intéressé  à  éviter  le  gaspil- 
lage du  matériel  qui  retomberait/entièrement  à 
sa  charge.  Sous  tous  ce3  rapports,  le  moral  de 
Touvrier  est  amélioré.  Il  ne  gagnerait  rien  à  être 
malhonnête  homme. 

Son  intelligence  est  aussi  développée  à  un  haut 
degré,  par  Fobligation  où  il  se  trouve  de  calculer 
les  chances  très-compliquées  de  perte  ou  de  sain 
dans  un  contrat  tel  que  l'exploitation  par  t/wut; 
enfin,  le  taux  de  ses  gains  étant  très-variable,  il 
est  obligé  de  mettre  en  réserve  les  profits  considé- 
rables qu'il  fait  quelquefois,  pour  les  occasions  où 
ses  pronts  seraient  faibles,  nuls  ou  même  se  chan- 
geraient en  perte.  Souvent  une  association  de 
tributors ,  par  suite  d'une  nouvelle  découverte  en 
minerai  dans  une  partie  du  flion  qui  paraissait 
d'abord  pauvre,  reçoit  une  somme  qui  s'élève  à 
plus  de  loo  livres  sterling  pour  chaque  associé 
dans  la  période  ordinaire  de  deux  mois.  Dans 
d'autres  cas,  la  veine  s'appuuvrissant,  ils  sont 
néanmoins  obligés  de  continuer,  et  alors  la  balance 
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de  leur  compte  peut  être  en  débit;  ils  n'ont  pas 
même  de  quoi  payer  le  montant  du  matériel  usé 
par  eux. 

Aussi  les  mineurs  du  Cornwall  sont  générale- 
ment réputés  pour  leur  intelligence,  leur  activité 
et  leur  intégrité.  Ces  qualités  sont  chez  eux  si 
saillantes ,  que  le  voyageur  n  a  pas  de  peine  à  les 
reconnaître  par  comparaison  avec  ceux  des  autres 
contrées  du  continent  et  de  TAngleterre. 

ig.  Les  minerais  de  ctiivre  sont  vendus  à  des 
conapagnies  dont  les  usines  sont  situées  sur  la 
côte  sud  du  pays  de  Galles,  aux  environs  de 
Svransea  et  de  Neath.  Ces  compagnies  sont  au 
nombre  de'  i5  à  16,  et  toutes  ont  en  CornTvall 
des  agens  et  des  essayeurs.  Il  y  a  toutes  les  se- 
maines, dans  une  ville  située  au  voisinage  des 
mines  les  plus  considérables,  une  assemblée  à  la- 
quelle se  rendent  ces  agens,  et  où  les  différentes 
parcdles  de  minerai  sont  mises  en  vente. 

Les  journaux  du  pays  annoncent  assez  long- 
temps à  l'avance  les  parties  de  minorais  pro- 
venant des  diverses  mines ,  qui  devront  être 
vendues  à  un  jour  et  k  un  lieu  déterminés.  Les 
minerais  à  vendre  sont  divisés  sur  la  mine  en 
tas  réguliers  et  égaux  entre  eux ,  ordinairement 
au  nombre  de  six  pour  une  partie.  L'agent  des 
acheteurs  désigne  un  de  ces  tas  qui  est,  en  sa 
présence,  retourné  et  mêlé  avec  soin  dans  ses 
difierentes  parties,  puis  remis  en  tas  rond  d'une 
forme  régulière;  après  cela  on  coupe  dans  le 
milieu  une  tranche  sur  les  bords  de  laquelle  on 
détache  uniformément  une  certaine  quantité  de 
minerai,  dont  une  partie  est  prise,  piléeet  tamisée 
potir  fournir  un  nombre  suffisant  d'échantillons , 
qui  sont  mis  dans  des  sacs  cachetés  avec  soin  et 
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envoyés  aux  essayeurs  de  toutes  les  compagnies* 
Les  acheteurs  connaissent  ainsi  la  teneur  exacte 
du  cuivre  de  chaque  partie  de  minerai  qui 
sera  mise  en  vente  à  la  prochaine  réunion,  et 
se  décident ,  d'après  la  nature  du  minerai  dont 
ils  ont  besoin,  le  prix  courant  du  cuivre  sur  le 
marché,  les  frais  de  transport  et  de  fondage. 

La  réunion  à  laquelle  se  trouvent  les  agens  et 
exploitans  des  mines ,  aussi  bien  que  les  agens  des 
compagnies  de  cuivre,  est  ordinairement  pré- 
sidée par  Tun  des  premiers.  Les  offres  des  ache- 
teurs pour  chaque  partie  de  minerai. sont  remises 
au  président  dans  une  note  écrite,  contenant 
l'indication  du  prix  par  tonne;  il  ouvre  et  lit  les 
diverses  soumissions,  et  proclame  acheteur  celui 
qui  a  fait  l'offre  la  plus  élevée.  La  partie  vendue 
reste  sur  la  mine,  jusqu'à  ce  que  l'agent  de  la 
compagnie ,  qui  a  acheté,  vienne  assister  au  pe- 
sage, après  quoi  elle  est  expédiée  au  point  de 
\a  côte  où  elle  doit  être  embarquée  pour  le  pays 
de  Galles.^ 

Les  minerais  ne  sont  pas  tous  vendus  propor- 
tionnellement à  leur  teneur  en  cuivre,  mais  payés 
plus  ou  moins  cher  d'après  la  nature  de  leur 
gangue.  Les  compagnies  de  cuivre  mêlent  géné- 
ralement entre  eux  ceux  qui  proviennent  de  di- 
verses mines,  afin  d'obtenir  par  le  mélange  une 
gangue  fusible. 

20.  Quant  aux  minerais  d'étain,  ils  sont  beau- 
coup plus  enrichis  par  le  lavage  que  ceux  de 
cuivre;  leur  traitement  exige  bien  moins  de 
combustible  et  des  usines  moins  considérables. 
Celles-ci  sont  situées  dans  le  comté  du  Cornwall, 
et  les  mineurs  sont  obligés  de  transporter  à  l'une 
de  ces  fonderies  le  minerai  qu'ils  veulent  vemlre  , 
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et  pour  lequel  ils  traitent  de  gré  à  gré  après  ub 
essai  préalable.  Il  parait  cependant  que  le  mine- 
rai  d'étain  est  quelquefois  vendu  d'une  manière 
analogue  à  celui  de  cuivre;  car  le  journal  de 
Truro  annonce  en  même  temps  les  ventes  faites 
dans  diverses  places  de  deux  espèces  déminerai. 

2 T.  Pendant  mon  séjour  en  Cornwall,  le  i8 
juillet  i833,  il  fut  vendu  à  Truro  3,395  tonnes 
de  minerai  de  cuivre,  dont  la  teneur  moyenne 
était  de  9  pour  cent.  Le  montant  de  la  vente 
avait  été  de  16,700  liv.  6  sh.  6  d. ,  et  le  prix 
régulateur  du  cuivre  métallique,  sur  lequel  ces 
ventes  ont  été  faites  {standard),  était  de  1 10  liv. 
10  sh.  9  d.  pur  tonne.  II  résulte  de  ces  données, 
que  la  tonne  de  minerai,  d'une  teneur  de  9  pour 
cent,  a  été  vendue  moyennant  7  liv.  5  sh.  6  d. 
La  valeur  du  cuivre  contenu  dans  une  tonne  de 
minerai ,  d'après  le  prix  régulateur  et  la  teneur 
du  minerai ,  est  de  9  liv.  19  sh.  La  somme  repré- 
sentant les  frais  de  transport,  de  fonte  et  le  bé- 
né6ce  des  usines  à  cuivre  est  par  conséquent  de 
2  liv.  i3  sh.  6  (I.  par  tonne.  On  vendit  aussi  le 
16  juillet,  à  Redruth,  4»  et  demi  tonnes  de  mi- 
nerai d'étain  (black  tin)^  à  des  prix  qui  varièrent 
entre  38  liv.  12  sh.  6  d. ,  et  24  liv.  10  sh.  par 
tonne,  plus  180  quintaux  de  112  liv.  avoir  du 
poids,  de  minerai  d'étain  au  prix  de  1 1  sh.  7  pour 
20  livres  avoir  du  poids.  Sans  doute  cette  dernière 
partie  était  du  minerai  d'étain  d'alluvion  (grain 
tin). 

Le  journal  de  Truro,  qui  publiait  ces  ventes 
dans  son  numéro  du  19  juillet,  annonçait  comme 
devant  avoir  lieu  à  Truro  à  pareil  jour  de  la  se- 
maine suivante,  la  vente  de  3,049  tonnes  de 
minerai  de  cuivre  ;  et  comme  devant  être  vendus 
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à  Gamborney  le  i*'.  août  suivant ,3,345  tonnes  da 
même  minerai. 

a2.  La  quantité  de  minerai  de  cuivre  produite 
dans  ces  dernières  années  par  les  mines  au  comté 
du  Cornwall,  s'élève  à  environ  140,000  tonnes, 
dont  la  teneur  moyenne  est  de  8  pour  cent  en 
cuivre.'  Les  consolidated  mines  fournissent  seules 
annuellement  de  i5,ooo  à  18,000  tonnes,  dont 
la  teneur  est  supérieure  à  la  richesse  moyenne  des 
minerais  de  la  contrée;  ces  mêmes  mines  produi- 
sent tous  les  deux  mois  un  bénéfice  net  d'envivoa 
8,000  livres  sterling ,  plus  de  200,000  francs  ou 

Î>lus  de  1,300,000  francs  par  an  à  partager  entre 
es  actionnaires.  La  mine  de  cuivre  de  Tresavean 
donne  un  produit  net  encore  plus  élevé;  il  est  de 
10,000  liv.  sterl.;  plus  de  35o,ooo  francs  tous  les 
deux  mois,  et  par  conséquent  plus  de  i,5oo,ooo 
francs  par  an. 

Les  minerais  sont  vendus  sur  place  à  un  prix 
moyen  qui  est  ordinairement  supérieur  à  6  livres 
sterling  la  tonne.  Il  dépend  au  reste  du  prix  du 
cuivre  métallique  au  moment  de  la  vente,  et  se 
calcule  approximativement,  ainsi  que  nous 
Tavons  vu ,  en  déduisant  du  prix  du  cuivre  con- 
tenu dans  la  tonne  de  minerai,  et  dont  la  quan- 
tité est  connue  par  l'essai  en  petit,  une  somme 
de  a  liv.  i5  sb.  représentant  les  frais  de  trans- 
port et  de  fonte. 

Quant  à  la  production  en  minerai  d'étain , 
elle  est  beaucoup  moins  considérable.  La  pro- 
duction en  étain  métallique  provenant  des  mines 
du  Cornwall  s'élève  annuellement  de  4»ooo  à 
5,000  tonnes;  comme  le  minerai  est  amené  or- 
dinairement par  la  préparation  mécanique  à  une 
teneur  de  70  pour  cent  en  métal,  cela  repré- 
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sente  de  5,700  à  7,000  tonnes  de  minerai  lavé. 
23.  Les  minerais  de  cuivre  vendus  sont  géné- 
ralement transportés  au  port  le  plus  voisin  par 
des  routes  et  des  voitures  ordinaires.  Néanmoins 
dans  t:es  dernières  années,  on  a  construit  un  che- 
min de  fer  (rail  road)  qui  aboutit  à  la  mer  non 
loin  de  Perran  Wharf,  et  sert  au  transport  des 
minerais  exploités  aux  Consolidated  mines  ^  et 
dans  les  autres  mines  importantes  voisines  de 
Redruth.  Le  rail  road  suit  la  vallée  dans  laquelle 
débouchent  les  principales  galeries  d'écoulement. 
Sa  pente  moyenne  est  de  7- ,  et  sur  quelques 
points  elle  va  jusqu'à  ^.  Chacun  a  le  droit  de 
placer  des  yraggons  et  des  chevaux  à  lui  appar- 
tenant sur  ce  chemin ,  qui  est  généralement  à 
simple  voie  et  ne  sert  absolument  qu'au  trans- 
port des  minerais  de  cuivre  au  port,  et  de  la 
nouille,  fer,  fonte,  chaux  ou  autres  matériaux 
nécessaires  à  l'exploitation ,  du  port  de  débar- 

Înement  aux  mines.  La  compagnie  propriétaire 
a  chemin  n'a  point  de  v^aggonsqui  lui  appartien- 
nent, les  transports  étant  toujours  exécutés  par  les 
expéditeurs. 

:34-  L^s  machines  à  vapeur  et  les  autres  objets 
en  fonte  moulée,  sont  généralement  fournis  par  des 
fonderiesétablies  dans  le  comté  du  Cornv^atl,  et  qui 
tirent  du  Glamorgan  la  houille  et  la  fonte  brute. 
Deux  grandes  fonderies  et  ateliers  de  construction 
de  machines  à  vapeur  sont  situées  à  Hajle,  sur 
la  côte  nord  du  comté.  Une  fonderie  moins  im- 
partante est  établie  à  Perran  Wharf,  près  de  la 
eôce  méridionale,  sur  la  route  de  Falmouth  à 
Tmro*  Celle-ci  est  moins  avantageusement  située 
qoe  la  première. 

aS.  Les  prix  des  matières  premières  tirées 
des  ports  de  Sv^ansera  et  de  Neath  dans  le  Gla- 
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morgan,  et  rendus  aux  imoes  de  Ha jle^  étaient 
les  suivans  en  juillet  i833  : 

Houille  mêlée  de  première  qualité,  i*"-  la*^* 
par  voie  de  7a  bushels,  pesant  ensemble  6,048  Hv. 
avoir  du  poids.  En  monnaies  françaises  4o^'^'48''' 
pour  3,743^'*,  ou  i^'^S*""  V^^  '^^  kilogrammes. 

Fonte  brute  pour  moulage,  S**''-  S****  par 
tonne  de  2,240  livres  avoir  du  poids.  Ou  en  me- 
sures françaises  i32  ^^•82^-  par  i,oi5^*-,oui3^^09*- 
les  100  kilogrammes. 

Les  prix  des  objets  fabriqués  à  Hayle  étaient 
les  suivans  : 

Moulages  de  forme  simple  ô'""-  par  tonne 
i5^'''i8'''  les  100  kilogrammes. 

Tuyaux  en  fonte  pour  les  pompes  de  mines, 
^liv.j^sb.  pgp  tonne;  i8''*97''-  les  100  kilogr. 

Grands  cylindres  de  80  à  90  pouces  de  dia* 
mètre  intérieur  allésés^  22^*""*  par  tonne, 55^'* 66 ''• 
les  100  kilogrammes. 

Couverts  de  cylindre,  fonds  de  cylindres 
rabotés,  id. 

Chaudières  cylindriques  en  tôle  de  fer,  avec 
tube  intérieur,  de  la  forme  usitée  pour  les  ma- 
chines du  Cornwall ,  j  8"''-5'*'-  par  tonne ,  46^'' '  7  *"' 
pour  100  kilogrammes. 

Valves  ou  soupapes  en  bronze  allésées  ou 
rodées  2***-  y-  la  livre  avoir  du  poids ,  G^^^S'"' 
le  kilogramme. 

Le  salaire  journalier  des  ouvriers  forgeurs 
ordinaires  est,  dans  les  usines  de  Hayle,  de 
^•fc.  5d.  environ  soit  3^'6o*  . 

n  y  a  aussi  une  fonderie  très-considérable,  et 
un  très-bel  atelier  de  construction  pour  les  ma* 
chines  à  vapeur  à  Neath-Abbey,  sur  la  côte  sud 
du  Glamorgan.  Mais  les  machines  employées  sur 
les  mines  da  comté  du  Cornwall  sont  générale- 
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meut  tirées  de  préférence  des  fonderies  du  pays, 
afin  d'éviter  un  transport  par  mer  qui  devient 
coûteux  et  enibarraseant  pour  des.  pièces  aussi 
énonnes  que  les  cylindres  des  machines. 

26.  Les  navires  qui  transportent  le  minerai 
de  cuivre  dans  le  pays  de  Galles  rapportent 
en  retour  la  houille  employée  pour  les  machines 
à  vapeur,  les  fonderiez  de  tain  et  autres  usines 
établies  dans  le  pays,  les  usages  domestiques;  le 
fer  et  la  fonte;  le  calcaire  pour  la  fabrication  de 
la  chaux  qui  est  employée  comme  engrais  en 
énorme  quantité  dans  les  comtés  du  Cornwall 
et  du  Devon.  Ces  navires  sont  du  port  de  loo 
à  aoo  tonneaux.  On  estime  quils.  peuvent 
faire  en  moyenne  lo  voyages  par  an  du  Gla- 
roorgan  dans  le  Ck>rnwall.  Â  ce  taux  le  transport 
seul  des  minerais  de  cuivre  occuperait  i4o  vais- 
seaux du  port  de  loo  tonneaux. 

a*].  Le  Cornv^rall  fournit  eu  outre  à  l'exporta* 
tîon  du  granit  pour  pierre  de  taille,  de  la  terre  à 
porcelaine  exploitée  aux  environs  de  Saint-Austle, 
et  qui  est  transportée  dans  les  fabriqués  du  Staf- 
fordshire,  de  largile  réfractaire  qui  sert  dans 
la  construction  des  fourneaux  pour  le  .traitement 
du  cuivre,  et  de  quelques  hauts-fourneaux  situés 
près  de  la  côte  sud  du  Glamorgan,  du  minerai  de 
fer  (fer  hématite  ou  oxidulé  )  qui  est  exploité  dans 
un  lilon  voisin  de  Lost-Withiel  et  qui  est  trans- 
porté dans  le  pays  de  Galles  pour  y  être  mêlé  en 
petite  quantité  au  fer  carbonate  des  houillères,^ 
de  Toxide  de  manganèse  et  un  peu  d'arsenic 
manufacturé. 

aS.  Les  quantités  de  minerai  de  cuivre  pro- 
duites dans  les  exploitations  du  comté  du  Corn- 
wall pendant  quelques-unes  des  dernières annaécs, 
ont  été  ainsi  qu  il  suit  : 
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Pendant  l'année  qui  finit  au  3o  juin  iSSi^  le 
produit  fut  de  i46,5oa  tonnes  de  minerai  de 
cuivre,  dont  la  teneur  moyenne  fut  de  8  j  pour 
cent.  Le  prix  régulateur  moyen  du  cuivre  métaU 
liqne  (standard)  étant  de  99''*'  iS****;  le  prix 
moven  de  la  tonne  de  minerai  fut  de  S^'^'  1 1^*. 

Dans  Tannée  suivante ,  c'est-à-dire  du  i*'.  juil- 
let i83i  au  3o  juin  iSSa,  le  produit  des  mines 
fut  de  139,057  tonnes,  d'une  teneur  moyenne 
de  8  >  pour  cent.  Le  prix  régulateur  moyen  du 
cuivre  (standard)  étant  de  loo*'""'  14*''' 9  le  prix 
moyen  de  la  tonne  de  minerai  fut  de  6  liv.  st. 

Dans  ces  deux  années,  les  consoUdaied mines 
fournirent  seules  environ  i5,ooo  tonnes.  Le  pro- 
duit de  Tannée  i833  ^^  i833  n'a  pasétéinféneur 
à  celui  des  années  précédentes,  et  le  prix  du  cuivre 
s'étant  élevé,  le  minerai  s'est  vendu  plus  cher. 

Dans  Tannée,  du  i*'.  juillet  i83i  au  3o  juin 
i83a  ,  la  quantité  d'étain  métallique  obtenu  en 
G)rnwall  et  en  Devon  a  été  de  24,568  blocs 
pesant ^y\']&  tonnes. 

Voici  le  tableau  des  quantités  de  cuivre  mé- 
tallique produites  par  toutes  les  mines  de  la 
Grande-Bretagne  pendant  Tannée  i83i^^i832, 
avec  Tindication  du  lieu  d'où  proviennent  les* 
minerais. 

Les  minerais  du  comté  du  Comwall  ont  produit  1 2.099  tonne» 

Du  l>eTon a49 

Des    antres   parties  de  rAngleterre.  ...  1^ 

De  Tîle  d'Anglesea 852 

Des  autres  parties  du  pays  de  Galles.  .  .  237 

De  riiiande 9^4 

De  Ifle  de  Man 12 

Lesminerais  importes  des  contrées  étrangÂres 

pour  être  traités  dans  le  pays  de  Galles.  .  56 

Qotntîlë  totale  de  enivre  métallisé.  .  .  r     i4*52i  toanmib» 
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Sur  [état  de  tindustrie  minérale  dans  les 
provinces  autrichiennes  et  dans  la  hàssè 
Hongrie  (i). 

P«r  MM.  FOT,  HABLÉ  «I  GHUNEB,  «qMniM-iii0éBi«m  dit  MIaiw. 


Le  Tyrol,  jadis  si  riche  en  mines  de  cuivre  et      Txroi. 
d  argent,  ne  présente  maintenant  qu  une  exploi- 
lation  très-peu  active. 

Les  mines  de  Scliwatz,  dans  la  vallée  de  Tlnn , 
qui  livraient  principalement  ces  deux  métaux ^ 
sont  entièrement  abandonnées. 

AKitzbûhel,  on  retire  annuellement  i  «aooquin-     cuivrc. 
taux  de  cuivre  d'un  minerai  pyriteux  en  nions 
dans  le  scbiste  argileux. 

Les  principales  exploitations  de  cuivre  se  trou- 
vent maintenant  dans  le  Pusterthal  (  Tjrol  ita- 
lien). On  traite  les  minerais  au  fourneau  k 
manche,  et  on  affine  au  petit  foyer.  A  Schwalzil 
7  a  une  tréfilerie  de  cuivre ,  laiton  et  argent. 

Le  Tyrol  ne  produit  que  35  marcs  d  or  à  Zell  Or. 
au  Zillerthal  :  c  est  dans  cette  vallée  que  Ton  fit 
d'abord  usage  de  la  nouvelle  méthode  d'amalga- 
mation de  1  or ,  qui  depuis  a  été  généralement  in- 
troduite en  Hongrie,  et  qui  consiste  à  faire 
passer  toute  la  farine  bocardée  par  le  mercure 
avant  de  la  couceutrer  eu  schlich. 

La  fabrication  du  fer  et  de  l'acier  bruts,  et  celle  Fonte,  fer  et 

___— acier. 

(i)  Les  mesures  eoiployées  daos  cetle  notice  ont,  sui- 
vant Palaiseau ,  les  valeurs  suivantes  en  unités  métriques  : 
Le  quintal  =  loo  livres  de  Vienne  =b  55  ^*-,9998 

La  lieue  d'Autriche  sr o^y^-^'jg^S 

Le  pied  de  Vienne  = ♦  •  •     o'"'''-,3i6o 

Tome  F,   1834.  10 
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des  faux  ont  plus  d'impibftanoe.  Ou  fond  des  fera 
spathiques,  et  des  hématites  brunes  qui  se  trou^ 
vent  en  filons  dans  le  schiste  argileux.  Presque 
toule  ]a  fonte,  produite  dans  deshauts*fourneaux  à 
poitrine  fermée  (flussoCen),  est  transformée  en 
fer  doux  ou  en  acier  par  rafTina^c  bcrgamasque 
{Hartnnd  weiclizerremuiihcit)  ^  où  l'on  s'ar- 
range (le  manière  à  obtenir  de  l'acier  par  le  second 
aflinage  de  chaque  jour.  En  Tyrol  on  fabrique  des 
faux  dont  le  tranchant  seiil  est  en  acier,  tandis 
qu'en  Sljrie  et  en  Carinthie  elles  sont  toutes  entiè-* 
resen  acier. La  production  annuelles'élève  à  jo.ooo 
quintaux  de  fer  doux  et  2.000  quintaux  d'acier. 
Saline,  ich.  Le  Tj'rol  possède  encore  une  grande  saline  à 
Hall,  où  Ton  produit  annuellement  200.C00  quin- 
taux (le  sel;  et ,  en  outre,  du  sel  ammoniac  et  du 
carbonate  de  m-ignésie  par  l'emploi  de  rurîne. 
Le  prix  de  production  du  sel  est  de  2  j  francs  par 
quintal,  et  le  prix  de  vente  de  i3  francs. 

SaUhurg.        Dans  le  Sidzburg,  comme  dans  le  Tyrol,  les 
usines  a  fer  sont,  depuis  un  bien  grand  nombre 

onic,  er.  j'ai^jj^Sç^.^  toujours  au  mt^me  point.  On  fond  les 
minerais  (hématites  brunes)  dans  des  fiussofen 
d'une  faible  hauteur,  ei  la  fonte  est  allinée  par  la 
méthode  bergamasque,  avec  la  diffcrence  cepen- 
dant que  la  fonte  iiiazée  est  encore  grillée  avant 
Taflinage  proprement  dit.  La  production  du  fer 
doux  est  de  i5. 000  quintaux. 
Or,  argent.  Le  Saizburg  possédait  jadis  un  grand  nombre 
de  mines  d  or ,  dans  la  chaîne  centrale  des  Alpes, 
qui  sépare  ce  pays  de  la  Carinthie.  Maintenant  il 
n'en  existe  plus  que  deux,  Bockstein  et  Rauris, 
qui  livrent  100  à  120  marcs  d'or  d'amalgamation, 
et  6  à  800  mares  d'argent,  que  l'on  i^etire  par  fu- 
sion des  minerais  pyrtteux. 
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CariHthiu 
Goiira 


Le  Salzburg  et  la  partie  a  voisinante  de  la  Haute*  saUnM. 
Autriche  renferment  plusieurs  dépôts  de  sel,  qui 
riîaiisent  de  richesse  avec  les  inines  de  sel  de 
Berchtesgaden  et  Reichenball,  appartenant  à  la 
Bavière.  Toutefois ,  les  salines  qu  elles  alimentent 
sout  de  beaucoup  inférieures  aux  salines  bava- 
roises. L'on  y  voit  encore  les  grandes  chaudières 
circulaires  pour  la  cuisson ,  sans  chaudière,  de 
chauffage;  et  les  chambres  de  torrélaclion  ,  pîi  le 
sel ,  pour  sa  dessiccation ,  est  exposé  à  laction  di* 
recte  de  la  flamme  et  de  la  fumée.  Ces  difiereuteS 
salines  sont  situées  à  Hallcin,  Ischçl,  Hallsiadt, 
et£bensee. 

La  Carinthie  produit  du  fer,  delacier,  du 
plomb,  3  ou  3oo  quintaux  de  cuivre;  elle  prpdui- 
sait  autrefois  une  quantité  notable  de  sine;  mais 
cette  dernière  branche  de  l'industrie  minérale 
est  tombée  entièrement  depuis  que  ce  métal  est 
fabriqué  à  si  bon  compte  en  Silésie. 

La  quantité  de  plomb  produite  eu  Carinthie  Piomb. 
sélève  à  60.000  quintaux  par  an ,  dont  les  deux 
tierssont  livrés  par  le  filej^bcrg.  Ce  plomb,  obtenu 
au  fourneau  à  réverbère  par  une  espèce  de  liqua«' 
tien,  est  remarquable  par  sa  pureté  et  par  1  ab- 
sence entière  de  l'argent  :  le  minerai  est  de  la 
galène  à  gangue  calcaire. 

La  production  de  la  fonte  est  d'environ  3oo.ooo  p^^^ 
quintaiix,  qui  toute  est  transformée  en  fer  doux 
ou  en  acier,  soit  en  Carinthie  même,  soit  en  Car- 
oiole.  Celte  fonte  est  obtenue  dans  seize  flussofeu  ,  Fiussofen. 
dont  plusieurs  ont  des  dimensions  considérables. 
Celui  de  Treibach,  par  exemple  ,  a  35  pieds  de 
hauteur  et  8  pieds  de  diamètre;  il  esta  trois  tuvè- 
reset  sa  production  journalière  s'élève  quelquefois 
à  25o  et  même  3oo  quintaux ,  le  minerai  ayant 
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une  teneur  de  5o  pour  cent.  La  Carniole  n'a  que 
quatre  flussofen  :  les  stûkofen  ont  disparu  entière* 
nient.  La  plupart  de  ces  fourneaux  sont  ali-^ 
mentes  par  des  machines  soufflantes  eu  bois^ 
composées  de  plusieurs  caisses  cubiques ,  dans 
lesquelles  se  meut  un  piston  à  clapets  en  bois , 
n'agissant  que  pendant  son  mouvement  ascen- 
sionnel; dans  quelques  usines  modernes  il  y  a 
cependant  des  machines  à  cylindres  en  fonte.  La 

Elupart  des  flussofen  tirent  le  minerai  de  Hùtten* 
erg;  c'est  un  fer  spathique  partiellement  dé- 
composé ,  et  très-riche  en  mica  ;  il  se  trouve  dans 
un  schiste  micacé ,  avec  couches  subordonnées  de 
calcaire  primitif  :  il  est  souvent  accompagné  de 
baryte  sulfatée,  que  l'on  exploite  à  part  pour  fal- 
siBer  la  céruse,  fabriquée  eu  grande  quantité  en 
Garinthie. 

La  fonte  est  coulée  enjloss  ou  levée  en  blettes, 
selon  la  méthode  d'affinage  employée  dans  les 
forges. 
Acier.  L'acier  est  obtenu  par  Jq  méthode  hrescienne 

perfectionnée  j  et  le  fer  (bux  par  la  méthode 
bergamasquc  ,  ou  bien  par  la  méthode  stjrienne 
à  une  seule  fusion  appliquée  aux  blettes  grillées 
sur  des  aires. 
Fer  Le  traitement  du  fer  a  fait  de  grands  progrès 

dans  cette  province  depuis  plusieurs  années  :  on 
a  construit  plusieurs  usines  avec  des  cylindres  éti* 
reurs  et  des  laminoirs;  et  il  est  probable  que  cette 
branche  d'industrie  va  s'étendre  encore,  du 
moins  à  en  juger  d'après  les  essais  faits  par 
M.  Rosthorn  au  Lavanthal ,  sur  le  puddlage,  au 
moyen  du  bois  et  du  lignite.  La  fabrication  des 
faux  est  très-active  en  Carinthie,  surtout  à  Wolfs- 
berg,  au  Lavanthal,  et  à  Neumârkt  :  pour  ce- 
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iastrumens  on  prend  de  Vacier  un   peu  ferreux. 
La  pt*oductioQ  du  fer  doux  est  de  i6o  à  180.000 

Juintaux,  et  celle  de  l'acier  de  70.000  quintaux 
aus  les  deux  provinces  réunies  :  le  prix  du  quintal 
de  fer  est  de  20  francs. 

La  Carniole  produit  du  mercure  à  Idria.  La  CamioU. 
méthode  de  distillation  n  a  subi  aucun  change* 
ment  bien  saillant;  mais  on  a  beaucoup  perfec- 
tionné le  mode  de  préparation  mécanique.  Au 
lieu  d'avoii^ll^r  le  minerai  bocardé ,  comme  jus^ 
quen  1^216,  une  perte  de  55  pour  cent  de  mer- 
cure, on  Ta  maintenant  réduite  à  35  pour  cent. 
Cette  diminution  doit  être  attribuée  principale* 
ment  à  la  substitution  des  bocards  à  grilles  aux 
bocards  à  fentes ,  à  celle  des  tables  k  secousses  aux 
tables  dormantes;  et  à  une  construction  plus  rai- 
sonnée  des  labyrinthes.  On  obtient  par  distilla*» 
tion  5  à  6.000  quintaux  de  mercure;  100  quin- 
taux sont  tirés  d  un  schiste  qui  renferme  le  mer* 
cure  à  1  état  natif:  on  prépare  en  outre  1.000  quin- 
taux de  cinabre  artificiel.  Un  quintal  de  mer* 
cure  se  vend  200  à  3oo  fr.  ;  le  quintal  de  cinabre 
a20  h  :24<)  fr* 

La  Stjrie  est  la  province  d'Autriche  qui  livre 
la  plus  grande  quantité  de  fer  doux  et  d'acier,  tous 
les  deux  dune  qualité  supérieure.  Le  fer  est  mou, 
maistrès-nerveux;racierestmoins  dur,  mais  aussi  Fonte  ,  f«r« 
moins  cassant  que  celui  de  Carinthie.  En  Stjrie  se 
trouvent  87  hauts-fourneaux,  dont  trois  seule- 
ment, ceux  de  la  fonderie  de  Mariazell ,  travaillent 
i  poitrine  ouverte.  Les  autres  sont  des  flussofen 
dont  la  hauteur  varie  de  1 9  à  36  pieds.  A  Neuberg 
et  à  Mariazell  seulement  on  produit  de  la  fonte 
grise  de  moulage  ;  ailleurs ,  c'est  de  la  fonte  blan- 
chedestinéeà  l'affinage.Mariazell,  usineimpériale, 
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est  remarquable  par  la  iabricution  nciive  de  ca-^ 
nons  en  fonte ,  et  par  les  beaux  «iteliers  de  forage. 
A  Vordernberg  il  y  a  i4  bautiy-fourneaûx ,  et  à 
Ëisenerz  4 ,  q^i  tirent  leur  minerai  carbonate 
d'une  même  mine  qui  embrasse  une  montagne  de 
plus  de  3. ooo  pieds  de  hauteur,  formée  tout  entière 
de  fer  spathique.  On  exploite  à  ciel  ouvert  ;  et  ', 
des  différentes  parties  de  la  mine,  le  minerai  est 
transporté  aux  fourneaux  sur  des  chemins  en  fer. 
Deux  xîhemins  en  fer  sont  en  constniiltoli ,  Fqû  de 
Ëisenerz  à  Vordernberg  (  3  lieues  ),  et  l'autre  de 
Ëisenerz  à  Hiflau  (5  lieues),  pour  amener  \é 
charbon  aux  usines  et  les  floss  aux  forges.  Les 
hauts-fourneaux  sont  alimentés  par  du  charbon 
obtenu  par  la  carbonisation  italienne,  en  grandes 
meules  qui  contiennent  plus  de  cent  toises  cubi- 
ques de  b(^s  massif.  Le  bois  est  réuni  en  deut 
points  par  flottaison  sur  les  rivières  de  TËnns  et 
de  la  Salza.  Les  floss  d'Ëisenerz  sont  affinés  dans 

{Aus  de  quarante  forges  situées  dans  les  valléed 
atéralesae  TËnns,  par  la  méthode  styrienne ,  à 
une  seule  fusion  ;  pour  Tacier,  on  prend  les  floss  les 
plus  lamelleux.  A  Mariazell ,  où  la  fonte  est  grise, 
on  emploie  )a  méthode  d'aflinage  bergamasque. 
La  Stjrie  livre  annuellement  Soo.ooo  quintaux 
de  floss ,  dont  plus  de  35o.ooo  viennent  d'Ëisenerz 
et  lie  Vordertiberg.  La  quantité  de  fer  doux  et  acier 
produite  peut  s'élever  à  plus  de  400.000  quintaux. 
Le  prix  des  floss  est  de  6  à  7  fr.  par  quintal ,  et 
celui  du  fer  et  de  l'acier  de  i5  à  30  francs. 
Faux.  t6le.  ^"  fabrique  beaucoup  de  faux  en  Styrîe.  A 
Neuberg  il  y  a  un  grand  établissement  où  Ton 
fabriaue  de  la  tôle  laminée. 

'Si  le  traitement  des  minerais  aa  haut-fourneaà 
laisse  peu  de  choses  k  désSrer  en  Styrie,  il  n'en  est 
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pas  de  njiéme  de  laffinage,  où  ïoa  brûle  une 
quantité  prodigieuse  de  charboo ,  malgré  la  sim- 

£  licite  du  procédé.  A  Ejsener^i ,  on  emploie  la 
an^me  qoi  s^échappe  çiu  gueulard  des  hautes 
fourneaux  pour  griller ,  ou  du  moins  pour  sécher 
le  minerai. 

La  Hopg,rie,  sous  le  rapport  des  mines  »  peut  Hongrie, 
être  divisée  en  quatre  districts  :  la  Basse-Hongrie  » 
dont  le  centre  est  Sji:hemftit»;  U  Hî»ute-Uongrie,4d"*r^<^*»  ^ 
conipinenant  les  établissemcns  de  Schniôlliiitz  et 
Araujjdka  ;  Ja  Qontrée  de  Nagybania ,  sur  les  fron- 
tières de  la  Transylvanie,  et  le  Bannat  voisin  de 
la  Turqui^,  Les  districts  de  Scbemnitz  et  de  Na- 
gjbania  livrent  principalement  des  minerais  d'ar- 
gent aurifies,  avec  un  peu  deCuivre  et  deplonib, 
que  l'on  traite  par  une  fopte  crue  ^  une  fonte  de 
concentration  produisant  des  mattes,  d*QÙ  l'on 
eictrait  les  piét^ux  préoieuiE  par  une  fonU?  d*><ït- 
bibitiou  avec  plomb.  I^HiiuterHongrieproduitdes 
minerais  d  argent  que  Vpu  traite  par  Tanialgama* 
tien  saxonne  à  Aranjydka,  ainsi  que  des  minerais 
cnivreux  argentifères  d*où  Ton  extrait  le  cuivre 
noir  qui,  depuis  1829,  est  soumis  à  ramalgani4- 
tioQ  àScbmôlIniiz. 

Le  BannaU^vre  des  minerais  cuivreux  argeo- 
tifères,  que  1  on  doit  aussi  tr^ter  comme  ceux  de 
la  Uaule-HoDgrie. 

Dans  lesdistricts  de  Scbemnitz  et  KrftmnH^y  les  Districts  de 
minerais  se  trouvent  en  pMÎssans  filons  dans  du  Sciiemmuet 
porpbyre  dioritique,  euv^eloppé  de  toutes  parLs  d^ 
trach^tes.  L'exploitation  est  connue  depuis  onse 
cents  ans,  et  a  produit ,  depuis  sop  origine,  en 
phases  plus  ou  moins  heureuses ,  des  sommes  trè^ 
coo^dérables*  Les  principales  miues  se  trouvent 
aotour  de  W  v^Jile  de  Scbemnitz  même.  La  plupart 
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des  filous  actuellement  eotiiius  sont  à  pea  près 
épuisés,  et,  si  la  nature  du  pays  ne  permettait 
pas  le  percemeat  de  galeries  d'écoulement  très- 
-profondes  et  rétablissement  de  machines  à  co- 
lonnes d'eau,  on  aurait  été,  depuis  long-temps, 
obligé  d'abandonner  les  travaux.  Les  anciennes 
mac!hincs  à  air  comprimé  sont  remplacées ,  depuis 
de  longues  années,  par  les  machines  à  colonne 
d'eau  à  marteau,  et  ces  dernières  ont  dû  faire 
place,  depuis  peu,  aux  machines  plus  perfection- 
nées de  M.  Schilko,  qui  se  distinguent  de  celles 
de  M.  Reichenbach  par  le  régulateur,  qui,  au  lieu 
d'être  à  trois  pistons,  est  ik  aeax  robinets. 
Galerie  Les  dernières  espérances  sont  fondées  sur  une 

d'écoulement,  pj^^^jç  galerie  d'écoulement,  à  laquelle  on  tra- 
vaille depuisM^inquante  ans,  liiais  qui  ne  pourra 
têtre-^erminée  que  dans  une  vingtaine  d'années. 
Cette  galerie,  qui  porte  le  nom  de  l'empereur  Jo- 
rseph  ïl ,  a  son  embouchure  aux  bords  delà  Gran, 
et  se  dirige,  à  peu  près  en  ligne  droite,  par  les 
mines  de  Hodritz  à  Schemnitz  ;  elle  aura  plus  de 
quatre  lieues  de  longueur,  et  rendra  inutiles 
toutes  les  machines  a  colonne  d'eau  actuelles.  On 
espère,  par  cette  galerie,  non-«eulement  pouvoir 
approfondir  les  travaux  dans  les  fi^ns  déjà  con- 
nus,  mais  trouver  ancore  de  nouveaux  liions  dans 
la  masse  de  Griinstein ,  qui  sépare  Hodritz  de 
Schemnitz. 

Eftnx  motrices.  Le  district  de  Schemnitz  ,  naturellement 
très -pauvre  en  eau  motrice  ,  est  fort  remaD- 
quable  par  l'ensemble  des  étangs  et  des  canaux 
qui  recueillent  les  eaux  de  pluie  de  toutes  les  mon- 
-tagnes  environnantes»  afin  de  les  conduire  aux 
^laveries  et  aux  machiues  à  colonne  d'eau.  De  ce 
banque*  d'eau  résulte,  que  partout  on  est  obligé 
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d employer  des  manéées  pour  Textractîoè;  ou  a 
cependant  fait  usage  d  une  machine  à  vapeur  pour 
cet  objet  ,et  de  deux  autres  à  cylindres  oscillans, 
Tune  pour  un  grand  bocard,  et  l'autre  pour  une  ' 

machine  80u£3ante  de  Vusine  à  plomb. 

On  peutciter  encore,*  comme  perfectionnemens 
modernes^  Vamal^amation  tyrolienne  de  Tor,  qui 
remplacerusagedes  toiles  sur  les  tables  dormantes, 
etla  construction  d'an  bocard  mu  par  une  machine 
k  colonne  d'eau  à  deux  cylindres  et  à  double  efFet. 
On  a  rintention ,  enfin,  d'adsfpter  une  machine  à 
colonne  d'eau  à  l'extraction.  Depuis  plusieurs  an- 
nées, les  mines  de  Schemnitz,  qui  presque  toutes 
sont  des  propriétés  de  l'Etat,  coûtent  plus  quelles 
ne  rapportent;  celles  deKremnitz,  qui  produi- 
sentprincipalement  des  minerais dW,  donnent mi 
bénéfice  assez  considérable.  ' 

Le  mode  de  fondage  a  éprouvé  un  changementj^^*ÏJf|^ç2J^ 
depuis  quelques  années  dans  le  district  de  Nagy-     de  fonte. 
baoia,  changement  que  l'on  a  aussi  introduit, 
en  i833,  dans  les  usines  de  Schemnitz.  Au  lieu 
de  soumettre  les  minerais  à  deux  fontes^de  con- 
centration ,  qui  occasionent  des  pertes  d'ar^nt  m 
d  or  dans  les  scories ,  avant  de  mettre  ces  métaux 
eu  contact  avec  du  plomb ,  on  ks  traite  de  suite 
par  imbibition,  et  le  plomb,  au  lieu  de  n'être 
ajouté  que  dans  le  creuset  de  percée^  est  phicé  dans     t.iv.nA 
le  creuset  de  réception,  pour  les  tihinerais 'pau- 
vres ,  et  chargé  par  le  gueulard  pour  les  minerais 
riches.  En  outre,  la  liquation  des  cuivres  riches 
est  remplacée  par  une  désargentation  des  mattes 
coivreuses. 

La  production  annuelle  de  la  Basse-Honsjrieest  ^^^-^^  q^ 
actuellement  de  35.ooo  marcs  d'argent ,  et  au 
p)u6  de  600  marcs  d'or.  La  Haute-Hongrie  et  te 
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disiriot  deNagybania  livrent  apnuellemeat  à  peu 
près  3o.eoo  ][narcs  d'argeut,  et  le  Bannat  lo.ooo 
marcs, 

CnîTre.         La  Basse-HoDgf  ieprodiuît  k  p^u  près  6.oooquin- 
taux  de  cuivre;  la  Haute-Hongrie  iS.oooquintaui^; 
le  B^coat  6.000  quiotauv. 
Fer.  I^a  Hongrie  ne  produit  que  peu  de  fer.  Les 

principaux  établissemens  ne  trouvent  à  Rhoniu, 
près  de  Neusold.  Cette  branche  dindustrie  est 
encore  peu  avancée;  on  se  sert  de  bauts-four- 
neaux  qui  donnent  de  la  fonte  grise ,  que  Ton 
ailiae  ensuite  par  la  métbode  allemande  et  par 
attacliement  dans  des  creuseta.  k  deux  tMjères 
parallèles. 

*^^^*  La  BohénK»,  poutnêtre  le  pays  .en  Europe  où  il 
y  avait  le. plus  de  mines ^  présente  maintenant, 
en  général,  des  établissemens  abandonnés.  Ce- 
pendant^ depuis  quelques  aoaées,  on  a  repris 
aancieos  travaux,  et  déjà,  eu  plusieurs  points, 
des  succès  brillans  ont  couronné  ces  essais. 
Or.  La  Bohème  contient  à  peu  près  tous  les  mé- 

-taux.  On  lavait  des  sables  aurifères  sur  itous  les 
leoqrsdesrivièresZasûva  etWattûwa,qui  se  jelleiit 
dans  la  Moldau ,  au  «dessous  de  Prague  :  n^aioier- 
nant  une  seule  mine ,  dans  TËuleogebirg ,  rap- 
pelle le  souvenir  de  la  présence  de  l'or. 

Argent.        . On  exploitée  de  largeot  en.diâerens  points  de 
la  Bohème,  s^aîs  avec  peu  de  succès;  )a  principale 
mine ,  celle  de  Joachimsthal ,  ne  livre  que  i.ooo 
-mlarcs  par  au.  On  y  traite  les  minerais  par  l'amal- 
gamation saxonne.' 

Depuis  quelques  années ,  une  mine  de  galène 
argentifère,  à  JPrzibram ,  a  éveillé  lattention  des 
PEiineurs  bohémiens.  Elle  produit  par  an  aa.ooo 
marcs  dWgjent  et  plus  de  20.000  quintaux  de 
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lîtharge  ou  de  plomb.  Le6  travaux  eout  fort  bien* 
disposés  dans  cette  mine,  et  des  chemins  en  fer 
unissent  les  puits  d'extraction  aux  laveries.  Un 
moulin  à  vent,  servant  de  machine  d'épuisement 
et  d'extraction,  frappe  par  son  ingénieuse  con- 
struction. Quelques  autres  mines  de  plomb,  à  '^ 
Miess,  etc.,  livrent  en  outre  lo.ooo  quintaux  de 
litbarge. 

La  Bohême  fournit  à  peine  200  quintaux  de     CuiTte , 
cuivre  ;  on  y  fabrique  aussi  de  Tarsenic  blanc  et  ^dc'cobalt.** 
du  bleu  de  cobalt.  '' 

La  Bobéme  possède  40  à  5o  hauts- fourneaux  Fonte,  fer. 
qui ,  alimentés  par  des  minerais  oxidés  roo]^  en 

S  reins,  produisent  près  de  400.000  quîntaUx  'de 
>nC£  grise,  dont  lesdenx  tiers  sont  transformés 
en  fer  doux  par  ta  méthode  allemande ,  dhepar 
attachement  j  n:iéthode  qui  «e  dislingue  par  là 
faible  consommation  de  combustible.  Il  n  existe  ' 

£35  de  bauts-fourneaux  marchant  au  coke ,  quoique 
»  houiHes  ne  manquent  pas;  laffinage  au  four  h 
poddier  n'est  pas  encore  connu ^  non  plus  que  les 
cylindres  étireurs;  mais  on  fabrique  beaucoup  de 
tôle  et  de  flsr-blanc  au  laminoir  àHorzowitz. 

On  ne  produit ,  en  Bohême,  que  5oo  quintaux      Éuin. 
d^étain  ;  on  a  trouvé  du  mercure  avec  de  la  baryte 
sulfatée  dans  des  61ons  d'hématite  rouge  au  con- 
tact de  roches  d'origine  ignée. 

Depuis  quelquesaimée»,  la  fabrication  de  l'huile  Acide 
de  vitriol  a  pris  un  grand  développement  en  wlfarîqae 
Bohème;  on  la  fabrique  en  calcinant  du  vitriol 
obtenu  par  le  lavage  de  grandes  haldesde  schistes 
et  lignites pyriteus  que  Ton  laisse  effleurir  à  lair^ 
Les  principales  fabriques  de  cet  acide  sont  à 
Radnitzet  à  Ëllnbogen,  et  la  production  annuelle 
s'élève  de  25  à  3o.ooo  quintaux  d'acide  fumant. 
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Porcelaine.       ^^  fabriques  de  porcelaine  ont  fait  de  grands 
progrès,  surtout  par  les  efforts  de  MM.  Haiden- 
ger  frères. 
HoaîUe.         L'exploitation  de  la  houille  est  encore  bien  né- 
gligée, suite  naturelle  de  Taboadancedu  bois. 
Chcminsdefer.     Oans  ces  dernières  années,  on  a  établi  en  Bo- 
hême deux  grands  chemins  en  fer  pour  favoriser 
le  développement  de  l'industrie;  mais,  jusqu'à 
présent,  le  passage  est  trop  faible  pour  payer  les 
"  '\^'  intérêts  du. capital  d'établissement.  L'un  de  ces 

chemins  va  deLinz  à  Budweis,etrautre  unit  Prague 
,!       .   •    avec  Jaifrontière  bavaroise.  Un  troisième  chemin 
est  prQJ(;t^  de  Lin^  à  Trieste;  ce  chemiu  perdra 
de  son  importance  par  la  canalisation  4u  Danube. 
Moravie.         L'in4astrie  est  plus  avancée  en  Moravie  qu'eu 
Bohême.  La  plupart  des  produits  bruts,  laine,  etc., 
venant  de  la  riche  Hongrie ,  occupent  les  fabriques 
^^^'       de  la  Moravie.  Les  usines  à  fer  sont  aussi  plus 
avancées  dans  ce  dernier  pays  qu'en  Bohême,  sur 
tout  celles  de  Blansko,  dirigées  par  le  docteur 
Beicheabach.  La  Moravie  produit  6o.ooaquiutaux 
de  fer  doux. 


Digitized  by 


Google 


15? 
NOTE 

Sut  la  composition  chimiaue  de  for  natif,  et 
particulièrement  de  l'or  de  TOural. 

Par  M.  GUSTAVE  BOSE. 


Extraite  et  traduite  de  Pallemand. 

La  nature  ne  présente  pas  l'or  à  Tétat  de  pureté  ^f«**«chei 
partaite ,  mais  toujours  combi né  avec  une  certaine    ror  natif. 
quantité  d'argent  variable  avec  les  diverses  loca- 
lités. Les  premières  analyses  de  ce  minéral  sont 
dues  à  Fordyce,  Klaproth  et  Lampadius,  qui  ont 
trouvé  les  résultats  suivans  : 


Aalrar 

1       de  FuuljM. 

Localité  de  ror  netif. 

Or. 

o,a8 
0.64 
0.966 

Argent 

Fer. 
0.01 

Fordyce 

KkproUi 

KoDtberg  en  Nonrège.  .  . 

0,0a 



Les  tra^ux  analytiques  les  plus  importanssur 
For  natif  sont  donc  dus  à  M.  BoussingauU.  Ce 
chimiste  a  fait  une  suite  d'analyses  (1)  de  Tor 
de  diverses  localités  de  Colombie  ,  où  cette 
substance  se  trouve,  soit  en  place  dans  les  roches , 
soit  disséminée*dans  les  sables  provenant  de  la 
décomposition  des  roches  primitives  :  il  a  trouvé 
que  ,  dans   ces   diverses  variétés ,  Targent  était 


(1)  j^ finales  de  Chimie  et  de  Physique,  tome  XXXI V^ 
pof^e  4o8  ,  et  tome  XLV,  pape  44o. 
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combiné  avec  Tor  en  quantité  variable  ,  mais 
toujours  en  proportions  détinieSy  et  que  ces  sortes 
de  combinaisons  résultaient  constamment,  dans 
les  minéraux  qu'il  a  analjsés ,  deTunion  d'un  seul 
atome  d'argent  avec  3 , 3 , 4 9  ^ >  698  ^x.\i  atomes 
d'or.  Du  reste,  les  cristaux  examinés  par  ce  chi- 
miste ne  présentaient  aucune  particularité,  et 
rentraient  dans  les  formes  connues  de  l'or  natif. 

Un  petit  nombre  de  substances  minérales,  telles 
que  la  dotomie  et  le  pyroxène,  présentent  des  sul)- 
stances  isomorphes  combinées  en  p^oportions  défi* 
nies.  Il  n'j  a  donc  rien  d'extraordinaire  à  ce  que 

3ueiques  alliages  naturels  d'or  et  d'argent  soieùt 
ansie  même  cas;  mais  il  serait  étonnant  que  tous 
les  composés  que  présente  la  nature  rentrassent 
dans  cette  loi ,  comme  dans  les  cas  examinés  par 
M.  Boussingault. 

M.  G.  Rose,  désirant  examiner  cette  question 
de  minéralogie,  profita  du  vojage  qu'il  fit  en 
Sibérie  dans  l'année  1829,  dans  la  compagnie 
de  M.  de  Humboldt,  pour  rassembler  une  collec- 
tion complète  des  minéraux  aurifères  fournis  par 
les  diverses  exploitations  et  laveries  de  l'Oural  ;  les 
résultats  de  1  analyse  de  cette  collection ,  et  de 
plusieurs  variétés  de  diverses  autres  localités, 
forment  la  partie  la  plus  étendue  du  travail  de 
M.  G.  Rose. 
.G«f™?n*  *«  L'or  natif  se  présente  ii  la  fois,  dans  l'Oural  ,.en 
"*  roche  et  disséminé  dans  des  sabfes.  Avant  1819, 
l'or  était  fourni  exclusivement  par  des  esploiia- 
tiotis  souterraines  où  ce  métal  se  trouvait  en  Hlons; 
mais,  depuiscette  époque,  la  découverte  dessables 
aurifères  fit  abandonner  les  travaux  souterrains  les 
moins  productifs,  et  l'on  continua  seulement  à  ex- 


Or  en  roche- 
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Sloiter  les  deux  mines  de  Beresowh  i5  ver8tès(i) 
f.  deKatharinenburg  jeideNewianskàgSyersies 
îf,  de  la  même  ville;  eucore  en  i8ao  a-t«on  aban«« 
donné  également  cette  dernière.  L'or  en  roche  se 
trouve  toujours  dans  des  filons  quartzeux;  celui  de 
Beresow  se  trouvedans  cette  gangue  en  cristaux,  etor  det  sabl«f. 
celui  de  Newiansk  en  lamelles.  Dans  les  sables 
aurifères,  Tor  se  présente  ordinairement  en  petits 
grainsouen  petites  écailles;  il  s'y  trouvequelquefbis 
en  morceaux  considéra  blés:  c'est  ainsi  que,  dans  la 
laverie  Cznrewo  Alexandrowsk^  on  a  rencontré 
des  morceaux  pesant  i3,  i6  et  même  24  7  livres. 
Les  sables  aurifères  contiennent  aussi  des  petits 
cristaux  d  or  dont  on  peut  très-bien  déterminer  la 
forme,  bien  qu'ils  n'aietitplus  ni  angles  ni  arêtes. 

L'or  produit  par  les  diverses  exploitations  de  Titre  moyen 
rOural  est  essayé  dans  les  monnaies  de  Kathari-  ^  roi»! 
ncnburg  et  de  St.-Pétersbourg.  Le  tableau  suivant 
indique  le  titre  moyen  des  minerais  d'or  des  di- 
verses localités;  mais  comme  ces  essais  sont  faits 
sur  le  produit  de  la  fusion  de  lor  de  tout  un 

(1)  Je  crois  utile  de  tran&crire  ici  la  valeur  des  me* 
sures  russes  employées  dans  cet  cxlrait  :  et  de  plusieurs 
autres  qu'il  peut  souvent  être  utile  de  coiinattre  ;  j'en  suis 
redevab.e  à  1  obligeance  de  M.  TeplolF,  officier  des  mines 
de  Aussie. 

I  rente.  .  =  5oo  Mgènn.      ^   i  ktloqp., 06678. 

I  Mgène.  .  =r  3  arachinet.  =  a  met.,  i336. 

I  anchine.  =  4  ^enchoki.  =s  o  met,  711a. 

I  verschok.  = =:  o  met.,  1778. 

/    I  poud.  .    =  4o  livret  ..==16  kHog.,37a. 

MemreedepeMBtear.    J    i  livre  .  .  =  g6  lolotniki.  =:=  o  kil.,    4o()3. 

(    I  aolotnik.   r= =r  o  kil.,    oo4a63. 

La  métrologie  universelle  de  Palaiseau  donne  des 
nombres  lëgèreroent  ditiëiens  :  dans  cet  ouvrage,  la  verste 
et  la  livra  sont  ainsi  cotées  : 

I  verste.  =  i  kilom., 0768^2. 

I   livre.  .  =  o  kilog.40857.  {Trad.) 


Meniret  de  longueur. 


Digitized  by 


Google 


l6o  COMPOSITION     ' 

district  y  ils  ne  peuvent  servir  ea^  rien  k  étarbKr  la 
composition  ckirnique  d*un  seulalUage.  Ces  résul- 
tats prouvent  seulement  qu'en  général  le  miaecai 
de  Sibérie  est  plus  riche  en  or  que  celui  de  Co- 
lombie et  du  Siebenburg. 


Katbariaeabu^. 

Hifl 

MÏMk 

Bogowtlowak.  . 
Kusobwa.  .  .  . 
Wer«h  IieUk.  . 
NiMhne  TagU. 
Kaslintki.  .  • 
Newiawk.  .  .  . 

Ibid 

Siwrak 

Ufaley 

SohaiUuk.  .  .  . 
Bilimbajewtk.  . 
Ihid.  .  .  .  .  , 
Bcwdiniki  .  .  . 
Wtewoledâki  .  . 
Bi«erak.  .  .  .  . 


Sdbla  aurif. 

Mine. 
Sable  aurif. 

Id, 

Id, 

Id. 

Id, 

Id. 

Id. 

Mine. 

Sable  aurif. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 

Id. 


0,o3oi 

0,8740 
o«93oo 
o,88So 
0,90  3o 
0,9270 
0,9073 

0.9»  97 
0.914a 
0,9295 
0.9178 
0.9145 
0,9510 
0,9354 
0,9124 
0,9333 
o,ik)oi 
0,8872 


0,0609. 
0,1200 
0,0700 
0,1120 
0,0970 
0,0730 
0,0027 
o,o8o3 
0.0858 

0,0705 

0.0022 
o,o856 
o,o4qo 
0,0646 
0,0876 
0,0667 
0,1099 
0,1128 


Or  natif 
traité  par  le 
chalamean. 


Le  chalumeau  donne  un  moyeu  facile  de  re- 
connaître si  Tor  natif  contient  peu  ou  beaucoup 
d  argent.  Lorsque  Ton  foud  de  l  or  pur  avec  le  sel 
4le  phosphore,  ce  métal  ne  s'j  dissout  pas,  et  le 
sel  reste  transparent  et  incolore;  avec  largent  pur 
le  même  phénomène  a  lieu  à  la  flamme  exté- 
rieure; mais  à  la  flamme  intérieure  ^  si  l'argent 
est  en  petite  quantité,  le  verre  devient  opalin  et 
jaunâtre,  et  si  la  proportion  d'argent  est  considé- 
rable ,1e  verre  devient  tout-à-fait  jaune  et  opaque. 
Les  alliages  naturels  de  ces  deux  métaux  se  com- 
portent ne  la  même  manière,  suivant  qu'ils  cou- 
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tteaneut  plus  ou  iuoid6  d'argent;  Talliag^  qui  ne 

contient  que  ~  pour  loo  d'argent,  na  aucune  ac*> 

tion  sur  le  sel  de  phosphore.  Eu  soumettant  è  ce 

genre  d'essai  plusieurs  morceaux  d'or  d'une  même  ' 

laverie,  j'ai  remarqué  qu'ils  se  comportaient  d  une 

manière  très-variée  :  1  analyse  a  prouvé  en  effet 

qu'ils  différaient  beaucoup  par  leur  composition. 

La  méthode  à  suivre  pour  l'analyse  de  Fornatif 
varie  avec  la  quantité  d  argent  qu'il  contient. 

Si  la  proportion  d'argent  est  faible,  ce  que  ron„^"*^y**^ 
reconnaît  facilement  à  la  couleur  jaune  d'or  de  pea^d'argent. 
l'alliage ,  on  attaque  celui-KÛ  par  l'eau  régale  dans 
une  capsule  couverte  placée  dans  une  étuve.  La 
plus  grande  partie  de  l'argent  reste  à  l'état  de 
chlorure  d'argent,  qui  a  généralement. la  même 
forme  que  la  feuille  d'or  soumise  à  l'analyse.  On 
décante  la  dissolution,  on  désagrège  le  chlorure  à 
l'aide  d'un  tube  de  verre,  et  on  le  met  ensuite 
en  digestion  avec  une  nouvelle  dose  d'eau  ré^ 
gale.  Si  l'alliage  contient  plus  de  :20  pour  lOO 
d'argent ,  le  chlorure  d'argent  formé  a  une  telle 
cohésion  qu'il  ne  se  laisse  pas  diviser  par  le  tube 
de  verre ,  dès  lors  il  est  a  craindre  que  l'attaque 
ne  soit  pas  complète;  ce  procédé  d'analyse  ne  peut 
donc  être  employé  pour  les  alliages  de  ce  genre 
que  lorsque  l'échantillon  sur  lequel  on  opère  a  été 
réduit  en  feuille  extrêmement  mince. 

L'attaque  étant  faite ,  on  étend  d'eau  les  deux 
dissolutions  acides  :  la  première  ne  se  trouble 
que  très -légèrement,  il  ne  parait  pas  en  effet 
qu'une  dissolution  d'or  saturée  dissolve  une  quan- 
tité notable  de  chlorure  d'argent  ;  la  seconde, 
au  contraire,  laisse  déposer  une  quantité  assez 
considérable  de  cette  aubstance.  Lorsque  les 
difisolutioas  ont  séjourné  pendant  quelque  temps 
Tome  r,  i83i  ii 
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dans  un  lieu  chaud ,  et  que  tout  le  chlorure  s'est 
déposé,  on  les  filtre ,  et  on  pèse  le  chlorure  d'ar- 
gent après  l'avoir  séché  et  fondu  dans  un  creuset 
de  porcelaine.  On  évapore  la  liqueur  dans  une 
capsule' de  porcelaine  pour  chasser  le  chlore  en 
excès  y  et  quand  la  masse  laisse  dégager  des  va- 
peurs visibles,  on  la  délaie  dans  Teau ,  puis  on  la 
traite  par  Facide  oxalique  :  on  met  la  liqueur  dans 
un  verre  muni  d'un  couvert  convexe ,  afin  que  l'or 
ne  soit  pas  entraîné  mécaniquement  hors  du  vase 
par  l'acide  carbonique  qui  se  dégage.  Le  verre 
doit  être  placé  dans  une  éluve ,  où  il  doit  rester 
au  moins  vingt-quatre  heures  avant  c^ue  la  préci- 
pitation de  l'or  soit  complète  :  la  liqueur  doit  être 
alors  parfaitement  claire,  et  ne  doit  plus  laisser 
désager  de  bulles  de  gaz  par  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  d'acide  oxalique.  On  filtre  pour  re- 
cueillir l'or,  puis  on  évapore  à  sec  la  liqueur. 
Il  reste  toujours  un  petit  résidu  brun  que  l'on 
redissout  dans  l'acide  hydrochlorique;  enfin,  on 
précipite  successivement  de  cette  dernière  liqueur 
au  cuivre  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  du  fer  par 
l'hydro-sulfate  d'ammoniaque. 

Dans  toutes  les  analyses,  M.  G.  Rose  n'a  jamais 

trouvé  qu'une  très-petite  quantité  de  ces  deux 

substances  :  il  s'est  d'abord  assuré  par  des  essais 

convenables  que  le  dernier  résidu  ne  contenait 

que  du  fer  et  du  cuivre.  Ces  deux  métaux  sont 

combinés  chimiquement  avec  l'or,  car  l'alliage 

étant  toujours  mis  en  digestion  dans  l'acide  hydro- 

chlorique  pur  avant  l'analyse ,  et  la  dissolution 

du  même  alliage  dans  l'eau  régale  ne  se  troublant 

pas  par  le  chlorure  de  barium ,  on  est  assuré  que 

ces  deux  métaux  ne  peuvent  se  trouver  associés  à 

à  l'alliage  analysé,  k  l'état  de  fer  hydraté  ou  de 

pyrite  cuivreuse. 
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'  Quand  l'or  contient  plus  et  io  pour  1 06  d'âfj  AiMiyM  d« 

Sent,  il  édt  en  géoëràl  difficile  et  souvent  inexact' l'or  contenant 
e  raoahmer  par  le  procédé  qui  vient  d'être  in-  ^^^l 
diqué.  delui  que  Ton  emploie  ordinairement 
dans  ce  cas  consiste  à  coupeiler  Falliage  avec  éd 
plomb  et  de  Targent,  et  à  traiter  le  nouvel  alliage 
que  Ton  obtient  par  Tacide  nitrique  qui  >enléve 
seulement  l'argent.  Mais  M.  Otiy-Luasac  ayant 
prouvé  qu'avec  tout  le  soin  possible,  cette ^mé^* 
ihode  donne  toujours  une  petite  perte>ett  argent^ 
M*  G.  Rose  a  cnerché  une  méthode  plus  exaete, 
et  a  été  conduit  aux  résultats  suivans.  *  >.  ! 

Ces  recherches  ont  été  faites  avec  Tor  natifs  dd 
la  mine  de  Siranowaki>  Tune  des  plus  rich»"dè 
TAItaî,  dans  lequel  les  meilleurs  procédés  d'ana- 
lyse ont  fait  découvrir  : 

Or 0,6098 

Argent.    .    .  .  o^838  ,    1 

Fer o,oo33 

1  *.  Un  poids  donné  de  Talliaffe  a  été  fondu  daqa  EnaU  diT«n. 
un  creuset  de  terre  avec  trois. fois  soq.poHfedV-" 
gent;  la  masse  refroidie  trè#-lentwaentiiivait:un« 
str^turq.criçtaïlinç  uni  forme  qui  parl^isaait  in/^ 
qoisr  un  mélange  bief]^  lionqQg^e  :  cette^^  a  étà 
débarmM^à.IaJime  de  tOMAes  les  p^^tij^^.^d^ 
rentes  da ,  creuse|;;  jcetflje:  opération  i|  4oQtté^i}nls 
perte  que  J  on  a  défalqua  4e  lVn99SSfijpi7ifnitiN€|> 

Srpportionn^lement  .>ui:  quantitéi^  dl^lH^fk.^t 
'argent,  c'est-à-dire  dans  1  hypothèse. 4!uJit  ttiét 
lange  homogène.  Le  nouvel,  alliage  2^  Railleurs 
été  analysé  au  moyen  de  Tacide  nUi;igj;^\qui  a 
dissons ^ tout  Fargent":  For  a  . ensuite, ^jlft.,qi$$f|uj 


analys 

II 
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par  ce  procédé,  oojb  toujours danné  dqsrétukats 
différensy  en  même  temps  qu'une  quantité  d*ar- 
gent  beaucoup  trop  faible;  il  faut  nécessairement 
en  con^dure  que  1  alliage  refroidi  lentement  ne 
pt^de  pas  1  nomogénéité  que  suppose  implici- 
tement cette  manière  d  opérer. 

'M.  a.  Rose  a  cherché  à  diminuer  autant  que 
possible  la  perte 'dont  il  vient  d'être  question ,  et 
à  évitée  la  non  homogénéité  de  l'alliage  en  agitant 
la  'masse  fondue  pendant  le  refroidissement ,  et 
ajoutant  du  carbonate  de  potasse  pour  recouvrir 
l'alliage  et  l'empêcher  dérocher.  Mais,  malgré 
tèutèfr  ces  précautions  y  ce  procédé  a  toujours 
dbnné  une  légère  perle  en  argent. 

^•.  M.  G.  Rose  a  cherché  h  analyser  Tor  de 
Siranowski  seulement  par  la  voie  humide.  A  cet 
eflety  l'alliage  a  été  réduit  en  lame  très-mince , 
et  traité  d'abord  ]par  l'acide  nitrique;  le  résidu 
a  été  ensuite  successivement  traité  par  l'eau  régale 
et  par  l'ammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été 
entièreitlépt  dissous.  Ce  procédé  a  donc  donnf  : 
t^;^  une  dissolution  nitrique  qui  contenait  une 
partie  de  l'argent;  ^^.  une  dissolution  ammo- 
ttlaâàlequi  contenaif  une  autre  portion  de  rareent  ; 
S^  enfin  une  dissolution  de  tout  l'or  de  ramage 
i^ns  l'eai»  régale,  laquelle  retenait  une  petite 
qpiAntité  de  chlorure  d'argent  qui  se  dépose, 
etoiAme  on  sait,  peu  à  peu  quand  on  étend  d*eau 
la  lî(p)eur. 

Ce  procédé,  oui  donne  d'àâsez  bons  résulta  ta , 
)èi'é^'pasçépenaant  à  reçômriiander:  il  exige  un 
temps  coiliàid(^rable;  l'es  nombreuses  décantations 
'i^ulilautniiref  entraînent  toujours  quelque  perte  ^ 
et^  quand  l'analyse  tire  à  sa  fin,'  les  petites  ppr- 
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tioDS  d*alli8|^  deVîeoneot  si  mince»,  qu'elles 
peuvent  être  fiMnlement  entrain^es  mécenîqoe» 
ment  par  la  décantation. 

3*.  Le  meilleur  procédé  pour  Tanalyse  de  l'or  ?^"jîf^ 
natif  qui  contient  beaucoup  d*argenty  consiste  k  pr^édé?*^ 
fondre  cette  substance  avec  du  plomb  dans  im 
petit  creuset  de  poicelaine  chauffé  par  une  lampe 
à  double  courant  d  air.  On  attaque  ensuite  la 
masse  fondue  par  Tacide  nitrique ,  on  la  détache 
du  creuset ,  puis  on  place  le  tout  dans  un  verre  k 
pied,  en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'acide 
nitrique,  et  en  étendant  d'eau  pour  diaaoïidre  le 
nitrate  de  plomb.  On  lave  le  résidu,  puis'on  le 
dissout  dans  Teau  régale,  on  précipite  la  petite 

Juantité  de  chlorure  d'argent  dissoute,  en  éten- 
aot  d'eau  la  liqueur;  on  HItre,  on  évapore  k  sec 
la  dissolution, on  reprend  par  l'eau,  puis  00  pré* 
cipîte  Tor  par  une  dissolution  de  chlorure  de  fer. 
Il  ne  faut  pas  employer  pour  cette  précipitation 
le  proto-snifate  de  fer,  parce  que  l'or  dissous 
peut  encore  contenir  un  peu  de  plomb.  Quant 
k  la  dissolution  nitrique,  on  l'étend  d'une  grande 
quantité  d'eau,  puis  on  la  traite  par  une  disso* 
lution  de  chlorure  de  plomb,  et  non  par  l'acide 
hjdrochlorique  qui  pourrait  précipiter  k  l'état 
de  chlorure  une  partie  du  plomb.  On  place  la 
liqueur  dans  un  lieu  chaud  pour  favoriser  la  pré- 
cipitation du  chlorure  d'argent,  et  lorsque  k 
dissolution  est  devenue  tout-k-fait  claire,  on 
recueille  le  chlorure  sur  le  même  filtre  qui  avait 
servi  k  filtrer  la  dissolution  d'or.  Quant  à  la 
petite  quantité  de  fer,  elle  ne  peut  être  dosée  k 
cause  de  la  très-grande  masse  de  plomb  que 
contient  la  liqueur. 

Tous  les  résultats  qq  a  obtenns  M.  G.  Rose  par 
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les    procédés    d  analyse  qui    viennent    d'élre 
indiqués  sont  rassemtàésdans  lé  tableau  suivant  : 


JUsultaU 
des  analysei. 


P^tignttiiriiMt  U  looalîté. 


Sabla    ftttriftèra  d«  Boruschka, 

près  de  Nisehru  TagiL  .  .  . 

Même  lieu., • 

Mèma  lieu.  • 

Même  liea 

Sable  anriftre  da  Ciarewo  NicO" 

lajeipsk  prés  de  Miask.  .  .  . 
Sable  anitftre  de  Petropaiplpvsk, 

près  de  Bôgotlovtk.  .... 
Ihid,  . .  (  a«.  essai  pour  argent). 

Mme  da  Beresow . 

Sable  auriftre  d'Jlexander  An- 

drtjevpêk ,  près  de  Miask.  .  . 
CriaCal  de  la  U?eria  da  Katka- 

rinenburg^ 

Gorusckka    près    da    Nisehru 

TagiL 

Même  localité,  a^   portion   du 

même  échantillon 

Même  localité ,  3*.  portion   du 

même  échantillon.  ...... 

Mine  de  Kewiansk 

Sable  aurir^ra  de  Perrae  Paa^ 

ioipsk ,  près  de  Beresotp.  .  .' 
Sabla  aurifère  da  Czarevo  PTico» 

lajewsk,  près  de  Miask,  ,  . 
Sable  aurifère  de  Sehabrowski , 

près  ,de  Kathanngnburg,  .  . 
Ancienne    mine    de    Kaihari" 

nenburg. , 

Mine  de  Btresfw 

Titiribi  en  Colombie 

Bueharei 

Mine  SantarBarbara  à  Fuses 

dans  le  Siebenburg 

Siranotpski  dans  XJUài.  .  •  . 
f^trôspatak  dans  le  Siebenburg, 


Recherche  da     L'or  et   le  platine  se  présentent  dans  TOu- 
pUtinc.     j^i  très- fréquemment   dans  les  mêmes  locali- 
tés,    il   pouvait   arriver  que   ces  deux  métaux 
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se  trouvassent  aussi  combinés  chimiquement. 
Pour  examiner  cette  question ,  M.  G.  Rose  a  fait 
une  recherche  spéciale  sur  une  masse  de  lo  gram- 
mes environ ,  provenant  d'un  mélange  d'échantil- 
lons de  vingt  localités  diftéren tes  de  i  Oural.  Cette 
analyse  n'a  pu  lui  (aire  découvrir  la  moindre 
trace  de  platioe  ni  d'aucun  des  autres  métaux  qui 
lui  sont  ordinairement  associés. 

M.  G.  Rose  déduit  de  la  comparaison  de  cesconscqucnces. 
diverses  analyses  plusieurs  conséquences  iinpor- 
taotes. 

i"*.  L'or  natif  ne  contient  pas  For  et  l'argent 
combinésen  proportions  définies.  Plusieurs  échan- 
tillons paraissent  à  la  vérité  contenir  les  deux 
métaux  dans  cet  état  de  combinaison;  mais  le 
plus  grand  nombre  des  résultats  ne  s'accorde 
nullement  avec  ce  point  de  vue,  et  présente  des 
passages  insensibles  entre  les  divers  termes  d'une 
série  de  combinaisons  en  proportions  définies. 
Cette  observation  se  rapporte  aussi  bien  aux  com- 
binaisons qui  contiennent  *peu  d'argent,  qu'k 
celles  qui  en  contiennent  une  proportion  considé- 
rable; elle  s'applique  également  aux  alliages  des 
sables  aurifères,  et  k  ceux  qui  se  trouvent  en 
place  dans  les  roches  primitives. 

a^^  L'or  et  l'argent  se  trouvant  ainsi  combinés 
en  proportions  non  définies ,  on  en  déduit,  comme 
conséquence  rigoureuse,  que  ces  deux  métaux 
sont  isomorphes  :  conclusion  que  l'on  ne  pouvait 
tirer  avec  la  même  certitude  de  l'identité  des 
formes  cristallines. 

3"*.  Aucune  des  localités  citées  précédemment 
na  présenté  l'or  à  l'état  de  pureté  parfaite,  et  il 
paraît  que  For  natif  contient  toujours  au  moins 
une  petite  quantité  d'argent ,  de  cuivre  ou  de  fe^. 
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Les  analysesdéM.  Boossingault  avaient  indiqué  s 
pour  cent  comme  la  plus  petite  quantité  d'argent 
contenue  dans  Tor  natif;  la  quantité  d'argent 
cobtenue  dans  une  variété  d'or  natif  de  Scfaa- 
broi^aki  est  encore  moindre  y  puisqu'elle  n'excède 
pas  Oyt6  pour  cent.  Cette  même  variété  contient 
Oy35  pour  cent  de  cuivre,  proportion  la  plus  con- 
sidérable qui  ait  été  trouvée  dans  toutes  les  va- 
riétés d'or  natif  de  l'Oural. 

4*.  La  pesanteur  spécifique  des  diverses  variétés 
d'or  natif  est  en  rapport  inverse  avec  la  propor-^ 
tion  d'areent  contenue  dans  le  minéral  ;  la  va- 
riété anaïvsée  sous  le  n*".  6,  et  qui  provient  des 
sables  aurifères  de  PetropawlowsKy  présente  seule 
une  exception  à  cette  loi.  En  général  la  pesan- 
teur spécifique  de  ror^lorsqu'il  a  été  fondu,  est  un 
peu  plus  grande  que  celle  de  l'or  tel  que  le  pré- 
sente la  nature  ;  mais  il  est  probable  que  cette 
différence  n'est  qu'apparente,  et  quelle  est 
due  à  des  petites  cavités  qui  existent  dans  la 
masse  de  For  natif.  M.  G.  Rose  a  en  eflfet  observé 

aue  ce  minéral  contenait  souvent  intérieurement 
es  petites  cavités  remplies  d'ocre  jaune. 
5*".  Les  divers  échantillons  fournis  par  une 
même  exploitation  de  sable  aurifère  ont  une 
composition  chimique  différente;  c'est  ce  que 
prouvent  les  analyses  i,  a,  3  et  4  «  qui  se  rap- 
portent à  autant  d'échantillons  de  l'exploitation 
de  fioruschka. 

ë"".  Un  même  échantillon  a  une  composition 
homogène  dans  toutes  ses  parties,  ainsi  que  le 
démontrent  les  analyses  6 ,  7,  et  1 1 ,  1 2 ,  1 3. 
7*.  L'or  qui  se  trouve  dans  les  filons  a  aussi 
.  ane  composition  différente  dans  les  diverses  par- 
ties d'une  même  mine  :  ce  fait  ressort  des  ana- 
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\j9es  8 ,  1 8  y  1 9  y  qui  ont  été  faites  sur  trois  échan- 
tilkms  de  la  mine  de  Beresow.  Cependant  il  y  a 
Neo  de  remarquer  ici  que  ces  trois  analyses  n'in- 
diquent pas  dans  les  proportions  d'argent ,  une 
grande  différence.  Les  combinaisons  naturelles 
oui  contiennent  des  substances  isomorphes ,  dif- 
lerent  ordinairement  par  leur  composition  quand 
elles  proviennent  de  locajités  différentes;  mais 
généralement  les  échantillons  d'un  même  lieu 
ont  une  composition  identique.  Au  premier  aper- 
çu, l'or  provenant  des  mines  de  Beresow  paraî- 
trait s'écarter  de  cette  loi  ;  toutefois  ces  mines  sont 
très-étendues^  on  y  exploite  une  grande  quantité 
de  filons  qui,  en  y  comprenant  les  anciennes  mi- 
nes d'Uktuss  d'où  provient  l'échantillon  n*.  19, 
s'étendent  dans  un  district  qui  comprend  plus 
d'un  mille  carré;  il  est  donc  possible  que  ces 
filons  aient  été  formés  à  diverses  époques,  et  que 
la  coaiposition  de  l'or  soit  uniforme  dans  toute 
l'étendue  d'un  même  filon. 

&".  On  croit  généralement  dans  l'Oural  et  à 
Saint-Pétersbourg  que  Tordes  sables  est  ordinai- 
rement plus  riche  en  or  que  celui  des  filons. 
M.  G.  Rose  a  été  conduit  par  ses  analyses  à  un 
résultat  contraire  :  celles-ci  indiquent  moyenne- 
men t,dans  l'or  des  filons,o,079 1  d  argent  et  0,0897 
dans  l'or  des  sables.  Malgré  cela  on  a  imaginé, 
pour  rendre  compte  de  la  plus  grande  richesse  de 
for  des  laveries,   une  hypothèse  qui  n'est  pas 

Iilus  d'accord  avec  les  lois  de  la  chimie  que  le  lait 
ai-méme  ne  parait  certain.  La  meilleure  manière 
de  résoudre  cette  question  serait  d'analyser  l'or 
provenant  des  diverses  tailles  d'un  même  filon , 
et,  en  admettant  qu'il  y  eût  une  différence  de 
composition  dans  les  alliages  fournis  par  les  divers 
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travaux,  de  rechercher  la  loi  de  cette  variation. 
Si  Ton  trouvait,  par  exemple,  que  les  alliages, 
dans  les  parties  supérieures  des  filons,  sont  tou- 
jours plus  riches  en  or  que  dans  les  parties  in* 
férieures,  il  deviendrait  probable  que  Tor  des 
filons  est  moins  riche  que  celui  des  sables,  puisque 
ceux-ci   proviennent  de  la  désagrégation  de  la 

Êartie  supérieure  des  Jilons.  Les  divers  filons  de 
eresow  présentent  un  lieu  très-fa voraMe  pour  ce 
genre  de  recherches. 

F.  L,.P. 
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Sur  la  cémentation  du  fer  au    moyen  de 
Vhydrogène  carboné. 

Par  M.  DUFRÉNOY,  ÎDgënîear  en  chef  des  Mines. 


M.  Macintosh,  l'un  des  industriels  les  plus 
instruils  de  TAngleterre,  auquel  les  usines  chi- 
miques des  environs  de  Glasgow  sont  redevables 
de  nombreux  perfectionnemensy  a  eu  Vidée  de 
fabriquer  de  1  acier  de  cémentation  en  exposant 
du  fer  à  un  courant  de  gaz  hydrogène  carboné; 
après  différens  essais,  Tappareil  qu*il  a  trouvé  le 
plus  convenable  consiste  dans  un  tube  de  fonte 

f^arni  intérieurement  d'une  couche  d*argile  ré^ 
ractaire,  la  même  qui  est  employée  dans  la  con- 
struction de  l'ouvrage  des  hauts-fourneaux  de  la 
Cljde.  Pour  prévenir  le  retrait  qu'éprouve  ordi- 
nairement l'a ï^gile,  elle  est  mélangée  avec  envi- 
ron un  tiers  de  la  même  argile  cuite  et  réduite 
ensuite  en  poussière  assez  fiue.  Les  tubes  em- 
ployés par  M.  Macintosh  ont  une  longueur  qui 
varie  de  quatre  pieds  à  six  pieds ,  leur  largeur  in- 
térieure est  de  ciîx  pouces  à  onze  pouces.  Le  revê- 
tement en  argile  a  deux  pouces  d'épaisseur;  il  doit 
être  battu  fortement  et  ne  pas  présenter  de  fis- 
sures ;  pour  y  parvenir,  on  met  dans  l'intérieur  du 
tube  un  cylindre  en  bois,  dont  le  diamètre  est  égal 
au  vide  inférieur  defappareil;  on  place  la  terre  par 
petites  couches  successives,  comme  cela  se  pra- 
tique dans  la  fabrication  des  pots  de  verreries. 
Le  tube  porte  des  ajutages  à  chacune  de  ses 
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extrémités.  L*un  de  ce»  ajutages  sert  à  Tiutro- 
ductioQ  de  Thydrogèue  car]K)Dé,  tandis  que  ce 
ffaz  se  dégage  par  le  second;  ces  ajutages  se 
ferment  exactement  Tua  et  Tautre,  de  manière 

3ue  le  gaz  hydrogène  carboné  puisse  séjourner 
ans  l'intérieur  du  tube  aussi  long-temps  qu  on 
le  juge  convenable. 

Ce  tube  est  placé  dans  un  fourneau  disposé 
de  manière  qu  il  soit  enveloppé  de  tous  côtés 
par  du  charbon. 

On  charge  dans  chaque  tube  de  cent  à  cent 
cinquante  livres  de  fer.  On  dispose  les  barres  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  tube ,  en  ayant  soin 
de  les  espacer  et  de  séparer  chaque  couche  par 
des  petites  barres  placées  en  croix,  afin  que  le 
gaz  hydrogène  soit  en  contact  sur  toute  leur  sur- 
face. Après  que  le  feu  est  allumé ,  et  lorsque  le 
tube  est  suffisamment  échauffé,  on  y  fait  passer  un 
courant  de  gaz  hydrogène  carboné  produit  par  la 
distillation  delà  houille.  Mais,  afin  que  le  gaz  et 
le  fer  puissent  acquérir  la  température  conve- 
nable à  la  cémentation, on  ne  renouvelle  lliydro- 
gène  que  toutes  les  demi-heures.  Au  bout  de  ce 
temps  le  gaz  hydrogène  eàt  en  grande  partie  dé- 

Souillé  du  charbon  qu  il  contenait ,  et  à  sa  sortie 
u  tube  il  brute  avec  une  flamme  peu  éclatante. 
Le  temps  nécessaire  pour  la  cémentation  dé- 
pend de  la  dimension  des  barres  de  fer  que  Ton 
cémente,  et  de  la  température  à  laauelle  Tappa- 
reil  est  soumis;  lorsque  le  tube  de  fonte  est  d'un 
rouce  brun ,  et  que  les  barres  ont  deux  pouces 
de  largeur  sur  six  lignes  d'épaisseur,  il  faut  seu- 
lement dix-huit  ou  vingt  heures  pour  terminer 
une  opération;  on  peut  surcarburer  le  fer  avec 
une  grande  facilité ,  j*ai  vu  des  barres  minces  qui 
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étaient  presque  à  l'état  de  graphite;  des  barres 
d'esaaisy  placées  dans  les  disques  qui  ferment  le 
tube  y  indiquent  Tétat  de  la  cémentation  et  le 
moment  où  il  faut  arrêter  l'opération. 

L'acier,  au  sortir  du  tube^  est  recouvert  de 
petites  cloches  ou  ampoules;  il  ressemble  en- 
tièrement k  l'acier  cémenté  par  les  procédés  ordi- 
naires. Je  n'ai  point  vu  marcher  l'appareil ,  et  je 
ne  puis  donner  aucun  détail  sur  la  manière  de 
conduire  l'opération  :  je  ne  possède  également 
aucunes  données  économiques;  M.  Macintosh, 
de  qui  je  tiens  le  peu  de  détails  que  je  viens  de 
transcrire,  est  convaincu  que  ce  procédé  peut, 
sous  le  rapport  delà  dépense,  soutenir  la  concur- 
rence avec  la  cémentation  ordinaire;  il  regarde 
Tacier  obtenu  par  le  çaz  hydrogène  comme  plus 
homogène  et  de  qualité  supérieure  à  celui  pro- 
duit par  la  cémentation  ordinaire;  M.  Macintosh 
a  fabriqué  plusieurs  tonnes  d'acier  pour  constater 
la  réalité  de  sa  découverte,  pour  laquelle  il  a 
pris  le  brevet  d'invention  en  Angleterre. 

Tout  l'acier  fabriqué  par  M.  Macintosh  a  été 
livré  au  commerce;  la  plus  grande  partie,  trans- 
formée en  acier  fondu ,  a  été  employée  à  la  fabri- 
cation de  la  coutellerie  fine,  et  à  la  confection 
d'instrumens  qui  exigent  de  l'acier  de  première 
qualité. 
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ffun  v^age  en  Espagne^  précédé  dun  aperçu 
sur  tetat  actuel  et  sur  V avenir  de  t industrie 
minérale  dans  ce  pajs  (i).      ^ 

(90  «rril.  —  i5  juillet  i83d.) 
Par  M.  F.  LE  PLAY,  ingénieur  dca  Mines. 


Jusqu'à  ces  derniers  temps  VEspagne  est  restée 
presque  entièrement  en  dehors  du  cercle    des 
observations    qui  ont   déjà    fait  connaître  avec 
précision  la  nature  physique  de  la  plus  grande  par- 
tie de  TEurope.  Cependant  les  nombreuses  chaînes      intérêt 
de  montagnes  qui  donnent  à  sa  surface  un  carac-  q^e  présent»* 
tère  si  prononcé,  et  qui  produisent  dans  le  climat  enEs^me*. 
de  si  singulières  variations  ;  le  souvenir  des  riches- 
ses minérales,   extraites  de  son  sol  à    diverses 
époques,  et  eufin  les  récits  de  tous  les  voyageurs 
qui  ont  visité  la  Péninsule,  prouvent  suffisam- 
ment que  l'étude  de  ce  pays  doit  présenter  aux 
naturalistes  un  haut  intérêt,  et  que  le  mineur, 
en  particulier,  peut  y  recueillir  des  faits  utiles 
pour  les    sciences  qu  il   cultive.  Les   causes  de 
notre  ignorance  sur  l'histoire  naturelle  de  l'Es- 
pagne    sont   faciles    à    apprécier   :   les    circon-   i^orance 
stances  politiques  nelui  ont  pas  permis  de  prendre  «or  riibtoir 
part  au  mou  veulent  qui  a  été  imprimé  aux  sciences.  ^*^^*^ 
depuis  la  fin  du  siècle  dernier  dans  les  autres  con- 
trées de  l'Europe  :  il  est  même  Vrai  de  dire  que, 
dans  la  plus  grande  partie  de  cette  période,  les 
institutions  propres  à  favoriser  les  sciences  ont 

(t)  Extrait  d'un  rapport  adressé  à  M.  le  directeur  gé- 
oénl  deé  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 
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éprouvé  une  décâdeoee  nuduette  contre  laquelle 
na  pu  prévaloir  le  zèle  de  quelc[ues  hommes 
isolés.  LjBspagne  n'a  donc  pu  jusqu^ici  apporter 
son  contingent  dans  la  masse  des  observations  qui 
doivent  former  la  base  d'nne  description  com- 
plète du  continent  européen.  Les  savans  étran- 
*  ger»  eux-mêmes  n  ont  presque  rien  fait  connaître 
sur  la  Péninsule;  et  tandis  qu'un  grand  nombre 
de  voyageurs  allaient  explorer  les  contrées  les 
plqs  reculées  et  planter  au  loin  de  nombreux 
jalons  pour  une  grande  triangulation  géologique 
de  la  surface  du  globe ,  tous  paraissent  avoir 
oublié  qu'il  existe  en  Europe  une  contrée  qui  n'est 
guères  mieux  connue,  à  quelques  égards^  que  les 
parties  les  moins  fréquentées  de  l'ancien  et  du 
nouveau  continent. 
AmélierâtSbns'  Si  les  Pyrénées  ont  été  jusqu'ici  une  barrière 
^rîJlTJn^if  Q"®  l^s  naturalistes  n'ont  franchie  que  bien  rare- 
cation,  mcnt^  Il  tautsansdoute  en  trouver  la  cause  dans  i^s 
récits  qui  ont  été  faits  si  fréquemment  de  la 
difficulté  des  communications  et  des  périls  que 
doivent  craindre  les  étrangers  au  milieu  d'une  ci- 
vilisation.  encore  imparfaite.  Mais  ces  obsucles 
qui  y  le  plus  souvent,  ont  été  considérablement 
exagérés,  diminuent  de  jour  en  jour  :  dans  la 
partie  espagnole  de  la  Péninsule ,  les  noints  les 
plus  importans  par  leur  population,  leur  com- 
.  merce  et  leur  industrie,  sont  aujourd'hui  réunis 
par  de  bonnes  lignes  de  communication.  Depuis, 
plusieurs  années  Madrid  est  en  correspondance  ré- 
gulière avec  la  plupart  des  capitales  de  provinces; 
la  route  de  Bayonne  à  Gadiz  en  particulier  est 
aussi  belle  qu'aucune  de  celles  du  continent  ; 
on  pourrait  la  parcourir  avec  la  même  célérité  que 
les  routes  les  mieux  servies  de  France,  si  d'an- 
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cietiDes  habintdeB  efi  dèft>  eraitf  tes  pèii  fond^éës 
ne  s'oppoeai€nA'eiicor6  aiit  ^oVages  w  iiirit. 

Diifi»  un  menÎT  trèsMpttk^hMiv  ëMsauciiiÀ  Ato^-' 
te,  r£i^^oe  devieÉL^tâviiA^pAnïe.i^^ini^êûë  - 
ritioérain»  d'an  voyii^silr'  )é<<cdÀtiÉé»t,  et^à' 
pmire  à  la  Suisse  el  à  llttfliftl  lë  iUfpftiéMlitié  ddtft^ 
elles  jouissait  depuis  si  létlg-lt^tti|)9.  Pdt'ojj^à'ftitidii 
à  M  qui  *  lieu  da0â  Oeft^^éyssi  ^uvenft  vîdiléîr, 
toute»  les  ola^sed  d^obMi^vaffèr^rs  ttoii^ôtkt  an^ 
jOBrd'hQi  dcns  là  Vêmiimh^àé^  fil)ts  «ntièféinént 
nocnreaxix  ^  dea  moeurs  ofigttiëpléi  que  fappàt  du 
gain  û'a  paint  encore  façoli^vé^  ati  gré  des  étràU' 
gers,  et  des  ëmoiioias  (|iie  Tei)]^)!  de  spéculation 
n'a  poÎBft  toutes  cki^ei^àl  ratàii<:edai^  uct  guide 
davoyageorr 

Depuis  pins  de  dix  aii^  VEspagtié  sest  etrfia    inflaence 
arrêter  daM  la  ▼oie  rétrogï^ader  qu'elle  suit  àv«c  ^^î^^ie"* 
une  tara  persétéraace  depuië^  ¥  époque  dëjk  élrt-  soriesprogrèt 
içaée  de  aa  (çmtidé  pvoi9|^icé.  FâVeifidée  par  des     ''^^'^' 
cireteiaiBfircetf  politiques  dont  je  «^âi  pdiot  ici  à 
appréôâer  riitipOrlaiic&  ^  Viâdusttve  a  encore  été 
iô,  coonne  duiks  béaudotfp  d'aaiftes  Keusf/  tinfe 
caoaa  j^issantej  du  pr^g4s  qéri  s'eéf  râânitêsté 
tout  ii  oodp  dans  p^stêutfi^  blraïMi^es  d^  l'activité 
Iramame^    L'indaraltte  nrin^'ale   eii   p^rtitulier 
peac^  à  juste  titre,  revendiquer  là  plue  grande 
part  à  cette  révolution  toute  pacifique. 

L'Espagne  était  déjà  célèbre- dans  Tatitiquité  Mines  mhs 
par  Vabondanoe  dea richeases;  minérales  que  pro-  ^^  Romains. 
doioattest  le  soh  Pline  qui,  ene^q^tant  l'Italie , 
Teidprdak  cette  ednttée  eommd  fe  {Aus'  belle* 
provinee  de  i'empire  ronafaiifii,  rappoti^  en  plu- 
sîeotapoîâtadeaon  Hiatôira  qatilrelle  que ,  de  son 
ieaaps,  an  v  exploitait  an  grand  Mmbre  de  mines 
depfoiiîbi  d^étaîn^  dé  fer ,  de  eaii^y  d'atgent, 
*  Tome  F,   1834.  la 
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d'or  et.de  i^ercure.  {j'activîté  de  ceUe  ÎDdastrié 
dimiDua  jpeûdaot  les  troubles  qui  suivirent  la. 
chute  de  Fempire.  Les  Maures,  qui  ne  se  sont  îa- 
Jm  m"  ures.  ^^^^  appliqués  sérieusenieot  à  1  exploitation  aes 
mines  et  qui  rarement  même  ont  employé  la 
pierre  de  taille  pour  la  construction  de  leurs  édifi- 
ces, ne  lui  donnèrent  pas  une  forte  impulsion  ; 
toutefois  ils  gardèrent  en  activité  un  assez  grand 
nombre  d'exploitations  dans  Touest  de  la  Pénin- 
Décadence   sulc.  Mais  Tindustrie  minérale  fut  presque  .entiè-* 

^mi^roiîf"*  rement  anéantie  quand  les  Maures  lurent  expulsés 
de  cette  partie  de  TEurope.  L'Espagne  porte  en- 
core les  fruits  amers  de  l'énergie  avec  laquelle 
leurs  vainqueurs  détruisirent  tout  ce  qui  avait  été 
créé  par  la  civilisation  de  l'Orient;  les  souvenirs 
de  cette  terrible  catastrophe  sont  encore  vivans 
.  parmi  le  peuple  )  et  lorsque  le  voyageur  demande 
à  quelle  époque  ont  été  élevés  les  monumens 
dont  il  rencontre  fréquemment  les  ruines,  et  par 
quelles  mains  ont  été  creusés  les  souterrains  dans 
lesquels  s'exploitaient  autrefois  toutes  sortes  de 
métaux ,  la  tradition  lui  répond  toujours  que  ces 
choses  se  sont  faites  dans  le  temps  des  Maures; 
constamment  elle  rattache  à  la  catastrophe  la 
plus  violente  et  la  plus  moderne  les  traces  des 
révolutions  qui ,  k  diverses  époques,  ont  désolé  la 
Péninsule. 

au  XVMiiêcie.  La  découverte  du  nouveau  monde,  à  la  fin  du 
XV*.  siècle,  vint  porter  le  dernier  coup  à  l'art 
des  mines  en  Espagne.  Dans  le  but  de  favo- 
riser en  Amérique  une  industrie  qui  était  pour 
eux  la  source  de  grands  revenus, les  «rois  d'Es- 
pagne interdirent,  par  des  peines  sévères,  l'ex- 
ploitation des  mines  de  la  Péninsule,  se  réser- 
vant, à  cet  égard,  un  privilège  excltwif  qu'ils 
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concédèrent  quelquefois  à  bail  à  des  particuliers. 
Sous  cette  administration  imparfaite,  quelques 
mines,  £sivorisées  pardes  circonstances  extraordi- 
naires 9  donnèrent  à  leurs  exploitans  de  grandes 
richesses;  mais  la  prospérité  de  ces  entreprises 
où  les  travaux  étaient  dirigés  exclusivement 
dansTintérét  du  présent,  ne  fut  jamais  de  longue 
durées.  Les  mines  de  mercure  a  Almaden,  dont 
les  produits  étaient  absolument  nécessaires  aux 
exploitations  de  métaux  précieux  dans  la  Nou- 
velle-Espagne, restèrent  presque  seules  en  acti- 
vité ,  et  envoyaient  chaque  année  à  Mexico  cinq  à 
six  mille  quintaux  de  mercure.  Vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  la  mine  de  Huancavelika,  dans  Je 
Pérou,  qui  fournissait  précédemment  le  mer- 
cure nécessaire  à  Texploitation  des  minerais  ar- 
gentifères de  ce  pays,  se  trouvant  épuisée,  le 
besoin  de  ce  métal,  se  Qt  alors  fortement  sentir, 
et  donna  une  nouvelle  activité  aux  mines  d'Alma- 
den,  dont  la  production  annuelle  fut  portée  à  dix- 
huit  mille  quintaux.  Toutefois  divers  acddens 
causés  par  les  vices  de  l'exploitation,  la  guerre 

?Lii,  au  commencement  de  ce  siècle,  dévasta  la 
éninsule pendant  cinq  années,  plus  tard,en6n , 
la  lutte  d  où  sortit  Tindépendance  des  colonies 
américaines,  et  qui  suspendit  pendant  plusieurs 
années  l'exploita tioa  des  mines  du  Mexique  et  du 
Pérou,  amenèrent  diverses  vicissitudes  dans  1  état 
de  cette  exploitation. 

En  1820,  à  Texception  d'Almaden,  des  mines  en  iSao. 
de  fer  de  la  Biscaye  et  de  quelques  autres  loca-* 
lités  des  provinces  libres,  Texploitation  des  mé- 
taux était  dans  une  décadence  complète.  Dans 
le  nord  de  l'Espagne,  l'industrie  particulière, 
presque  exclusivement  appliquée  au  travail  du  fer. 
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était  pii/iSàéè  tàtiitt  lies  ^i^ëtentiétiâ  de  la  cou- 
fànùé  par  des  privilèges  pârticirli^w;  dknstes  atf- 
tt-es  proviticejy,  on  pbtit  rt<jmln*ede  forgés  catalanes 
^  de  CaiUanderies  >  placées  d'ans  là  diépenddDce 
de  majoratset  dé  côntmutiatités  relrgîeusés,  fou  re- 
faisaient h  ràgriculture  èï  h  de  gw>!ssi%k«s  indus- 
tries les  produits  que  l'Espagne  ne  titait  pas  du 
eotntnerce  extérieur;  quelques  usines  élevées  par 
Yé  gc^temement  languissaient  sur  le  sol  le  plus 
rtehe  Hi  nnétaux ,  tna%ré  les  tivànta^es  qu'assa- 
Tlrit  à  leurs  produite  le  monopole  le  plus  scan- 
daleux. 
>  Progrès        C'est  dans  cet  état  dte  cAroses  que  survinrent  les 

aepnis  i8ao. 'i^g^et^ens  poUtiques  de  1820.  Les  tèglemens 
xfUi  entravaient  d'une  mamière  si  flSichense^  pour 
VEspacne,  l'essor  de  TindùBtrie  ririnérale  en  fii- 
"v^ur  des  colonies  américaines ,  qui  d'ailleurs  s'a-^ 
citaient  déjà  pour  se  sotrstraire  au  joug  de  la  mé« 
-trôpôle,  étaient  devenus  tout-à*ftfit  intolérables 
-dans  certafines  localités  :  ils  tombèrent  imittédiate^ 
i«i^ent  en  désuétude  h  l'avènement  d'une  admi- 
lyistration  nouvtelliô  ayant  pour  mission  de  réibr- 
«tieries  aiiciens  abus ,  et  im  r^lement  provisoire 
tranf^porla  à  cette  époque,  dans  le  domaine  com- 
mun ,  le  droit  d'erploiter  les  ritfcesses  minérales. 
De  nouveaux  changemens  politiques  forent  ben- 
veufsement  impuissans  pour  enlever  fa  l'Espagne 
be^teeonqnélè^  de  l'industrie,  et  une  loi  des  mi- 
nes rendue  le  4  juillet  i8:»5,  sur  le  rapport  de 
dsn  Fatisto  de  Elbiiyar,  «sait  l'industrie  minérale 
-de  TEspégne  sur  les  principales  bases  adoptées 
daMs  la  législatiofi  française. 
Mines         CSes  dispositions  libérales  ne  tardèrent  pm  à 

^J^j^jjJ^^porter  leurs  fruits  ?  et  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade en  partictiliery  les  efforts  de  l'industrie  pri- 
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des  résultats  ^os  exempliç,  La  populatioii  de  U 
contrée  I^Q^t^e^se  aes  Âlpuj^xÀa^,  q^^  depuis 
respulsipn  des  Maorr^  yiy^t^  da.As  ^^e  ççii, 
sère  et  que  d^moraltsatîoo  profQa^fî^,  sortit (o^t 
à  coup  dç  4QQ  apathie ,  p^fi  appçw^Pt  fîVHn.'WP- 
Qopo^  odieui^  avait  e^fi^  lo^é,  et  se  p^U^  av^ 
ardeur  vers.  V^xploi^atioa  4^  WM^es.  dç  p^oip)^  ^^ 
abopdaptes  daps  le  p^j^^  t^  sueçès.  (^passa  li;si 
espérances  les  plu^  eza^éré^^  :  (ip  p/çtit  aon^I^rc} 
de  aiQis^$sajt  SQUwat  po^r  Çf^r  4^8  foctMiijçi^ 
k  de  pauvres  paj^^ns  que  1^  bas8r4  fevoriaain;  le^ 
expj^QÎta^s  sp  i^gltipliereqiàrinfiçi,  e(  dè^  i3^é 
plus  de  ^.5oo  aûoepjjViiient;  étémi^€S9^n.^fplQlte*i 
timi  4aiis  le$  sierrq^  de  Gador  et  deXuj^r^  Vers  Ici 
milî^  de  l^af^éç  iô33, j'appris  à  Adrçi  que  pWft 
dje  4-000  puit^^xaieutdé^  ^té  çr^ms*^  dans  la  seule; 
sierra  de  Git4pPt  Avant  lÔr^p ,  les  usines  rçgralj»?^ 
qui  ^u)le9,avfUj^  le  privilçge^de  fofldre  fes  mj- 
n^raî^  ipjL*el)^s  a^hietôjeut  ftj*  prix  que  le  gjwv^f  • 
neooiept  youlfii^  bieu  fii^et ,  ^e  prQduis^6«(.  çiut 
BuelIlW^l^^  ftft^  3io  ^  4^^^^  aiûntaux.  d^  W^wlî 
(^  -^<V9P^^  Wog.>  fia  i  §23  ^  f  ègt-k-dire  ^roi^^  m» 

▼ait^fL^  à5Qft.<X>PquiaU^j^(>^,49<^A0pi^il9gri^^ 
i^VJf  ^PkOqu0  4ela  plus,gra94e  pwspérit^.  rfe  ]^ 
ia|>riqV^».  t*^  prodttçtipn  dfe  aç  JOQçt^l  ^  été  portée 
à  la  qiw»jité  pPftW*  ffe  8oq.ooq  qmntau^ 
{3i7t4<H>fOOo  kilog.X  Depuis  ïS^p?,  les  e^pipi- 
taos  jfk^y^m  pu  continuer  ^  ré4MifO  leurs  ynx 
sanafrtfi^ODçef  |i  tout  bénéfice,  la  production  ^est 
trouvas  ^  équilibra  avec  la  den^^ude  de  métal  i 
e|«j,^fl^iipfji^pr^sfti»4<UlU4ii:e,  ^ 

Ca  IWOfljgi^ifx  4év^pppç(pçu^t  dp  r^ndustrie, 
49IM  M»  4  OftH^'tp  périodp,  fit  jjpe  graude  s^n^ 
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inUaencd  de  satTon  en  Espagne  /et  il  est  difficile  de  se  rêpré^ 
d*  ^iî^a  **a  ^^^^^^  Vardcur.avec  laquelle  toutes  les  classes  de 
Mir  le  w»te**la  société  dirigèrent  leurs  spéculations  vers  Tex- 
de  l'Espagne,  ploitation  des  raines.  Chacun  se  crut  placé  sur  un 
sol  qui  ne  demandait  qu'à  être  entrouvert  pour 
livrer  à  d*heureux  inventeurs  d'inépuisables  tré- 
sors, et  je  ferai  connaître  ailleurs  les  nombreuses 
tentatives  que  cette  disposition  des  esprits  a  fait 
entreprendre^  depuis  plusieurs  années,  dans  les 
provinces  que  f ai  visitées.  Malheureusement  le 
défaut  d'une  direction  intelligente ,  plus  encore 
que  le  manque  de  capitaux,  vint  s'opposer,  dans 
l'a  plupart  des  cas,  au  succès  des  entreprises; 
rEspdgne  ne  s'était  pas  abstenue  itopunément 
du  mouvement  qui ,  depuis  trente  ans,  avait  été 
imprimé  aux  sciences  dans  le  reste  de  l'Europe^ 
et  dans  une  circonstance  aussi  importante  rindûs^ 
trie  s'égara  feute  de  conseils.  Les  anciens  employés 
de  l'administration  des  mihes,  dans  les  colonies 
américaines ,  avaient  i'eiiùé  en  Europe  après  Té- 
tnancipation  des  nouvelles  républiques,  et  avaient 
trouvé  dans  la  métropole  une  coinpensation  à 
leurs  pertes  :  ils  remplissaient  àlor^J  les  •  fonc-* 
lions    d'inspecteurs  des  mines  dans  Tes  diver- 
ses provinces  du  royaume;  majs  à  part  un  petit 
nombre  d'hommes  distingués  formés  aux  écoles 
américaines  et  àcellesd'Almaden,  ces  ingénieurs, 
élevés  dans  la  pratique  de  quelque  branche  spé- 
ciale de  l'art  des  mines,  ne  purent  diriger  l'âan 
industriel  qui  se  manifestait  de  toutes  parts. 
Encourage;       D'uQ  autre  côté ,  le  développement  subit  de 
mens  donnés  Hudustrie  minérale  dans  le  royaume  de  Grenade 
gouTMiiementfut  pour  le  gouvernement  uu  haut  enseignement; 
•  rart      il  comprit  gue  l'intérêt  de  l'état  étoit  de  icom- 
«•  "»"*«*•   battre  une  ignorance  qui  avait  fait  mécomiattre 
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poidant  si  lôofç^témps  àhê  soùrte  aussi  puissante  ... 
de  richesses.  Toutes  sortes  d'encourageméns  fb- 
fent  donnés  à  Fart  des  mines;  deux  écoles  fu- 
rent créées,  Tune  à  Madrid,  Fautre  à  Almaden  : 
pioflienrs  élèr^'  furent  eoYorés  à  Técole  dé  Frey- 
oerg  en  Saxe ,  avec  mission  dt-étudier  Vétat  de  Tart 
des  mines  dans  cette  pai^tie  de  FAllemagne  :  sans 
doote  la  nouvelle  direction  impricnlée  aujour- 
dirai  à  la  poHtiqu%  de  l*Ëspagne  ne.  privera 
pas  plus  longiotemps  ses  élèves  mineurs  des  )u* 
nûères  quils  peuvent  recueillir  dans  d'autres  éco- 
les non  moinU  célèbres  ni  moins  hospitalièi^es. 
Plusieurs  hommes  distingués ,  bannis  à  la  suite 
des  événemens  politiques,  avaient  mis  à  pro- 
fit lenr  séjour  à  Tétranger  pour  y  étudier  lés 
sciences  et  les  procédés  de  l'industrie  ;  la  plupart 
d*€ntr*eux  lureiit  rappelés,  ee  vinrent  prouver  ji 
leurs  ooDcitoyens  qu'ils  avaient  su  ehiplôyer 
utilement  poor  leur  pays  les  loisirs  de  l'exil.  ï/ûn 
<Feux ,  M«  Vallejo,  qui  avait  puisé  dans  les  leçons 
des  savans  proiesseurs  de  Paris  le  goût  des  scien- 
ces minéralogiques,  fut  chargé  de  la  description 
géologique  de  TEspagne,  et  s'occupe  aujourd'hui 
de  remplit  cette  utile  mission.  M.  de  E^lorza ,  Ptpgr^èsdfe 
oflbner  d'artillerie,  après  avoir  étudié  l'industrie  i industrie 
dn  fer  dans  les  usines  de  l'Angleterre,  de  la  Bel-  "**"®"  ^ 
giqne,  du  Hartz,  da  Piémont  et  de  la  France,  fût 
chargé  de  naturaKseren  Espagne  les  procédés  suivis 
sor  le  reste  du  continent.  Par  ses  soins,  les  riches  •  Marbeiu] 
minerais  de  fer  des  environs  de.  Marbella  et  du 
Fedroso  (Andalousie),  sont  aujourd'hui  traités 
dans  de  belles  usines,  où  cet  habile  ingénieur  a  *"  ^«^«^0*0 
introduit  les  procédés  de  fabrication  les  plus 
récens  qu'il  a  su  heureusement  approprier  aux 
drconstances  locales.  Des  perfectionnemens   se 
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'  ^  fer  ae  1^  Qalicq»  i^h  .(^.ùx^i  f  étiNA4«Dol  sans 


doute,  de  prqch^.f9^  proche,  daaa-lM  dà 

P^ndaa^.  la  courte  période  <}li#  j«  wena  'de 
^gnaler,  TeulçÂ^tion,  de^  ^g^u^^eï»  ^uMtano^  ibû- 
Péralçs  a  4gai9ment  ,f^(]  mne  npuneUe  imfml- 
siôq  :  lia  pirpdi^aûop  d^.Iaercure  daoi»  la  ooaârée 
à  Aimaden.   d'^inadep  a  ^pcore   apyiieaté  ;  1  etploitalion 
àRio-Tinto.  dps  .apqienwcs  n^iiies  de  c«ivw  de  Ilia-Tiaio, 
Mgjis^   pepdau^  que.  }6^  cuivi^a  d(e  la.oàte 
QÇf^^etttaj/ç  dfi  rAm^riqii^  da  sud  arriment  U- 
jbremQQ.t  à  C^àiz^  a, été  poiKs^âe.avee  aotivité 
flepu^s  1^.  révolte  des  colonies*  Lies  puissans  dé- 
à  Aicaras.  ppts  oe  calamme  d'Aloar^^ ,  daus  la  partie  orien- 
tale d^  ^a  Mauqhe,  stmt  exploités   aujourd'hui 
à  Lintm.    ay0c  succès.  Lies  oiifies  de  ploxub  de  Uoarès»  ^ûs 
le  f^ojaume  de  Jaea  ,  et  d^  Falseie  en  CatalegM, 
qpt  Qonné  de  notables  produite,  malgré  lacon- 
ç^Mjpjrêncp  redoutable  de  \à  sierra  de  Gador.  On  a 
cqprn^ncé  k  tirer  purti  d^  winerai»  daeuîvre 

3141  se  trouvent  à  Liqarès,  dans  le  yoiainag^ 
^  la  sierra  de  Gador  et  d9ns  pbisi^aiiws  antres 
dans  localité^.  Aux  environ^  d'Oviedo,  dafts  les  Astu- 
les  Astaries.j^j^^  ^  puîssaqtça  paines  de  botûUe ,  qm  mair 
Veurjeusepient  ne  sopt  encore  lié^av^  Iprcôte 
quep^r  des  pommi^nication^  très-d}mçilâ$,,wp6ff^ 
tent,  pour  les  établisseme^s  m^t^Utfgiqn^  ide 
la  côte  de  r Andalousie,  des  produits  <^i.»4â  jcwr 
en  jour,  deviennent  plus  abondans.  DatosJa  même 
province,  mais  dans  une  situation  plus  favorable, 
près  de  la  rivière  d*  A  viles,  une  compagnie 
commence  aujourd'hui  à  exploiter  les  mêmes 
formations  houillères.  Ces  xninesp  dont  la  galerie 
principale  débouche  sur  le  rivage  de  la  mer» 
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004  de  la  Garonpc^^  4e  la  Cbarent^  ei  .^a  la 

lôire,  «t  que  r^^ploitutioa  d'Àvi^S:^^  AOÎt,  ^p- 

pelé(;.à  Mue  ha^e   prospérité.  I)aB4  u«e  4ttM!e 

partie. 4«  rE^pag»0,J?r petit  lip^rhoUUr^ef  ide 

Villa  tKvev^^rHÎP  ^itué  i»  huit  \t^w$  9u-4f  ^^mis  de  ^y  uUrJyr«itf>* 

SéviU^,  eptexpjçitéavpç  Mtocjactivitécroi^ntP^et    4«*Ai4H 

lbupui(  ufi  b^  coipl^iii^^b^  w%  ba te^ui^  .^  vapeur 

qui  parcourent  ,fnaiptei>apt  eu<Jio\Xfe,.hGwefi  le 

U9jet  4e  Séwll.9  à  Ça4f9r  : 

Pluaieqrs  auhst^ajiices  tnipérftk*  ne  ^'exploîtent^^^^^^^^^J^^ 
qu'en  fm  pc)tH  upw.bre:4e  locaJilé»:  biealdiiS-^^ei^iôir* 
rente?  ea  cela  des  BrQ4u^tif  agricoles,,  qui  la  *ift-  ,  «^f«  \  . 

«.«-*  ^  \      !•  1^1      S  ^     al  industrie 

j^t  aç  Qçn^mai/ei^t.  sur  lea  Jiic?ix  4ft  .pfi)4tt<çlioa ,  francaUe. 
ces  Hibat^i^Kîes  4(^veii  t  a)  I^r  ch^rcW  4^$  tt1ar4l]iés 
éloignés,;  aussi  )a  création  de  laouve^uixlicebitriïs 
<le  prodactioD^  placés  dans  des  circopaliaoçea  >tilt- 
tiaiel|(ça  .très^fwQ^ables^  n  sourmH  uiae-lbrte 
ràu^tia^  sor  ria4itstrie4es.ai|trf^  ^qr^n^^^^tQ'^ 
ceqqi  ^t  ^r'^w  depuis  4ou^  ao;^  jpQur  »ile  ao»- 
ïoej^  du  pipmb,  et  j'ai  indiqué,  .ailjewrs  (v^fw. 
des  mines ^  3%  s.,  t.  Il,  .p,  5i7);l'iftllpwflt ;i4â3 
ciploita(k>i^  4^  ]la  sierpa  de  Qa4p^!  >$ur  J'ïti4lA^ 
tfie  4e  qoiçlques  parties  de  V^i^i^p^,  P,aR.sûife  .;.,,,.. 
«Us  teo4a|ice^  que  j'ai  sig^além,  rjii^YM^isins 
^  X^n^çfO^  fgôève^  à  tirer  partji  ^fai.pd^pses 
qim  rj^erme  le  soi  4e  la.  Pél)it^u^>iiliiinr 
parte  dpQC  aa  pr^^t^ur  jDrançais:  4e  pcéy^rr 
^  propre  que  çe^VQÎ  ppurrou^i  foire  4aflS/re*r 
ploMatiôn  lies  mines,  et/$Qu&  ce  poicit  4e  Yùe^J^s 
fésnltats  d'une  mission ,  ajant  pour  objet  d'étu- 
dierqii«lq»efr-UDe5^6  ces  questions,  ne*Aeront 
P«nt  sans  intérêt  pbur  les  personnes  qu^  dirigent 
en  Fraace  leurs  spéculations  Yçrs  le  mênie  Qpjct. 


Digitized  by 


Google 


i86 


KPiRÉRAlRfi 


Castilles. 


Ini9« 


En  attendant  Toocasion  de  traiter  avec  détail 

Slusieurs  questions  spéciales,  je  me  propose  de. 
onner  ici  un  court  aperçu  des  localités  que  j'ai 
eu  occasion  de  visiter  dans  un  voyage  de  trois 
mois ,  et  de  présenter  à  ce  propos  un  résumé 
des  principaux  résultats  de  mes  observations  (i). 
itMrair«  dsns  ^^  pouvant  disposer  que  d'un  temps  très-limité 
lies  Dettxr  pouF  visitcr  le  sud  de  TEspagne^  j'ai  dû  né- 
cessairement parcourir  avec  rapidité  la  route  de 
Bayonne  à  Madrid ,  mais  non  sans  regretter  de  ne 

{)Ouvoir  étudier  avec  détafi  plusieurs  questions géo- 
ogiqu^  d'un  haut  intérêt.  La  route  que  Ton  «uit 
ordinairement  passe  par  Irun,  Tolosà;Bergara, 
Salinas,  Vittoria ,  Mirànda ,  Pancorbo ,  Brt viesca* , 
.  Burgos,  Lerma,  Aranda^  traverse  peu  après  cette 
villo  la  chaîne  du  Sommo-Sierra ,  et  conduit  à 
Madrid  par  Buitrago,  la  Venta  de  lé  Cabrera,  et 
Alcovenda^. 

Les  observations  inédites  deMM.  VàUcjb,  Du- 
iirénoy  et  Élie  de  Beaumont  m*avaieïit  fait  con- 
naître la  nature  géologique  de  la  contrée  qtté  tra-. 
verse  cette  route  jusqu'aux  défilés  de  Panofrbo. 
L'action  puissante  qui  a  donné  aux  Pyrénées  leur 
relief  actuel  s'est  fait  sentir  fortement  jusqu'à 
Vittom.  Vittoria ,  et  a  reculé  jusqu'au  village  d'Ai^nson , 
à  a  myriamètres  de  Vittoria ,  le  rivage  de  la  mer 
dans  laquelle  se  sont  disposés  les  terrains  tertiaires. 
Ce  rivage,  ainsi  que  la  limite  des  deux  étages  du 
terrain  crétacé ,  est  parallèle  &  la  direction  des 
deux  rives  principales  des  Pyrénées,  dirigées,  ap- 
proximativement de  rO.  i8*  N.  à  l'E.  i8*S.  Il 

(i)  On  peut  suivre  aisément  tous  les  détails  géografihî- 
ques  de  cet  itinéraire  9  au  moyen  des  deux  cartes,  que 
M.  Bory  de  Saint-Yincent  a  jointes  à  son  excellent  ou; 
vrage  sur  la  Géographie  physique  de  la  Péninsul  e. 
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résulte  de  cette  duposîtioD  que  la  Hscâ^e,  ki  Na* 

▼aire  et  le  nord  de  l'Airagon  présentent  une 

oonstitution  géolof^que  d'une  grande  simplicité^ 

et  que  la  route  de  Bayonne  à  Madrid ,  à  peu  près 

perpendiculaire  à  la  direction  de  la  chaîne ,  est  la 

coupe  la  plus  favoi^Ue  pour  l-étude  des  deux    .>. 

bandes    du   terrain  crétacé  au-dessoua  duquel    "- 

apparaissent  seulemènc  çà  et  là  qudques  lam* 

Maux  de  terrain  jurassique. 

^  Deptiia  les  boros  de  l'Ebre  à  Miranda  y  jusqu'au  Constitution 

C'éd  dn  SoitfttKKSiemi  y  on  traverse^  saqasortir  des^jJ^^Î^^J^* 
Yieille-CastiHe,  unepjaine  immwsedoiit  am    Ca8tiii«r 
cnne  description  ne  pourrait  faire  concevoir  I^ 
fàtigAité  unifômiité.  Toutefois,  inen  qu'elle  ne 
préseMé  qu'nn  «(èl  fe^  viirté,  j'ai  lieu^  de  pensqr 
que  le  géologue peuif  y  observer  une  foole-defaits    ..;  \,,,.„.i 
prepves  è  éclaivè^  ^^Imtofare  des  révolutiona  qui    '    •:    >>r 
ont  contribué  iniecessiiffeinent  à  façonner  le  ^Vdè    ' '""-^ 
h  Péninsule.  Au  mâieu  des  co&jeeti)res:qui  pM^eài 
été  suggérées  pair  un  examen  rapide ,  il  ma  semblé 
oneles  plateattx  de  la  Vieille  et  dp  la  Nouveller 
Gaadlle  devaient  leur  élévation  actuelle  à  uoeac* 
tîon  trèMédéttlie,  et  postérieure  au  dép6t  déé 
terrains  ter^irtt  plus  modernes*  J'ai  cru  recon^    Temins 
nattre  en  effet  que  la  soriace  dn  sol  était  fermée    tertiaires 
presque  exdusvv ehuént  de  maasea  tertiaires  comi    ■^^^^*- 
posées  de  marnée  calcaires,  de  gypse  et  de  cal- 
caires très-<x>mptci^  :  au<«-de8sus>  de  ^tes  boches 
stratifiées,  j'idobearyé,  dans  un  snn^d  nombre 
de  points,  déa'amas  fort*  ^is  &  ;sablœ  et  de 
galeta  très^ttoodis.  ' 

Les  coucki^  tertiaires  se  présentent  avec  une 
épaiaseor  coiisldén4>ie  dans  les  lûmes  colUnes  qui 
avmsÎDMit  Brrriesea  (Vîeille-Gasttlle) ,  et  dans*  Je 
pUteaa  ondulé  qni  a'^tend'au  sud  de  Madrid  sur 
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à  la  Gmsta  deja  BevA«^  |ur  le^xQancs  4^  |a  ^^a|9 

d'Araojpez^  ei  au  fQpddff  U^qu^le  19e  ?éMaif^iM 
lâs  a€i4x  ilet«vea  du  Ta^^.  H  diA  J^natm, 
Terrain  de       1»^  .^rraio  de  sfiblos  «  dff  jg^\^9j  qui,  fi^loji 
transport    tottieBopareDoe ,  est  cofttQmppraÎA  du  leriiain  df 

ancien.  «ti  ^  i'         i 

trasBptODt  aoçieo.  disloqué  par  1^^  r^reciswif^ 
de  la  chaîne  principale  dea  Alfj^^ae  moptreçii 
etlàaur  le.aoidë  la  YieiJle-GastîU^»  «t^urAOuOur 
^  .  Ie.pied.«epto9«noo9il jdu  SowïttQnSien?*.  iQç  t^ 
ittinjdekraaafiwt  a  uneg;raQde  ép^ii^^vi*  dans^ioil 
plainea*qii6  lrav«(se  U^TOolfe  do  Madrid  m  Eatr^i 
madiire,  eotrt  )($  Tam  ët.lfsA.jOiniW:  i^iffPMMI 
<[ui  sépareoila  VieilleiW  WîWolwJ^.eUft-Gasliîite^ ;.  ..j 
Étendae  -  ^^  ^^  daaalaquelU  $0  dopo^iwt  ces  terr^m» 
^ff^^rrains  dfiv«É  sié&eodre  dana  Jbjdkâc^ipA  A^^^yQm^éhk 
<îâdiz,/depuia  Ifls ,  eiivir«M»â  4'Aiig<M^f^:4^i^^i)^ 
Biecayc;,  ju8qu«i:ix  X^ni^miùm^fM^uK  qui.fqrf 
sMineat  Vappi'deb|Q  de9  défilés  da  la.  Si.Qnra4lQr6i|<i 
«u  vojdf^ur  qkii  ;se  nsnd  dQ  ]V!|^diti4i.^.An4|ilqM*y 
de:  cette  Dder  9 éteo«tait. atir  iip4  »rat)dQ;paf M<^49 
i'A,rnifi|ftd  «t  /eomn»ii»kpiftf  t  »an;  4fHit^M»^  h  Wh 
diterraaée.paii.uA!»;my«fttiipeti|i  (i^vi$i«>dQ  kl  9mr 

lance  et  deiJa  Cat^aki|i;ii0.>Q'#taÀ)k  pt^l^b)#plM^ 
Tancieajdétroîl  ^^  Gibrcdili^  ft-cw  J^'S^agne.Qii^ 
dionale,  uiii€ien«oreà  l^i^dqnfi  pi{ri^rtppoi\W«l 
sioknbreua^iie  pacail  èite  ^pi»^^<tk^  ^^fiù^bim. 
fik  la  chaîne  de.  l'Atlas.  Jua  cmftîni^ié»  4e;fi«|l4f^pert 
tite  Méditerranée  n'était  inteiilfMj^ii^  à^^ili 
duection  indiquée,  que  pMkio«ig;fftoiPPti(îre 
du> Somino^^nra  «t  du.GiilNAarrbtm>.lfl(|iw):;4e 
rattachait  y^rû  VQ^-&.  lanxr  Ipootséfift'inpliikuim^m 
de  lIBstraioadure  et  de  ift?pioVft4iceIiÂft5dmM<^Y 


tertiaires. 
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que.  Qu«lque^  il^ts,  qu^oo  exanieù  atteûtif  de  la^ 

contrée  pourrait  seul  faire  couDâltre,  s'élevaient 

çà  et  Ik  au-'dessus  des  eaux  :  telle  est  la  petite 

chaîne  de  Pancorba  qui,  suivant  M.  Elie  de  Beau-    Pancorbo 

mont  avait  déjà   pris  une  partie  de  son    reliet 

actuel  avant  le  dépôt  du  second  étage  du  terrafin 

crétacé. 

Le  changement  de  cet  état  de  choses  mè  parait  Époque  du 
devoir  être  rapporté  à  l'époque  du  soulèvement  «ottiéTeinent 
de  la  chaîne    principale  des  Alpes  ;  il  est  dans   *c«ntSîS** 
doute  en  connexion  intime  avec  une  série  de  dis* 
locations  dont  M.  Dofrënoy  a  fait  connaître  rexi&- 
tence  dans  le  voisinage  de  la  chaîne  des  Pvré-- 
nées  et  dont  il  a  plus  tard  suivi  les  traces  dans 
diverses  parties  de  la  Biscate  et  de  la  Catalo* 
gne.  La  nature  moderne  du  sol ,  la  direction  de 
pluiiieurs  chaînes  de  montagnes;  celle  des  cours 
d'eau  qui  prennent  leur  source  dans  l'Espagne 
centrale,  et,  enfin , dans  plusieurs  points,  la  stra« 
lificatîon  des  roches  sont,  à  mon  avis,  des  traces 
suffisantes  d^une  révolution  contemporaine  de 
Fapparition  des  ophites. 

Cfette  révolution  n'a  guères  produit  dans  les 
Castilles  de  grandes  lignes  de  fracture;  elle  parait 
avoir  élevé  leurs  plateaux  d'nn  seul  jet,  en  agissant 
h  la  fois  sur  une  grande  surface.  Dans  plusieurs 
localités,  et  notamment  aux  environsde&iviesca, 
^s  couches  tertiaires  n'ont  qu'une  fiiible  inclinai* 
son;  cependant  on  reconnaît  aisément  que  tout 
le  centrie  de  TEspagne ,  et  en  particulier  le  plateau 
qtti  s'étend  du  Manzanarès  au  Jarama,  présentent 
souvent  des  traces  de  dislocations  locales  :  la 
oolline  de  Yallecas ,  près  de  Madrid ,  en  est  un 
exemple  remarquable*  Je  ne  pense  pas  que  les 
ophîtes  se  rencontrent  fréquemment  dans  les 
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Casâlles;  répâQOui38emeQt  à  là  surfate  de  ces 
\  TOcbes  criatalJineâ  s^est  sans  doute  opéré  prind-^ 
paiement  dans  les  lignes  de  fracture  qui  bor- 
daient les  formations  tertiaires  :  toutefois  elles 
ont  produit  çà  et  là  des  rides  qui  ont  amené  à  la 
surface  les  dépôts  plus  anciens,  et  qui  plus  souvent 
peut-être  ont  simplement  modifié  des  rides  déjà 
existantes. 
Chaîne         La  chaîne  du  Sommo-Sierra,  dont  quelques  ci- 

S*Soîmn6-  ™^  élcvécs  couse^vent  de  la  neige  pendant  toute 
Sierra.  Tannée,  est  presque  entièrement  composée  de 
granité  qui  a  brisé  à  une  époque  déjà  fort  an- 
cienne une  épaisse  couche  ae  gneiss  et  de  mica- 
schistes. Uœii  du  voyageur ,  fatigué  de  la  monotor 
nie  de  la  longue  plaine  qu  il  vient  de  traverser,  se 
repose  avec  plaisir  sur  le  sol  hérissé  de  rochers 
qui  s'étend  en  pente  assez  douce  depuis  Buitrago 
jusqu'à  la  Venta.  Il  observe  avec  intérêt  les  ma^ 
ses  granitiques  décomposées  en  partie  par  l'action 
des  siècles  ;  cette  décomposition  a  donné  lieu  à 
des  fragmens  énormes,  isolés  l'un  de  l'autre,  et 
composant  des  collines  entières  où  ils  paraissent 
entassés  par  une  force  surnaturelle. 

Aucune  description  ne  peut  donner  une  idée  de 
l'aspect  de  désolation  que  la  destruction  totale  des 
arbres  imprime  aux  plateaux  des  Castilles  et  de  la 
Manche.  Il  ne  reste  plus  trace  des  forêts  qui  em- 
bellissaient autrefois  ces  contrées  :  rien  d'ailleurs 
dans  la  plaine,  qui  s'étend  du  Sommo- Sierra  a 

Situation  de  Madrid,   ne  peut  faire  soupçonner  l'approche 

Madrid,     d'une  capitale.  Madrid,  véritable  oasis  au  milieu 

d'un  désert ,  est  situé  sur  le  plateau,  et  sur  le  bord 

de  la  dépression  assez   profonde  dans  laquelle 

Mantanarès.  coule  le  Manzanarès.  Cette  rivière,  qui  dés  la 

fin  d'avril  n'est  guères  composée  que  de  quelques 
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filets  d*eai|qui  baignent  çà  et  là  un  fond  sftbleax^ 
est  tout-à-iait  extérieure  à  la  ville.  Une  distance 
de  deux  à  trois  cents  mètres  sépare  la  porte  de 
Tolède  d'un  pont  très-son^ptueux ,  dont  la  soli- 
dité et  les  proportions  gigantesques  sont  bien 
pen  en  bannonie  avec  la  nature  de  l'obstacle  qu'il 
avait  à  vaincre. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  k  rencontrer  k  Madrid 
ces  institutions  scientifiques  et  ces  belles  coUec^ 
tions  qui,  dans  les  autres  capitales  de  l'Europe^ 
permettent  au  naturaliste  de  jeter  un  coup  d'œil 
général  sur  les  diverses  provinces.  On  peut 
cipendant  visiter  un  cabinet  d'histoire  naturelle 
où  le  règne  minéral  en  particulier  est  repré- 
senté par  deséchantillons  delaplus  grande  richesse 
empruntés  au  sol  de  la  métropole  et  des  colonies 
américaines;  malheureusement  cette  collection 
se  trouve  encore  dans  l'état  où'  la  science  l'avait 
rangée  sous  le  règne  de  Charles  III,  Dans  ces  ^^^ 
dernières  années  le  gouvernement  a  créé  à  Ma- 
drid une  école  des  mines  :  plusieurs  parties  de 
cet  établissement  ont  été  montées  avec  une  véri- 
table somptuosité  ;  toutefois,  la  direction  des 
mines  n'a  encore  pu  réaliser  les  espérances  que 
l'on  avait  fondées  sur  cette  ^cole  :  il  est  difficile  d'y 
réunir  des  jeunes  gens  déjà  versés  dans  la  con- 
naissance des  sciences  élémentaires;  les  élèves  v 
sont  d'ailleurs  privés  des  moyens  d'instruction 
les  plus  indispensables,  et  par  exemple  d'une  bi- 
bliothèque un  peu  étendue,  de  collections  de  mi- 
néraux et  de  machines;  à  cet  égard ,  presque  tout 
reste  encore  à  créer. 

La  grande  route  de  Madrid  en  Estramadure  De  Madri<i  en 
traverse  de  vastes  plaines  qui  s^élèvent  en  pente  ^*'*™**"'*- 
douce,  des  bords  auTage  au  pays  montueux  do- 
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trl^s^rt^  des  province»  d'Avila  et  de  SaJàmancfae.  Le  sM' 

aocien.     est  fol-in^  priucipatement  d*af  gîl^,  de  ^blé^^et  de 

cailloux  roulés  :  ^d  reconDait  aisément  dan*  plu-* 

sieurs  ravins  profonds  qui  ràllctlûent  le  paya  que 

cette  formation  a  une  épaisseor  considérable.  La 

plus  grande  partie  de  sa  surface  est  idcu-lte;  itia» 

l'abondante  moisson  de  lavandes  et  de  légumineo- 

ses  de  toute»  sorted  qui  recoutorertt  naturellettient 

ce  sol  fertile,  prouve  suffisamment  que  là  cul* 

Taïayetn-de-  '"^®  ®^  tirera  uu  jour  de  grandes  rie^oiircet».  C'est 

^a.Reyna.    surtout  aux  euviFona  de  Talaveyra-de^la^Réynd 

que  la  richesse  du  sol  devient  remarquable'.  Vk 

chaîne  de  montagnes  que  Ton  aperçoit  côn^m*^ 

ment  à  droite  delà  route,  depuis  Madrid  jusqu'au 

pont  d'AlmaraZy  envoie  vers  ùe  point  un  cbàinon 

qui  réduit  la  plaine  k  une  très^petfte  laraeur.  La 

ville  est  située  à  une  petite  distance  du  Tagef,  au 

Eied  de  ces  collines  :  elle  est  entourée  d'une  très^ 
elle  culture  :  des  piles  d'aquéduos,  qui  s'élèvent 
çà  et  là  au-dessus  des  bois  d  oliviers ,  indiquent  en- 
core le  soin  avec  lequel  les  Arabes  ont  eultivé 
ce  pays. 

Au  delà  de  Talaveyra,  le  terra4h  tertiaire  Mpé- 
rieur  s'est  encore  déposé  en  petite  quantité  dans 
le  golfe  étroit  compris  entre  les  montagnea  d'A** 
vila  et  la  Sierra  de  Guadalupe  qui  borde  la  ri^e 
NaTamora.  g^^^jj^  j^  Tagc;  mais  à  partir  de  Navalmoral 
petit  bourg  déjà  situé  sur  le  granité,  on  atteint  les* 
formations  de  roches  ancierinea  qui  composent 
la  plus  grande  partie  du  soi  de  PEstramadure ,  et 
dont  les  accidens  variés  donnent  à  cette  belle 
province  de  VEspagne  un  aspect  si  différent  de 
celui  des  CastiUes. 
Aimaraz.        C'eat  seulement  à  partir  d'Almara^  qu'ont  cotn- 
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mencé  les  observations  suivies  au*un  séjour  de 
deux  roois  environ  m'a  permis  de  faire  dans  ta 
contrée  comprise  entre  Je  Tage  et  le  Guadal- 

Suivir,  Libre  enfin  de  remplacer  par  des  étu- 
es  plus  approfondies  les  observations  linéaires 
de  diligences,  j*ai  pu  recueillir  beaucoup  de  détails, 
sur  la  constitution  géologique  et  sur  l'industrie 
minérale  de  cette  partie  de  VEspa^ne.  Je  n'en 
donnerai  ici  qu'un  résumé  très-succmct  »  en  es- 
sayant de  présenter  un  aperçu  de  la  physionomie 
générale  de  cette  contrée. 

Cette  étendue  considérable ,  qui  comprend  la  Difficnhëd^oo 
majeure  i)artie  de  rEstramadure,ïextrémitéocci-  EJ2îî£dttre. 
dentale  ae  la  Manche  et  les  parties  septentrio- 
nales des  provinces  de  Cordoue  et  de  Séville, 
n'a  que  très-peu  participé,  sous  le  rapport  des 
améliorations  matérielles,  aux  progrès  qui  ont 
été  faits,  ces  dernières  années,  dans  les  autres 
provinces  de  la  Péninsule  :  on  en  observe  à  peine 

Quelques  traces  sur  la  lisière  de  la  grande  route 
e  Badajoz,  la  seule  qui,  dans  tout  ce  pays,  soit 
desservie  par  tme  entreprise  régulière  de  dili- 
gences. Le  géologue,  qui  veut  visiter  avec  fruit  ces 
contrées,  doit  constamment  avoir  à  sa  disposition 
les  moyens  de  se  passer  des  ressources  ordinaires 
de  la  civilisation.  Bien  que  je  n'aie  vu  que  très- 
rarement  se  réaliser  les  sinistres  prédictions  dont 
les  Espagnols  sont  si  prodigues,  il  est  certain  toute- 
fois que  la  loi,  si  puissante  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope centrale,  n'étend  ici  sur  le  voyageur  qu'une 
protection  bien  insuffisante.  La  nécessité  de  trou- 
ver dans  une  petite  caravane  une  défense  contre 
le  danger,  n'est  pas  une  des  circonsta  nces  les  moins 
piquantes  d'un  pareil  voyage.  Le  fusil  n'est  guères 
moins  nécessaire  que  le  marteau  au  géologue  qui 
Tome  F.  i834.  i3 


Digitized  by 


Google 


Puerto  de 
Mi  rareté. 


Jaraicejo. 


TrujiUo. 


194  ITIN^RAIIUB 

veut  interroger  le  sol  avec  sécurité  dans  uoe  wn^ 
trée  où  le  moissonneur  ûe  va  jamais  aux  champs 
sans  être  armé  comme  pour  le  combat  ;  dans  ces 
lougues  excursions  où  Ton  ne  peut  trouver  un  asile 
pour  la  nuit  qu  au  milieu  de  solitudes  recouvertes 
de  buissons  de  palmiers  à  toute  tige ,  d'aloès-pitte, 
et  de  figuiers  de  Barbarie ,  on  peut  oublier  aisé- 
ment que  ces  mœurs  singulières  et  cette  nature 
africaine  appartiennent  encore  à  FEurope. 

La  grande  route  de  TEstramadure  traversait 
autrefois  le  Tage  sur  un  pont  qui  a  été  ruiné 
en  1813  lors  de  la  retraite  des  armées  françaises  : 
depuis  ce  temps  il  n'a  pas  été  rétabli.  Sur  la 
rive  gauche  du  Tage  s'élève,  avec  une  pente  ra- 
pide, une  haute  cliaine  de  montagnes  qui  forme 
pour  cette  partie  de  TEstramadure  un  rempart 
naturel  :  la  route  d'Almaraz  à  Truiillo  la  traverse 
dans  un  col  forlDélevé,  nommé  le  Puerto  de  Mira* 
vête.  De  ce  point  culminant,  où  l'œil  embrasse  la 
vue  la  plus  étendue ,  on  descend  jusqu'à  la  ville 
de  TrujiUo  au  travers  d'une  contrée  montueuse , 
couverte  de  forêts  d'yeuses  et  de  Jouissons  de  ge- 
nêts et  de  cistes,  dans  laquelle  le  bourg  de  Jarai- 
cejo a  seul  un  peu  d'importance.  TrujiUo,  où 
naquit  Pizarre,  conquérant  du  Pérou,  occupe  une 
position  pittoresque  sur  les  flancs  d'une  colliae 
granitique  dont  le  sommet  est  dominé  par  un 
vieux  château  gothique.  Cette  ville  est  le  centre 
d'un  commerce  de  laines  fort  étendu;  des  étran- 
gers, attirés  par  ce  motif,  y  ont  introduit  des 
habitudes  de  civilisation. 

Les  granités  de  la  Sierra  de  Guadalupe  sont 
séparés  de  ceux  de  TrujiUo  par  une  bande  de  ter- 
rains schisteux  de  transition  :  ceux*ci  sont  strati- 
fiés régulièrement  suivant  une  direction  qui  coïn-r 
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eide  exactement  avec  celle  de  la  limite  géogta- 
phiqae  de  la'  Maiiche  (st  dé  rflstramadure,  située 
à  4  myriamètres  environ  à  Test  de  Trujillo.  Cette 
contrée  montaeuse,  sillonnée  de  crêtes  escarpées 

?ui  sont  le  prolongement'  des  montagnes  da 
Iterto  de  Miravete,  est  baignée  par  le  Rio-Gar- 
cias  et  le  Rio-del-Monte.  Elle  ne  contient  qu'un 
petit  nombre  de  villages,  et  se  termine,  vers  le 
sud,  un  peu  au  del^  de  Logrosan  :  on  peut  Ghaax 
aisément  constater  dans  cette  excursion  que  les  ^L^own.^^ 
montagnes  de  chaux  phosphatée,  qui  ont  été  si- 
^gnalées  aux  environs  de  ce  dernier  bourg,  n'ont 
aucune  existence  réelle.  Les  récits  fabuleux  qui 
ont  été  faits  de  l'abondance  de  ce  minéral  dans 
TEstramadure  ont  uniquement  pour  base  quel- 
ques petits  filons  de  quartz  et  de  chaux  phospha- 
tée compacte  et  testacée  qui  se  rencontrent  en 
plusieurs  points  de  cette  formalibn ,  notamment 
aux  portes  de  Logrosan. 

En  se  dirigeant  de  Logrosan  à  Almaden  dans 
la  direction  du  sud-est,  on  traverse  d'abord  une 
longue  plaine  basse  baignée  parle  Rio-Gargali^a  : 
ce  ruisseau  et  ses  nombreux  aifluens  favorisent 
la  végétation  de  véritables  forêts  de  cistes  ladani- 
fères  qui  s'élèvent  au  moins  à  une  hauteur  de  six 
mètres.  Le  sol  est  recouvert  d'une  formation  de 
transport  ancien  principalement  composée  de 
galets  roulés  :  elle  se  lie ,  en  suivant  le  cours  du 
ruisseau ,  aux  formations  modernes  au  milieu  des- 
quelles coule  le  Guadiana  depuis  la  ville  de  la 
Serena  jusqu'à  son  entrée  dans  le  Portugal. 

En  suivant  la  direction  indiquée  vers  le  sud-est,   piateaa'de 
on  traverse  le  Guadiana  à  la  hauteur  des  Casas  de  transWon  da 
D.  Pedro.  En  ce  point  le  fleuve  est  encaissé  dans 
un  vaste  plateau  de  transi tionce;  lui-ci  se  rattache 

i3. 
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à  un  système  tout  différent  de  celui  de  Logrosm  , 
et  s*étend  au  loin  sur  la  rive  gauche  du  fleuve. 
Tout  ce  pays,  qui  nourrit  de  nombreux  trou-» 
peaux  de  mérinos  y  ne  présente  guères  de  culture 
que  sur  le  bord  des  .ruisseaux  où  le  laurier  rose, 
si  commun  versle  sud,  commencedéjà  ii  apparaître* 
Sur  le  bord  du  Guadiana  sont  situés  les  beaux 

TalarrnbUf.  villages  de  Talarrubias  et  de  la  Puebla-d'Alcocer, 
dans  le  voisinage  desauels  se  trouvent  de  riches  mi- 
nerais de  cuivre  et  de  fer.  Vers  le  sud-est  »  en  se 
dirigeant  vers  la  frontière  de  la  Manche,  parles 
bords  du  Guadamela  y  on  ne  rencontre  qu'un  pe- 
tit nombre  de  villages  assez  pauvres  :  ce  district 
n  est  qu  un  fertile  désert  où  des  colonies  d'abeilles 
s'occupent  seules  à  exploiter  en  faveur  de  l'homme 
les  libéralités  de  la  nature. 
Situation        Le  gros  bourg  d'Almaden,  assis  sur  la  crête 

dAlmaden.  jgg  riches  filous qfii out  rendu  cette  contrée classi- 

3ue  pour  tous  les  mineurs,  m'a  rappelé  les  villes 
e  Glausthall  et  deZellerfeld,  dans  le  Hartz,  iden- 
tffiées  comme  lui  avec  le  gite  minéral  qui  leur  a 
donné  naissance.  Almaden  a  encore  avec  leHartz 
d'autres  points  de  ressemblance;  les  mœurs  alle- 
mandes j  ont  été  introduites  peu  à  peu  à  diverses 
époques;  aussi  après  avoir  erré  pendant  un  mois 
au  milieu  d'une  civilisation  que  je  comprenais  à 
peine,  je  me  suis  trouvé  heureux  de  rencontrer 
sur  les  confins  de  la  Manche,  parmi  les  mineurs 
d* Almaden,  les  mêmes  sentimeus  de  fraternité 
qui  avaient  attaché  de  si  agréables  souvenirs  au 
voyage  que,  trois  ans  auparavant,  j'avais  fait  dans 
le  nord  deTAllemagne. 
Mines  Les  mincs  d' Almaden ,  situées  dans  la  province 

de  mercure  de  la  Manche,  près  de  la  frontière  commune 
™*  *°*  de  r£&tramadure  et  du  royaume  de  Gordoue , 
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présentent  un  développement  d'industrie  aussi 
considérable  que  les  mines  les  plus  célèbres  du 
Hartz,  de  la  Saxe  et  de  la  Hongrie.  Elles  sont 
exploitées  depuis  une  baute  antiquité ,  puisque , 
nivant  Pline,  les  Grecs  en  tiraient  déjà  du  ver- 
millon 700  ans  avant  notre  ère.  On  voit  aussi , 
dans  le  même  auteur ,  qu'elles  ont  été  travaillées 
par  les  Romains,  et  que  Rome  en  tirait  an- 
naellement  loo.ooo  livres  de  cinabre. 

J'ai  trouvé  l'exploitation  dans  la  situation  la 
plus  florissante  ;  la  production  annuelle  est  arrivée 
à  un  taux  que  ces  mines  n  avaient  jamais  atteint  : 
depuis  1827  les  ateliers  d^exptoitation  sont  ame- 
nais de  manière  k  fournir  annuellement  sa.ooo 
quintaux  (1.029.000  kilog.)  de  mercure.  A  l'é- 
poque de  l'année  où  les  travaux  out  la  plus 
grande  activité,  plus  de  700  ourriérs,  qui  se  suc- 
cèdent en  trois  postes  différens,  sont  employés 
aux  divers  travaux  souterrains;  200  bom  mes  tra- 
vaillent à  la  surface  k  l'extraction ,  au  transport 
des  minerais  et  à  l'exploitation  des  matériaux  de 
remblai.  De  nombreux  muletiers  sont  coustam- 
ment  occupés  à  transporter  le  mercure  à  Sé- 
TÎlle  et  à  rapporter  en  retour  à  la  mine,  du  fer, 
du  bois  de  charpente,  de  la  poudre  et  des  ap- 
proTisionnemens  de  toute  sorte.  Les  filons  soot 
tellement  puissans,  que,  malgré  une  exploitation 
active  pendant  un  grand  nombre  de  siècles,  les 
travaux  n'ont  encore  atteint  qu'une  profondeur  de 
3oo  yaras  (un  peu  moins  de  3oo  mètres).  Dans  les 
tailles  pratiquées  aujourd'hui  au  fond  du  filon 
principal ,  la  masse  de  minerai  exploitable  en 
^tier  et  sans  aucun  mélange  de  parties  stériles, 
a  la  à  i5  mètres  de  puissance;  mais  cette  épais- 
aeiir  est  encore  beaucoup  plus  considérable  au 
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Saint  d'interseetion  des  filonç.  Par  suite  de  la 
irection  rationnelle  donnée  aujourd'hui  aux  tra^ 
yauXy  on  extrait  toute  la  niasse  du  filon  aansy 
laisser  une  parcelle  de  minerai  :  qelui-çi  est  iqi- 
inédia'tement  traité  aux  fourpeaux  de  diistillatîoa 
sans  aucune  espèce  de  préparation  mécanique  ; 
il  rend  moyennement  lo  pour  loo  de  mercure; 
mais  il  est  probable  que  sa  teneur  moyenne  est 
notablement  plus  élevée, 
^bcndanœ  Les  niinerais  de  mercure  ne  s'exploitent  pas 
^^•"^«'^^^•seulement  dans  les  mines  dont  jeyiens  de  par- 

mercure  dans ,  ,  ^  ^  j     *^ 

la  contrée.  I^r  ;  On  ies  retrouve  encore  en  un  grand  nom« 
bre  de  points,  dans  la  direction  ai^ue  bande 
assez  puissante  qui,  passant  par  Almaden  et  di- 
rigée a  peu . près  de  l'est  à  lou^st  comme  les 
ifîlons  principaux ,  s'étend  sur  une  longueur  de 
Mines  ^^ux  myriamètres  depuis  le  bourg  de  Chillon 
^  d'AimadenejM.  jusqu'au  delà  d'Almaoenejos.  Ce  dernier  bourg 
est  lui-même  un  centre  important  d'industrie 
minérale.;  plusieurs  mi  nés  situées  dans  le  voisinage 
fournissent  un  minerai  semblable  à  celui  d' Al- 
maden ;  elles  ont  donné  antérieurement  d'abon- 
dans  produits  ;  mais  les  filons  anciens  étant  pres- 
qu  épuisés  y  on  n'y  fait  plus  aujourd'hui  que  des 
travaux  de  recherche.  Les  usines  d'Almadejnejos 
spnt  alimentées  presqu  exclusivement  par  un  nai- 
nerai  que  l'on  exploite  depuis  peu,  vers  l'est  de 

Mercarenatif.ee  bourg ,  sur  les  bords  du  ruisseau    de  Balde 

Azogues  :  c'est  un  schiste  npirâtre  abondamment 

imprégné  de  mercure  métallique  et  dans  lequel 

on  n'aperçoit  que  très-peu  de  cinabre. 

Usines  Les  minerais  fournis  par  ces  diverses  exploita- 

^Mm!!dtn^i^^^^^^^  sont  traités  dans  treize  fourneaux  doubles, 
nommés  Buy  trônes  y  dans  lesquels  s'e£fectue  laré^ 
duction  par  le  procédé   espagnol,  et   dans  un 
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frtttod  ftMii^eàu  quad^ubfe  construit  récemment 
air  \e  vaodëléde  celai  cTIdilia  en  Carmold.*L*en- 
cdnie  dans  laquelle  sont  renf^rhlés  les*  atelier^ 
métallargiques  d'Almaden  contient  huit  Buytro- 
nés  avec  le  fourneau  d'Idria ,  les  cînq  autres  îujr- 
trones  ^ù^t  situés  à  Aliliadenejos,  à  un  m  jriàtnë- 
treE.  d'Alfiiaden. 

lie  plaisir  que  causé  au  mineUr  l'activité  qiii  rè^ 
goe  dans  les  exploitàtioQs  de  cette  contrée  n'es^ 
pas  du  teste  sans  mélabge;  le  itlercure'a ,  ^nt*  h 
santé  des  ouvriers^  la  plus  fuUeste  infliience/ét 
FoD  ne  peut  se  défendre  d'un  sentiment  pénible 
en  voyant  renrpressement  avec  lequel  des  jeiiric** 
gêna  plans  de  force  et  de  sabté  se  disputeilt  la 
faveur  d'aller  chercher  dans  les  mines  des  mala-^ 
dîes  oruelles  et  souvent  une  mort  prématurée.  LïI     mq^iuc 
population  des  mineurs  d'A.lmaden    n!iérïté  le  des  mineurs 
plus  haut  intérêt;  elle  se  recrute  principalemëhti  d'Almadtn. 
àM9  les  villages  de  la  Manche,  de  l^stramà- 
dure,  et  ménie  du  Portugal ,  dont  les  habitent 
viennent  en  foule  y  chercher  du  tnsrvaîl  dans  l'in- 
tervalle dé&  travaux  agricoles.  Elle  fournit  d'ex- 
cellens  ouvriers  pour  les  recherches  de  mmés  qui   • 
se  font  dans  plusieurs  points  de  TEstramadure.: 
plusieurs  tNvaux,  que  j'ai  eu  occasion  de  diriger  ' 
dans  ce  pa js,  m'ont  permis  d'apprécier  par  moi-* 
même  1t  zèle  avec  lequel  ces  hohimes  se  livrent 
à  tin  travail,  assidu  pour  le  plus  modique  sa-'   \ 
laire.  Les  peiiitres  de  rhœurs  qui  ont  si  souvetit 
flétri  le  peuple  espagnol  pni*  unebanale  accusa-^ 
tîon  de  paresse ,  auraient  dû  l'étudier  en  dehors 
de  quelques  villes  où  il  est  abruti  par  la  mii^èré 
et  par  Taumône  :  ils  auraient  trouvé  en  Estrama- 
dore,  dans  lés  derniers  degrés  de  l'échelle  sociale^ 
on  peuple  actif  et  laborieux  qui  a  conservé  toute 
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Vénergie  des  oonquérans  du  Pérou  et  du  Mexi- 
que ^  et  qui  possédera  toutes  les  vertus  le  jour 
oùjl  aura  les  moyens'^d  exercer  sou  activité. 
d'Aimaden       La  route  d'AImadeu  à  Qordoue  prései^te.  uue 
*  Cordoae.  coupe  fort  intéressante  de  la  Sierra-Moreua.  :  les 
muletiers  établissent  seuls  des  communications 
TorremiUno.  ^ntre  ces  deux  villes,  et  parcourent  aisément  ce 
trajet  en  trois  journées  de  marche,  en  faisant  les 
stations  obligées  dans  les  villages  de  Tprremi- 
YiUahjiru.  lano  et  de  Villaharta  ;  mais  ces  journées  sont  ex- 
trêmement longues  et  pénibles  pour  le  géologue 
qui ,  renonçant  aux  avantages  douteux  de  ces 
uniques  lieux  de  refuge ,  s'écarte  du  sentier  battu 
pour  étudier  avec  détail  la  transition  du  plateau 
ancien  de  la  rive  gauche  du  Guadiana ,  à  la  contrée 
beaucoup  plus  montueuse  de  la  Sierra  -  Morena, 
Jusqu'au  pied  de  la  Sierra  la  contrée  est  baignée 
par  les  affluens  du  Guadiana.  L'un  des  pluscon* 
Rio-Gaadaimes.sidérableSy  le  Rio-Guadalmez,  est  bordé  au  nord 

J)ar  une  petite  chaîne  de  montagnes  produite  par 
es  révolutions  les  plus  anciennes  qui  aient  agi 
Plaine      danscettecoutrée  :  dessommets  de  cette  chaineon 
deMontid  aperçoit,  vers  le  nord-est,  la  plaine  deMontieL 
que  les  fictions  de  Cervantes  ont  rendue  célèbre. 
Sierra-Morena.     La  Sierra-Morena ,  dont  le  versant  méridional 
s'élève  brusquement  au-dessus  de  la  plaine  de  l'An- 
dalousie, ne  présente  vers  le  nord  que  d^  pentes 
-   assez  douces  qui  se  rattachent  aux  plat,eaux  déjà 
fort  élevés  de  la  Manche  et  de  TEstramadure.  La 
lisière  septentrionale  de  cette  chaîne  est  composée 
de  montagnes  aux  formes  arrondies,  sur  lesquelles 
on  est  étonné  de  ne  pas  rencontrer  la  moindre 
trace  de  ces   épaisses   forêts  que  l'imagination 
prêteordinairement  aux  montagnes  désertes.Vues 
de  loin,  elles  paraissent  nues  et  arides;  mais  en 
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«n^ffodmt  oa  neoBii^iC  hîentât  qn'eUts  wot  re- 
eouvertes  de  celte  singjuUère  vé^édatioD  de  buis-  Goinbattibift 
wo&toufiîis  qtti  reoouive  la  muniié  du  sol  de  FEs*  si«m^Moveiyi 
tramadure ,  et  dont  »  4  dé&ut  de  plus  grands  vé- 
gétaux, les  arts  métallurgiq.u^  j^nroot  uu  jour 
tirer  un  granlH  parti  ;  aujourd'hui  onèoie  ces  ]>uis- 
aonsy  mis  en  coupe  Tmée,.alinneotent  exclusi- 
vement les  fiaMneauK  dedistillaûon  d'Almaden. 
Dans  ces  forêts  en  Au&iafûre  dominent  larbousier, 
le  pistachier,  et  surtout  de  nombreuses  espèces  4fi 
cistes  dont  la  floraison^issimule,  pendant  le  cours 
du  mois  de  mai,  Taspect  de  tristesse  particu'* 
lier  à  ces  mpatagnesb  Au  sud  de  la  Sierra ,  sur 
les  hauteurs  qui  dominent  les  pentes  escarpées 
«u  pied  desquellea  coule  le  Guadalquivir,  on  ren*  > 

contre  çà  et  là  des  bouquets  de  pins  d'une  assez 
belle  venue ,  mais  qui  bientôt  auront  tout-à*&it 
disparu;  un  violent  incendie  dont  on  peut  encore 
apprécier  les  ravages,  a  dévoré  il  y  a  peu  d'années 
la  plus  grande  partie  de  la  forêt  ;  mais  l'indif* 
férence  ou  plutôt laversion  pour  ces  utiles,  pro* 
doctions  du  sol  est  tellement  grande  en  Espagne,, 
que  ce  malheureux  événement  a  laissé  à  peine  une 
trace  dans  le  souvenir  des  habitans  de  la  contrée.,  , 

G>rdoue  est  situé  dans  la  position  la  plus  beu-    Goc^oiiéb 
reweaur  la  rive  droite  du  Guadalquivir»  au  pied 
delà  pente  escarpée  de  la  Sierra-Morena ,  et  à  la 
naissance  delà  plaine  qui  s'étend  au  loin  sur  la  rive 
gauche.  On  retrouvée  au  pied  de  la  chaîne  et  même 
à  ime:certaine  hauteur  sur  ses  pentes^  Je  terrain 
de  galets  si  abondant  au  nord  du  Tage  :  en  ce 
point  il  recouvre  des  calcaires  coquillera  renfer-    Terrains 
mattt  des  fossiles  identiques  avec  ceux  des  terrains    uitMU9$. 
tertiaires  de  la  Gorséw  Toute  la  plaine  basse  de 
l'iAndalousie  parait  étre^égalenneut  composée  de 
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Gasiilkig;  tncns'  ees  aerminafpréflëtffteiH  deë  Mme* 

,     tèrefl  itriùéralogi^déà  iibdev  diifôrèds  t  W^mers 

dans  kiipiêlle$  ils  le  dé^OBaibtit  étaient  déjà  aé- 

rréest  e&  gMi^e  partie  par  le  pt^motitoire  de 
Sierra-MoretiafJ  ;  .;  ;    ^    / 

On  observe  ttèâ4>i€fn  lea  i:ett «iff»  tertîatrea  oo^ 
quillers,  en  iMgiËalit'pkirftttiri tfiw^que  4empa> 
vers  le  nord^evMrt  deOovdkMHd ,  ie  pied  de  la  Sierra- 
iforena  r^ evi  craVetMUtdënîwiveÀu.  lès  iitoqta^ 
gués  daâd  la'ditecUdn  dii't^'^'ftutiiévdi^oiaest ^ 
on  qukte  bieiitôiî  lestebrainB  iertiairea'et  Von  re^ 
Terrains    tfouve  les  roobe»  anciennes  strtf ti|i4eH  ^  dans  de  pna- 
rt^atifi^    f^^^^  eali tudes  au  miliea desquelles  îl'sei^U  très** 
de  la  Sierra,  difficile  de  tracer  un  Itinéraire' à  Taiide  de  lieux 
habités.  La  partie  de  ceatnimtattbee,  MnQue  eeus 
le  tiotn  die'Dcdi^sa  de  las  Ste^eVulas,  est  le  ty^^  ié 
plus  prénoocé  du-  caractère  sa iltage  de  toote  -celte 
contrée.  En  panant  des  bords  du  Rio-Gnadanle)* 
hm^  6n  peut  faire  tine  journée  de  ^myviaiiièlreé 
sansi  rencbtitfW  la  moindre  traae  de  la'  piésenbé 
de  Tbomme  avant  le  petit  vi11a£^d%spiel ,  où  l'on 
trouve  util  accueil  assez faospitalîer.t  Aux  envîrot^ 
cariM^fére  ^^  Cevi41«ige  il  existe  uu 'ten*aîn  «earbonifàre  qal 
à'B^eh    parait  suivre  la  direction  du  Rio^^rtiadiata 

•   Eu  continuant  de  me  «Sri^^er  versf le  noTd4nordi' 

ouest,  j'ai  l:Âent6tqmtté  lès  montagnes  pour  entrer 

^^jtes     dans^la  plaine  j^ranitiqUe  de  Hinojasa '  et  de  JieaaU 

de  *«^«*"'jjjKga|.  <|ui  entoure  de  ce  05té*  la- Siisrra  d'une  éehi*' 

ture'de  riches  ^moissons.  On  rdntre  enfiâ^  au  delà 

de  ce  dernier  bourgs  dans  la  contrée  imdnUiease 

,  :,  ;    de  transition  qui  horde  toorie  In   vive  'gâtiA» 

PkffttontfMie  du  Guadîana  à  son  entrée  ^  dans  TEstramailnve. 

rEstramadare^^^^  sans  contredâit  la  partie  1»  pltis  originale  tle 

centrale.  '  Cette  provtnce  :  ses  plateaux^ ondulés,  <ci3dvietfts 
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d'une  herbe  fine  et  épaisse ,  sout  livrés.  ezdtusive«- 
ment  aux  mérinos  :  de  longues  chaînes  de  noon^ 
tagnes  hautes  et  étroites ,  à  section  tranasversale 
conique  et  très-aiguë ,  s'élèvent  brucfquçment  au- 
dessus  de  ces  plateaux  jqu'elies  sillonnent  de  tou- 
tes parts.  En  voyant  leurs  formes  tranchées,  leur 
direction  rectiligne  et  leurs  pentes  abruptes  sur- 
montées  d'une  crête  qu^rtzeus^dentelée,  souvent 
inaccessible,  on  peut  penser  que  la  défiâguatiop, 
ordinaire  de  Sierra  (  scie)  a  pris  naissance  dapa 
cette  partie  de  l'Espagoe.  De  gros  boiirgs  >  tels 
que  Cabeza-del-Buey,  la  Puebla-d'Acocer,  Ca^-  dS^Bnêy' 
tuera ,  Campanario,  etc.  y  contenant  chacun  plnr 
sieurs   milliers  d'habitaus,   sont    assis  sur.  les 

E en  tes  de  ces  petites  chaînes  partout  où  il  y  a  de 
onnes  sources  deau  :  ils  sout  environnés  d'une 
belle  culture ,  qui  s  eteiid  souvent  à  une  gratude 
distance  des  villages,  lorsque  l'abondance  aes  i^<h 
ches  éparses  à  la  surface  a  permis  d'élever  autoqr 
des  moissous  un  rempairt  contre  la  dent  destruc- 
trice*du  mérinos.  Les  couveus,  si  communs  ail- 
leurs, sont  très-rares  dans  cette  partie  de  l'Espa- 
gne,  qui  se  trouve  toute  disposée  à  recevoir  1^ 
réformes  que  veut  y  introduire  l'administration 
nouvelle.  L'esprit  public,  qui  a  valu  à  cette  con-  ,  V: 
trée  le  surnom  dUEstadoii-Unidos ,  y  a  déjà  fer. 
vorisé  rétablissement  de  plusieurs  industries  : . 
TexplcHtation  des  gites  minéraux  de  nature  trèsr 
vanee  qui  s'y  rencontrent  fréquemment ,  aura 
sans  doute  une  heureuse  influence  sur  son  avenir. 

I^es  terrains  ancieos  de  la  rive  gauch^  du  Gua- .  Terrains 
diana  se  terminent  à  peu  de  distance  au-de§sous.daGaadiuA. 
d'Orellana ,  entre  ce  bourg  et  la  ville  de  Ja  Se- 
rena.  A  partir  de  ce  point  jusqu'à  son  entrée  en 
Portugal  y  le  fleuve  coule  dans  nne  contrée  basse 
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bordée  de  quelques  petites  collines  :  le  sol  de  cette 

5 laine  formé  du  terrain  de  transport  dont  j'ai 
éjh  parlé  souvent ,  jouit  presque  partout  d*une 
grande  fertilité  :  on  y  rencontre  plusieurs  villes 
populeuses  qui  renferment  beaucoup  de  mines 
romaines  bien  conservées.  Don  Benito^  Medel- 
Kn  où  est  né  Fernand  Gortez^Villa-Nueva-de-la* 
Serena,  Merida  ,CalaveTra,  Badajoz,  indiquent 
assez  bien,  par  leur  position  ,  l'étendue  du  terrain 
tertiaire.  Les  environs  des  quatre  premières  villes 
fournissent  au  reste  du  pays  une  grande  variété 
de  productions  agricoles  :  les  laboureurs  m'ont 
souvent  assuré  que  les  terres  cultivées  en  froment 
j  rendent  communément  3o  grains  pour  un.  La 
plaine  de  la  Serena  est  sans  contreait  Tune  des 
plus  fertiles  de  l'Espagne. 

On  trouve  une  assez  bonne  coupe  du  passage 
des  terrains  anciens  qui  forment  les  pâturages  de 
la  Serena  aux  terrains  tertiaires  de  Badajoz,  en 
passant  par  Castuera ,  Quintana ,  Guarena ,  Ga- 
lamonte  ,  la  Sierra  de  San-Servan ,  Lobon  ;  Ta- 
laveyra  et  Badajoz  :  mais  si  l'on  renonçait  à  visi- 
ter la  plaine  de  la  Serena  et  les  bords  du  fleuve , 

^ ^    on  recueillerait  sans  doute  des  faits  intéressans  en 

Uornachos.  se  dirigeant  sur  Badajoz  par  la  sierra  deHorna- 
cfaos;  on  traverserait  ensuite  les  riches  plaines 
tertiaires  de  Vîlla-Franca  et  d'Almendralejo,  qui 
forment  vers  Je  sud  un  golfe  profond  dansMe  ter- 
rain de  transition.  Le  temps  dont  j'avais  à  dis> 
poser  ne  m'a  pas  permis  de  visiter  cette  chaîne 
qui  élève  brusquement  son  massif  isolé  au-dessus 
du  plateau  de  transition  qui  l'entoure  avec  les 
mêmes  apparences  qrue  présente  de  loin  au  na- 
vigateur une  lie  à  nords  très-escarpés. 

jBadajoz,  capitale  de  l'Estramadure^est  ûtuée 
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wr  une  petite  chaîne  de  colHnes  tertiaires  trans-  CoUina 
versale  au  Guadiana  :  ce  fleuve  parait  8*y  être  frayé  a^BSujoi. 
un  passage  de  vive  force  ;  c'est  du  moins  ce  qu  inai-> 
quent  les  escarpern  ens  entre  lesquels  il  est  encaissé 
sur  une  longueur  d'une  centaine  de  mètres.  J'ai  re- 
cueilli plusieurs  faits  curieux  dans  ces  collines,  où 
les  couches  ont  été  fortement  redressées ,  et  où 
les  dislocations  d'un  calcaire  coquiller,  passant  à 
des  bancs  puissans  de  dolomie  »  sont  en  connexion 
intime  avec  des  infiltrations  de  roches  cristallines 
de  diallage  et  d'hypersthèue  :  ces  dernières  roches 
se  présentent  aussi  très -fréquemment  dans  les 
autres  parties  de  l'Estramadure ,  notamment 
près  d'Albuquerque ,  de  Guarena,  d'Almaden  /de 
Gazalia ,  etc. 

Les  sables  tertiaires  de  la  plaine  du  Guadiana 
s'étendent  vers  le  nord -nord -ouest,  comme  la 
route  de  Badajos  à  Âlbuquerque,  parallèlement  k 
la  frontière  de  Portugal.  La  chaîne  de  montagnes, 
dpnt  le  château  d'Albuquerque  occupe  un  des  ,  GhatM 
points  les  plus  élevés ,  sert  de  limite  vers  le  nord  *^  «^n«rq«*^ 
à  cette  formation,  et  présente  sur  son  versant 
occidental  les  mêmes  alternances  de  schistes  et  de 
roches  quartzeuses  que  J'ai  signalées  dans  le  sud- 
est  de  l'Estramadure.  La  composition  minéralo-. 
Sique  du  sol  est  identique  avec  celle  du  pays 
'Almaden ,  et  présente  des  accidens  de  même  na- . 
ture  :  les  couches  redressées  des  deux  terrains  sont 
d'ailleurs  dansja  direction  d'un  même  système  de 
fractures  :  quant  au  versant  oriental  de  la  même, 
chaîne ,  il  est  entièrement  formé  de  granité. 

Dans  le  but  de  reconnaître  la  liaison  qui  existe 
entre  cette  chaîne  et  les  formations  granitiques 
que  j^avais  précédemment  observées  près  de  Tru- 
jillo.  Je  me  dirigeai,  en  quittant  Albuquerque, 
vers  Cacerès ,  capitale  de  la  Haute-Ëstramadure. 
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Dans  toute  cette  excursion  ,  on  ne  rencontre  point 
de  terrains  modernes ,  inais  on  peut  observer  des 
accidenscnrienx  dans  la  succession  des  granités  aux 
schistes  et  aux  grauwackesde  transition.  D'Albu- 
Malpartida.  querque  à  Malpartida ,  bourg  situé  sur  une  plaine 

granitique  bien  cultivée  à  peu  de  distance  de 
v^ccrt».  acerès  ,*  f  ai  parcouru  un  trajet  de  5  mjriamètres 
sans  rencontrer  aucun  lieu  habité  ;  aussi  les  for- 
mations de  schiste  et  de  grauwake  ont-elles  con- 
servé leurs  belles  forêts  de  chênes  verts  et  de  lièges. 
Par  opposition,  les  plateaux  granitiques- qui  s'é- 
tendent à  Test  d'Albuquerque  sont  absolument 
dénués  de  végétation  ;  ces  arides  déserts,  qui  m'ont 
rappelé  les  descriptions  de  plusieurs  parties  de  TA- 
rabie ,  sont  recouverts  de  roches  et  de  blocs  en- 
tassés, au  milieu  desquels  il  est  souvent  difficile 
de  se  frayer  un  chemin. 
Chaîne  ^®  Cacerès  je  me  suis  de  nouveau  dirigé  vers  le 

mnitiqnede  Guadiana  en  traversant  la  partie  centrale  de  la 
MoatMMhés.  Haute-Estramadure,  dont  jusque-là  j'avais  seule- 
ment visité  les  lisières,  c'est-à-dire  les  parties  qui 
avoisinent  leTage,  la  Manche  et  le  Portugal. 
Dans  cette  coupe  dirigée  du  nord  au  sud ,  le  sol  est 
principalement,  formé  de  roches  de  transition  ; 
mais  celles-ci  sont  interrompues  par  de  puissantes 
montagnes  granitiques  qui  contrastent  fortement 
avec  les  faibles  inégalités  de  niveau  que  présente 
cette  roche  au  sud  du  Guadiana.  La  ville  de 
Montanchës,  située  dans  un  col  élevé  de  Tune  de 
ces  chaînes,  est  un  des  points  culminans  de  la 
contrée;  elle  est  située  à  400  mètres  environ  au- 
dessus  de  la  plaine  qui  l'entoure.  Les  terrains  an- 
ciens se  terminent  en  pente  douce  versleRio-Bur- 
dalo,  où  ils  sont  recouverts  par  les  formations  ter- 
tiaires du  Guadiana:  celles-ci  s'étendent  au  nord  du 
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fleuved^OT  la  plaine  basse,  baigpéfparleRio-Gar- 
galiga.  Une  petite  chain^de  montagnes  qui  borde 
la  rive  droite  du  Guadiana  s'élève,  f^artird'O- 
rellana  $  au-dessus  de  ces  terrains  de  transport  : 
elle  est  formée  des  mâmes  roches  de  transition 
qui  composent  la  plus  grande  partie  de  TEstra- 
madure,  et  n  est  évidemment  que  le  prolongement 
des  Sierras  d'Alcocer  et  de  Larès,  situées  sur  la 
rive  gauche  du  fleuve  :  la  fracture  qui  lui  a  donné 
naissance,  est  en  connexion  avec  la  direction  la 
plus  commune  des  roches  stratifiées  de  TEstra- 
madure  centrale ,  et  a  déterminé  la  formation  du 
coude  remarquable  que  le  Guadiana  forme  en  ce 
point.  Il  existe  dans  ces  montagnes  plusieurs  gi- 
semens  de  minerais  de  fer  et  surtout  d'hématite 
rouge,  notamment  aux  environs  d'Orellanita. 
Près  de  ce  dernier  village»  sur  le  versant  méridio- 
nal de  la  Sierra  ,  croit  une  assez  belle  plantation 
d orangers,  la  seule  que  j'aie  vue  au  nord  du  Gua- 
diana, et  même  au  nord  de  la  Sierra -Morena. 
De  cette  partie  centrale  de  l'Elstramadure  ,  on 
se  rend  à  Llerena ,  ville  située  à  trois  journées  de 
marche  vers  le  sud-ouest,  en  passant  par  les 
bourgs  de  Bengarencia ,  Zalamea,  la  Higuera ,  El 
Campillo.  Toute  la  contrée  que  Ton  parcourtdans 
cette  excursion  offre  la  plus  grande  analogie  avec 
celle  qi4t  près  du  Guadiana,  est  baignée  par  le  Rio^ 
Zujar  :  les  roches  sont  toujours  des  schistes  et  des 
grauwackes  de  transition,  au  milieu  desquels 
affleurent  çk  et  là  de  petits  massifs  déroches  gra- 
nitiques ,  dont  le  niveau  est  toujours  de  beaucoup 
inférieur  à  celui  des  roches  stratifiées.  Toutefois 
le  terrain  de  transition ,  trèfr-montueux  près  du 
Guadiana  et  jusqu'au  delà  de  Rio^Matachel ,  s'a- 
baisse ensuite  peu  à  peu ,  sans  changer  de  nature , 
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et  ne  fortue  plus  qu'une  plaine  unie,  bornée  ao 
nord  par  lasierra  de  Hornachos. 
Calcaire  Lierena  ek  situé  à  Vextrémité  sud-ouest  de  cette 
métallifère  plaine,  au  pied  de  hautes  montac^nes,  principale- 
ment  formées  de  calcaires  compactes  dont  la  stra- 
tification se  lie  assez  bien  à  celle  des  schistes  de 
transition  qui  forment  encore  la  partie  basse  du  sol. 
Les  substances  métalliques,  telles  que  la  galène^ 
les  cuivres  carbonates ,  etc. ,  déjù  très-communs 
dans  les  schistes  duGuadiana,  se  rencontrent  pour 
ainsi  dire  à  chaque  pas  dans  les  calcaires;  mais 
ils  ne  paraissent  pas  former,  du  moins  près  de 
la  surface,  des  gites  réguliers.  Cette  formation 
se  prolonge  vers  le  sud-est  au  de)à  de  Guadal- 
canal ,  en  longeant  le  cours  du  Bio-Biar,  auquel 
elle  donne  une  direction  identique  avec  celle 
de  la  .«stratification  des  roches.  Sur  le  versant 
oriental  de  cette  chaîne,  et  notamment  dans  le 
Terrain  fond  des  petites  vallées  voisines  deFuente-del-Arco, 
carbonifère  de  \\  existe  -dcs  petits  bassins  de  combustible  miné- 
oen  e-  «î«*j,al  dont  les  couches  ont  conservé  une  position 
assez  voisine  de  Thorizontalité  sur  les  tranches  des 
terrains  anciens.  Les  pentes  des  montagnes  sont 
recouvertes  des  plus  nelles  plantations  d*oliviers 
que  j  aie  vues  en  Estramadure  :  la  fertilité  du  sol 
rendra  sans  doute  un  jour  à  cette  contrée  la  pros- 

Férité  dont  elle  a  joui  momentanément  pendant 
exploitation  des  mines  d'argent,  qui  ont  donné 
de  la  célébrité  au  nom  deGuadalcanal. 

(  La  suite  â  la  prochaine  livraison.  ] 
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D'un  vojrcLge  en  Espagne. 

Par  M.  F.  LE  PLAY ,  ingéniear  des  Mioes. 

(Suite  «t  fia.  ) 

Guadalcanal  y  k  2  niyriaraètres  sud-est  de  Lie-  Guadaicanai. 
rena ,  est  déjà  engagé  da  ns  leb  premières  gorges  de  la 
Sierra-Morena  ;  les  mines  situées  dans  les  monta*- 
gnes,  comme  le  bour^^qui  leur  a  donné  sou  nom,  eu 
sont  éloignées  d'environ  6  kilomètres.  J'ai  recueilli 
avec  intérêt  un  grand  nombre  de  traditions  qui 
esdsteut  encore  dans  la  contrée  sur  leur  auciexme 
prospérité  et  sur  les  tentatives  faites  à  diverses 
époques  pour  les  remettre  en  valeur.  Il  paraît'r™**^***^'?*  *"' 

•  '•.•*.    J  T'A    -.  1         1       11      •       les  ancienne 

que  ces  mmes  étaient  dans  1  état  Je  plus  tloris-niinesdargent. 
sant  dans  la  première  moitié  du  xvii*.  siècle:  elles 
étaient  alors  exploitées  par  deux  frères  allemands 
nommés  Fuggars  qui,  dans  le  môme  temps,  te- 
naient également  à  bail  plusieurs  autres  mines 
et  entr  autres  celles  d'Almaden.  Ils  amassèrent, 
dit -on,  dans  ces  entreprises  des  richesses  im«- 
menses.  Riche  comme  les  Fucares  est  une  des 
nombreuses  sentences  proverbiales  de  la  langue 
espagnole,  et  j'ai  souvent  entendu  dire  en  Espagne 
que  la  résidence  royale  de  TEscurial  avait  été  bâ- 
tie en  grande  partie  avec  les  sommes  que  les  fer- 
miers de  Guadalcanal  payaient  à  la  couronne. 
L'exploitation  de  ces  mines  avait,  comme  on 
sait,  pour  objet,  un  minerai  d'argent  antimo- 
nial  analoguo^  à  celui  qui  est  exploité  au  Hartz 
dans  les  mines  d'Andreasberg.  A  la  suite  des  dis- 
cussions avec  le  gouvernement ,  ces  mines  furent 
Tome  V %  1834.  i4 
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abandonnés  tout  à  coup  par  les  Fuggars  à  l'in- 
stant où  elles  fournissaient  encore  de  grandes  ri- 
chesses. Ceux-ci  ruinèrent,  dit -on,  les  travaux 
en  y  introduisant  des  courans  d'eau,  et  se  reti- 
rèrent en  Allemagne  avec  leurs  trésors.  Cette  tra- 
dition ,  au  moins  en  ce  qui  concerne  la  richesse 
des  mines  au  moment  de  leur  abandon  ,  me 
parait  assez  douteuse  :  la  même  opinion  est  atta- 
chée, daas  cette  partie  de  l'Espagne,  à  d'autres 
mines  abandonnées ,  et  plusieurs  capitalistes  ont 
déjà  eu  à  se  repentir  d'y  avoir  ajouté  foi. 

Le»  environs  de  l'ancienne  mine  présentent  en- 
core les  traces  de  l'activité  qui  y  régnait  autrefois  : 
on  voit  à  la  surface  les  orifices  a  un  grand  nombre 
de  puits;  les  flancs  des  montagnes  environnantes 
ont  conservé  l'empreinte  des  canaux  qui  servaient 
à  amener  les  eaux  d'une  distancede  plus  de  2  lieues. 
Le  puits  principal,  nommé  Pozo-^Rico  (Puits- 
Riche),  n'est  comblé  qu'en  partie;  on  y  remar- 
que jusqu'à  une  certaine  profondeur  un  très-beau 
muraillement  ;  il  est  environné  de  gros  monti- 
cules de  scories  et  des  ruines  des  anciens  bàtimens 
d'exploitation.  Commejem'occupaisderechercher 
la  destination  de  ces  anciens  ateliers ,  j'appris  que 
la  dernière  compagnie,  qui  avait  tenté  de  re- 

I)rendre  les  travaux  du  Pozo-Rico ,  avait  exploité 
es  restes  des  anciens  édifices  pour  construire  à  ses 
agens  des  habitations  dont  le  luxe  était  peu  en 
harmonie  avec  l'incertitude  du  succès.  Après  de 
nombreuses  fautes  l'entreprise  fut  abandonnée  et 
lesol  se  recouvrit  bien  tôt  d  une  nouvelle  génération 
de  ruines.  Cette  circonstance  m'obligea  de  renoncer 
au  projet  de  dresser  un  plan  de  l'ancien  état  de  la 
surrace  et  de  présenter  aux  amis  de  l'art  des  mines 
une  restauration  des  travaux  des  Fuggars. 
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Ce  district  est  un  pays  de  filons  par  excét-Fiions  de  Gua- 
lence.  I-e  filon  exploité  par  le  Pozo-Rico  est  situé  <l«lc*«»**- 
sur  le  sommet  et  le  revers  méridional  d'une  petite 
vallée  orientée  de  Test  à  Touest.  Tous  Ics^  gîlçs 
dirigés,  k  lo*"  près ,  dans  la  direction  nord-sud  , 
sont  partagés  par  le  ruisseau  en  deux  classes  bien 
distinctes.  Les  filons  situés  au  sud  sont  calcaires 
et  contiennent  du  minerai;  tandis  que  ceux  qui 
affleurent  au  nord  sont  formés  de  sulfate  de  ba- 
ryte, et  ont  toujours  été  stériles  dans  les  points 
où  on  les  a  exploités. 

Aune  très-petite  distance  de  ce  ruisseau,  au  pied 
même  de  la  colline  où  se  sont  développés  les  tra- 
vaux des  Fuggars,  on  a  attaqué  assez  récemment 
un  filon  calcairequi,  ainsi  que  le  puits  principal,  est 
désigné  sous  le  nom  de  Santa-Victoria.  Découra- Ty^^j^^j^  ^^^ 
gées  par  l'exemple  des  anciennes  compagnies,  les  dernes. 
sociétés  qui,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle, 
ont  dirigé  leurs  spéculations  vers  Guadalcanal,  ont 
renoncé  au  projet  d'exploiter  les  anciens  filons; 
elles'se  sont  attachées  à  suivre  le  gîte  de  Santa- Vic- 
toria ,  qui  affleure  à  la  surface  parallèlement  au 
filon  de  Pozo-Rico  et  à  une  distance  très-petite  de 
celui-ci.  Les  travaux,  poussés  d'abord  avec  acti- 
vité, conduisirent  dans  une  partie  du  gite  assez 
riche  en  minerai  ;  toutefois ,  les  résultats  ne  ré- 
pondant point  aux  espérances  que  Ton  avait  con- 
çues ,  cette  première  société  se  décida  à  abandon- 
ner les  travaux.  Dans  ces  dernières  années,  ils  ont 
été  repris  par  une  compagnie  nouvelle,  qui  s'at- 
tacha principalement  à  obtenir  une  solution  nette 
de  la  question  en  poussant  très-activement  les  tra- 
vaux dans  la  profondeur.  Jusqu'ici  le  succès  n*a 
pas  répondu  à  la  bonne  direction  des  recherches  :  h 
part  quelques  régions  peu  étendues,  où  l'on  a  ren- 

.4. 
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contré  des  minerais  riches ,  le  filon  est  devenu  de 
plus  en  plas  stérile;  enfin  lorsqueje  visitai  la  mine 
de  Santa-Victoria ,  on  venait  d'en  perdre  la  trace  à 
la  profondeur  de  loo  mètres  environ  :  si  les  re- 
cherches que  Ton  doit  suivre  encore  pendant  quel- 
que temps  ne  donnent  pas  de  meilleurs  résultats, 
il  faudra  renoncer  aux  travaux  après  une  dépense 
de  plus  d*un  million  de  francs.  Les  minerais  que 
donnent  les  recherches  actuelles  sont  traités,  à 
des  intervalles  assez  longs,  par  grillage  et  par  un 
procédé  d'amalgamation  très-smiple,  dans  une 
petite  usine  située  sur  le  Rio-Guezna. 

Le  sentier  qui  conduit  de  Guadalcanal  dans 
la  plaine  basse  de  l'Andalousie  coupe  transver- 
salement la  Sierra  -  Morena ,  et  passe  au  milieu 
des  villages  de  Cazalla  et  du  Pédroso,  situés  au 
centre  des  montagnes.  On  traverse  la  limite  de 
l'Ëstramadure  et  de  TAndalousie  en  entrant  dans 
les  premières  gorges  delà  Sierra.  A  a  myriamètres 
de  Guadalcanal  on  rencontre  les  anciennes  mi- 
Mines  d'areent^®^  ^'^^g^°^  ^®  Cazalla,  exploitées  autrefois  par 
d«  Cazalla.  jes  Fuggars  ;  il  y  existe  encore  des  puits  murailles 
et  des  restes  de  constructions  à  la  surface.  On  re- 
connaît aisément,  à  la  nature  des  déblais  qui  en- 
tourent les  puits,  que  les  exploitations  avaient 
pour  objet  des  minerais  et  des  filons  entièrement 
identiques  avec  ceux  de  Guadalcanal. 

Bien  que  Cazalla  soit  situé  eu  un  point  assez 
élevé,  on  atteint  cependant,  aux  environs  de  ce 
bourg,  la  région  de  la  végétation  africaine,  carac- 
térisée par  TAgave  americana  et  le  Chamœros 
humilis,  qui  recouvrent  en  abondance  le  sol  de 
TAndalousie;  j'avais  trouvé  précédemment  la 
même  limite  aux  environs  de  Cordoue,  situé  vers 
Test,  sensiblement  k  la  même  latitude  :  il  semble- 
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liait  donc  que,  dans  celte  petite  étendue  les  lignes 
isothermes  dîfi%rent  peu  des  parallèles  à  Téqua- 
teur.  Plus  communément  elles  sont  dirigées 
comme  les  cours  d'eau  de  TEspagne  centrale  :  si 
l'on  rapproche  ce  fait  des  causes  géologiques  que 
j'ai  signalées  précédemment,  on  concevra  aisément 

au'un  tracé  de  la  direction  des  différentes  zones 
e  végétation  présenterait,  sous  une  forme  parti- 
culière, une  conséquence  de  l'action  des  ophites. 
Dans  le  pays  de  montagnes,  qui  s'étend  jus- 
qu'au Guadalquivir,  on  ne  peut  citer  d'autres 
lieux  habités  que  le  bourg  de  Goust;^ntina,  le  vil- 
lage et  les  forges  du  Pédroso.  On  y  retrouve  le 
môme  caractère  de  solitude,  qui  donne  k  toutes  les 
parties  de  la  Sierra-Morena  un  aspect  si  particulier. 

Les  crêtes  les  plus  élevées  sont  composées  d'une  Sierra-Morena 
grande  variété  de  roches  stratifiées  appartenant  au  *"séville.  * 
terrain  de  transition  :  les  calcaires  y  sont  assez  ra- 
res :  au-delà  du  Pedroso  les  montagnes  prennent 
un  relief  moins  prononcé  et  des  formes  très-ar- 
rondies;  elles  sont  principalement  composées  de 
granités  et  de  micaschistes,  qui  se  désagrègent 
avec  une  grande  facilité  :  aussi  sont-elles  recou- 
vertes   d'un    sol    fertile,    bien    qu'entièrement 
privé  de  culture.  La  beauté  de  la  végétation  na- 
turelle est  du  reste  une  compensation  à  l'ab- 
sence  de  l'homme  :  sur  les  montagnes   grani- 
tiques croissent  des  bois  serrés  de  myrtes ,  tandis 
3ue  le  cours  des  ruisseaux  est  bordé  de  buissons 
e  lauriers-roses. 
C'est  au  pied  de  ces  montagnes  ,  sur  le  bord  du^assin  hoaiUei' 
Guadalquivir  et  à  l'embouchure  du  Guezna  et  dui^tt^ya-^^if^o^ 
Galapagar,  que  se  trouve  le  bassin  houiller  de 
Villa-Nueva-ctel-Rio;  il  s'est  déposé  dans  des  pe- 
tits golfes  compris  entre  les  montagnes  ancien* 
nés.  La   plaine  dans  laquelle  coule  le  Guadal- 
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quivir  lui  ^rt  de  limltp  vers  le  ^ud  :  le  dépôt  de 
ces  terrains  tertiaires  a  probablement  enfoui  d^s 
ricliesses  minérales  qui  seront  ui^  jour  bien  pré- 
cieuse pour  U  contrée. 

En  trav^r^ant  le  Guadalquivir,  près  du  village 
de  Tocina  »  on  se  rend  à  Séville  ^n  longeant  la 
rive  gauche  du  fleuve,  au  travers  d'une  plainç 
seoiblable  à  celle  du  Guadiana ,  et  couverte  y 
copime  celle-ci ,  d'une  richp  culture. 

Les  substances  métalliques,  si  fréquentes  dans 
toute  l'Estramadure  ,  et  surtout  dans  les  rppbes 
anciennes  qui  avoisiuent  le  Guadiana,  n'ejij^tent 
généralement  dans  cette  contrée  qu'en  petites 
masses  isolées.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  la 
partie  de  la  Sierra-Morena  qui  vient  d'être  dé- 
crite. Les  dépôts  métallifères  y  sont  beaucoup 
plus  puissans  ;  l'industrie  minérale  peuplera  bien- 
tôt ces  solitudes,  qui  n'attendent  que  le  travail 
de  l'homme  pour  devenir  un  des  pajs  les  plus 
florissans  de  rEspague. 

Malgré  sa  position  centrale,  cette  partie  de  ]^ 
Sierra  est  située  avantageusement  pour  l'expor- 
tation des  métaux  :  les  navires  qui  viennent 
prendre  près  de  Séville  les  laines  de  l'Estrama- 
dure  ont  besoin  »  pour  la  sécurité  de  leui:  navi- 
gation y  de  se  leater  de  marchandises  lourdes 
qu'ils  vont   chei:çher  aujourd'hui  ^avec    gra^nde 

Serte  de  temps  sur  les  rades  dangereuses  d'Adra  et 
'A]mérîa.  Ils  transporteraient  sans  doute  k  p^u  de 
frais  les  métaux  qu'ils  seraient  assurés  de  rencon- 
trer à  Séville.  Ce  besoin  de  marchandises  pesantes 
a  souvent  eneagé  les  caboteurs  anglais  à  emporter 
comme  lest  des  minerais  de  fer  tirés  du  centre  de 
la  Sierra,. 

Dans  ces  dernières  années,  deux  compagnies  de 
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Séville  ont  commencé  à  lirer  parti  des  richesses 
aiinérales<le  cette  contrée  :  Tune  exploite  le bateîa 
houiller  cb  Villa-Nueva-del-Rio;  l'autre  vient  d'é- 
lever les  usines  à  fer  du  PédroHO,  où  Ton  traite 
le  fer  oxidé  rouge  disséminé  en  puissans  amas 
dans  toute  1  étendue  delà  cfaaioe  qui  sépare  ce  vil- 
lage du  Rio-Guezoa.  Les  forges  sont  situées  sur  Forges  du 
ce  dernier  ruisseau  :  elles'ne  sont  encore  alimeu-*-  Pé^roso. 
tées  que  par  les  combustibles  que  produit  natu-^ 
rellement  la  Sierra  ;  mais  toutes  les  montagnes  en* 
vironnantes  sont  maintenant  recouvertes  de  plan-» 
tations  nouvelles  :  lorsque  celles-ci  seront  en  plein 
rapport,  tous  les  élémeus  de  la  production  du  fer 
à  bon  marcbé  seront  réunis  dans  ces  usines  :  je  ne 
doute  pas  qu  elles  ne  trouvent  alors  à  placer  avan- 
tageusement leurs  produits  sur  plusieurs  marchés 
étrangers.  Déjà  même  elles  importent  en  France 
une  quantité  notable  de  fer  en  barres. 

Séville  et  surtout  Cadiz  présentent  TEspagne  s«viUe. 
sous  une  face  toute  nouvelle  à  ceux  qui  ne  con- 
naissent encore  que  les  villes  de  la  Manche  et  des 
Castilles.  Séville»  capitale  naturelle  de  toute  la 
Péninsule,  justifie,  à  tous  égards,  le  proverbe 
attaché  à  son  nom.  Le  Guadalquivir  établit  entre 
elle  et  la  mer  des  communications  faciles  ;  quel-» 

Îoes  améliorations  dans  la  navigation  de  ce 
cuve ,  réalisées  en  partie  pendant  le  séjour  des 
Français  en  Espagne,  prolongeraient  aisément 
jaaqu*à  Cordoue  cette  ligne  de  communication.. 
Le  climat  est  admirable,  le  dattier  et  surtout 
Foranger  y  prospèrent.  Les  végétaux  des  climats 
les  plus  chauda,  et  entre  autres  le  bananier,  crois- 
sent avec  vigueur  et  presque  sans  culture  dans 
un  jardin  botanique ,  où  un  gouvernement  ami 
des  aàences  pourrait  acclimater  toutes  les  produc- 
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tioDS  des  tropiques.  La  ville  possède  plusieurs 
établissemens  de  science  et  d'industrie  ;  l'ai  visité 
une  belle  fonderie  de  canons  qui  a  servi  de  mo- 
dèle à  la  fonderie  de  Toulouse;  elle  fabrique, 
dit-on,  les  meilleures  pièces  connues  en  Europe. 
Parmi  les  établissemens  qui  doivent  attirer  sur 
•  Séville  Tattention  des  étrangers  ,  je  signalerai 
encore  une  collection  très  -  curieuse  de  tous  les 
documens  relatifs  k  la  découverte  des  colonies 
américaines  y  et  à  leur  administration  depuis  cette 
époque  jusqu'aux  guerres  de  Tindépendance  :  ces 
matériaux  réunis,  avec  le  plus  grand  ordre,  dans 
un  bâtiment  somptueux  nommé  \e&  Archives  des 
Indes  y  fourniraient  sans  doute  de  précieux  docu- 
mens sur  les  mines  du  Mexique  et  du  Pérou  :  on 
en  a  déjà  extrait  le  meilleur  ouvrage  qui  ait  été 
publié  sur  la  vie  de  Christophe  Colomb. 

A  six  myriamètres  de  Séville ,  la  route  de  Sé- 
ville à  Lisbonne  traverse  le  Rio-Tinto ,  qui  va  se 
jeter  dans  l'océan  entre  le  Guadalquivir  et  le 
Guadiana.  C'est  sur  les  bords  de  cette  rivière  que 
se  trouvent  des  mines  de  cuivre  exploitées  depuis 
une  haute  antiquité. 

Cuivre  de  ce-     ^^^  premiers  travaux  d'exploitation  remon- 
mentation    tcut  au  tcmps  des  Romaius;  les  Arabes  et  les 

^"Ç^^^*®'Maures  les  exploitèrent  à  leur  tour,  et  ruinèrent 
tous  les  travaux  lorsqu'ils  furent  expulsés  de  la 
province  de  Séville.  L'exploitation  fut  reprise  au 
conimencement  duxviii*.  siècle,  mais  ce  ne  fut 
qu'en  1787  qu'elles  acquirent  l'importance  qu'elles 
ont  conservée  jusqu'ici,  lorsqu'on  eut  imaginé  d'ex- 
traire, par  ccm'entation,  le  cuivre  contenu  dans  les 
eaux  vitrioliques  sortant  des  anciens  travaux.  Il  pa- 
raît que  le  fer  employé  dans  ce  procédé  est  tiré  au- 
joura'hui  exclusivement  des  forges  du  Péd roso,  qu  i 
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en  expédient  annuellement  2.400  quintaux  pour 
cette  destination.  On  prépare,  dit-on,  avec  cette 
quantité  de  fer  i  .800  quintaux  de  cuivre.  Ces  mines 
ont  repris  une  grande  activité  depuis  que  la  pro- 
vince de  Séville  ne  tire  plus  le  cuivre  du  Chili  et 
du  Pérou.  C'est  RiorTinto  qui  approvisionne  au- 
jourd'hui exclusivement  la  fonderie  de  Séville. 

De  Séville  à  San-Lucar,  le  Guadalquivir  s'écar-  Embouchure 
tant  brusquement  dé  la  Sierra-Morena ,  au  pî^d^^^^^^^^^j^j^ 
de  laquelle  il  coule  constamment  depuis  sa  nais- 
sance, se  dirige  vers  l'Océan  en  traversant  ïa 
plaine  de  l'Andalousie,  à  l'horizon  de  laquelle  on 
aperçoit  sur  la  rive  gauche  les  sommets  élevés  de 
la  Sierra-de-Ronda.  Les  deux  rives  du  fleuve  sont 
composées  de  terrains  tertiaires  qui  ne  s'élèvent 
que  fort  peu  au-dessus  des  eaux.  {PL  IlI^Jig.  1.) 

Cadiz  était  autrefois  un  des  ports  les  plus  Cadlz. 
prospères  de  l'Europe.  C'est  dans  cette  ville  que 
se  rendaient  les  produits  des  colonies  américaines 
dont  l'Espagne  se  réservait  le  commerce  exclusif. 
Toutes  les  nations  de  l'Europe  venaient  en 
échangée  y  apporter  des  produits  que  ne  pouvait 
fournir  aux  colons  américains  le  sol  peu  indu- 
strieux de  la  Péninsule.  L'indépendance  actuelle 
des  colonies,  en  rendant  à  ces  échanges  leur 
cours  naturel ,  a  privé  Cadiz  des  avantages  qu'il 
devait  au  monopole.  Mais  ce  porta  conservé  ceux 
que  lui  assure  sa  belle  rade ,  point  d'embarque- 
ment naturel  des  produits  d'une  contrée  fertile 
et  couverte  de  villes  populeuses ,  telles  que  Xérès, 
Puerto-Santa-Maria,  Isle<le-Léon,  Rota,  Chiclana, 
Puerto-Réal,  San-Lucar,  etc. ,  toutes  situées  à  une 
très-petite  distance  de  la  côte.  Cadiz  est  bâti  sur 
un  rocher  qui  s'élève  peu  au-dessus  de  l'Océan  :  il 
o*esC  réuni  à  la  plaine  basse,  au  milieu  de  laquelle 
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est  situé  Isle-de-Léon  que  par  une  laogqe  de 
terrie  lopgue  de  deux  lieues  et  large  seulement 
de  quelques  pas.  Cette  plage  étroite  est  bordée 
de  oiarais  saians  exploités  activement  spr  toute 
cette  partie  de  la  côte  et  signalés  au  loin  par  l'é- 
clatante blancheur  des  masses  de  sel. 

De  Cadiz  on  se  rend  à  Tarifa ,  extrémité  oc- 
cidentale du  détroit  deGibraltar,  par  Isle^le^Léon, 

ChicUna.  Çhiclana,  Conil  et  Véjer.  Dans  toute  cette  con- 
trée, jusqu'au  delà  de  Véjer,  le  sol  est  recouvert 
de  terrains  tertiaires  composés  principalement  de 
calcaires  et  de  sables ,  renfermant  une  prodigieuse 
quantité  de  fossiles  »  tels  que  des  huîtres  et  des 
psinopées  :  ces  terrains  ont  été  bouleversés  par  des 
révolutions  assez  violentes,  dont  on  peut  suivre 
les  traces  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'au 
Guadalquivir.  Entre  Véjer  et  Tarifa ,  la  conti- 
nuité des  terrains  tertiaires  est  interrompue  par 
de  hautes  montagnes  formées  fie  roches  non  co- 
quillières  et  surtout  de  calcaires  compactes ,  en 
connexion  avec  ceux  q^ui  s'étendent  à  l'ouest  et  au 
nord  de  la  baie  de  Gioraltar.  Dans  ce  trajet,  on 
trouve  ^ne  particularité  curieuse  aux  environs  de 

^Conii  ^*  Conil  ;  des  marnes  argileuses  situées  à  M,  vers  lest 
de  ce  village  sont  imprégnées  d'une  très^rande 
quantité  de  cristaux  de  soufre.  Ce  gUe,  dont  la 
collection  de  Madrid  renferme  de  très -beaux 
échantillons,  a  été  anciennement  exploité  pour  le 
compte  du  duc  de  Medina-Sidonia.  Le  minerai 
était  exploité  à  ciel  ouvert  et  raffiné  dans  des  fours 
dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines.  On  peut  en- 
core aujourd'hui  trouver  de  beaux  échantillons 
dans  ]es  déblais. 
Vëjer.  La  petite  ville  de  Véjer  est  située  sur  le  sommet 

d'une  chaîne  de  collines  composées  de  calcaire 
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coquii|ier  tertiaire  :  ceshauteurs,  voisine^  dçla  côtç, 
dominent  le  cap  de  Trafaigar,  dont  la  vue  rapr 
pelle  au  voyageur  français  de  tristes  souvenirs. 

Tarifa,  situé  $ous  une  latitude  plus  méridicK  Tarifa, 
nale  que  la  Sicile ,  et  sensiblement  la  même  que 
celle  du  cap  Matapan  en  Morée,  est  la  pointe  la 
plus  méridionale  de  l'Europe  continentale.  Elle 
s'avance  assez  loin  dans  la  mer,  et  dessine  très- 
bien  l'extrémité  occidentale  du  détroit.  (P/. .///, 
f!g.  a.)  Le  phare,  construit  sur  le  rocher  appelé 
improprement  Isla  de  Tarifa,  est  assis  sur  un  ter- 
rain récent  appartenant  peut-être  à  la  période 
quaternaire;  il  est  composé  de  poudingues  et  de 
coucbes  calcaires,  formées  de  débris  de  coquilles": 
les  vagues  du  détroit,  eu  se  brisant  constamment 
sur  cette  dernière  roche,  y  ont  produit  des  ^Ité- 
rations fort  singulières. 

La  contrée  sauvage  et  presque  déserte  que  l'onDétroit  de  Gî- 
parcourt  en  longeant  le  détroit,  depuis  Tai'îfa      '*^**'- 
jusqu'à  Algéziras,  est,  sans  contredit,  Tune  des 

Elus  pittoresques  de  la  Péninsule.  Cette  partie  de 
\  côte  est  bordée  de  montagnes,  formées  de  cal- 
caires compactes  semblables  à  ceux  qui  entourent 
la  baie  de  Gibraltar.  Au-dessus  d'elles  s'élève  une 
haute  cime,  en  regard  de  la  montagne  encore 
plus  élevée,  qui ,  sur  la  côte  africaine,  domine  la 
pointe  de  Leona  :  ces  deux  soxnmets  signalent  de 
loin  le  détroit,  et  méritent  bien  le  nom  pompeux 
que  leur  ont  donné  les  anciens.  Une  puissante  for- 
mation de  grès  semblable  k  certains  grès  tertiaires 
du  Maine,  et  probablement  supérieur  aux  calcaires, 
interrompt,  à  a  lieues  de  Tarifa,  la  continuité  de 
ces  dernières  roches.  Dans  l'étendue  où  se  pré- 
sente cette  formation ,  la  surface  du  sol,  couverte 
de  gros  ro^chers  entre  lesquels  croissent  vigoi:^- 
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reusement  des  chênes  séculaires,  est  sillonnée 
de  nombreux  ruisseaux.  On  conçoit  aisément  la 
beauté  de  la  végétation  qui  doit  se  développer  sur 
des  pentes  si  bien  arrosées,  exposées  aux  rayons 
du  soleil  du  midi ,  et  séparées  seulement  de  la  côte 
d'Afrique  par  un  détroit  de  trois  lieues  de  largeur. 
Baie  de  En  Sortant  des  forêts  qui  recouvrent  la  contrée 

Gibraltar,  montueuse  quc  domine  la  colonne  d'Hercule ,  on 
aperçoit  la  vaste  baie  terminée  vers  le  sud-est  par 
le  rocher  de  Gibraltar  :  celui-ci  est  réuni  à  la  côte 
de  San-Roque  par  une  langue  de  terre  très-basse 
qui ,  de  loin ,  ne  se  distingue  pas  des  eaux  de  la 
baie;  en  sorte  que  Gibraltar  se  présente  d'abord 
comme  une  îleassez  éloignée  de  la  côte.  (PL  III ^ 

Chaîne  qui  De  Tarifa  jusqu'au  delà  d'Alméria,  près  du 
borde  la  côte  cap  de  Gâte,  la  côte  d'Espagne  présente,  sous  le 
Méditerwmée.  rapport  de  la  configuration  extérieure  et  sans 
doute  aussi  sous  celui  de  la  constitution  minera- 
logique,  une  assez  grande  uniformité.  La  direc- 
tion générale  du  rivage  est  dessinée  par  une  haute 
chaîne  de  montagnes  qui  très-fréquemment  s'élè- 
vent à  plus  de  mille  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le 
sol  s'abaisse  vers  le  rivage  par  des  pentes  assez  brus- 
ques,  sillonnées  de  nombreux  ravins  qui  roulent  a 
la  côte  les  roches  des  montagnes.  Celles-ci  parais- 
sent être  formées  principalement  de  nombreuses 
variétés  de  schistes  argileux,  et  de  calcaires  très- 
compactes  et  souvent  cristallins.  Au  milieu  de 
ces  roches  s*intercalent  fréquemment,  des  amas 
de  serpentine,  de  dolomie,  et  de  brèches  calcaires 
et  dolomitiques.  Quant  aux  collines  qui  bordent  la 
côte,  elles  sont  quelquefois  identiques,  pour  la 
composition  minéralogique,  avec  la  Sierra,  dont 
plusieurs  chaînons  détachés  arrivent  çà  et  là  jus- 
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qu  ^la  mer  ;  mais  le  plus  souvent  le  sol  est  formé 
de  tR*rains  tertiaires  qui  paraissent  appartenir  aux 
deux  étages  supérieurs  :  ou  devine,  à  leur  faible 
hauteur,  qu'ils  n'ont  été  élevés  au-dessus  des  eaux 
qu'après  le  redressement  de  la  grande  chaîne. 

Cette  étroite  lisière  tempérée,  sous  un  climat 
brûlant,  par  le  voisinage  de  la  mer  et  par  de 
nombreux  ruisseaux,  pourrait  nourrir  une  grande 
population;  mais,  si  on  excepte  les  environs 
aEstepona  et  de  Marbella,  toute  la  côte,  depuis 
Gibraltar  jusqu'à  Malaga,  est  entièrement  inculte. 

Examinées  d'un  point  de  vue  où  on  pourrait 
les  embrasser  d'un  seul  coup  d'œil,  les  monta- 
gnes qui  bordent  la  côte  de  la  Méditerranée  pa- 
raissent former  une  chaîne  continue;  mais  un 
examen  plus  détaillé  prouve  qu'elles  sont  parta- 
gées en  plusieurs  systèmes  par  des  cours  d'eau 
assez  puissans  qui  vont  prendre  naissance  sur 
leurs  revers  septentrionaux.  Les  chaînes,  séparées 
par  les  rivières  du  Guadiaro,  du  Guadaijore, 
de  Yelez-Maldga,  du  Guadalfeo,  ont  même  des 
noms  différens  :  les  plus  célèbres  sont  les  Sierras 
de  Ronda  et  de  Mijas,  qui  dominent  la  côte 
depuis  Gibraltar  jusqu'à  Malaga;  la  Sierra  de 
Al  ha  ma  ,  qui  termine  la  vallée  de  Vêlez- Ma- 
laga; la  Sierra  de  Tejada  et  celle  de  Lujar,  au 
pied  desquelles  se  développent  les  cultures  flo- 
rissantes de  la  Véga-de-Motril;  enfin  la  Contra- 
vîesa  et  la  Sierra  de  Gador,  qui,  ainsi  que  la  Sierra 
de  Lujar,  sont  riches  en  minerais  de  plomb.  La 
fig.  4j  Pl^  m^  1  donne  une  idée  de  la  configura- 
tion de  la  chaîne  comprise  entre  Marbella  et  Ma- 
laga et  indique  comment  la  Sierra  de  Mijas  est 
interrompue,  près  de  cette  dernière  ville,  parla 
plaine  dans  laquelle  coulent  le  Rio-Guadaljore  et 
ses  affluens. 
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Gîtes  de  fer       Cette  côte  de  la  Méditerranée  présente  auJtéo- 

oxidalede    t  -.^  •  \       û  ^        n         r 

Marbella.  logue ,  et  suFtout  au  iHineur,  des  taits  dun  haut 
intérêt.  Je  dois  signaler  particulièrement  les  puis- 
sans  amas  de  fer  oxidulé  situés  à  une  demi-lieue  de 
Marbella,  à  une  hauteur  assez  considérable,  sur  le 
versant  méridional  de  la  Sierra  de  Ronda.  Le  mi- 
nerai se  rencontre  dans  plusieurs  gîtes  assez  rap- 
prochés les  uns  des  autres  :  ils  sont  tous  situés  dans 
on  calcaire  blanc  cristallin  :  niais  en  général  le 
fer  oiidulé  est  séparé  de  cette  roche  par  des 
masses  considérables  dé  minéraux  cristallins  , 
et  surtout  d'actinote  noire,  de  pyroxéne  vert,  cris- 
tallin, granuleux  ,  etc. ,  etc.  ;  les  dépôts  les  moins 
importans  sont  d(^s  espèces  de  filons  presque  ver- 
ticau}^;  mais  le  gîte  le  plus  puissant,  le  seul  ex- 
ploité aujourd'hui,  n*a  encore  été  dégagé  que 
sur  une  petite  étendue  des  roches  qui  1  entou- 
rent: il  parait  former  un  amas  allongé  à  peu 
Srès  parallèle  aux  autres  :  il  est  déjà  exploité 
ans  le  sens  de  son  épaisseur  sur  une  lar- 
geur de  i!20  pieds.  Cette  taille,  dans  toute  son 
étendue  ,  donne  un  minerai  absolument  pur  et 
rendant  movennement  70  p.  100  au  haut-four- 
neau. Le  qumtal  de  mine,  prêt  à  être  enlevé,  ne 
revient  qu'à  3  centimes  environ,  en  sorte  que 
Fexploitation  du  minerai  n'entre  que  pour  4^5 
centimes  dans  le  prix  de  revient  du  quintal  de 
Forges  fo^té.  Ce  minerai  est  fondu  dans  les  usines  de  Rio- 
4elUo-verde.  Ver  de ,  situées  à  une  demi-lieue  à  l'est  de  Mar- 
bella et  à  une  lieue  environ  de  la  mine.  La  fonde- 
rie contient  deux  hauts-fourneaux ,  assez  sembla- 
bles à  ceux  de  Hartz.  La  fonte  est  afGnée,  soit 
au  charbon  de  bois  par  la  méthode  wallone,  soie 
au  fourneau  à  révêrnère  par  les  procédés  usités 
aujourd'hui  dans  la  province  de  Liège.  Le  com- 
bustible végétal  7  fourni   par  les  buissons   dTar- 
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bustes  et  par  les  forêts  de  pins  de  la  Sierra  de 
Ronda ,  est  à  un  prix  moins  élevé  qu'an  Pédroso  ; 
la  houille  employée  pour  les  fours  à  réverbère 
provient  des  mines  des  Asturies.  Cette  forge  ex- 
porte déjà  ses  produits  par  le  port  de  Malaga, 
où  Ton  vient  d'établir  récemment  une  usine  pour 
affiner  les  fontes  de  Rio-Verde.  Ces  diverses  usines 
prendront  un  jour  un  grand  développement  quand 
les  terrains  incultes  qui  les  entourent  seront  re- 
couverts de  plantations  en  plein  rapport. 

Favorisés  par  un  traité  particulier,  les  navires  Commerce 
français  font  la  pi  us  •grande  partie  du  commerce^^'^Ç^^  s'»'  ^ 
de  transport  sur  cette  partie  cle  la  côte  d'Espagne  :^  *     spagne. 
ce  sont  eux  en  général  qui  amènent  les  combusti- 
bles des  Asturies  à  Marbella ,  à  Malaga ,  et  sur  les 
côtes  d'Adra ,  pour  les  besoins  des  usines  à  plomb. 
L'exportation  des  plombs  embarqués  aux  ports  de 
Motril ,  d'Adra ,  de  Roquetas  et  d  Alméria ,  se  fait 
principalement  par  nos  navires  :  à  mon  pa^sâge^ 
le  pavillon  français  dominait  dans  le  port  de  Ma- 
laga y  et  c'était  à  peu  près  le  seul  qui  se  montrât 
sur  les  autres  rades  de  cette  côte. 

La  petite  ville  de  Yelez-Malaga  est  située  dans  Cultures  des 
une  belle  vallée,  encaissée  dans  de  hautes  mon*  enji'on«d«  - 
tagnes  :  en  ce  pomt,  comme  dans  toutes  les  val- 
lées cultivées  qui  débouchent  sur  cette  partie  de 
la  cote  de  l'Andalousie ,  le  ruisseau ,  dans  la  der-* 
iiière  partie  de  sa  course,  se  rend  à  la  mer  au  tra« 
vers  d^une  plaine  basse  couverte  de  plantations  de 
cannes  à  sucre ,  au  travers  desquelles  l'eau  circulé 
par  le  moyen  d'un  grand  nombre  de  rigoles  d'ir-' 
rigation.  Dans  la  vallée  proprement  dite,  la  partie 
inférieure  du  sol,  celle  qui  se  trouve  au-dessous 
des  conduites  d'eau  que  l'on  entretient  avec  soiu 
sur  hê  deux  flancs  delà  vallée,  est  presque  exclu- 
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sivement  consacrée  à  la  culture  des  orangers;  ces 
canaux  y  entièrement  semblables  à  ceux  qui  four- 
nissent ordinairement  la  force  motrice  aux  usines 
de  France  et  d* Allemagne,  séparent  la  surface  du 
sol  en  deux  zones  très-tranchées.  L'une  chargée 
d'une  verdure  perpétuelle;  l'autre  qui,  peu  de 
temps  après  les  pluies  d'hiver ,  est  désolée  par  la 
sécheresse  et  privée  de  toute  espèce  de  végétation. 
Cette  dernière  partie  du  sol  est  plus  utilement 
employée  dans  les  vallées  très- voisines  de  Ma- 
laga  :  jusqu'à  une  hauteur  considérable,  elles  sont 
couvertes  de  plantations  da  vignes  où  l'on  ré- 
colte les  vins  et  les  raisins  que  ce  dernier  port 
exporte  en  si  grande  quantité  pour  tous  les  pays. 

Vclez-Malaga.  Dans  la  vallée  de  Velez-Malaga ,  les  vignes  s'éten- 
dent jusqu'au-dessus  des  villages  de  Vinuela  et 
d'Aceitu,  qui  m'ont  paru  élevés  de  5oo  à  600 
mètres  au-dessus  de  la  mer.  La  partie  supérfeure 
de  cette  vallée  est  barrée  par  la  haute  chaîne 
d'Alhama,  qui  sépare  du  versant  de  la  Méditerra- 
née le  bassin  du  Géuil.  On  communique  d'un 
versant  à  l'autre  par  des  cols  paraboliques  de  pro- 
portions immenses. 
Alhama.  Aux  formations  de  calcaire  compacte  d'Al- 
hama  succède,  dans  la  direction  de  Grenade,  un 
bassin  tertiaire  composé  de  calcaire  coquillier  et 
de  puissantes  formations  de  marnes  et  de  gypses. 
C'est  du  sommet  des  dernières  collines  de  cette 
formation ,  dont  la  surface  est  entièrement  privée 
d'eau  et  d'ombrage,  que  l'on  aperçoit  pour  la  pre- 
Vega       mière  fois  la  délicieuse  plaine  de  Grenade.  La 

de  Grenade,  ville,  située  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  cette 
plaine,  s'étend  au  pied  des  hautes  collines  couron- 
nées par  l'Alhambra  et  le  Généraliffe  :  ceHes-ci 
forment  un  promontoire  à  l'extrémité  duquel  se 
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réunissent  y  dans  la  ville  même,  le  Darro  et  le 
Génil  ;  les  eaux  de  ces  deux  rivières,  auxquelles  se 
joignent  celles  d'une  infinité  de  cascades  qui  s'é- 
chappent de  toutes  parts  des  jardins  et  des  fon- 
taines des  palais  arabes ,  vont  porter  la  fertilité 
dans  Véea  après  avoir  rafraîchi  les  rues  la  ville. 
Les  collines  de  Grenade  ne  sont  que  la  base  du 
vaste  amphithéâtre  que  forme ,  au  -  dessus  de  la 
contrée,  la  chaîne  de  la  Sierra  Nevada ,  qui  élève 
jusqu'à  3.6oo  mètres  ses  cimes  constamment  nei- 
geuses. 

Toutes  les  collines  des  environs  de  Grenade  et  Constitation 
les  pentes  de  la  Sierra  Nevada ,  jusqu'à  une  hau-  /*^^°^i^*g 
teur  considérable ,  sont  composées  de  sables  ar-  de  Grenade 
gileux  qui  contiennent  par  places  des  couches 
épaisses  de  cailloux  roulés.  Au  delà  de  laVéga  de 
Grenade ,  cette  formation  paraît  recouvrir  les  mar- 
nes et  les  gypses  tiu  bassin  lacustre  d'Alhama.  Les 
galets  sont  très-abondans  sur  les  hauteurs  de  l'Ai- 
hambra  etduGénéraliffe,  et  sur  la  Silla-del-Moro, 
point  culminant  de  ce  groupe  :  ils  sont  formés  des 
débris  de  roches  qui  se  voient  au  jour  sur  les  som- 
mets de  la  Sierra,  et  surtout  des  micaschistes 
grenatifères   si  communs  dans  tous  les  ravins 
et  dans  les  goi^es  oui  avoisinent  le  pic  de  Yeleta 
et  le  Mulehacen.  Piuâenrs  motifs  m'ont  conduit 
à  penser  que  la  Sierra  Nevada  devait  son  relief 
actuel  à  plusieurs  dislocations  successives  ;  mais  la 
présence  du  terrain  de  sable  et  de  galets  à  une  très- 
grande  hauteur  au-dessus  de  la  plaine  de  Grenade 
ne  peut   guères   laisser    de  doute  sur  l'origine 
très-récente  du  dernier  soulèvement.  Si,  comme 
tout  parait  l'indiquer,  le  terrain  de  transport 
du  Généraliffe  était  contemporain  de  celui  des 
Gastilles  qui^  comme  lui,  est  supérieur  à  des  ter* 
Tome  F,  i834.  «5 
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rains  de  marnes  et  de  gypses,  il  serait  démontré 
Sierra-Nerada-aue  la  Sierra  Nevada  est  le  trait  le  plus  saillant 
des  actions  puissantes  dont  j  ai  déjà  signalé  les 
effets,  et  qui  ont  achevé  de  dessiner  le  continent 
de  la  Péninsule,  k  l'époque  du  soulèvement  des 
Alpes  orientales. 

Je  n^ai  pas  observé,  dans  les  excursions  que 
j'ai  faites  aux  points  culminans  de  la  chaîne ,  la 
moindre  trace  de  roches  granitiques  ou  d  autres 
roches  cristallines  non  stratifiées.  Je  n'y  ai  ren- 
contré que  des  micaschistes ,  dans  lesquels  on  ne 
peut  observer  la  direction  du  redressement  des 
couches.  Cet  effet  n'est  pas  dû  à  la  décomposi- 
tion de  la  roche,  dont  les  fragmens  se  distin- 
guent au  contraire  par  leurs  arêtes  vives;  il  est 
probable  que  les  diverses  actions  mécaniques  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  chaîne  ont  totalement  détruit 
la  stratification  primitive,  car  j'ai  trouvé  toutes 
les  parties  accessibles  formées  de  déblais  in- 
cohérens  ;  aussi  n*est-ce  pas  une  tentative  sans 
danger  que  de  descendre  le  versant  méridional 
Picacho  du  Pic  de  Veleta ,  sur  une  pente  de  plus  de  i  «Soo 
4e  Yeieta.  mètres,  recouverte  uniquement  de  fragmens 
mobiles  de  micaschistes.  A  défaut  d'observations 
de  cette  nature,  j'ai  remarqué  que  la  directioa 
générale  des  sommets  qui  limitent  la  Sierra  Ne- 
vada pour  l'observateur  jplacé  dans  la  Yé>;a  de 
Grenade,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'étendent  du  pic 
de  Veleta  au  Cerro-del-Cavallo  ,  étaient  dirigés 
de  l'E.  20'  N.  à  10.  20**  S.  Cette  ligne  de  fracture 
est  exactement  dans  le  prolongement  de  la  petite 
chaîne  de  collines  tertiaires  qui  bordent  la  côte  ^ 
depuis  Malaga  jusqu'à  Gibraltar.  Il  est  probable 
qu  un  examen  attentif  de  cette  C9ntrée  donnerait 
une  vérification  nouvelle  de  la  célèbre  équation 
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qui  tie  la'  direction  des  diverses  chaînes,  à  l'é- 
poque de  leur  formation.  On  en  déduirait  une 
nouvelle  preuve  de  l'origine  très-récente  du  der- 
nier soulèvement  de  la  Sierra. 

Le  pays  de  montagnes,  compris  entre  la  Alpnjarras. 
Sierra  Nevada  et  la  côte  de  la  Méditerranée, 
est  formé  de  chaînes  très-élevées ,  qui  se  croi- 
sent dans  divers  sens ,  mais  qui  cependant  s'é- 
tendent principalement  de  l'est  à  l'ouest,  dans 
une  direction  peu  différente  de  celle  Que  je  viens 
de  signaler  pour  l'une  des  lignes  de  iaite  de 
la  Sierra.  Cette  contrée ,  désignée  ordinairement 
par  le  nom  d'Âlpuiarras ,  présente,  dans  sa  con- 
stitution topograpnique ,  une  complication  dont 
aucune  carte  ne  donne  la  plus  légère  idée.  Le 
géologue  qui  se  proposerait  de  dresser  une 
carte  de  cette  intéressante  contrée,  devrait 
donc  préalablement  en  tracer  un  dessin  topogra- 
phique. Il  ne  pourrait  pour  cet  objet  choi^^ir  de 
mei  i  leures  stations  quele  picacho  de  V  eleta,  et  sur- 
tout que  le  Mulehacen,  d'où  l'on  aperçoit  beau- 
coup mieux  la  partie  centrale  de  la  chaîne.  De 
ces  deux  points  culminans,  la  région  des  Alpn- 
jarras et  la  côte  de  la  Méditerranée  qui  s'étend 
depuis  le  cap  de  Gâte  jusqu'au  delà  de  Motril , 
se  dessinent  de  la  manière  la  plus  nette.  Les  traits 
saillans  du  terrain  y  sont  très-bien  indiqués  par 
des  oppositions  d'ombre  et  de  lumière  quand  le 
soleil ,  est  encore  peu  élevé  au-dessus  de  Thorizon. 
Dans  ce  vaste  panorama,  la  vue  embrasse  un 
cercle  de  60  à  80  lieues  de  diamètre  :  au 
nord ,  la  Sierra-Morena  borne  la  plaine  de  l'An- 
dalousie, tandis  que  vers  le  sud-ouest  la  côtQ 
d'Afrique  s'élève  légèrement  au-dessus  de  l'horizon 
de  la  Méditerranée.  {PL  Illyfig.  5.) 
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J'ai  déjà  donné  une  idée  de  la  bruscpe  inislinai- 
son  des  pentes  méridionales  de  la  Sierra  Ne?ada^ 
Six  heures  suffisent  pour  descendre  des  points 
les  plus  élevés  aux  premiers  TÎllages:  on  trouve 
dans  ce  trajet  la  transition  brusque  qui  donne 
tant  d'attrait  aux  pajsaffes  des  Andes  et  Ton 
passe  subitement  aun  climat  glacé,  où  crois- 
sent k  peine  quelques  végétaux  des  régions  polai*" 
Tes,  à  une  contrée  embellie  par  la  végétation  des 
tropiques.  J'ai  remarqué  dans  les  Alpujarras  des 
travaux  hydrauliques  qui  font  honneur  à  l'indus- 
trie des  montagnards*  Il  existe  dans   ce  genre 
un  ouvrage  remarquable  dans  la  vallée  qui  se 
trouve  immédiatement  au  pied  du  pic  de  Yeleta  s 
Une  conduite  d'eau ,  construite  avec  grand  sœn 
suit  les  contours  du  flanc  oriental  de  la  vallée >  et 
s'élève  rapidement  au-dessus  du  Thalweg,  qui  a 
une  pente  considérable.  Après  s'être  grossie  des 
eaux  d'un  grand  nombre  de  petites  cascades,  elle 
vient  tout  à  coup,  après  un  trajet  de  plus  de  deux 
lieues ,  déverser  ses  eaux  à  une  hauteur  de  Soo 
mètres  au-dessus  du  fond  de  la  vallée  :  celles-ci 
répandent  la  fertilité  sur  les  territoires  de  deux 
villages  voisins  de  Pitres. 
CoDsUtotion      On  ne  retrouve  pas  sur  ce  versant  les  terrain» 
defA?*u»ra  ^*'^**i'^^  V^^  joucut  uu  rôle  si  important  sur  la 
*  pente  opposée.  Les  micaschistes,  souvent  remplis 
d'une  grande  quantité  de  grenats,  recouvrent  les 
pentes  de  la  Sierra  jusque  dans  les  premières 
gorges  des  Alpujarras  ;  la  partie  centrale  de  ces 
montagnes  est    principalement    composée     de 
schistes   argileux  ,  souvent  identiques  avec   les 
ardoises  de  TArdenne.  Us  sont  associés  fà  et  là 
à  des  brèches  caverneuses  k  fragraens  anguleux 
de  calcaire  nôir&tre  subsaocharoide.  Quelquefois 
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hê  fragmens  sont  tellement  fondus  ensemble, 
qa'on  pourrait  prendre  cette  roche  pour  un  caU 
caire  compacte,  si  de  nombreux  passages  n'indi-r 
quaient  suffisamment  son  origine.  Cette  brèche 
forme  des  masses  puissantes  aux  environs  de  Cas- 
taras,  dans  le  centre  des  Alpujarras  :  mais  jeTai 
rencontrée  aussi  sur  le  versant  septentrional  de  la 
Sierra-Nevada ,  en  allant  de  Grenade  au  Picacho 
de  Veleta.  Elle  y  est  associée  à  des  dolomies,  et 
à  de  véritables  conglomérats  formés  de  matières 
très-hétérogènes  parmi  lesquelles  on  distingue 
très-nettemeot   aes  fragmens  de  calcaires,  de 
quartz  et  de  schistes  talqueux.  Ces  diverses  roches 
se  voient  au  jour  h  un  niveau  fort  élevée  entre  les 
micaschistes  des  hauteurs  de  la  Sierra,  et  le  ter- 
rain de  transport  ancien  qui  en  recouvre  les  peu* 
tes  inférieures.  Bien  que  les  brèches  de  la  Sierra 
Nevada  et  des  Alpujarras  appartiennent  aujour- 
d'hui à  des  systèmes  différens,  elles  ont  sans  au- 
cun doute  une  origine  commune.  L*étude  de  ces 
roches  sera  d'une  haute  importance  pour  le  géo- 
logue qui  voudra  faire    des  recherches  sur  les 
révolutions  qui  ont  précédé  le  soulèvement  de  la 
grande  chaîne.  Elles  sont  liéeâ  sans  doute  à  1  ap- 
parition de  la  contrée  montueuse  qui ,  avant  le  dé*- 
pôtdes  terrains  tertiaires^  séparait  déjà,  delà  mer 
située  au  sud,  les  bassins  de  Grenade  et  d'Alhama. 
Les  brèches  deviennent  moins  abondantes  dans 
les  derniers  contreforts  des  Alpujarras.  La  Con- 
troviesa  et  les  montagnes  situées  à  Touest  de  la 
Sierra  de  Gador,  sont  principalement  composées 
de  calcaires  compactes  associés  à  des  schistes  tal- 
queux très^feuilletés.  C  est  dans  le  village  de  Tou- 
mn,  asds  sur  ce  genre  de  terrain,  à  3  lieues  au 
nord  d'Adra,  que  j'ai  eu  le  premier  indice  deu  ri- 
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chesses  minérales  du  pays  :  des  enfans  rangés 
autour  de  la  fontaine  s'amusaient  à  laver  dans 
de  petites  assiettes  en  bois  des  poussières  de  ga- 
lène, fort  abondantes  dans  les  environs.  Us  se  li- 
vraient à  ce  divertissement  avec  une  adresse  qui 
eût  été  peut-être,  pour  un  docimasiste,  un  utile 
sujet  d'étude.  Ce  jeu ,  qui  leur  procure  de  petits 
bénéfices,  est  une  assez  bonne  image  des  habitu- 
des de  travail  que  l'exploitation  des  mines  a  intro- 
duites dans  le  pays.  A  peu  de  distance  deTouit)n, 
il  existe  une  fonderie  royale  aujourd'hui  aban- 
donnée. 
Mines  C'est  dans  les  chaînons  des  Alpujarras ,  les  plus 

d  ^Aï^uiir    r^PP^'^^^^^s  de  la  mer,  c'est-à-dire  dans  la  Sierra  de 
^  Lujar,  dansla  Controviesa,  etsurtout  dans  la  Sierra 

de  Gador,  que  se  sont  développées  les  exploitations 
degalène,  sur  lesquelles  j'ai  donné  quelques  détails 
généraux  au  commencement  de  cet  itinéraire. 
Malgré  l'activité  qui,  depuis  douze  ans,  règne 
dans  ces  exploitations,  je  n'ai  aperçu  dans  le  pays 
Hucun  symptôme  d'une  prochaine  décadence. 
Dansla  dierra  de  Gador,  un  grand  nombre  démi- 
nes, très-prospères  il  y  a  quelques  années,  sont 
à  la  vérité  aujourd'hui  épuisées;  mais  chaque  jour 
on  découvre  de  nouveaux  gîtes.  Cette  montagne 
est  principalement  composée  de  ces  mêmes  cal- 
caires compactés  qui,  associés  à  des  schistes 
argileux  et  traversés  accidentellement  par  des 
masses  de  gypses ,  de  serpentines ,  de  brèches 
calcaires  et  de  dolomies ,  forment  en  grande  par- 
tie la  masse  des  chaînes  qui  bordent  le  rivage 
de  la  Méditerranée  depuis  Alméria  jusqu'au  dé- 
troit de  Gibraltar.  On  peut  regarder  les  districts 
les  plus  riches  de  la  Sierra ,  tels  que  la  Loma^ 
del-Sueno^    comme   coinposés   aun    véritable 
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amygdaloide  à  pâte  calcaire  et  à  gros  noyaux 
de  galène.  Les  gites  métallifères  y  sont  si  rap- 
prochés Tun  de  i  autre ,  qu'il  est  rare  qu*un  puita 
percé  au  hasard  ne  rencontre  pas  le  minerai 
avant  la  profondeur  de  loo  mètres.  Il  s'en  faut  Letprodaits 
tellement  que  les  minerais  soient  sur  le  point  de  *«•. »»nei 
manquer,  qu aujourdliui  les  exploitans  ne  sont  point, 
embarrassés  que  de  Taboudance  de  leurs  produits. 
Depuis  deux  ans,  a6n  de  prévenir  une  plus  grande 
dépréciation  des  minerais,  ils  se  sont  déterminés 
d*un  commun  accord  à  ne  travailler  aux  minesque 
pendant  six  mois  chaque  année  :  cette  convention, 
assez  remarquable  dans  un  pays  où  règne,  entre 
un  grand  nombre  d'intéressés,  une  concurrence 
illimitée,  a  déjà  produit  d'heureux  résultats  : 
elle  a  mis  fin  au  malaise  qu'avait  jeté  dans  la  fa« 
brique,  depois  l'année  18218,  une  production 
désordonnée.  C'est  k  cette  sorte  d'association  des 
exploitans  de  la  &erra ,  et  surtout  à  celle  des 
principales  maisons  de  commerce  d'Adra  et  d'Al« 
méria,  qu'il  faut  attribuer  la  hausse  qui  a  lieu 
aujourd'hui  dans  le  prix  du  plomb.  Du  reste,  tous 
les  fabricans  n'étant  pas  entrés  dans  la  coalition, 
et  les  prix  de  revient  étant  très-inférieurs  aux  prix 
de  vente,  il  n'est  pas  probable  que  ceux^  se  sou- 
tiennent pendant  très-long-temps  au  taux  actuel. 

Depuis  plus  d'une  année  on  commence  à  tirer  NoaTMiiz 
parti  d'une  classe  de  minerais  dont  jusqu'ici  on  minerais, 
avait  méconnu  l'utilité  :  je  veux  parler  des 
plombs  carbonates  compactes,  souvent  exempts 
de  toute  matière  terreuse.  Depuis  qu'on  a  ima-» 
giné  de  les  traiter  dans  la  fonderie  de  l'Alqueria 
près  d'Adra ,  les  muletiers  en  amènent  à  cette 
usine  de  tous  les  points  de  la  Sierra.  Il  m'a  été 
facile  d'en  recueillir,  en  un  petit  nombre  de  jours, 
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une  collection  d'échantillons  provenant  de  4^ 
localités  différentes.  Le  perfectionnement  des  pnn 
cédés  métallurgiques,  et  surtout  de  la  fonte  aana 
les  fourneaux  à  mandie ,  permet  maintenant  de 
trait»  avantageusement  un  grand  nombre  de 
substances  négligées  jusqu'ici,telles  que  les  menus 
de  mines,  les  crasses  de  fourneaux  à  réverbère, 
et  surtout  celles  des  anciennes  fonderies  royales, 
Traitement  Les  galènes  de  la  Sierra  de  Gador  et  celles  qui 
des  minerais.  g*^2pl^^Ql  encore  en  petite  quantité  dans  la 
Sierra  de  Luiar  «ont  fondues  dans  Tétat  où 
elles  sortent  des  mines ,  et  sans  être  soumises  è^ 
aucune  espèce  de  préparation  mécanique.  L'état 
des  voies  de  communication  dans  un  pajs 
eptiérement  montueux  jusqu'au  rivage  de  la 
mer  y  ne  permet  de  faire  aucun  transport  à  Taide 
de  voitures  :  des  troupes  nombreuses  d*ànes  et  de 
mulets  descendent  chaque  jour  de  la  Sierra  pour 
amener  les  minerais  aux  usines,  ou  sont  em-r 
plojées  à  transporter  les  plombs  aux  ports  d'A^s 
dra,  de  Roquetas  ou  d'AJméria.  Le  traitement 
des  minerais  se  fait  dans  3i  usines,  comprenant 
69  fourneaux  à  réverbère  et  58  fourneaux  à 
manche  :  mais  ces  ateliers  ne  sont  jamais  tous  à 
la  fois  en  activité.  En  exceptant  deux  usines  où 
Ton  se  sert  avantageusement  des  fourneaux  à 
manche,  ces  sortes  de  fourneaux  ne  sont  que  des 
annexes  fort  peu  importans  de  chaque  usine.  La 
presque  totalité  du  plomb  est  produite  dans  des 
fourneaux  à  réverbère  où  le  travail  métallurgique, 
très-bien  approprié  aux  circonstances  locales  et 
surtout  à  la  naturedes  combustibles  delà  Sierra,  ne 
Rendement  laisse  rien  à  désirer.  En  général,  les  minerais  ren- 
des mmerais.  ^^^^  gg  ^^^^  ^^^  ^^^^  -j^  foumeaux  à  réverbère 
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dans  ceaz  de  la  belle  osine  à  l'anglaise  établie  bqp 
la  plage  d'Adra.  Aujourdliui,  dans  les  usines  de  la 
Sierra  de  Gador ,  le  plomb  se  fabriaue  par  des 
procédés  assez  variés  sur  lesquels  jai  recueilli 
quelques  notes  :  il  ne  sera  peut-être  pas  sans  in-« 
^rét  d'en  faire  l'objet  d'une  notice  spéciale  dans 
laquelle  je  tâcherai  de  faire  connaître  les  avanta- 
ges qu  il  y  auraità  traiter  les  niémes  minerais  dans 
nos  départemens  méridionaux.  Plusieurs  per-i 
sonnes  ont  déjà  pensé  à  ce  projet  :  je  ne  connais 
pas  d'entreprise  qui  ait  plus  de  chances  de  succès. 
Une  maladie  grave  ayant  tout  k  coup  mis 
fin  aux  études  que  j'avais  commencées  sur  la 
Sierra  de  Gador,  j'ai  été  forcé  de  rentrer  eu 
France  par  la  voie  de  la  mer  :  à  mon  grand  regret 
fai  du  renoncer  au  projet  de  visiter  le  cap  de 
Gâte ,  ainsi  que  les  côtes  de  Murcie,  de  Valence 
et  de  Catalogne,  de  manière  à  fermer,  en  rentrant 
par  les  Pyrénées,  un  polygone  d'observations ;iur 
le  contour  de  l'Espagne.  Je  serais  heureux  si  cet 
aperçu  rapide  de  mon  voyage  pouvait  &ire  naître 
chez  les  géologues  le  désir  de  parcourir  dans  la 
Péninsule  un  itinéraire  plus  complet, et  d'étudier, 
avec  le  temps  convenable,  beaucoup  de  faits  que 
j'ai  àpeine  entrevuset  qui  n'étaient,  au  reste,  qu'un 
accessoire  de  ma  mission.  Les  détails  que  j'essa  ierai 
de  donner  dans  la  suite,  à  l'appui  des  résultats 

Sue  je  viens  de  signaler ,  serviront  peut -être  4 
iriger  utilement  leurs  premières  recherches  dans 
les  provinces  que  j'ai  visitées. 

BXPLIGATIOV   DI  LA   PLAVCHB  III. 

Figure  i. 

Ces   deux  profils  donnent  une   idëe  du  léger   relief 
que  prennent  les  terrains  teitiaires  sur  la  rive  gauche  du 
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Guadaknimr,  à  peu  de  distance  de  remboochure  de  œ 
fleuve.  Dans  le  i  '^  profil ,  pris  au-dessous  de  ÏTsla-Mafor, 
on  voit  à  l'horizon  les  sommets  élevés  de  la  Sierra  de 
Ronda  situés  vers  l'est,  à  dix  myriamètres  environ.  Le  se- 
cond est  pris  à  la  hauteur  de  San-Lucar  \  c'est  en  ce  point 
que  se  tei*mine  vers  le  N.-O.  le  système  de  collines  tertiaires 

Sii  bordent  la  côte  de  l'Océan  depuis  le  détroit  de  Gibraltar, 
e  Séville  à  TIsla-Major,  la  plaine ,  traversée  par  le  Guadal- 
quivir,  s'élève  seulement  de  quelques  mètres  au-dessus  du 
niveau  du  fleuve.  La  rive  droite  jusqu'à  l'embouchure  ne 
s'élève  pas  à  une  plus  grande  hauteur. 

Figure  2. 

Ce  croquis  est  pris  au  N.-E.  de  Tarifa  d'un  point 
ou  Ton  embrasse  aisément  la  vue  du  détroit  de  Gi- 
braltar. Les  montagnes  situées  sur  le  premier  plan ,  ainsi 
que  celles  qui  foi*ment  la  cAte  africaine ,  sont  principale-* 
ment  composées  de  calcaires  stratiformes^  grisâtres,  subsao* 
charoïdes ,  souvent  traversés  de  filets  spathiques  :  ils  alter- 
nent avec  des  maraes  argileuses,  fissiles  ou  compactes»  à  grain 
très -fin.  Ces  calcaires  sont  séparés  de  ceux  de  la  baie  de 
Gibraltar  par  de  puissantes  masses  de  grès  à  grains  quart- 
zeux ,  opaques  ou  transparens,  nuancés  de  couleurs  rougeâ* 
tres.  11  est  probable  toutefois  qu'il  y  a  continuité  dans  les 
formations  calcaires,  car  selon  toute  apparence  le  grès 
leur  est  supérieur.  Cette  dernière  roche  ressemble  en- 
tièrement pat*  les  caractères  extérieurs  à  beaucoup  de  gi*ès 
tertiaires  de  la  France.  Si  à  l'appui  de  ce  rapprochement, 
on  observe  que  ces  grès  sont  identiques  avec  ceux  qui 
bordent  la  oàte  de  TOcéan  au  N.^.  de  Tarifa  et  qui  sont 
en  connexion  avec  des  collines  de  terrains  tertiaires  bien 
caractérisés  ,  il  deviendra  probable  que  les  grès  du  détroit 
doivent  être  rapportés  aux  périodes  tertiaires  et,  selon  toute 
apparence,  à  l'une  des  plus  récentes.  La  faible  hauteur  des 
masses  coquillières  très-modernes,  sur  lesquelles  est  situé  le 
phare  de  Tarifa  »  prouve  suflisamment  que  oes  tiec^ 
rains  n'ont  été  élevés  au-dessus  des  eaux  que  par  une  ao- 
tion  mécanique  d'une  faible  importance  :  oe  mouvement 
est  nécessairement  postérieur  au  double  soulèvement  des 
montagnes  calcaires  et  des  masses  de  grès  tertiaire  qui  s'é- 
lèvent sur  les  pentes  de  ces  dernières  à  une  hauteur  asses 
considérable. 
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Figurt  3. 

£Ue  représente  là  configuration  des  oolUnet 
entourent  la  baie  de  Gibraltar  lorsqu'on  les  apei*çoit 
hauteurs  qui  dominent  la  côte  occidentale  de  la  oaie.  De  ce 
point,  le  rocher  de  Gibraltar  dirigé  du  nord  an  sud  se  pré» 
sente  dans  sa  plus  grande  dimension  :  la  figure  en  donne  un 
profil  eiact.  La  plage,  qui  réunit  le  rocher  à  la  terre  ferme, 
n'est  pas  plus  visible  que  ne  Findique  le  croquis.  Le  bord  de 
la  côte  est  formé  de  petites  collines  sableuses  ;  celles-ci  vers 
le  fond  de  la  baie  s'étendent  assex  loin  sur  le  bord  des  ruta- 
seaux  qui  séparent  les  montagnes  du  détroit  des  hauteurs 
situées  dans  le  prolongement  du  rocher  de  Gibraltar,  Ces 
deux  petites  chatnes  dessinent  les  deux  côtés  de  la  baie  i  elles 
sont  formées  des  mêmes  roches  indiquées  dans  les  mon- 
tagnes qui  bordent  le  détroit.  Dans  les  collines  situées  sur  le 
premier  plan  près  de  la  ville  d'Algéxiras^  les  calcaires  sont 
très-compactes,  de  couleur  blanche,  à  cassure  très  unie  et 
esquilleuse  :  ils  sont  identiques  pour  les  caractères  extérieurs 
avec  les  variétés  les  plus  communes  des  calcaires  du  Jura. 

Figure  4- 

Cette  vue ,  prise  à  l'est  de  Malaj^a ,  donne  une 
idée  de  la  configuration  de  la  chaîne  qui  borde  toute  la 
côte  de  l'Andalousie  :  elle  représente  la  partie  de  ces  monta- 
gnes qm  s'étend  à  l'ouest  de  Malaga  sous  les  noms  de  Sierra 
de  Mijas  et  de  Sierra  de  Ronda.  La  chaîne  est  interrom- 
pue sur  nue  petite  longueur  par  la  plaine  de  Malaga  (  maïs 
déjà  sur  le  premier  plan  s'élèvent  les  premiers  chaînons 
des  montagnes  de  Yelex-Malaga.  I..es  points  culminans  des 
hautes  montagnes  que  l'on  voit  à  l'ouest  de  Malaga  sont 
principalement  composés  de  schistes  argileux  et  de  calcai- 
res saccharoîdes  ou  complètement  cristallins»  ayant  tous  les 
caractères  assignés  aux  roches  anciennes.  La  base  des  mon- 
tagnes, et  la  plupart  des  collines  qui  bordent  le  rivage,  sont , 
au  contraira,  composées  de  sables,  de  grès  et  de  conglomé- 
rats formés  principalement  aux  dépens  des  calcaires  cristal- 
lins des  montagnes  :  j'y  ai  rencontré ,  aux  environs  de 
Marbella  et  de  jMalaga ,  des  fossiles  qui  prouvent  qu'une 
partie  de  ces  terrains  appartiennent  au  i*.  étage  tertiaire. 
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Figure  5. 

Portion  da  panorama  que  présentent  les  montagnes 
des  Alpujarras  et,  la  côte  de  la  Méditerranée  ^  vues  deïun 
desools  situés  au  pied  à}x  Picacho  de  Veleta,  Le  i".  plan 
appartient  à  la  ligne  de  faîte  de  la  Sierra  Nevada  au  sud  de 
Çrenade.:  on  n'y  rencontre  que  des  micaschistes  souvent 
imprégnés  d'une  grande  quantité  de  grenats.  Sur  les  se- 
conds plans,  on  voit  les^^halnops  des  AIpujarras  dirigés  sen- 
siblement comme  le  rivage  de  la  Méditerranée.  Ces  monta^ 
^nes  sont  principalement  composées  de  schistes  ai^ileux , 
interrompus  çà  et  là  par  des  masses  puissantes  de  calcaires 
compactes ,  bréchifoiTnes  ou  dolomitiques  ;  les  teiTains 
jnodei-nes  ne  reparaissent  que  sur  la  câte  de  la  Méditerra- 
née. De  ce  point  élevé  ,  la  Sieii^  de  Gador ,  dont  le  massif 
Vélève  dans  la  direction  du  cap  de  Gâte ,  se  présente  comme 
un  monticule  de  peu  d'impoitance.  La  côte  d'Afrique,  éloi- 
gpée  de  plus  de  4o  lieues  ,  s'élève  très-distincteinent  au- 
qessus  de  Thorizon  de  la  Méditerranée.  La  vue  que  l'œil 
embrasse  des  sommets  de  la  Sierra  Nevada  est  peut-être 
la  plus  imposante  dont  on  puisse  jouir  en  Europe.  Par 
suite  de  la  constante  piirete  du  ciel  de  l'Andalousie  ,  le 
voyageur  n'y  est  jamais  menacé  de  ces  ascensions  infruc- 
tueuses qui,  dans  les  montagnes  du  nord  de  l'Europe,  ont 
presque  toujoure  lieu  au  muieu  des  nuages. 

Figure  6. 

Profil  des  points  culnunans  neigeux  de  la  Sierra 
Nevada  ;  cette  vue  est  prise  des  hauteurs  du  dernier  con- 
trefort des  AIpujarras  qui,  sous  ie  nom  de  Contrauiesa , 
domine  le  rivage  de  la  Méditerranée  au  nord  d'Adra  et 
d'Albunol.  Un  chaînon  fort  élevé ,  situé  au  nord  de  la  Gon- 
traviesa ,  dérobe  à  la  vue  la  base  de  la  Sierra  Nevada  :  on 
en  aperçoit  seulement  les  points  les  plus  élevés  ,  et  entre 
autres  le  Picacho  de  Yeleta  et  le  Mulenacen ,  dont  la  saillie 
a  été  un  peu  exagérée.  Ce  ci*oquis  fietit  i*essortir  la  dii  ection 
rectiligne  des  lignes  de  faite  des  AIpujarras. 
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APERÇUS 

Sur  les  résolutions  successwes  qui  ont  produit 
la  configuration  actuelle  des  Monts^Dores. 

■    \ 

Par  M.  J.  FOURNET,  docleiir-èa*8cieQces« 


Ce  mémoire  se  composera  de  deux  parties  ;  la 
première  comprendra  la  série  des  dislocations  et 
des  soulèvemens  qui  ont  imprimé  au  système  du 
Mont^Dore  sa  forme  actuelle.  Chacun  de  ces  bou- 
leversemens  étant  en  rapport  direct  avec  des  for* 
mations  volcaniques  bien  distifictes  ^  j  ai  dû  fixer 
mon  attention  sur  leur  ordre  de  succession  ;  et  si 
mon  but  n'a  pas  encore  été  atteint  en  cela  avec 
toute  la  précision  désirable  k  cause  des  difficultés 
sans  cesse  renaissantes  que  présentent  les  escarpe^ 
mens  et  la  végétation ,  je  suis  cependant  arrivé  à 
une  classification  suffisamment  nette  des  roches  de 
cette  localité,  en  sortequ'il  me  suffira  de  les  rappro- 
cher avec  celles  des  autres  contrées  pour  faire  res- 
sortir toute  la  constance  des  caractères  des  formai* 
tions  trach^ tiques,  et  ce.  seca  là  le  but  de  la  se* 
conde  partie  de  ce  mémoire. 

En  partant  de  cette  division,  j'ai  dû  me  borner, 
dans  la  première  paitie,  à  une  simple  dénomi-^ 
nation  des  roches ,  et  renvoyer  dans  la  seconde 
tous  les  détails  minutieux  purement  minéralo* 
gîqnes. 

Un  premier  coup  d'œil  général  nous  fait  recon- 
naître que  les  Monts-Dores  renferment  dans  leur 
structure  générale  des  couches  stratifiées  et  d'au- 
tres qoi  se  présentent  au  contraire  avec  tous  les 
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caraclères  de  filons  plus  ou  moins  puissans  inter- 
calés dans  les  masses  stratifiées;  de  là  deux 
grandes  coupes  qui  peuvent  ensuite  se  subdiviser 
chacune  suivant  Tordre  de  superposition  ou  d'in- 
tersection. Cest  dans  ce  détail  que  se  présentent 
les  incertitudes  pour  les  filons  seulement  ;  car  ils 
ne  m'ont  encore  présenté  aucun  de  ces  croise- 
mens  qu'il  serait  néanmoins  si  important  de  pou- 
voir constater,  afin  de  déterminer  invariablement 
Tàge  relatif  des  formations  auxquelles  ils  appar- 
tiennent; néanmoins  9  quelques  considérations 
d'un  autre  ordre  peuvent  encore  nous  guider,  et 
j'aurai  soin  de  les  faire  valoir  à  mesure  que  ]j 
serai  amené  par  la  marche  que  j'ai  adoptée. 

Le  résultat  final  auquel  les  faits  ,  pris  ainsi  un 
à  un  ,  me  conduisent ,  est  analogue  à  celui  au- 
quel MM.  £lie  de  Beaumont  et  Dufrenoj  étaient 
parvenus  de  leur  côté.  Cette  confirmation  de 
mon  travail  est  trop  précieuse  pour  que  je  ne 
croie  pas  devoir  la  mentionner  d'avance  comme 
une  garantie  de  son  exactitude. 

Relation        La  disposition  et  la  configuration  du  terrain 

toa  ÎT  a"a    P"™^f  qui  encaisse  le  massif  trachy tique  n'étant 

avec  le  terrain  pas  sans  influence  dans  la  question,  je  vais  le» 

primitif,    faire  ressortir  avant  touf . 

Le  Mont-Dore  est  assis  sur  une  large  arête  cul- 
minante du  terrain  primitif,  dirigée  à  peu  près  de 
l'ouest  à  l'est,  en  déviant  légèrement  au  sud.  Elle 
détermioelepartage  général  des  eaux  qui  se  déver- 
sent d'une  part  vers  le  sud,  suivant  le  Ghavanon  et 
laDordo(<ne,etderautreverslenord,oùelles8eréa« 
nissentàlaSiouleetauSioulet  de  PonUau-Mur. 

Ce  qu'il  est  essentiel  d'observer  en  outre,  c'est 
oue  cette  arête  offre  dans  un  de  ses  points  un 
abaissement  sensible,  qui  résulte  de  son  inieraec- 
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tion  presque  rectangulaire  avec  la  vallée  de  la 
Sioule.  C'est  dans  ce  baa-fond  que  s*est  exercée 
Taction  volcanique;  en  sorte  que,  loin  de  surgir 
des  sommités  primitives  comme  la  plupart  des 
autres puys  volcaniques  derAuvergne, les  produits 
qui  ont  constitué  le  Mont-Dore  ont,  au  contraire, 
rempli  dabord  une  sorte  de  bassin  ,  et  n'ont  at- 
teint leur  hauteur  actuelle  qu'en  vertu  d*une  série 
d'accumulations  et  d'exhaussemens  successifs. 

En  efiet,  les  nivellemens  barométriques,  pris 
sur  les  points  des  terrains  primitifs  les  plus  voi- 
sins, nous  donnent  : 

s  Pour  le  granité  situé  der- 1  . 

ri^i*c  la  Grange  et  Murât- >  961".  j    »oj«»ne- 

A  l'ouest.     le-Quaire )  J       95a*. 

Pour  le  granité  de  la  Bour-  I 

boule 943    ' 

k  !»--♦    i  Pour    le  granité    de     la  |  , 

Résultats  dont  la  moyenne  générale  serait  de 
1.007  mètres. 

D*un  autre  côté  nous  avons,  pour  les  points  les 
plus  bas  du  terrain  trachytique  pris  dans  la  vallée 
de  la  Dordogne  sur  une  ligne  qui  joindrait  les 
points  précédens ,  les  hauteurs  suivantes  : 

Pessy 97a». 

Genestoax  ........    947 

Qaereiih 990 

dontla  hauteur  minimum  de  947^  est  encore  sensi- 
blement moindre  que  celle  de  1 .007  mètres  qu'au- 
rait dû  atteindre  le  terrain  primitif  si  la  dépres* 
sion  en  question  n'eût  pas  existé. 

On  arrive  à  la  même  conclusion  par  les  nivel- 
lemens pris  sur  le  versant  septentrional  de  cette 
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arête;  en  effet,  ils  donnent  les  hauteurs  suivantes^ 
en  allant  de  l'ouest  à  Test  : 


A  Touest  des 
Monts-Dores 


:{ 


Yerneugheol.  .  .    .....       727"* 

Tortebesse 89a 

Perpeiat gi5 

Rûchefort ;  .  .  .       Sôo". 

Orcival 880 

Vernines i.oiS". 

Saulzet- le -froid  .  .  .  1  .  i.o5o 


Au  centre  vis-à- 
vis  des  Monts- 
Dores. 
A  Test  des 
MoDts-Dores. 

Ces  trois  derniers  groupes ,  dont  il  serait  facile 
de  multiplier  les  détails  s'ils  étaient  nécessaires  ici^ 
confirment  suffisamment  l'existence  de  la  dépres- 
sion vers  le  milieu  de  la  ligne  en  question  sous 
Rochefort ,  tout  en  démontrant  un  accroissement 
successif  en  hauteur ,  à  mesure  que  Ton  se  rap- 
proche du  prolongement  de  la  chaîne  des  Puys- 
de-Dôme.  Je  reviendrai,  au  reste ,  plus  en  détail 
sur  ces  faits  dans  un  mémoire  spécial  sur  la  con- 
figuration de  Tensemhle  du  sol  primitif  de  TAu- 
vergne.  Il  est  superflu  d'y  insister  davantage  pour 
le  moment,  n'ayant  d'au  ire  hut  ici  que  de  démon*^ 
trer  que  les  forces  soulevantes  ont  agi  en  un  point 
de  moindre  résistance;  c'est  pour  cette  raison  que 
nous  voyons  les  masses  ignées  y  acquérir  un  im- 
mense développement,  tandjs  que  partout  ail- 
leurs dans  l'Auverffne,  où  elles  se  sont  fait  jour 
par  les  arêtes  culminantes  ou  lignes  de  plus 
grande  épaisseur,  elles  n'ont  produit  que  des 
cônes  d'une  faible  importance  relative. 

On  peut  encore  faire  un  autre  rapprochement 
par  rapport  aux  roches ,  qui  n'est  pas  non  plus 
sans  importance^  En  effet ,  ce  que  nous  connais- 
sons des  parties  de  ce  terrain  primitif  les  plus 
rapprochées  du  Mont-Dore,  comme  à  la  Bour- 
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boule,  à  la  Guieze,  au  pied  de  la  roche  Sana- 
doire ,  nous  fait  voir  qu'il  coDsisle  essentiellement 
en  un  granité  à  gros  grains,  que  je  démontrerai  par 
la  suite  être  une  des  roches  primordiales  les  plus  ^ 

récentes  de  l'Auvergne;  d'ailleurs , on  en  retrouvé 
beaucoup  de  fragmens  qui  ont  été  rejetés  en  une 
foule  de  points  parmi  les  conglomérats.  Il  parai- 
trait  donc  qu'après  la  sortie  des  masses  graniti- 
ques 9  l'action  intérieure  a  continué  à  se  mani- 
fester aux  mêmes  points  par  lexpulsion  des 
masses  trachytiques  et  autres  qui  ont  successi- 
vement profité  de  l'ébranlement  du  sol  pour  se 
faire  jour ,  en  soulevant  et  disloquant  à  mesure 
les  roches  antérieures  y  et  les  phénomènes  ont  été 
successivement  toujours  du  même  ordre. 

Les  premiers  produits  de  cette  période  nou- congloméras 
▼elle ,  autant  du  moins  qu'ils  sont  visibles  dans   '*^  tUss 
leur  contact  immédiat  avec  le  granité,  comme  à   «*  lignitef. 
la  Bourboule  et  autres  points  de  la  circonférence 
du  massif,  n'offrent  de  toutes  parts  qu'une  série 
de  conglomérats  trachytiques ,  de  texture ,  de 
couleurs  et  de  dimensions  excessivement  variées, 
indiquant  ^it  desâges,  soit  des  accidens,  soit  des 
orifices  divers.  Ils  ont  rempli  d'abord  le  bassin 
précédent.  Parmi  eux  nous  en  voyons  qui  sont 
évidemment  stratifiés  comme  des  matières  dé- 
posées par  les  eaux;  l'on  y  a  d'ailleurs  retrouvé 
auprès  de  la  Bourboule  des  empreintes  de  pois- 
sons et  de  végétaux ,  et  en  outre  des  bois  pré- 
sonnés  charbonnés  à  cause  de  leur  teinte  noire , 
qu'on  pourrait,  au  reste ,  attribuer  tout  aussi  bien 
à   une  altération  particulière  au  ligneux  long- 
temps enfoui  dans  un  terrain  humide;  on  en 
rencontre  de  pareils  dans  les  conglomérats  très- 
compactes  et  tenaces,  qu'il  a  fallu  entailler  pour 
Tome  V.  i834.  «6 
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tracer  la  grande  route  du  Mont-Dore  à  Murat-îe-^ 
Quaire. 

Outre  ces  indices,  nous  trouvons  encore  des 
matières  auxauelies  il  est  impossible  d'assigner 
un  autre  moue  de  formation  que  celle  aqueuse; 
telles  sont  les  lignites ,  qui  se  trouvent  à  certains 
étages^  notamment  au  ravin  des  Egravats.  Cette 
dernière  circonstance  nous  conduit  surtout  à  ad* 
mettre  qu'après  une  première  période  de  déjec- 
dons  de  matières  incohérentes ,  il  y  a  eu  stagna- 
tion  complète  dans  les  phénomènes  ;  la  végéta- 
tion s'est  établie  au-dessus,  probablement  dans 
un  vaste  cratère  -  lac  constitué  aux  anciennes 
époques.  Les  eaux  de  ce  lac  ont  agi  à  leur  ma- 
nière sur  les  dépôts  antérieurs,  les  ont  remaniés 
et  modifiés  par  leur  influence  et  leurs  infiltrations 
prolongées ,  et  de  là  résulte  probablement  cet  as- 
pect particulier  de  beaucoup  de  ces  conglomérats, 
et  leur  imparfaite  liaison  et  cohérence,  qui  a  fait 
supposer,  non  sans  raison,  à  plusieurs  observa- 
teurs, qu'ils  étaient  le  produit  a  éruptions  boueu- 
ses. Cette  hypothèse  n'est  pas  sans  fondement 
d'ailleurs,  puisque  les  phénomènes  primitifs  ayant 
reparu  par  une  ou  plusieurs  nouvelles  séries  de 
déjections  incohérentes  qui  ont  recouvert  les  li-^ 
gnites  précédens,  il  est  clair  aussi  que  les  eaux  de 
ce  lac ,  débâclant  avec  violence  lors  des  secousses 
et  de  la  rupture  de  leurs  digues ,  ont  dû  entraîner 
ces  matières  péle-méle,  et,  les  broyant  les  unes 
contre  les  autres,  les  ont  ainsi  arrondies  et  entre- 
mêlées de  matières  argiloides  qui  les  ont  cimen*' 
tées  de  nouveau. 

C'est  probablement  aussi  à  la  rupture  des 
digues  d'un  pareil  lac,  bien  plus  qu'aux  averses 
orageuses  ou  aux  trombes  aeaux  qui  accompa- 
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i^ent  ordÎDairement  les  phénomènes  volcaniques» 
quMl  faut  attribuer  )e  transport  des  conglomérats 
jusqu'aux  environs  d'Issoire ,  et  même  sur  la  rive 
droite  de  l'Allier,  auprès  de  Glermont. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  ne  connaissons  de  ce 
cratère -lac  que  ses  produits  incontestables ,  sa 
forme  a  été  complètement  détruite  par  les  ao* 
tions  subséquentes;  une  grande  épaisseur  de  tuf» 
de  trass  et  ae  cînérites  le  recouvre  »  et  rien  de  pa- 
reil ne  nous  démontre  l'existence  d'un  second 
cratère  semblable.  Il  semblerait  méme^  d'après 
l'homogénéité  de  texture  de  la  grande  masse  tra- 
chjtique  qui  leur  est  superposée  et  son  égale 
épaisseur,  que  le  sol  sur  lequel  elle  s'est  répandue 
a  été  à  peu  près  nivelé^soit  par  les  derniers  produits 
pulvérulens ,  soit  par  les  causes  qui  ont  pu  agir 
sur  eux  pendant  un  intervalle  de  stagnation  asses 
considérable.  Ces  matières  devaient  se  prêter  faci* 
lement  à  ces  nivellemens,  à  cause  de  leur  incoh^ 
rence;  en  sorte  que  les  eaux  pluviales  venant  à  en 
sillonner  une  partie  lors  de  leur  écoulement,  des 
éboulemens  survenaient  immédiatement  et  en 
oociblaient  la  trace  plus  ou  moins  parfaitement. 

Rien  d'ailleurs  ne  répugne  à  cette  hypothèse  : 
combien  en  Auvergne  même  ne  voyons*nous  pas 
d'assises  volcaniques  plus  modernes^  presque  hori- 
son  taies,  qui  ne  sont  en  relation  avec  aocunesaillie 
ni  aucune  dépression ,  auxquelles  on  puisse  rap« 
porter  leur  point  d'émergence;  si  cellesHsi  n  ont  ja- 
mais existé  d'une manièrevisible, ou  si ellesontété 
efiacces  parle  temps,  nous  sommes  libres  de  faire 
la  oiéme  supposition  pour  le  cas  qui  nous  occupe, 
â  elle  se  trouve  coindder  le  plus  exactement  pos* 
sîble  avec  les  circonstances  locales.  Ainsi  donc  en 
sésamant,  il  me  semble  démontré  qu'il  n'existait 

16. 
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encore  alors  aucune  des  grandes  saMIies  ni  des 
anfractuosités  qui  caractérisent  la  forme  actuelle 
de  ces  montagnes  ^  et  que  la  masse  formait  un 
plateau  dont  le  niveau  était  presque  horizontal. 
En  général,  Tensemble  des  phénomènes  que  j'ai 
pu  observer  dans  cette  localité  ma  convaincu  que 
ces  sommités  n'ont  pas   été    le  résultat  d'une 
série  d'actions  répétées   à  de  courtes  périodes, 
mais  bien  celui  d  une  accumulation  de  matières 
par  suite  d'émissions  produites  à  des  intervalles 
éloignés  les  uns  des  autres.  Outre  le  fait  de  la  végé- 
tation qui  a  produit  les  lignites  dont  je  viens  de 
parler ,  et  qui  a  exigé  une  certaine  durée  de  tran- 
quillité pour  pouvoir  s'établir ,  la  dissemblance 
complète  qui  existe  entre  les  caractères  des  di- 
verses formations  trachjtiques,  prouve  bien  en- 
core que  les  circonstances  intérieures  ont  dû  se 
modifier  fortement  pendant  les  intervalles  inter- 
médiaires, et  que  par  conséquent  le  temps  est  un 
des  grands  élémens  de  la  question.  On  peut  re- 
marquer que  toutes  les  fois  que  deux  formations 
se  suivent  de  près  dans  l'ordre  géologique,  il  y 
a  un  certain  passage  de  l'une  à   l'autre,   tan- 
dis qu'au  Mont-Dore  les  modifications  dans  les 
roches  volcaniques  anciennes  sont  presque  tou- 
jours aussi  tranchées  que  celles  quon  pourrait 
découvrir  entre  deux  formations  calcaires,  par 
exaraple,  qui  seraient  fort  éloignées  l'une    de 
l'autre  dans  la  série  des  terrains  sédimentaires. 
Trachyte        La  foimatiou  la  plus  développée  qui  paraisse 
porphyioide.  ^y^yj.  ^^]y\  celle  des  conglomérats  et  des  trass 
précédens,  et  qui  s'est  déposée  par-dessus  d'une 
manière  uniforme,  comme  nous  l'avons  dit,  a 
été  \^  résultat  de  l'émission  d'une  matière  non 
plus  incohérente ,  mais  qui  a  dû  être  complète- 
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ment  fluide.  Elle  constitue  les  trachytes  porphy^^ 
roïdes  proprement  dits ,  qui  peuvent  être  sortis 
par  une  ou  plusieurs  fractures  et  se  sont  étendus 
en  nappes  d'une  grande  épaisseur. 

Leur  disposition,  toute  superficielle , offre  déjà 
un  premier  caractère  saillant,  qui  dénote  une 
origine  simultanée,  dans  les  divers  lambeaux  qui 
forment  la  majeure  partie  de  la  surface  du  Mont- 
Dore.  Ce  caractère  est  confirmé  par  la  similitude 
qui  règne  entre  ces  parties  ^  et  elle  est  telle  qu'il  est 
impossible  de  méconnaître  qu'elles  sont  le  pro* 
duit  d'une  même  cause. 

Ces  trachytes  constituent  le  pic  de  Sancy  et 
une  partie  de  ses  alentours ,  les  plateaux  de  Dur- 
bise  et  de  l'Angle  qui  dominent  le  ravin  des  Egra- 
vats  et  le  village  des  Bains,  le  Puy-Gros,  les 
plateaux  deBozat,  de  Chambourguet  et  des  envi* 
roDS du  roc  de Courlande  {PL  IV^fig.  i ,  2, 3  et  4)* 

Dans  tous  ces  points  ils  se  présentent  avec  des 
divisions  prismatiques  qui ,  à  la  vérité ,  sont  in- 
formes; cependant  ce  fait,  combiné  avec  celui  de 
l'horizontalité  presque  parfaite  que  les  lambeaux 
affectent  en  beaucoup  de  points ,  démontre  que  les 
parties  qui  sont  très^scarpées  n'ontpas  pu  étrecon- 
iolidéesdans  leur  disposition  actuelle.  Ainsi  letra- 
diyte  du  pic  de  Sancy ,  qui  forme  un  cône  élance 
de  toutes  parts ,  se  lie  intimement  par  tous  ses 
caractères  à  celui  qui  constitue  l'assise  de  la 
mnde  cascade,  et  il  n'est  pas  admissible  que  des 
dépôts  si  différemment  situés  aient  affecté  pré-» 
ôsëment  le  même  mode  d'arrangement  molécu- 
laire ou  de  structure.  La  simplicité  est  biefA 
plutôt  du  côté  de  l'opinion  qui  considère  ces 
masses  comme  ayant  été  déposées  simultané* 
menl  en  assises  à  peu  prés  horizontales»  puis 


Digitized  by 


Google 


^46  mÉYOLUTIOllif    SDGGBSSIITBS 

redressées  sous  des  angles  variables  lors  de  la 
sortie  au  jour  des  nouvelles  formations  que  nous 
détaillerons  bientôt. 

Quelquefois  l'épaisseur  de  Tassise  a  varié  un 
peu  quand  ces  trachytes  se  sont  répandus  dans 
tes  inégalités  du  sol  qui  les  supporte ,  et  dans  ce 
cas  même  il  a  pu  y  avoir  coulée  sur  coulée  pure^ 
ment  locale,  par  suite  de  la  lenteur  avec  laquelle 
les  substances  à  fluidité  pâteuse  s'avancent  sur  des 
plans  peu  inclinés.  Elle  permet  à  certains  filets 
plus  liquides  de  se  détacher  d'abord  de  la  masse 
principale  ,  et  de  remplir  les  dépressions  qu  ils 
rencontrent  avant  que  le  reste  ae   la   lave    ne 
Vienne  se  niveler  au-aessus.  Cette  circonstance  me 
parait  avoir  eu  lieu  pour  les  deux  ou  trois  assises 
que  Ton  remarque  au  ravin  des  Egravats,  et  elle 
se  répète  fréquemment  dans  une  seule  et  même 
coulée  de  beaucoup    des    volcans  d'Auvergne. 
Il  suffit  d'avoir  vu  couler  les  laitiers  de  nos  hauts^ 
fourneaux  pour  se  rendre  compte  de  ces  accidens 
qui  ont  pu  aussi  modifier  un  peu  les  tracfajtes 
en  changeant  la  durée  de  leur  refroidissement; 
mais  je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans  la  seconde 
partie  du  mémoire. 

Je  dois  encore  mentionner  ici  une  observa- 
tion importante ,  à  peu  près  du  même  ordre 
que  la  précédente ,  que  M.  Gordier  m'a  com- 
muniquée. Ce  célèbre  géologue  a  observé  que 
ces  trachytes  ont  quelquefois  rempli  par  le  haut 
des  fractures  qui  paraissent  s'être  faites  dans 
les  conglomérats ,  à  peu  près  au  moment  de  leur 
éruption  ,  en  sorte  qu'il  en  est  résulté  des  filons 
terminés  par  en  bas  et  se  liant  par  le  haut  à  la 
grande  assise  superposée  ;  il  en  existe  plusieurs  an 
pied  du  pic  de  $ancy  ;  mais^  conune  jusqu'à  pré- 
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sent  OD  n'a  pas  encore  observé  de  véritables  filons 
de  cette  roche  venant  de  la  profondeur  y  on  ne 
peut  assigner  tel  point  ou  tel  autre  comme  étant 
de  préférence  celui  par  lequel  elle  s'est  fait  jour 
pour  se  répandre  à  la  surface.  Ce  fait  avait  dé\k 
frappé  M.  de  Montlosier,  car  il  dit»  p.  i5o  de 
son  ouvrage  sur  les  volcans  d'Auvergne  :  «  Ces 
•  courans  paraissent  sourdre  de  la  montagne  elle- 
9  même ,  sans  que  rien  puisse  constater  le  lieu 
9  précis  de  leur  origine.  » 

On  a  souvent  prétendu  que  cette  grande  for- 
mation était  le  résultat  de  coulées  diverses  qui  au- 
raient pris  leur  inclinaison  actuelle  dès  l'origine; 
cette  hvpothèse  semble  d'abord  toute  naturelle, 
et  de  plus  on  est  conduit,  au  premier  aperçu  des 
localités  y  à  remonter  la  pente  des  différens  lam- 
beaux pour  rechercher  Ja  bouche  par  laquelle 
ils  seraient  sortis,  d'autant  mieux  qu  ils  sont  or- 
dinairement en  relation  d'inclinaison  avec  cer- 
tains points  saillans  qui  les  dominent ,  comme  les 
coulées  de  laves  le  sont  par  rapport  aux  cônes 
d'éruption  dans  les  volcans  modernes;  mais  du 
moment  que  dans  les  Monts-Dores  on  atteint  ces 
points ,  on  est  fort  étonné  de  ne  plus  reconnaître 
Ja  moindre  analogie  dans  les  caractères  essentiels, 
en  sorte  que  l'on  est  forcé  de  renoncer  à  cette  opi- 
nion ;  bien  plus,  ces  sommets  ont  souvent  donné 
des  coulées  indépendantes  qui  se  sont  répandues 
sor  la  surface  de  la  masse  qu'ils  ont  soulevée; 
c^est  ce  qui  se  voit  entre  autres  au  roc  Guzeau,  vers 
lequel  la  grande  assise  du  trachyte  porphyroide 
du  plateau  de  Durbise  se  relève,  mais  qui  lui- 
même  est  un  cône  de  trachyte  gris  buUeux  ou 
compacte ,  muni  de  sa  coulée  spéciale  de  même 
nature,  et  cooiplétement  différente  du  trachyte 
porphyroîde(yîîf .  2  et  3). 
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Nous  allons  d'ailleurs  décrire  les  formations 
nouvelles  qui  nous  rendront  compte  de  ces  in- 
clinaisons »  différences  de  niveau  et  relations 
qui  ne  sont  autre  chose  ici  que  celles  qui 
existent  naturellement  entre  une  masse  soule- 
vante et  une  masse  soulevée.  Il  me  suffit  d'obser- 
ver ici  qu'on  est  toujours  ramené  aux  idées  de 
dislocations  et  de  soulèveraens  d'une  ^ande  as- 
sise horizontale ,  quels  que  soient  les  faits  que  l'on 
examine.  Cette  circonstance  n'avait  pas  échappé 
au  coup  d'œil  observateur  du  comte  de  Montlo- 
sier^  car  nous  trouvons  dans  son  ouvrage  ^  si  plein 
d'aperçus  judicieux  sur  les  volcans  d'Auvergne , 
les  paroles  suivantes  :  «  Il  est  impossible  d'abord , 
»  ditril,  de  ne  pas  voir  que  le  Mont-Dore  n'a  été 
»  primitivement  qu'un  continent  plein  et  pre&- 
»  que  horizontal  dans  ses  diverses  assises ,  comme 
»  est  en  général  aujourd'hui  la  gibbosité  infé- 
»  rieure  sur  laquelle  il  est  placé.  »  (  Essais  sur  les 
volcans  (tjiui^ergnej -p.  i52.)  Et  un  peu  aupara- 
vant ^  p.  149»  en  parlant  de  la  disposition  des 
conglomérats,  il  avait  déjà  dit  :  «  En  plusieurs 
»  endroits,  par  exemple ,  c'est  un  amas  si  confus 
»  et  si  bouleversé  de  matières  de  toute  espèce , 
»  rassemblées  sans  intention  et  sans  cohérence , 
)i  qu'on  serait  tenté  de  croire  qu'elles  ont  été  sou- 
«  iei^ées  de  cette  manière  par  l'action  des  feux 
»  souterrains.» 
Tnchytei  L^s  premiers  indices  des  dislocations  de  la 
^é^^  nappe  du  trachyte  porphyroide  paraissent  devoir 
""*  ***  se  rapporter  à  l'apparition  des  trachytes  blancs  ; 
au  moins  ces  deux  roches  offrent  certains  carac- 
tères de  similitude  qui  permettent  d'établir  un 
rapprochement  entre  elles,  tandis  que  la  diffé- 
rence est  extrême  pour  les  époques  suivantes  ; 
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ainsi ,  ces  domites  sont  fréquemment  porphy roi- 
des,  et  renferment  des  cristaux  de  feldspath  iso- 
lés et  semblables  à  ceux  du  tracfajte  porpbyroïde^ 
dont  ils  ne  difièrent  essentiellement  que  par  la 
nature  de  la  pâte  :  d'un  autre  côté^  ils  ne  difi%- 
rent  en  rien  des  domites  de  la  chaîne  des  puys  y 
dont  ils  sont  probablement  contemporains. 

Us  ont  généralement  une  tendance  à  constituer 
des  montagnes  plus  ou  moins  arrondies  en  forme 
de  dômes,  sans  cratères ,  sans  aucun  accompagne- 
ment de  coulées  9  en  sorte  qu  ou  peut  les  supposer 
sortis  à  un  état  pâteux  ou  de  fluidité  extrême- 
ment imparfaite.  Cette  conjecture  est  confirmée 
par  les  caractères  chimiques  y  oui  dénotent  une 
grande  richesse  en  silice ,  laquelle  a  pu  contribuer 
à  diminuer  leur  fusibilité;  ce  qui  viendrait  encore 
è  Tappui  de  cette  dernière  supposition ,  c^est  que  y 
dans  les  cas  où  ils  offrent  dans  leurs  détails  une 
structure  prismatique ,  elle  est  extrêmement  gros- 
sière y  tandis  que  celle  des  basaltes  et  autres  ma- 
tières qui  ont  évidemment  coulé  avec  bien  plus 
de  liquidité  y  est  ordinairement  plus  délicate. 

Quelquefois  cependant  ils  forment  de  simples 
filons  dont  on  peut  observer  des  exemples  au- 
tour du  Puy-Gros;  ils  paraissent  même  s'être 
répandus  en  coulée,  au  moins  il  est  permis  de  le 
soupçonner,  parce  que  plusieurs  des  volcans  mo- 
dernes de  la  chaîne  des  puys  ont  porté  au  jour 
des  fragmens  de  cette  roche  qu'ils  ont  scorifiée  en 
la  traversant.  Ces  circonstances  se  sont  présentées 
auprès  de  Pariou,  au  puy  de  Montchié  et  au 
chuquet  de  Couleïre  y  d'après  les  observations  de 
M.  ioouillet;  d'ailleurs  on  exploite  encore  une  as^ 
sise  bien  plus  éloignée  encore  que  les  précédentes, 
auprès  du  village  des  Boches ,  sur  la  grande  route 
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de  Glermont  à  Pont-Gibaud;  mais,  il  faut  le  dire, 
tous  ces  gisemens  sont  encore  bien  obscurs.  Ion  ne 
peut  rien  émettre  de  positif  à  leur  égard ,  et  dana 
tous  les  cas  leur  peu  d'extension  ne  contrarie  en 
rien  la  loi  générale  que  j'ai  énoncée  précédemment. 

Les  montagnes  formées  par  les  domites  n'ont 
d'ailleurs  aucune  connexion  bien  intime  les  unes 
avec  les  autres,  et  sont  tout  au  plus  concentrées 
en  certains  points  ou  dirigées  suivant  certaines 
lignes. 

Les  puys  de  la  Tache,  de  l'Angle,  le  culot 
appelé  Je  Capucin,  et  quelques  autres  points,  sont 
le  résultat  de  cette  formation  dans  les  Monts- 
Dores  (fiff.  3  et  4);  ceux  de  la  chaîne  des  puys 
sont  le  Puy-de»'Dôme,leClierzou,  le  Petit-Suchet, 
le  Sarcouy,  leGromanaux  et  TEk^orché  ou  lePuy- 
de-Chopine. 

Les  domites  ne  sont  recouverts  par  aucun  antre 
trachyte ,  et  on  ne  connaît  d'autres  masses  qui  les 
croisent  que  quelques  filons  basaltiques,  dont  Tàge 
est  par  conséquent  plus  récent;  mais  un  fait  que 
nous  ne  devons  pas  omettre  ici,  à  cause  de  son 
importance,  c'est  que  lePuy-de-  Chopine,  en, 
se  faisant  jour  au  travers  du  terrain  primitif, 
en  a  soulevé  un  lambeau  qui  est  resté  adossé 
contre  son  flanc ,  et  s'élève  presqu'k  son  sommet  ; 
il  se  compose  de  porphyre  amphibolique ,  de 
svénite  et  d'une  autre  roche  ayant  l'apparence 
d'une  aphanite. 

Le  Glierzou  parait  de  même  avoir  soulevé  une 
couche  alluviale  qui  lui  sert  de  chapeau. 

Cette  roche  a  influé  de  la  même  manière  dans 
les  MontS'Dores  sur  l'inclinaison  des  parties  de  la 
grande  nappe  de  trachyte  porphyroide  qui  l'a- 
voisinent;  amsi  l'assise  qui  domine  le  village  des 
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Bains  affecte ,  outre  sa  peute  générale  du  sud  au 
nord,  un  second  relèvement  vers  les  pujs  de  la 
Tache  et  de  l'Angle  (y?g.  a  et  4)  ;  d'un  autre  côté , 
le  Capucin  occupe  le  sommet  d'un  triangle  qui 
forme  le  plateau  de  RigoUet,  et  parait  l'avoir  dis- 
loqué et  séparé  si  profondément  et  si  nettement 
de  la  montagne  de  Bozat  à  l'ouest,  du  plateau  de 
Ghambourguet  au  sud ,  et  du  plateau  de  l'Angle 
à  l'est  9  qu  il  est  resté  à  un  niveau  bien  inférieur 
lors  des  soulèvemens  qui  ont  exhaussé  toutes  les 
autres  parties  de  la  grande  nappe  du  (rachytepor- 
phyroïde  (y%r.  4  ). 

Ces  dislocations  sont  déjà  en  relation  avec 
les  principales  vallées  du  Mont -Dore,  et  pa* 
raissent  lesavoir  ébauchées  en  partie;  ainsi  le  re-i 
dressement  occasioné  par  les  puys  de  l'Angle  et 
de  la  Tache  a  dûproduire  latéralement  la  fracture 
de  la  vallée  de  Quereuilh  (^ff.  2  ) ,  et,  en  face , 
celle  qui  a  constitué  la  vallée  des  Bains.  La  sortie 
du  Capucin  a  produit  de  son  côté  la  cassure  es* 
carpée  qui  forme  la  vallée  du  Rivau-Quartey , 
séparant  le  plateau  du  Rigolet  de  la  montagne  de 
Bozat  (fig.  4  )•  Tels  sont  les  premiers  indices  de 
soulèvemens  et  de  dislocations;  ils  deviendront 
plus  évidens  à  mesure  que  nous  avancerons  da- 
vantage vers  des  époques  plus  récentes  dans  la 
série  des  formations  volcaniques. 

Les  trachytes  gris  paraissent  avoir  succédé  aux  Trachytei 
domites;  ils  sont  extrêmement  nombreux,  et  ^^' 
constituent  toujours  des  filons  plus  ou  moins  puis- 
sans  ou  des  culots;  quelquefois  ils  se  sont  épan- 
chés entre  les  couches  stratifiées  des  conglomérats 
et  des  trass,  en  sorte  qu'ils  prennent  l'apparence 
trompeuse  des  véritables  couches  horizontales 
qui  auraient  été  plus  anciennes  que  celles  du  tra-^ 
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chvte  porpbyroïde  de  la  grande  nappe  ;  on  en 
a  de  beaux  exemples  à  la  Grande-Cascaae,  au  ravin 
de  la  Craie  et  aux  Egravats  ;  mais  dans  ce  cas 
même,  les  nombreux  rameaux  qui  s'en  détacbent 
de  toute  part ,  et  qui  pénètrent  dans  lesrocbesen- 
caissantesydéterminent  aussi  nettement  leur  mode 
de  formation  que  pourrait  le  faire  leur  identité 
de  composition  avec  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
pénétré  jusqu'à  la  surface. 

Ces  filons  offrent  des  épaisseurs  variables  de- 
puis 3  à  4  mètres,  jusqu'à  lormer  des  masses  pui»- 
santes  comme  au  roc  de  Cuzeau  et  au  Puy-de- 
Gliergue  (Jig^  3);  ils  constituent  d'ailleurs  les  Ai- 

{{uilliers  et  toutes  ces  crêtes  élancées  qui  bérissent 
es  abords  du  pic  de  Sancv,  et  qui  impriment  à 
cette  partie  du  Mont-Dore  leur  aspect  si  éminem- 
ment pittoresque.  La  plupart  d'entre  eux  ont 
traversé  de  ce  côté,  de  part  en  part,  la  niasse  des 
conglomérats ,  et  l'on  voit  les  mêmes  filons  qui 
dominent  le  Yal-des-Enfers  et  de  la  Cour  sur  les 
escarpemens  nord ,  reparaître  sur  l'escarpement 
sud  vers  le  ruisseau  de  la  Font-Sala  ;  il  en  existe 
encore  à  la  base  du  Capucin  et  dans  une  foule 
d'autres  positions;  mais  les  escarpemens  n'étant 
plus  aussi  abruptes  et  les  dislocations  moins  sen- 
sibles ,  ils  ne  peuvent  plus  présenter  cette  dente- 
lure bardie ,  et  ils  se  réduisent  aux  formes  ordi- 
naires des  filons  enclavés  dans  les  rocbes.  Ils  ont 
assez  fréquemment  soudé  et  même  vitrifié  les  par- 
ties des  conglomérats  et  des  trass  avec  lesquels  il  se 
aoDt  tix)uvés  en  contact. 

Quand  les  plus  puissans  de  ces  filons  ou  culots 
ont  traversé  la  grande  masse  du  trachy te  porphj- 
roïde ,  ils  ont  produit  des  coulées  parfaitement 
caractérisées  qui  se  sont  répandues  sur  celui-ci 
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absolumeot  comme  celles  des  volcans  modernes  ; 
cependant  elles  n  offrent  plus  ce  caractère  de  fraî- 
cheur, ces  angles  vifs  et  ces  contournemens  déli- 
cats queFoh  retrouve  partout  dans  ceux-<;i  ;  il  n*en 
reste  plus  quedesamasde  blocs  amoncelés  suivant 
une  traînée  qui  indique  la  trace  de  la  masse  princi- 
pale de  la  coulée.  Sur  le  plateau  deChambourguet 
on  voit  5  à  6  de  ces  coulées  disposées  parallèlement 
les  unes  aux  autres,  depuis  le  Puj-de-Cliergue  jus- 
qu'au Puy-Redon;  elles  se  sont  toutes  dirigées  vers 
1  ouest.  Il  en  a  été  de  même  au  roc  Cuzeau,  dont 
la  coulée  s^est  étendue  vers  Test  sur  le  plateau  de 
Durbise  (Jig.  3  )  ;  il  paraîtrait  en  exister  encore 
sur  le  plateau  de  la  Banne  d'Ordënche,  aux  en- 
virons du  lac  Guéry,  et  enfin  la  coulée  du  Capucin, 
qui  a  fourni  la  pierre  de  construction  de  Thôtel 
des  Bains,  en  est  encore  un  bel  exemple. 

Les  masses  saillantes  encore  existantes,  des- 
quelles sont  sorties  ces  coulées,  ne  présentent  plus 
en  rien  la  forme  de  cratères  ou  celle  des  volcans 
ordinaires;  il  est  vrai  qu'on  peut  les  supposer  dé- 
molies en  partie  par  les  actions  postérieures, 
d'autant  plus  qu'ils  se  trouvent  généralement  pla« 
ces  sur  le  bord  d'escarpemens  presque  verticaux 
qui  résultent  des  grandes  actions  subséquentes. 

Le  tracliy  te  gris  nous  présente  un  second  ordre 
de  phénomènes  extrêmement  essentiel  à  consta- 
ter ;  c'est  celui  du  redressement  des  trachytes  por- 
ph  jroîdes  vers  les  grands  filons  qui  en  sont  com- 
posés, en  sorte  qu'ils  paraissent  avoir  été  soulevés 
par  ceux-ci  à  l'instant  de  leur  sortie  d'une  ma* 
nière  analogue  à  celle  que  nous  avons  signalée 
pour  les  trachytes  blancs  précédens.  II  en  est  ré- 
sulté une  double  inflexion  quand  les  masses  de 
ces  deux  roches  se  sont  trouvées^Voisines  les  unes 
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des  autres  ;  c'est  ce  qui  s'observe  très-bien  pout^ 
la  grande  assise  qui  domine  la  vallée  des  Bains» 
Elle  a  été  plissée  entre  le  puy  de  l'Angle  et  le  roc 
Cuzeau ,  de  manière  que  Tune  de  ses  parties  se 
relève  contre  le  premier  vers  Test ,  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  observé  en  parlant  des  pnys  domitiques;  et 
que  l'autre  y  qui  forme  le  plateau  de  Durbise,  s'est 
relevée  \ers  le  sud  contre  le  roc  Cuzeau ,  avec  une 
pente  d'un  décimètre  par  mètre ,  d'après  les  cal-* 
culs  de  M.  Lecoq  {fig.  :) ,  3  et  4)*  Cest  dans  le 
pli  de  cette  surface  gauche  que  sest  établi  le 
ruisseau  qui  forme  la  Grande-Cascade. 

Peut- on  rapporter  l'origine  du  Grand- 
Cirque  de  la  Vallée  du  Mont  -  Dore  à  l'émis- 
sion  de  ces  roches?  Sans  aucun  doute  elles  ont 
contribué  puissamment  à  imprimer  à  ces  monta* 
gnes  une  partie  de  leur  physionomie  actuelle, 

Èar  les  perturbations  qu  elles  ont  dû  occasionen 
illes  sont  d'autant  plus  frappantes,  que  les  trachy* 
tes  gris  abondent  principalement  dans  les  pointa 
les  plus  bouleversés ,  correspondans  ainsi  à  la  fois 
avec  le  fond  de  la  grande  vallée  et  avec  les  plus 
grandes  hauteurs.  Leur  accumulation  vers  ce  point 
est  telle,  qu'elle  démontre  clairement  une  place  de 
moindre  résistance,  par  laquelle  les  causes  subver- 
sives se  sont  principalement  fait  jour;  mais^  d'après 
ce  que  nous  avons  exposé ,  la  grande  vallée  a  déjà 
été  ébauchée  en  partie  par  oes  actions  antérieu- 
res; et  d'autres  considérations  fort  simples  démon- 
trent encore  que  ces  roches  n'ont  pas  coïncidé 
avec  les  dislocations  et  les  soulèvemens  généraux, 
mais  qu  elles  sont  essentiellement  antérieures  à 
ceux-ci. 

En  effet,  si  cela  était,  il  faudrait,  par  une 
circonstance  remarquable ,  que  les  plus  împortans 
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des  grands  filons  ou  culots  qui  en  sont  formés  , 
eussent  été  précisément  choisir  la  plus  grande 
épaisseur  du  terrain  et  percer  l'énorme  assise 
de  trachyte  porphyroïde  pour  parvenir  jusqu'à 
la  surface  du  plateau  et  j  répandre  leurs  laves , 
tandis  que  latéralement  une  épaisseur  presque 
nulle  et  composée  de  conglomérats  et  de  trass 
incohérens  ne  leur  eussent  présenté  aucune  ré-* 
sistance.C'est  ainsi  que  le  rocCuzeau,  le  Cliergue, 
son  pendant,  et  plusieurs  autres,  sont  situés  pour 
ainsi  dire  à  plomb  sur  des  escarpemens  abruptes, 
et  dominent  de  là  les  profonds  précipices  de  la 
vallée. 

\ai  figure  3  en  dira  plus  à  ce  sujet  que  toutes 
les  explications;  je  ne  puis  donc  mieux  faire  que 
cl*y  renvoyer. 

M.  Constant  Prévost  m^a  fait ,  à  cet  égard , 
Tobservation  qu'il  avait  vu  à  TËtna  un  grand 
filon  traverser  toute  la  paroi  du  cratère ,  et  par- 
venir jusqu'au  sommet  y  d'où  il  a  répandu  une 
coulée.  Ce  fait  local  est -il  complètement  appli- 
cable à  la  circonstance  présente  ?  il  me  semble 
que  non.  Car  ici  le  fait  est  général  et  roule 
sur  tout  un  système  ^  comme  je  viens  de  Texpo^ 
ser.  De  plus ,  il  ne  reste  pas  de  traces  de  leurs 
coulées  non -seulement  dans  le  cirque,  mais  en- 
core dans  la  vallée;  on  est  donc  en  droit  d'en  con- 
clure qu'ils  n'existaient  pas  encore  à  cette  épo- 
que avec  leur  forme  actuelle.  Cette  observation 
est  si  convaincante ,  que  je  vois  avec  plaisir,  par 
le  bulletin  de  la  réunion  de  la  Société  géologique 
à  Clermont-Ferrand,  qu'elle  avait  déjà  été  faite 
par  M.  Lecoq,  professeur  d'histoire  naturelle  dans 
cette  ville. 

M.  Ccmstant  Prévost  m'a   encore  donné  une 
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autre  solution  de  la  question  qui  ne  me  parait  pas 
non  plus  satisfaire  à  toutes  les  conditions;  eu  effet, 
il  considère  les  coulées  en  Question  comme  prove- 
nant du  déversement  par-dessus  les  bords  du  trop 
plein  de  l'ancien  cratère  »  qui  forme  le  cirque  ac- 
tuel de  la  vallée  des  Bains.  Il  faudrait  y  pour  que 
les  faits  se  fussent  passés  ainsi ,  que  toute  la  bor- 
dure supérieure  du  cirque  eût  eu  au  moins  une 
hauteur  uniforme  et  égale  à  la  plus  élevée  de  celle 
des  diverses  nappes;  tandis  quau  contraire  cette 
bordure  s  élève  constamment  depuis  le  Gliergue 

i'usqu'au  Puy  -  de  -  la  -  Grange  et  au  delà  (Jig.  i). 
In  même  temps  la  coulée  qui  est  auprès  de 
Gliergue  n'est  pas  plus  puissante  que  les  autres 
quoiqu'elle  se  trouve  dans  la  partie  la  plus  basse 
de  la  bordure;  il  faudrait  en  outre  que  ces  cou- 
lées formassent  un  tout  continu ,  tandis  qu'elles 
sont  nettement  isolées  les  unes  des  autres.  Bien 
plus  encore ,  j'ai  déjà  signalé  l'ancienne  dépres- 
sion qui  se  manifeste  depuis  le  Gapucin  jus- 
qu'à  l'extrémité  du  plateau  de  Rigolet  ;  pour- 
quoi donc  une  puissante  nappe  n'a-t-elle  pas  pris 
son  chemin  entre  le  Gliergue  et  le  Gapucin ,  et 
surhaussé  ce  plateau  jusqu'à  lui  faire  atteindre 
un  niveau  proportionnel  à  celui  des  autres  coulées 
de  même  nature  qui  le  dominent  ?  Au  lieu  de 
cette  épaisse  assise  que  nous  devons  inévitable- 
ment admettre  si  nous  tenons  à  cette  hypothèse , 
nous  n'y  trouvons  qu'un  petit  lambeau  de  trachyte 

f[ris  bulleux ,  semblable  à  tous  les  auti'es  y  et  dont 
es  divers  filons  de  même  nature,  qui  se  rencon- 
trent à  la  base  du  Gapucin,  rendent  suffisamment 
raison.  Nous  sommes  donc  ainsi  toujours  rame- 
nés à  considérer  ces  éruptions  comme  résultant 
de  faits  purement  locaux,  et  nullement  en  rap- 
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port  avec  un  déyersement  de  laves  qui  aurait  pu 
remplir  un  momeut  un  ancien  cratère  central. 
D  ailleurs  enfin ,  comment  n  est-il  resté  aucun  ves- 
tige de  cette  énorme  masse  dans  le  cirque  lui- 
même?  On  ne  peut  pas  la  ^upposer  entièrement 
détraite,  puisque  ses  restes  supposés  ofirent  tant 
de  solidité. 

La  discussion  précédente  nous  ramène  donc  à 
la  conclusion ,  que  c'est  encore  à  une  cause  posté- 
rieure que  nous  devons  rapporter  la  grande  dislo- 
cation qui  a  produit  le  cirque  du  Mont-Dore,  com- 
prenant le  pic  de  Sancy  dans  son  enceinte.  Deux 
nouvelles. formations  nous  laissent  quelqu  incerti- 
tude à  cet  égard  ;  et  c  est  en  cela  que  consiste  toute 
la  divergence  qui  existe  entre  les  hypothèses  de 
MM.  £he  deBeaumonty  Dufrénoy  etLecoq.  Les 
premiers  admettent  que  la  grande  fracture  est  due 
à  la  sortie  des  phonofites  >  i  autre  aux  volcans  py- 
roxéniques  modernes  ;  différence  peu  essentielle 
pour  le  moment,  car  entre  ces  deux  sortes  de  ro- 
ches on  n  a  pas  encore  établi  bien  précisément 
Tordre  d'antériorité ,  les  ûlons  basaltiques  et  pho- 
nolitîques  étant  souvent  situés  les  uns  à  côté  des 
autres ,  sans  s'influencer  réciproquement  d'une  ma* 
nière  tranchée  et  positive. 

Cependant  comme  il  existe,  d'après  les  ob- 
servations de  MM.  Lecoq  et  Bouillet^du  basalte 
dans  les  mêmes  positions  que  le  trachyte  gris 
précédent,  je  veux  dire  sur  le  sommet  même 
de  la  grande  déchirure  qui  forme  le  cirque  du 
fond  de  la  vallée  des  Bains,  au  Chabano,  enlre 
le  Puy-de- la -Grange  et  le  Puy-de-Cliergue, 
les  mêmes  raisons  qui  ont  fait  admettre  que  ce 
cirque  n'était  pas  encore  constitué  lors  de  l  érup- 
tion des  trachytes  gris,  doivent  encore  nous 
Tome  V,  1834.  17 
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guider  ici.  D'ailleurs,  on  voit  des  nappes  de 
basalte  prismatique  fortement  inclinées  auprès  du 
Puy-de-Pailhet ,  ce  qui  ne  peut  résulter  que  d'une 
action  postérieure  ;  et  enfin  les  laves  pyroicéniqties 
sont  exclues  de  ce  centre  dans  lequel  elles  -â«* 
raient  dû  principalement  paraître  si  eUes  j  eus- 
sent agi  après  sa  formation  ;  il  devient  évident 
que  les  derniers  soulèvem^ns  ne  sont  pas  conttem- 
porains  à  leur  apparition. 

Partout  où  les  basaltes  se  sont  fait  jour^  ils  ne 
sont  accompagnés  que  de  dislocations  purement 
locales ,  tels  que  les  redressemens  plus  ou  moins 
prononcés  qui  paraissent  avoir  eu  lieu  autour  delà 
Fille  de  la  Banne- d'Ordenche  (Jig.  5) ,  du  roc  de 
Courlande  et  du  Puy-Gros.  L'exhaussement  de  ce 
dernier  est  l'une  des  actionsles  plus  marquéesqu'on 
puisse  leur  attribuer.  Son  chapeau  de  trachyte  por* 
phyroîde  est  élevé  au-dessus  clu  niveau  général  que 
cette  roche  occupe  dans  les  environs ,  et  se  trouve 
flanqué  de  toutes  parts  à  sa  base  de  déjections  bnl* 
leuses  et  basaltiques ,  k  Tefibrt  desquelles  il  doit 
indubitablement  son  soulèvement.  C'est  d'après 
des  relations  pareilles,  entre  les  domites  et  les  vol* 
cans  modernes,  que  M.  Lecoq  {Armai,  Scientif. 
de  r Auvergne ,  1. 1  ) ,  a  déjà ,  depuis  plusieurs  an- 
nées, été  conduit  à  admettre  un  surhaussement 
des  masses  domiliques  de  la  chaîne  des  Puys^de^ 
Dômes  par  les  actions  de  ceux  de  ces  derniers  qui 
avoisinent  leur  base. 

Mais  c'est  principalement  au  roc  Courlande  que 
l'on  peut  observer  un  phénomène  de  cassure  qui 
-tend  bien  à  nous  rendre  raison  de  la  formation 
des  vallées  par  dislocation  ;  en  effet,  ce  culot  assez 
puissant  est  sorti  par  un  point  qui  est  celui  d'in* 
tersection  de  deux  filons  qui  se  croisent  à  angle 
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droit  80U8  son  pied.  Les  couches  trachy tiques  se  re* 
lèvent  autour  de  ceQX-<^ ,  en  sorte  que  Tua ,  dirigé 
de  l'est  à  Vouest ,  semble  avoir  formé  laréte  oui  con- 
duit au  Pnv4ledoQ  ;  et  que  l'autre ,  dirigé  du  nord 
au  sod ,  rejette  dans  le  même  sens  le  ruisseau  de 
Gfaastreiic  peu  après  «on  origine.  8t  ces  deux  frac<-' 
tunes  eottvergentes  en  no  point  fussent  restées 
OQvertBS  ^  soît  que  la  masse  basaltique  eût  été  in-' 
soffisantepour  les  remplir,  soit  que  sa  fluidité  eût 
été  trop  imparfaite  y  il  est  clair  que  les  eaux  ve^ 
nant  aies  élargir  peu  ik  peu  auraient  produit  ici 
deux  vallées  aboutissant  à  une  cavité  centrale 
oommune/  et  Ton  aurait  pu  y  voir  très  en  petit  le 
pkénomène  d'utt  oratère^  soulèvement.  J'insiste 
donc  sur eefiiit^paree qu'il  nous  servira  parla  suite. 
Le  iMsalté  da  m^e  endroit  empâte  encore  des 
firagmens  du  tracbyte  qu'il  a  truverbé  ;  ils  sont 
quelquefois  imparfiuitement  l(ittdas  par  les  bords , 
mais  du  reste  parfaitement  reconnaissables.  Son 
injection  au  travers  de  sa  masse  ne  saurait  donc 
dtra  donteuse. 

Le  ifeasalte  ee  montre  encore  en  plusieurs  au* 
tPCB  points  dans  les  Monts-Dorés,  en  sorte  que  la 
répodsion  que  Fdn  admettait  auti^fois  entre  les 
rodMS  hi^ltiques  et  traebytiques  doit  être  mise 
de  ^â«é{  aaais  je  rebvoie  aux  nombreuses  obtiei^- 
vfttîxkBBdeilIM»  Lecoq  etBouillet  pour  les  détails 
de  ieuié  eataKstàres  et  de  leurs  gisemens. 

Jus^uàpvéseMiKMts  av^as  vu  les  exhaussemens  Phonoiites. 
aiieocssi&'A'4inoiéi|s1ambeàux  en  rapport  constant 
avQC  idca  ébrniauons  plus  récentes  ;  mais  nous  n'a- 
viDos  pu  attfibuer  à  aucone  d'elles  les  fractures  qui 
o»t>dëeîdé  îles  vallées  prinoipalcis  ;  quoiqu'elles  se 
soîeBtt0Ute&  réunies  pour  ébaucher  le  relief  actuel 
deeesaKntagoes:  C'est  ainsi  que  le  relèvement  dû 
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})1ateau  qui  domme  les  Bains  est  en  rapport  avec 
es  pujs  domitiques  de  la  Tache  et  de  TAngle; 
que  le  plateau  cie  Durbise  s'incline  k  partir  du 
trachyte  gris  du  roc  Cuzeau;  aue  rélévation  du 
Puy-Gros  est  en  relation  avec  les  basaltes;  enfin 
que  la  dépression  du  plateau  du  Rigolet  se  rat- 
tache à  la  sortie  du  Capucin;  mais  aussi  aucune 
de  ces  roches  n  est  intimement  liée  au  cirque ,  soit 
parce  qu'en  vertu  de  leur  liquidité  elles  ont  im- 
médiatement rempli  les  fractures  en  apparaissant 
au  jour  y  soit  parce  que  leur  position  sur  le  som- 
met des  escarpemens ,  est  en  discordance  avec 
Teffort  prodigieux  qu  elles  ont  dû  faire  pour  y 
parvenir,  et  que  ce  même  effi^rt  devait  naturelle- 
ment les  faire  paraître  au  bas  des  vallées. 

D'un  autre  côté ,  vouloir  expliquer  les  vallées 
principales  uniquement  par  les  érosions ,  est  une 
chose  difficile  ou  impossible ,  comme  on  le  verra 
quand  je  ferai  la  part  de  l'action  des  eaux  super- 
ficielles. 

Admettrons-nous  d'autre  part  l'existence  d'un 
cratère  d'éruption  encore  plus  récent  que  celui  que 
M.  Constant  Prévost  a  déjà  cherché  à  étaldir  pour 
expliquer  la  disposition  des  trachytes  gris;  je  me 
demanderaialorsceque  sont  devenus sesproduits? 
Nous  trouvons  autour  du  pied  denos  volcansmoder- 
nes,  même  jusque  sur  les  flancs ,  tous  les  produits 
incohérens  tels  que  les  pouzzolanes,  les  bombes 
volcaniques,  les  scories  huileuses  et  les  blocs  erra- 
tiques qui  sont  le  résultat  des  éruptions.  Ici  rien  de 
pareil  :  la  surface  du  plateau,  quoique  peu  in- 
clinée ,  est  nette  ;  les  ruisseaux  qui  la  sillonnent 
faiblement  n'ont  pas  mis  au  jour  de  pareils  dé-* 
bris,  et  nous  n'y  voyons  que  des  trachytes  en 
nappe  ou  d'autres  produits  surajoutés   dont  on 
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peut  immédiatement  reconnaître  la  source  voi- 
dne ,  tels  que  les  scories  basaltiques  qui  se  trou- 
vent k  la  base  du  Pu  y-Gros. 

Il  fiiut  donc  nécessairement  admettre  un  der* 
nier  déchirement,  accompagné  d'une  élévation 
avec  écartementy  et  privé  du  reste  de  tout  l'appa- 
reil volcanique  ordmaire.  C'est  précisément  en 
ceci  que  consiste  Thypothèse  de  MM.  Elie  de 
Beaumont  et  Dufrénoy  ;  ils  en  trouvent  la  cause 
dans  un  effort  souterrain  qui  a  occasioné  sur  un 
point  la  sortie  de  certains  phonolites.  En  effet, 
si  nous  nous  transportons  vers  le  nord  du  Mont- 
Dore,  nous  y  trouvons  cette  nouvelle  roche  qui 
constitue  la  Tuilière,  la  Sanadoire  et  la  Malviale , 
culots  puissans  situés  dans  une  enceinte  circulaire, 
vers  laquelle  les  couches  environnantes  se  relèvent 
de  toute  part  sous  un  angle  assez  faible,  et  au  lieu 
de  se  réunir  pour  constituer  une  sommité  conique 
comme  on  devrait  s  y  attendre,  elles  s'arrêtent 
tout  à  coup  pour  former  de  profonds  précipices 
(fig.  5).  On  est  donc  conduit  à  admettre  aue 
cest  à  leur  apparition  au  jour  qu'est  due  la  dis- 
location centrale  qui  a  délerminé  autour  d'eux 
cette  forme  éminemment  caractéristique;  et,  pre- 
nant Vanalogie  pour  guide ,  on  est  amené  natu- 
rellement à  la  même  conclusion  pour  le  cirque 
ipn  environne  la  base  de  Sancy ,  puisque  tout  est 
semblable  d'ailleurs ,  sauf  la  présence  de  ces  ro- 
ches. 

On  peut  admettre,  d'ailleurs,  que  la  force  as- 
censionnelle des  phonolites,  quelle  qu'en  soit  la 
cause ,  n'a  pas  été  capable  de  les  faire  paraître  au 
Jour  en  ce  dernier  point,  à  cause  de  l'énorme  épais- 
seur de  terrain  qu  ils  devaient  traverser,  et  qu'ils  se 
sont  bornés  à  soulever.  Cette  supposition  est  con- 
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firmée  par  les  nivellemens  barométriques  deM.Rar 
mondy  qui  nous  donnent,  pour  les  aonitxiets-  des 
roches  Sanadoire  et  Tuilière ,  des  hauteurs  de 
1,294  et  1,290  oiètres,  tandis  que  le  fond  de  la 
vallée  des  Bains  au  confluent  de  la  Dore  et  de  la 
Dogne,  au  pied  de  Sancy ,  atteint  une  hauteur 
de  1,358  mètres;  la  différence  devient  sensible 
surtout ,  si  Ton  a  égard  à  l'action  érosive  des  eaux 
qui  ont  approfondi  cette  partie  composée  de  trass 
incohérens.  Cette  érosion  est  d'ailleurs  clairement 
démontrée  parles  murailles  verticales  du  trachyte 
en  filons  qui  séparent  la  vallée  de  la  Cour  de  celle 
des  Enfers;  elles  sont  les  témoins  de  cette  an- 
cienne hauteur. 

Le  développement  qu'ont  acquis  les  phonolites 
dans  le  cirque  de  la  Sanadoire  vient  encore  à  l'ap- 
pui de  cette  action  que  nous  leur  attribuons.  En 
effet,  depuis  la  Malviale  jusqu'à  la  Sanadoire,  on 
trouve  déjà  une  étendue  a  environ  i  ,860  mètres;  et 
d'un  autre  côté  leur  action  ne  s'est  pas  concentrée 
dans  ce  seul  massif,  car  elles  ont  traversé,  sous 
forme  de  filons ,  une  multitude  d'autres  points  si- 
tués autour  d'eux.  Tout  le  plateau  de  la  Banne- 
d'Ordenche  et  de  la  Croix -Morand  en  présentent 
de  nombreux  indices ,  et  cette  roche  a  pu  aussi  s'y 
répandre  à  la  surface  en  forme  de  nappe,  comme 
on  parait  généralement  disposé  à  l'admettre,  sans 
cependant  pouvoir  en  fournir  des  preuves  posi- 
tives ;  car  elle  est  toujours,  dans  ces  circonstances , 
plus  ou  moins  masquée  par  la  végétation.  La  mon- 
tagne de  Loueire^  le  Puy-de-f  Aiguiller,  en  présen- 
tent aussi  qui  est  entremêlé  du  trachyte  qu'elle 
{>arait  avoir  traversé;  enfin  on  eu  retrouve  des  fi- 
ons nombreux  vis-à-vis  de  la  Bourboule ,  auprès 
des  villages  de  l'Usclade  ^  du  Légal ,  à  la  base  de 
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<}e  la  FiUe.  de  la  Banne-d*Ordeodbe  ;  en  sorte  que 
tout  ce  massif  septentrional  des  Monts-Dores  pour- 
rait bien  en  avoir  subi  Faction  ^  et  lui  devoir  une 
partie  de  son  soulèvement  au-dessus  du  niveau  des 
plateaux  du  Rigolet  et  de  TAngle ,  avec  lequel  il 
devait  primitivement  former  une  suite  continue  ; 
maisjdans  tous  les  cas,  Teffort  principal  s'est  exercé 
évidemment  dans  le  cirque  en  question ,  où  les 
phonolites  se  présentent  en  plus  grande  aboj>- 
danee.  De  là  cette  grande  fracture  et  toutes  les 
autres  relations  que  nous  avons  déjà  indiquées  pré- 
cédemment. 

Quant  à  l'objection  qu  on  pourrait  tirer  de  lab- 
aence  de  cette  roche  dans  le  cirque  du  pic  de  Sanc^r, 
outre  que  j'en  ai  déjà  fait  pressentir  précédem- 
ment le  peu  de  valeur,  elle  est  aussi  réfutée  par 
la  découverte  que  Ton  a  faite  de  la  même  rocbe  à 
la  base  du  roc  de  Courlaude ,  qui  n'en  est  pas 
très-éloigné;  ce  fait  important  permet  d  espérer 
qu'une  étude  plus  détaillée  la  fera  dccouirir  tôt 
ou  tard  dans  des  positions  encore  plus  centrales. 

Divers  observateurs  ont  présumé,  d'après  quel- 
ques circonstances  de  gisement,  que  le  phonolite 
pouvait  être  plus  récent  que  les  basaltes.  Si 
ce  fait  venait  à  être  démontré  clairejDfient,  il  ne 
faudrait  pas  se  bâter  d'en  tirer  la  conclusion  que 
le  dernier  soulèvement  des  deux  plateaux  des 
Monts»Dores,  et  les  grandes  factures  qui  ont  dû 
en  être  la  conséquence ,  a  été  rapporté  à  tort  au 
phonolite.  Je  suis  le  premier  à  admettre  que  les 
volcans  pyroxéniques  datent  d'époques  très-va- 
riées^  ils  continuent  même  leur  action  de  nos  jours  ; 
mais  l'ensemble  desfaits  que  j'ai  exposés  m'autorise 
aussi  à  admettre  que  quelques-uns  d'entre  eux  ont 
été  antérieurs,  et  que  c'est  dans  un  intervalle  de 
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Stagnation  entre  l'apparition  des  plils  anciens  ba- 
saltes et  les  plus  modernes  y  que  les  phonolites 
se  sont  formés»  en  sorte  que  certains  basaltes  ont 
pu  traverser  les  pbonolites,  ou  être  traversés  par 
eux  indifféremment. 

On  pourrait  encore  supposer  que  les  phonoli- 
tes en  filons  et  ceux  en  culots  sont  d'âges  diffé- 
rens  ;  mais  toutes  ces  questions  de  détail,  qae  j'ai 
cherché  à  résoudre  sur  place»  et  auxquelles  je  n'ai 
pas  pu  trouver  une  réponse  claire  à  cause  des 
difficultés  que  lobservateur  rencontre  à  chaque 
pas  dans  ce  pays  »  ne  détruisent  dans  aucun  cas  le 
lait  essentiel  de  l'existence  de  grandes  masses  pho- 
nolitiques  en  relation  avec  les  accidens  princi- 

}>aux  y  qui  ont  donné  au  Mont-Dore  et  à  ses  vallées 
eur  disposition  actuelle. 
Le  dernier  soulèvement  n'a  pas  pu  produire  des 
Action  résultats  aussi  efira  jans  qu'on  se  le  figure  généra- 
soperiideûes.  Icment;  nousavons  déjà  vu  comment  les  diverses 
élévations  successives  avaient  amené  quelques- 
unes  des  formes  actuelles  ;  elles  n'ont  été  que  peu 
modifiées  par  cette  dernière  cause,  et  il  en  est 
résulté,  avec  le  soulèvement  du  pic  de  Sancj, 
un  bombement  général ,  une  dilatation  nou- 
velle et  un  prolongement  de  fissures  moins  lar- 
ges d'abord  ;  en  même  temps  de  nouvelles  frac- 
tures sont  survenues ,  et  elies  se  sont  disposées 
autour  d'un  centre  commun ,  telles  sont  celles  de 
la  vallée  des  Bains ,  de  Chaudefour ,  de  la  Tran- 
teine.  Leur  profondeur  a  été  comblée  successive- 
ment ,  d'abord  par  les  éboulemens  latéraux  des 
trass ,  des  conglomérats  et  autres  produits  mor- 
celés ,  ce  qui  a  produit  un  nouvel  élargissement. 
Les  eaux  ont  continué  cette  action  en  déblayant 
peu  à  peu ,  sous-minant  et  déterminant  ainsi  de 
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DoaTeaax  éboulemens,  dont  quelques-uns ,  comme 
celui  des  Egravats,  sont  dun  âge  très-récent; 
mais,  dans  aucun  cas ,  on  ne  peut  attribuer  à  leur 
effet  seul  la  formation  des  yailées  ;  il  suffit ,  pour 
cela  y  de  considérer  quelle  petite  action  elles  ont 
exerôée  sur  la  grande  assise  trachytique  toutes  les 
fois  qu'elles  ont  agi  isolément.  A  la  Grande^a»* 
cade,  et  dans  une  foule  d'autres  points  où  elles 
D  ont  fait  que  la  sillonner  sans  pouvoir  l'entamer, 
on  apprécie  clairement  la  nullité  de  leur  action , 

Îuand  elles  n'ont  pas  été  aidées  par  le  concours 
autres  circonstances  premières. 

La  grande  vallée  des  Bains  ne  doit  aux  eaux  sa  di- 
mension actuelle ,  relativement  aux  autres  vallées 
du  même  ordre ,  que  parce  que  de  nombreux  tor- 
rens  s'y  sont  accumulés  ;  mais  comment  admettre 
que  la  grande  lareeur  des  cirques,  qui  forment 
précisément  l'origine  des  vallées,  ait  été  le  résul- 
tat de  Jeur  action  unique ,  puisqu'un  peu  plus  loin 
leurs  forces  réunies  n'ont  produit  que  des  dimen- 
sions deux  ou  trois  foismoindres;  etd' ailleurs,  cette 
cause  est  inadmissible,  précisément  encore  parce 
que,  si  l'on  n'admet  pas  des  fractures  primitives, 
ces  érosions  si  profondes  auraient  dû  se  faire  sur 
les  sommets  culminans  qui  devaient  résulter  pour 
le  pic  de  Sancy,  du  prolongement  des  plateaux 
de  Ghambourguet,  et  de  ceux  qui  sont  à  Test  du 
roc  Guzeau  ;  et  pour  le  cirque  de  Sanadoire,  de  ceux 
de  la  Groix-Morand ,  delà  Banne-d'Ordenche  et 
du  lac  de  Guery,  ce  qui  donnerait  lieu  à  une  sail- 
lie, tandis  qu'il  y  existe  une  profonde  dépression 
0%.  3  et  S). 

Cette  objection  puissante  et  irréfragable  est  du 
reste  si  naturelle ,  qu'elle  s'est  présentée  à  la  plu- 
part des  observateurs,  en  sorte  que  nous  ne  devons 


Digitized  by 


Google 


:266 


AÉVOLUTIONS   SUCGBSSIYES 


Action 

deseaax 

de  sources 

minérales. 


pas  étT«  étOHnés  de  la  Toir  mise  en  aTaat  par  tous 
ceux  qui  ont  parcouru  comme  moi  ce  pays;  je  ne 
puis  doDC  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  cet  égard 
aux  travaux  de  MM.  Burat ,  Lecoq  et  Elie  de  Beau- 
mont  ^  qui  en  ont  fait  sentir  déjà  toute  la  valeur. 

La  formation  du  Mont-Dore  et  de  ses  vallées , 
ainM  développée  y  me  parait  tellement  en  rapport 
avec  les  faits  que  je  connais  sur  les  fractures  des 
terrains  en  général ,  que  je  ne  puis  plus  hésiter  à 
l'admettre.  J  ai  d'ailleurs  déjà   démontré,  dans 
mon  mémoire  sur  les  filons  métallifères  d' Auver- 
gne, qu'ils  étaient  le  résultat  d'une  succession  des 
fractures  opérées  à  divers  intervalles  dans  le  même 
sens  qu'une  seule  et  même  fracture  primitive, 
et  qu'elles  avaient  été  comblées  à  mesure  par  des 
formations  plus  nouvelles,  parmi  lesquelles  celles 
de  la  dernière  période  étaient  caractérisées  plus 
spécialement  que  les  autres  par  l'influence  des  eaux 
venant  de  l'extérieur,  qui  en  ont  formé  les  salban- 
des  ou  le  dépôt  argilo  -  sableux.  Ici  nous  avons  la 
même  succession  dans  les  dislocations  qui  ont  été 
comblées  en  grande  partie  par  des  produits  îgnéB 
venant  de  l'intérieur;  et  dans  une  dernière  action 
nous  voyons  enfin  ces  produits ,  devenant  insuffi- 
sanspourle  comblement,  laisser  prise  aux  eaux 
superficielles.  U  n'y  a  donc  que  cette  seule  d\tBk^ 
rence  dans  ce  rapprochement  qu'en  ce  que,  dans 
les  filons,  les  fractures  se  sont  dirigées  presque  con- 
stamment suivant  un  axe,  et  quici  elles  se  sont 
établies  autour  de  quelques  centres. 

Pendant  que  les  eaux  des  torrens  exerçaient 
leur  action  destructive ,  celles  des  sources  miné* 
raies,  beaucoup  plus  nombreuses  autrefois  que 
maintenant ,  tendaient  au  contraire  à  agglutiner, 
par  leurs  infiltrations  ferrugineuses  et  calcaires , 
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les  masses  incohérentes  des  conglomérats,  et.les 
fragmens  déjà  arrondis  par  les  eaux  des  toritns. 
n  en  est  résulté  des  brèches  très-cohérentes ,  dans 
lesquelles  on  trouve  tons  les  débris  préexistans 
confondus  ;  en  sorte  que  si  un  séologue  découvrait 
dans  de  pareilles  brèches  des  tragmens  de  phono- 
lite  9  de  basalte  ou  d'autres  trachjtes,  et  quil 
ne  les  distinguât  pas  nettement  des  véritables  con- 
glomérats anciens,  il  serait  porté  à  en  conclure 
que  ceux-ci  furent  contemporains  de  tous  les 
produits  précédons  9  ou  bien  que  chacun  d'eux 
na  été  que  le  résultat  d'émissions  partielles 
qui  ODt  été  produites  en  alternances  variées,  et 
que  les  formations  trachytiques  n'offrent  aucune 
période  constante  dans  leur  apparition,  ce  qui  est 
contraire  à  tous  les  faits ,  comme  nous  le  déve*- 
lopperons  encore  plus  amplement  dans  la  seconde 
partie  du  mémoire. 

Par  une  circonstance  remarquable  encore ,  la 
plupart  des  masses  de  ces  brèches  modernes occur 
pent  une  ligne  inclinée,  assez  bien  suivie  et  pres»- 
qu*à  mi'CÔte ,  depuis  la  Grande-Cascade  jusque 
vers  les  environs  du  pic  de  Sancy  ;  de  loin  les  fai- 
bles irrégularités  de  position  disparaissent  pour 
Tœil:  on  reste  frappé  de  Içur  teinte  foncée  qui  les 
fait  ressortir  vivement  au  milieu  des  éboulemens, 
en  sorte  que  l'on  est  toujours  tenté  d'en  réunir  les 
divers  lambeaux  isolés  pour  en  constituer  une 
seule  assie  trachjtique  bien  suivie;  illusion  qui 
ne  se  détruit  qu'en  examinant  une  à  une  chacune 
de  ses  masses.  Les  plus  belles  brèches  de  cette  for- 
mation se  trouvent  dans  les  escarpemens  dénudés 
qui  sont  au  pied  du  Cuzeau ,  où  elles  sont  restées 
saillantes  en  forme  de  pyramides  au  milieu  des 
éboulemens  qui  les  environnent  de  toutes  parts. 
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Je  ne  doute  pas  que  divers  géologues  n'aient  été 
influencés  par  les  deux  causes  d'erreur  que  je  viens 
de  signaler  ;  en  sorte  que  non-seulement  ils  ont 
pris  des  fragmens  inclus  dans  les  brèches  pour  ceux 
des  conglomérats  ;  mais  que,  d'un  autre  côté  encore, 
ils  ont  ajouté  les  brèches  au  nombre  des  masses 
trachjdques  incluses  dans  les  conglomérats,  pour 
faire  ressortir  Talternance  périodique  des  conglo- 
mérats et  des  trachvtes  que  je  ne  crois  appuyée 
sur  aucun  fait  positif.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  ren- 
dre service  en  signalant  ces  causes  d'erreur. 
U  existe  encore  plusieurs  roches  mal  étudiées 
anomdêf.  J'^^T^**^  présent,  et  dont  l'âge  est  par  conséquent 
incertain  ;   ce  sont  d'abord  divers  trachytes  qui 
n'existent  jamais  qu'en  filons  ou  peut-être  en 
couches  redressées,  intercalées  dans  les  conglo- 
mérats ou  dans  les  trass.  Us  n'ont  jamais ,  à  ma 
connaissance,  traversé  la  grande  nappe  de  tra- 
chyteporphyroïde,  on  peut  donc  les  considérer 
comme  plus  anciens ,  et  peut-être  même  sont-ils 
contemporains  des  conglomérats  :  ils  offrent  plu*- 
aieurs  variétés  que  l'on  a  désignées  sous  les  noms 
de  trachy te  noir  porphyroïde,  trachy  te  çranitoïde 
à  pâte  vitreuse ,  etc. ,  etc.  Leur  variabilité  prouve 
qu'ils  sont  sortis  à  des  époques  diverses ,  et  en 
cela  ils  seraient  d'accord  avec  la  variabilité  des  con- 

Îlomérats  qui  ont  constitué  la  base  des  Monts- 
>ores. 
Les  principales  de  ces  roches  se  trouvent  dans 
la  vallée  des  Enfers ,  et  le  trachyte  granitoïde 
forme  un  grand  filon  qui  s'étend  depuis  le  val  de 
la  CouT  jusque  dans  les  bois  qui  se  trouvent  au 

Sied  méridional  du  Gapudn.  Si  elles  ne  sont  pas 
ominantes  dans  les  Monts-Dores,  nous  verrons 
parla  suite  qu'elles  ont  acquis  un  grand  dévelop- 
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pement  dans  d'autres  régions,  ce  qui  permettra 
peut-être  d'établir  leur  âge  relatif. 

La  dolérite  mérite  encore  une  mention  parti- 
culière :  le  mélange  visible  de  cristaux  d'appa- 
rence feldspathique  quelle  renferme  dans  une 
pâte  pyroxénique,  jettera  probablement  par  la 
suite  quelque  jour  sur  la  composition  des  basaltes 
proprement  dits;  peut -être  forme-t-elle  le  passage 
des  trachytes  aux  véritables  basaltes. 

Elle  se  trouve  concentrée  principalement  dans 
la  partie  septentrionale  des  Monts-Dores ,  sur  les 

Ïlateaux  de  la  Banne-d'Ordenche  et  de  la  Croix- 
lorand,  où  elle  forme  quelques  culots,  peu  élevés 
d'ailleurs,  et  qui  ne  présentent  dans  leur  sortie 
aucune  trace  bien  sensible  de  dislocation  ;  cette 
dernière  circonstance  est  aussi  cause  du  peu  d'at- 
tention qu'on  y  a  porté  jusqu'à  présent ,  parce 
que  leur  base  n'étant  pas  dénudée  par  ces  ac- 
tions, il  en  résulte  qu'on  ne  peut  pas  observer 
leui's  relations  avec  les  formations  voisines. 

Observation.  Les  différentes  coupes  longitu- 
dinales et  transversales,  jointes  à  ce  mémoire,  se 
rapportent  à  la  carte  du  Mont-Dore  qui  accom- 

Î^agne  celui  de  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Du- 
rénoy  (  Jnn.  des  Mines ,  3*.  série,  t.  III ,  pi.  XI  ). 
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ESSAIS 

De  sondage  par  le  procédé  chinois ,  exécutés 
àSaarbruck  (i). 

Par  M.  Sello,  conseiller  des  mines  de  Prusse. 

(  Extrait  de  VArckhfûr  âHneruîo^ie,  Berghnu  und  Hûttenkmnée.  ) 

l^a  sonde  employée  se  comi^ose  de  l'ootil  et  d'une 
tige.  La  tige,  représentée^^,  i,  sect.  r%  PL  V ^ 
porte  à  ses  extrémiieés^  deux  renflemens  cylindri- 
ques qui  remplissent  exacteaient  la  section  du 
trou  foré^  de  4  pouces  ^  de  diamètre  :  la  longueur  dd 
la  tâjge  est  de  5  pieds  ~;  cette  longueur  est  nécessaire 
pour  prévenir  toute  déviation  ae  l'instrument^  d^ 
la  verticale. 

Pour  que  les  boues,  provenant  des  débris  de  la 
roche  broyée  par  l'outil ,  trouvent  où  se  loger ,  la 
partie  int^médiaire  de  la  tige  n'a  qu'un  diamètrç 
moindre  que  celui  du  trou  et  desextrémités,  et  égal 
à  3  pouces  79  quatre  cannelures  demi^cyliBori^ 
ques  et'  Verticales  sont  creusées  sur  la  circocdGé*- 
reoce  extérieure  desrenflemens  de  la  tige^  pour 
laisser  passer  les  boues  ^  et  leur  permettre  d'arri^ 
ver  il  la  hauteur  du  milieu  delà  tige, où  elle  est 
le  plus  mince. 


'(i)-Les  mesures  dont  il  est  fait  usage  clans  ce  nii^- 
moire  sont  les  mesures  prussiennes.  Le  pied  dn  Rhin ,  laie- 
sure  légale  de  Prusse  ,  vaut  o'",3i3853.  Le  lachter^  on 
tube  est  One  mesure  de  8o:pou]oe8  ,  .01116  pieds  8  pouces. 
Cette  raesore  est  subdivisée  en  huitièmes  doot  chacun  vaut 
10  pouces  du  Rhin.  Le  thaler  vaut  3  fr, ,  71 11;  il  est 
divisé  en  3o  silbergros ,  et  chaque  silbergros  en  \i  pfent^ 
mngs.  {Aîinuairt  du  bureau  des  long*,  Ann,  1  ^si.) 
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Cette  tige  est  terminée  sajpérieurement  par  un 
anneau  qui  sert  à  la  suspendre  à  la  corde;  infé- 
rieurement  par  un  écrou  destiné  à  recevoir  Yexr 
tréaiité  supérieure  de  loutil ,  taillée  en  pas  de  vis. 

M.  Sello  la  fit  exécuter  en  fer  forgé^  et  prit 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  que  son 
axe  fût  parfaitement  droit,  que  les  contours  des 
renflemens  fussent  exactement  sur  une  même  sur- 
face cylindrique ,  etque  Taxe  del'écrou  se  confon- 
dit avec  celui  de  la  tige.  Le  poids  de  cette  pièce 
s*éleva  à  172  livres. 

Afin  de  pouvoir  forer  sans  avoir  besoin  de  tour- 
ner routil,  et  pour  que  les  parois  du  trou 
fussent  aussi  unies  que  possible ,  M.  Sello  fit  con- 
struire un  outil  qui  est  une  combinaison  du  double 
ciseau  (  kronenbohrer  )  et  de  Tallésoir  (gezakit-^ 
ten  hûchse  ).  Cet  outil  est  représenté  Jig.  3. 
Entre  les  angles  rentrans  du  foret,  ou  dans 
Tintervalle  des  tranchans  du  double  ciseau,  on 
a  percé  4  trous  de  \  de  pouce  de  diamètre,  des- 
tinés à  laisser  passer  les  boues  qui  arrivent  par 
les  rigoles  creusées  sur  le  contour  des  bourrelets 
jusque  vers  le  milieu  de  la  tige.  L'allésoir  a  exac- 
tement le  diamètre  des  renflemens  de  la  tige  ; 
les  ciseaux  se  terminent  par  une  pointe  arrondie 
à  a  pouces  au-dessous  des  dents  de  l'allésoir.  Le 
diamètre  des  ciseaux  peut  être  de  ^  de  pouce  plus 
fort  que  le  diamètre  de  lallésoir;  mais  janoiais  il 
ne  faut  faire  les  ciseaux  d'un  diamètre  plus  petit 
que  l'allésoir,  et  les  parties  les  plus  grosses  de  la 
tige. 

L'outil  a  1 8  pouces  de  long  ;  son  poids  est  de  38  à 
4^  livres  ;  il  est  lié  à  la  tige  par  une  vis  composée 
de  10  pas,  et  tracée  sur  un  cvlindre  de  a  ponces 
de  long  et  de  I  ^  pouce  de  cuamètre. 
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L'appareil  nécessaire  à  la  manœufre  de  Ton* 
û\  est  représenté  PL  F,  sect.  1*^*9  Jig*  A  et  A', 
il  est  composé  d'un  simple  tour  à  manivelle 
double ,  sur  lequel  est  montée  une  roue  à  levier* 

Le  tour  sert  à  recevoir  et  à  dérouler  la  corde, 
la  roue  à  recevoir  les  extrémités  des  leviers  qui 
servent  à  soulever  Toutil,  pour  le  laisser  retom- 
ber, n  est  inutile  de  dire  que  la  roue  ou  disque 
doit  être  placée  de  telle  sorte  que  A  corde  ^  en* 
roulée  sur  la  circonférence,  et  qui  est  tangente  à 
reztréuiité  de  son  diamètre  horizontal,  tombe 
dans  l'axe  du  trou. 

La  roae,  d'un  diamètre  de  4  pieds  8  pouces,  est 
composée  de  madriers  en  chêne.  La  jante,  large  de 
8  pouces  7,  est  divisée  en  deux  parties  inéeales;  la 
première, voisine  du  tour,  porte,  commeies  pou- 
lies ordinaires,  une  gorge  pour  placer  la  corde; 
la  seconde ,  large  de  5  pouces,  a  même  hauteur 
que  le  rebord  de  la  poulie  :  on  y  a  creusé  des 
cavités  équidistantes ,  dont  la  section  est  un  carré 
de  0.  pouces  de  côté ,  et  la  profondeur  de  3  pouces , 
pour  recevoir  les  extrémités  du  levier  ou  de  la 
i>arre  qui  sert  à  soulever  la  sonde^  et  dont  la  Ion* 

Î^ueur  est  de  4  pieds.  Les  couronnes  sont  conso- 
idées  au  moyen  de  cercles  en  fer*. 

Le  tour  est  un  tour  ordinaire,  si  ce  n'est  que 
les  manivelles  peuvent  être  déplacées  à  volonté. 
On  les  enlève,  lorsque  Ton  fait  sauter  Toutil, 
et  on  les  remet,  quand  on  veut  remonter  Toutil  ou 
le  descendre  au  fond  du  trou. 

Indépendamment  de  ce  tour,  on  en  a  placé 
un  autre  destiné  à  la  manœuvre  de  la  cuiller,  ou 
cylindre  à  soupape  ;  il  porte  une  corde  plus  petite, 
à  l'extrémité  de  laquelle  est  suspendue  la  cuiller. 
On  peut  établir  ce  tour  de  manière  qu'il  ne  gène 
Tome  r,  1834.  18 
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point  la  manœuvre.  D'ailleurs ,  il  n'est  point  in- 
dispensable, puisque  Ton  pourrait  se  servir  de 
la  même  corde  pour  manœuvrer  Foutil  et  la  cuil* 
1er;  seulement  il  y  aurait  une  perte  de  temps  pour 
détacher  l'outil  et  attacher  la  cuiller,  oixuicei^ersa. 

Quand  on  veut  forer ,  la  corde  h  laquelle  on 
a  fixé  Voutil  est  logée,  au  moyen  d'une  entaille 
faite  au  rebord  du  disque  ou  roue  à  levier,  dans 
la  gorge  de  tt  poulie  qui  forme  la  première  partie 
de  ce  disque  :  onl'empéche  de  glisser  et  de  s  échap* 
par,  au  moyen  d'une  cheville  en  fer.  Le  levier  est 
enfoncé  dans  un  des  trous  destinés  à  cet  usage,  et 
sa  seconde  extrémité  est  liée,  par  le  moyen  d'une 
courroie  en  cuir,  à  une  perche  élastique  placée 
sous  le  plancher  où  se  tiennent  les  ouvriers. 

On  voit  facilement  que  la  levée  de  l'outil  peut 
être  réglée  à  volonté,  suivant  qu'on  plante  le 
levier  ou  barre  dans  des  trous  plus  ou  moins 
élevés.  Mais  la  perche  élastique  est  indispensable 
pour  empêcher  la  corde  de  s'enfoncer  trop  dans 
Je  trou,  et  la  tenir  constamment  tendue;  toute* 
fois, -il  ne  faut  pas  qu'elle  soit  un  obstacle  à  Fac- 
tion de  l'outil,  ce  qui  arriverait  si  la  courroie  en 
cuir  était  trop  courte.  Dans  la  pratique, il  sera 
facile  de  déterminer  la  longueur  convenable. 

La  corde  h  laquelle  loutil  est  suspendu  a  i 
pouce  j  de  diamètre;  elle  est  goudronnée ,  et  l'on 
doit  prendre  soin  de  l'entoui*er  de  bandes  de 
cuir,  ou  de  l'envelopper  de  ficelle,  sur  tous  les 
points  qui  pourraient  être  exposés  à  un  frotte* 
ment  un  peu  fort. 

On  doit  aussi  placer  au*<lessus  du  trou  desrou-* 
leaux  rie  friction  que  l'on  peut  enlever,pendant  la 
numoMivre  du  sondage,  et  que  l'on  replace,  quand 
on  veut  remonter  ou  descendre  l'outiL  lia  sont 
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alors  indidpeosablesy  parce  que  Ja  cordo  s'enfou^ 
lant  sur  le  tour,  la  portion  extérieure  au  trou 
forme  un  angle  avec  eelle  qui  est  encore  dedans, 
angle  qui  augmente  à  mesure  que  le  tour  eat 
moins  élevé  au-dessus  du  trou. 

Li^lévation  du  tour  doit  d'ailleurs  être  suffisante 
pour  que  l'outil  puisse  être  retiré ,  ce  qui  exige  au 
moins  lo  à  la  pieds. 

L^  sondeur  se  tient,  immédiatement  au**dessus 
de  Torificede  la  buse,  placée  dans  la  partie  supé- 
rieure du  trou ,  et  &lt  tourner  Voutii  au  moyen 
d'un  levier  ou  manche  en  fer,  composé  de  deux 
parties,  qui  sont  réunies  ou  fixées^  h  la  corde  par 
des  vis,  après  que  celtes;!  a  été  garnie  do  chanvre, 
à  la  place  où  l'on  doit  fixer  le  m&nche ,  popr 
qu'elle  ne  soit  point  endommagée.  D'après  la  con^* 
Btruction  de Toutii ,  il  suffirait  de  le  tourner  d'une 
demi--circonfiérence,  pour  obtenir  des  trous  par- 
faitement ronds  ;  cependant  M.  Selle  faisnil  faire 
k  la  corde  une  circonférence  entière,  tantôt  k 
droite,  tantôt  k  gaitche. 

En  se  reportant  aox^.  A  et  A',  on  compren- 
dra facilement  la  description  suivante  de  l'opé- 
ration du  sondage* 

On  commença  par  creuser  un  puits,  à  travers 
le  terrain  meuble,  jusqu'au  roc  solide  que  Ion  at- 
teignit à  la  profondeur  de  s  toises  { ;  l'on  établit 
•olidement  dans  l'axe  de  ce  puits ,  en  1  arc-bou^ 
tant  contre  le»  parois ,  une  buse  ou  tuyau  vertical 
dr^de  lo pieds  oe  long,  qui  devait  servir  de  guide 
k  l'outil.  Ce  tuyau  fot  surmonté  d'un  autre 
plus  petit  bf  composé  de  deux  pièces  réunies  en- 
tre elles,  par  un  étrier  en  fer  c  Le  tuyau  b ,  percé 
«fun  trou  ayant  un  diamètre  seulement  un  peu  plus 
grand  que  celui  delà  corde,  lai  sert  de  guide  pen- 

i8. 
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dant  qu'on  enlève  ou  ou'on  descend  Tinstrument, 
etpeutétreôté)  lorsquil  estarrivéau  fond  du  trou. 
,  L'appareil  établi  sur  le  puits  consiste  dans  le 
tour  df  le  disque  ou  roue  e  j  le  levier  ou  barre/^ 
et  la  corde  k.  L  arbre  du  tour  esta  9  pieds  7  pouces 
au-dessus  de  rorifice  du  puits  :  il  a  5  pieds  4  pouces^ 
de  long  et  10  pouces  de  diamètre.  Cette  élévation 
est  indispensable  pour  Vextraction  de  Toutil.  La 
roue  a  4  pieds  n  pouces  ^  de  diamètre ,  et  la  jante 
8  pouces  j  de  large.  D'un  côté  sont  les  trous  q^  a, 
dans  lesquels  on  nxe  le  levier;  d'un  autre  côté,  la 
corge  i  dans  laquelle  la  corde  est  logée^  et  peut 
laire  jusqu'à  deux  ou  trois  tours  sur  elle-niême. 

Le  levier  est  fixé  à  la  roue  par  un  boulon  ou 
cheville  en  fer  :  les  trous  sont  distans  de  3  pouces  ç 
Tua  de  l'autre*  Le  levier  a  4  pieds  de  long.  Au  bord 
de  la  roue  est  une  entaille  /et  une  cheville  /, 
qui  empêche  la  corde  de  s'échapper^une  fois  qu'elle 
a  été  passée  dans  l'entaille,  et  enroulée  autour  de 
la  cheville.  Pour  prévenir  l'usure  de  la  corde ,  au 
point  où  elle  est  infléchie  autour  du  bord  de  la 
poulie ,  on  lui  adapte  un  fourreau  en  cuir  que  l'on 
fait  glisser,  à  mesure  que  cela  est  nécessaire.  Au 
mojen  de  la  perche  élastique  n  fixée  aux  montans 
du  tour,  qui  est  liée  au  levier  par  la  courroie  o,  on 
tient  la  corde  toujours  tendue ,  même  lorsque  fou* 
til  est  tombé  sur  le  fond  du  trou ,  et  on  évite  ainsi 
qu'elle  se  plie,  et  qu'elle  frotte  contre  les  parois. 
L'expérience  a  prouvé  que  l'addition  de  cette  per- 
che prévenait  toute  usure  de  la  corde.  Le  rouleau 
de  friction  p ,  établi  au-dessous  du  tour ,  sert  k  pré* 
server  la  corde,  pendant  que  l'on  monte  ou  qu'on 
descend  l'outil.  La  corde,  d'un  pouce  et  demi  de 
diamètre,  est  entourée,  de  demi^toise  en  demi- 
toise,  de  pièces   de  cuir  fixées  par  des  clous. 
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Ces  bourrelets  ont,  au  reste,  paru  inutiles,  après 
Faddition  de  la  perche.  Après  rachëvement  du 
travail ,  la  corde  était  encore  en  si  bon  état,  quelle 
eût  pu  être  employée  pendant  fort  long-temps. 
A  l'extrémité  inférieure  où  Toutil  était  suspendu, 
elle  était  également  entourée  de  cuir,  et  préservée 
de  l'usure  par  les  clous  qu'on  y  avai  t  Gchés.La  corde 
pesait  5  livres  par  toise.  La  cuiller  z  est  attachée 
à  la  corde  enroulée  sur  le  tour  r;  le  manche  x 
sert  à  tourner  la  corde  et  l'outil.  Cest  une  simple 
poignée  en  fer,  qui  peut,  à  volonté,  être  vissée  à 
îa  corde,  ou  en  être  séparée.  Le  poids  de  la  tige  et 
de  l'outil ,  employés  pour  un  trou  de  4  pouces  de 
diamètre,  est  de  a lo  Hvres. 

Quand  on  veut  descendre  l'outil,  on  enlève 
d'abord  le  levier  de  la  roue,  on  en  défait  la  corde 
que  Ton  place  sur  le  tour;  ensuite  des  hommes, 
placés  aux  manivelles,  soulèvent  Foutil  au«dessus 
m  tuyau  <sr,  dans  lequel  ils  le  font  entrer  :  ils  le  lais- 
sent ensuite  descendre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé 
au  ibnd.  Aussitôt  les  manivelles  du  tour  sont 
enlevées,  la  corde  est  placée  sur  la  circonférence 
de  la  roue,  à  laquelle  on  fii«  aussi  le  levier  ;  tan- 
dis qu'un  autre  ouvrier,oelui  qui  doit  tourner  l'ou- 
til, place  la  pièce  b  autour  de  la  corde  et  sur  le 
sommet  du  tuvau  a ,  et  fixe  la  poignée  .r  à  la  hau^ 
teur  convenable. 

Le  levier  étant  fixé  dans  une  position  telle 

3u*on  puisse  obtenir  une  levée  de  1 4  à  1 6  pouces,le8 
eux  ouvriers  qui  sont  sur  un  plancher,  l'un  vis- 
à- vis  de  l'autre,  en  saisissent  le  bout,'\]u'ils 
abaissent  jusqu'au  plancher,  et  qu'ils  laissent; 
ensaite  aller;  ils  le  saisissent  de  nouveau,  quand 
il  s'est  relevé,  La  counroie  o,  ûxée  à  la  perche 
élaaciqQèv^  retient  le <  levier ,  ^èê  qotiX  ^ Mirrivé 
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au  sommet  de  sa  course  y  et  empêche  la  roue  de 
touruer  daivaotai^e.  Les  ouvriers  oontiuuent  ainsi, 

i*usqu*à  ce  quîl  devienne  nécessaire  d'enlever 
es  boues.  Dans  la  manœuvre ,  les  bras  de  levier 
de  la  pui)u>aoce  et  de  la  résistance  sont  oomme 
!ày']  :  I,  de  sorte  que  chaque  ouvrier  agit  avec  un 
efibrt  de  80  livres. 

Pendant  que  Toulil  est  soulevé  ou  retombe, 
Touvrier  place  à  la  poignée  x,la  tourne  chaque 
fois  d'uue  peùle  quaoïiié,  ea  allant  de  droite  à 
gauche  ou  de  gauche  k  droite  »  de  façon  qu'après 
une  vingtaine  de  coups,  il  lui  ait  fait  décrire  une 
circonférence  entière*  Si ,  lorsqu'on  a  tourné  lonç* 
temps  dans  un  sens,  la  corde  est  trop  tordue,  il 
suffît  de  cesser  de  tourner  pendant  quelque  temps, 
0i  de  laisser  la  poignée  revenir  seule  par  IVction 
de  la  corde«  L'expérience  a  prouvé  que  le  travail 
était  activé  par  les  mouvemena  de  rotation  ci* 
dessus  indiqués,  ce  qui  prouve  que  cw  mouvt*- 
mens  en  produisent  un  sur  l'outiL 

Ai»ssitôtque  laocumulation  des hottea rend  Vo^ 
pératiou  plus  diffîoile,  ou  procèdeau  curage  :  pour 
cela  on  enlève  le  levier^  00  ôte  lacovdp'dtf  la. roue 
pour  la  meute  sur  le  tour,  i»n  -fixe  les*  maaivdles» 
on  détache  U  poignée  ar^  on  enlève  la  pièce  b ,  et 
on  retira  Voiuil  pouirde9Qfii4re  la  cujlm  s*CeÛ^ 
ci  est  un  cylindre  à  soupape.  Long  de  7  p^ds 
7  pouces,  et  de  4  poœes  7  do  diam^re^fiaé  à  une 
corde  particulière,  qui  s*enr^ule  sur  k  tour  A  0» 
iiescend  rapidement  ce  cylindre ,  el«qqaod  il  eit 
prè4/iu  iond,  on  le  soulève  et  on  lelaîfis^  féloniber, 
jusqi^'à  ce  qu'il  soit  bien  parvenu  eo  fond^  oà  09 
le  laisse  quelque  tempsi  pour  qi^l  puisse  se  r«n»^ 
pUr,  aprèsauoion.le  re4ire*(Il  par^^qM  les  Chi^ 
QOÎA  Q  onpioiAiit  pas  de  cuiller»  et  que  le^lwMi 
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flont  enlevées  en  même  temps  que  Toutil ,  qui  eit 
convenablement  construit  pour  cet  usage«  M.  Sello 
ne  pense  pas  qu'il  pût  y  avoir  avantage  à  compli-» 
qaer  la  construction  de  loutil ,  pour  éviter  une 
manoeuvre,  qui  prend  assez  peu  de  temps  :  il  lui 
parait  ausM  très-aifiicile  que  Je  trou  soit  bien  curé 
dans  la  méthode  chinoise.) 

Trois  hommes  ont  été  employés  ià  forer  un  trou 
de  4  pouces  ;  de  diamètre,  et  de  24  toises  de  pro« 
fondeur,  deux  au  tour  ce  un  à  la  poignée* 

U  n  est  arrivé  d^accident  d'aucune  espèce;  ainsi 
on  u*a  pas  eu  foccasion  d'essayer  comment  on 
aurait  pu  retirer  Toutil  en  cas  de  rupture  de  la 
corde,  il  semble  toutefois  que  la  rupture  de  la 
corde  ne  serait  pas  plus  dangereuse  que  celle  des 
tigesdauslesonoageordinaire;  mais  le  cas  échéant» 
remploi  des  tiges  et  des  antiche-'sondes  ordinaire» 
faciliterait  aana  doute  Tel  traction  de  Toutil  dé» 
meure  au  fond  du  trou. 

Indépendamment  de  Foutil  représenté^*  2 , 
M.  Sello  a  essayé  des  outils  différens,  entro 
autres  le  cisean  double  ordinaire  fig.  5,  le  tré«* 
pan  simple  ^g".  3  et  4  r  ^  d'autres  d'une  60n«- 
striBCtîon  particulière  plus  compliquée*  Il  fait  ob» 
9cr9tt  que  si  l'on  voulait  employer  le  trépan  %im* 
pic,  il  deviendrait  inMlispensable  d'employer  de 
temps  en  temps  Fallésotr  ordinaire»  pour  que  kr 
troa  eonserve  une  forme  exactement  cylindrique. 
L'avantage  de  rioflifument,  composé  de  Tall^ir 
et  da  double  eiscan  en  croix,  aérait  encore  ploa 
macqoésî  lea  trons^  dcatinért  an  paanoe  des  borna 
ai  de  Tean  ^  pouvaient  être  pins  grands. 

Bien  que  la  oomparaîaon  des  résultats  obteoos 
avecdîveraotitils  ne  conduise  pas  kdes  conclusion» 
eettaiMs^  k  cause  des  varîacioB^  possiblea  daaa  1 1 
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nature  de  la  roche ,  M.  ScUo  rapporte  les  observa- 
tions suivantes  :  Avec  l'instrument  composé/?^.  2 , 
on  fora  10  pouces  ^  de  profondeur,  en  frappant 
56o  coups,  tandis  qu'avec  le  trépan ^y^.  o,  on 
fora  7  pouces  ^,  en  frappant  5oo  coups.  D'après 
cela  les  effets  utiles,  résultant  de  Teniploi  des 
deux  instrumens ,  seraient  entre  eux  dans  le  rap* 
port  de  I  à  0,79.  Plus  tard  on  fora  49  pouces  en 
frappant  4A^^  coups  de  Tinstrunient  composé, 
Jig.  2,  et  17  pouces  en  frappant  :i,4oo  coups  du 
trépan ,  Jig.  3.  Les  effets  de  ces  deux  instru- 
mens seraient  donc  entre  eux  dans  le  rapport 
de  I  à  0,63. 

L'outil  composé  deTallésoir  et  du  trépan  croisé, 
Jig.  2 ,  a  toujours  fourni  des  résultats  plus  avan- 
tageux, et  serait  incontestablement  placé  par 
M.  Sello  au  })remier  ranç  sous  tous  les  rapports, 
si  les  réparations  à  y  faire  (  aiguisage)  ne  pré* 
sentaient  pas  quelque  difficulté. 

L'occasion  aessayer  les  instrumens  qui  étaient 
confectionnés  depuis  i83o,  se  présenta  dans  le 

Srintempsde  iSSs.  Cet  essai  de  sondage  eut  lieu 
ans  le  grès  bigarré  qui  recouvre  la  formation 
houillère  de  Saarbruck,  en  bancs  horisBontaux 
d'une  épaisseur  de  plusieurs  pieds.  Ce  grès  est 
d'un  gris  jaunâtre ,  contient  aes  galets  de  quartz 
de  quelques  pouces  de  diamètre ,  mais  n  a  pas 
d'ailleurs  une  grande  dureté.  On  y  rencontre , 
dans  les  bancs  inférieurs ,  des  couches  rougeàtres. 
Le  but  du  sondage  était  de  reconnaître  l'épais- 
seur de  la  formation  de  grès  bigarré,  connaissance 
utile,  pour  le  prolongement  de  la  galerie  d'écou- 
lement de  la  mine  de  Sulzbach  et  Duttvreiler,  et 
aussi  de  procurer  de  l'eau  aux  habitations  con- 
struites sur  cette  partie  du  bassin  houiller*  On 
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a  atteint  les  deux  buts  qu'on  se  proposait ,  et 
quoique  Ton  n'ait  pas  obtenu  d'eaux  jaillissantes , 
elles  se  tiennent  cependant,  dans  le  puits  foréi 
bien  achdessus  du  niveau  de  la  Sarre. 

Voici  le  tableau  de  Favancement  du  travail.  La 
journée  de  travail  est  de  douze  heures  y  et  trois 
ooounes  sont  employés  à  la  manœvredela  sonde. 
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I  cbux  I 


L'oDttl  cmplojré  t»ï  Tin 

Oa  fait  Qsâga  de  cet  outil  et  des'i 

Outil //^.  a. 

TraTail  sospendu  pour  réptratiooi  à  faire  à  U  cmlWr. 


tréjpaM/^.3et4 


Point  d'aTaneemeati  quoiqu'on  tit  eftajé  inaeirffjywt 
tout  lei  ootUf. 


d'à 


Ob  a  lait  niafa  d'm 

et  de  deux  ciseaux  courbée. 
Le  t6  on  a  foré  54  poocca  aTcoroatil  conpoié 

après  avoir  lait    i3   pornee  aveo  1  oatil  -'-^-^ 


a, 


i*eogorgea  fortemeatt ,  après  aToir  atteistmie  fissure  qui 
lonrait  beauouop  d'eaa.  L*eatt  ta  tint  dtM  Je  trou  19 
pooees  plus  bant  qa*aa 
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de  ropératioa. 
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Date. 


AoAt. 

»7 
i8 

20 
21 
22 
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«7 

28 

3o 
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3 
4 
5 


L 


12 
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OBSSRyJTiOlfS 


1 


52 

40 
53 
80 
56 

62 


44 


24 
34 

42 


i  Le  20,  elle  élall  déjk  montée  de  28  ponte*  6m»  le  tajui. 


Le  24 ,  on  fit  19  pouces  avee  l'outil  eoifepMé  «Toa  ciiean 
droit  et  de  deux  ciseaux  courbes ,  et  43  avec  l'outil 
Jig.  2,  l'ean  s'élera  jusqu'à  M  ponces  dias  le  lujau. 

Le  2S,  a«  s'emploTs  que  l'outil//^.  2  ;  Temi  sionta  de  8 
pouces. 

La  source  atteinte  produisit  des  bouei  il  «bôttoanfes, 
qu'il  fallut  emplojer  toute  la  journée  à  l«s  enltirer. 


lBtemiptio&  de  trtTaiL 


4i 

60 
55 


lÂTce  routa 

courbes 


composé  d'M  «btaa  ^roil  ci   deus 


lATeerQBlil/f.2. 


$6 

35 
40 
42 
35 
43 
■8 
40 
4a 
5o 


1^ 


Il  pouces  avee  Toutil/^.  2;  tg  afec  fonlil  à  trois  •§- 
seaux. 

33  poucea  avae  «  dcraicr  outil  «  juaqn'à  mWi.  ^  Alori  on 
rencootm  une  fissure,  Toutil  s'enforg^a  fC  s'engafpa  à 
plusieurs  reprises;  on  reprit  roulUjIîg*.  2. 

2  pouces  avec  l'outil //f.  2;  33  pouofs  arec  Ls  ci*ea»/f.4 

10  avee  le  triple  ciseau:  3o  avce  l'outil/^,  a. 

Dont  36  avec  l'outil  Jig.  2;  6  arec  l'outil  cooiposé. 

A.fec  le  double  ciseau  en  croix  Jiff»  5. 

29  avec  l'outil  composé;  f 4  •▼<»  le  trépan  donUs/zf*  ^' 

Avec  le  trépan  double  yîg.  5, 

Atcc  l'outil  Jiff,  2. 

Dont  4o  avecrootil/jf.  2;  2  avec  l'ootil  oomposé 

Outil /!ff>.  2  .      ...^     - 

i*  #Tvép«i  4MMi<B  mte/r* *»  »•?«*««  •'••  rouUW^ > 
'*"  26poue«. 

I«     ^CkBM«MtMtl««iAil«* 

«4    JOtiliiMiiiidiB 
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Il  8UÎI  du  tableau  précédent ,  que  I4»  trou  de 
sonde  a  une  profondeur  de  i63  pieds  10  pouces, 
et<{u'on  a  employé, pour  le  Torer,  einquaitle  jour- 
nées de  tnvaiK  Aineû,  en  mojeuBe»  39>3a  pouces 
ont  été  creusés  par  journée  <l€i  (Jouse  heures,  et 
le  maximum  de  lavancement  journalier  a  été.  de 
80  pouoes.  Quelque  avantageux  que  paraû^o  ee 
réeultat,  ii  ne  doit  pe^  étrfi  seulement  attribué 
au  procédé  de  sondage  employé  ,  mais  encore  k 
la  nature  du  terrain  perforé*  En  général  ,  le  son- 
dage présente  des  résultats  si  variés  qu'il  est  difli*^ 
cile  de  rien  conclure  de  positif  d'un  essai  aussi 
resljreint. 

Les  salaires  des  onvviers  employés  au  sonrla^e 
se  soat  ëlevëi  h .  .     te    ^    I 

L»  fftm  àm  favfesgt  el  f^fat a|i<ins  4m  omilt  se 
soiit  «lé^és  9. .  « ^    10    2f]    2. 

Tottà*  ..;..».,    67    ao   a  . 

Ainsi  le  pm  par  toUe  de  6  pieds  a  été  de.  «  .  .  .      a    14    \5i 

L'établisienient  de  renffin  ponr  k  sondage  coûte.    44      2    4 
Les  ustensiles  ea  fer ,  Ta  corde,  etc.  .......  xo^    ii$  to 

i>  ■  ■■■■';  ■'? 
ToUl.  .,..,.  i5îi      5    » 

Ces  dépenses  amt  fart  modiques.  Gela  tie&t 
d'one  part  k  la  simplieité  de»  jipparctls  ^  d  autre 
part  au  petit  aomiire  d^oovriers  employés»  au 
peo  de  profondeur  du  trou  et  à  la  natore  de  la 
rcMsbe.  Qijuintà  la  profondeur,  si  elle  eut  été  pins 
cosibidéraUe  y  il  n'est  pas  doiuetti:  que  les  frais  de 
Toi^ération  paraîtraient  beaucoup  moiadres>  oomr 

FafBtivement  à  eeurdu  sondage  ordmaire*  Ckir 
essai  qui  a  été  fait  a  suffi  pour  prouver  que 
trois  hommes  auraient  suffi  pour  naanœuvrer  la 
sonde ^  à  des  profondeurs  bien  plus  considérables, 
paiveque  le  poids  de  la  masse  k  soulever  ne  croit 
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que  d'une  petite  quantité  arec  la  profondeur  du 
trou. 

Peu  de  temps  après  que  le  trayail,  dmit  je  viens 
de  rendre  compte,  fut  terminé ,  on  eut  à  percer 
un  trou  au  fond  dun  puits  d'airage  entrepris  sur 
la  mine  de  Gerhard,  pour  donner  un  écoulement 
aux  eaux  dans  les  travaux  supérieurs,  de  la  couche 
de  houille  dite  Beustjlotze^  ce  qui  fournit  Toc* 
casion  d'essayer  la  sonde  à  corde  dans  le  grès 
houiller  dur.  Comme  le  puits ,  profond  de  1 1  | 
lachtery  était  plein  d'eau ,  il  fallut  élever  la  buse 
ou  tuyau  supérieur  au  trou  de  sonde,  jusqu'au 
niveau  de  rorifice  du  puits,  et  par  conséquent  le 
travail  fut  absolument  le  même  que  si  le  trou 
avait  été  foré  à  partir  de  la  surface  du  sol. 

Lorsqu'on  eut  foré  14  7 /acA^er  au-dessous  du 
fond  du  puits,  ou  environ  2k6  7  lachtérk  partir  de 
la  surface  du  sol ,  le  trou  se  remplit  de  boues  si 
abondantes,  que  l'on  dut  craindre  de  ne  plus  pou- 
voir continuer  l'opération,  sans  tuber  là  partie 
du  trou  déjà  exécutée.  Mais,  pour  ce1a,|)l  tallait 
faire  usage  d'un  outil  dun  diamètre  plus  petit , 
qui  ne  pouvait  s'adapter  qu'à  une  tige  de  sonde 
ordinaire.  On  continua  donc  ainsi  l'opération.  On 
reconnut  ensuite  que  les  boues  ne  provenaient  que 
de  la  jonction  imparfaite  du  tuyau  supérieur  au 
trou,  et  que  l'on  pouvait  se  passer  de  le  tuber: 
néanmoins  on  continua  de  forer  avec  la  sonde 
ordinaire,  tant  pour  ne  pas  perdre  la  portion  déjà 
exécutée  avec  cet  outil  sur  un  plus  petit  diamètre', 
que  pour  pouvoir  comparer  l'effet  de  la  sonde  à 
corde  à  celui  de  la  sonde  ordinaire. 

Voici  le  journal  de  ce  double  sondage  .: 


Digitized  by 


Google 


/ 


Pilll   L£   PAOGAdA  chinois. 
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Ce  qui  donne  o**»*  aS'*"  ^y'^^^^'  par  pied 
courant. 

A  dater  du  10  février^  Jes  boues  devinrent  si 
abondantes  que  l'on  pensci  qu'il  faudrait  tuber  le 
Irou,  et  comme  on  n  avait  pour  la  sonde  h  corde 
qu'un  seul  outil,  qui  aurait  eu  un  diamètre  trop 

Sran^ly  on  ^e  décida  à  employer  une  sonde  or* 
ioaire. 
Jusqu'au  2 1  février  on  ^'occupa  à  se  rendre 
maître  des  eaux  et  à  placer  les  buses.  Pendant  ce 
temps  on  dépensa  en  salaires  3o**"*'"-  a8'*'*  iop'*, 
et  en  frais  de  forge,  1 1'*"*  ag"»-  ip^*  ,  sommes  qui 
sont  indépendantes  des  frais  de  ropéraljon  du 
sondage,  soit  avec  la  cprde,  soit  avec  les  tiges. 

B.  Journal  de  Fopération  du  sondage  avec  les  tiges. 
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Pour  633  pouces  forés  arec  la  sonde  à  tiges*  on        Th.      sg.    pf. 

«  dépensé  en  salaires 146        4        * 

Kq  frais  de  forgear 9      il        d 

Ensemble i55      i5        a 

Ou,  par  pied,  3^-  i5*«'  o*'^',36,  tandis  que  le  son- 
dage à  la  corde  n  a  occasioné  qu  une  dépense  de 
û"'-  28*«^-  7^^,76  par  pied.  D'où  il  suit  que  ce  der- 
Tome    F,  1834.  19 
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nier  travail  n'a  pas  cQÛté  heftucoup  plus  que  le 
quart  du  premier.  A  la  vérité ,  on  peut  objecter 
qu'on  a  sondé  avec  les  tiges  h  une  plus  grande  pro- 
fondeur y  et  que  la  naturq  du  rocher  peu|  avoir 
été  fort  diffitreate.  Mais  la  première  objection  ait 
évidemment  presque  sans  valeur,  attendu  qu'un 
poids  de  corde  de  ôo  livres^  ajouté  à  celui  qu'il  a 
«illu  soulever ,  n^aurait  pas  produit  une  différence 
appréciable.  Quant  à  la  seconde  obJMiioq ,  elte 
tombe  également  devant  la  conuaisisqnce  eicacte 
de  la  nature  du  terrain ,  tîeUe  qu'on  Ta  obtenue 
par  le  creusement  d'un  grfind  fiombr^  de  puits , 
de  sorte  que  l'on  sait  positivement,  que  lescou- 
4bes  inférieures  ne  sont  pâ^  plus  dures  qu^  les 
supérieures. 

Sans  admettra  que  Iç  ppocéd($  de  aûndage  chi- 
nois ait,  sur  le  soudage  avQc  des  tiges ,  une  aussi 
grande  supériorité  que  celU  qui  résulte  des  faits 
ci-dessusy  il  ne  me  parait  pas  nfioins  évident  que 
le  sondage  à  corde  procurera  une  éoononiie ,  au 
moins  de  moitié ,  sur  les  dépen^es  d'un  sondage 
par  le  procédé  ordinaire ,  Qt  qu  i)  lui  sera  d'autaut 

Î)lus  supérieur,  que  l'on  aurp  k  monder  à  des  pro- 
brideurs  plus  considérables ,  à  cause  du  temps 
considérabla  qu'il  taut  eipployer,  dans  o^  cas, 
pour  assembler  et  désassembler  les  tiges. 

L'augmentation  du  poids  de  la  corde,  avec  la 
profondeur  ^u  trou ,  est  de  peu  d'importance  ; 
car,  en  Chiné,  deux  botnmw  suffiseat  pour  sonder 
è  3,OQo  pieds  de  profondeur  et  ici  je  n'ai  em- 
ployé trois  hommes,  que  parce  qu'il  n'y  avait 
i>as  (faisant-plancher  à  la  nauteur  de  la  roue  à 
•vier,  et  quun  ^n^m^  devait  eopstumin^nt  reib- 
ter  au  bqrd  du  Crqu  pour  placer  Uf^  rouleaux  de 
friolioa  «t  eokver  l'èutil  quand  4>ii  le  retirait. 
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Un  komrae  seul  aurait  très«bien  pu  sonlcver  la 
sonde,  et  même  il  n'aurait  pas  eu  un  travail  fati- 

Sut  y  pourvu  qu'il  eût  alterné  avec  celui  qui  est 
argé  de  tourner  Toutil  et  la  corde* 

II  en  eit  tout  autrement  quand  on  aonde  avec 
des  tiges.  Le  nombre  d'hommes  employés  à  sou- 
lever la  sonde  augmente  tous  lesSoou  loo  pieds» 
et  dans  un  trou  de  5oo  pieds  que  j'ai  fait  faire  k 
Hahnvfeiler^  en  employant  des  leviers  de  i3 
pieds  ^  de  long  ,  il  m  a  fallu  de  sept  à  neuf 
bommes  ,  indépendamment  du  ohef  sondeur  ; 
j'employais  trois  heures  pour  remonter  ta  sonde 
ou  la  redescendre.  La  sonde  à  corde  doit  aussi 
avoir ,  lorsqu'on  est  obligé  de  tubcr  le  trou  ,  l'a- 
vantage d'ébranler  les  tuyaux  beaucoup  moins 
que  la  sonde  à  tigrs. 

Sans  doute  le  sondage  avec  une  corde  a  aussi 
ses  înconvéniens  et  ses  dangers ,  surtout  dans 
l'élat  actuel  du  procédé. 

Ce  qu'il  y  a  ae  plus  ik  craindre,  c'rst  qu'une 
pierre  détachée  des  parois  s'engage  entre  les 
parois  et  les  renflemeos  de  la  tige ,  et  que  cclle-ct 
ne  se  trouve  engagée  de  manière  h  ce  qu'on  uti 
puisse  plus  la  retirer. 

La  pierre  peut  particulièrement  se  loger  dans 
lescannelures  pratiquées  dansles  bourrelets,  pour 
le  passage  des  boues;  ou  bien  nne  pierre  plus 
grosse  peut  se  loger  entre  deux  bourrelets  h  côté 
de  la  partie  mince  de  la  tige.  Dans  ce  cas ,  la 
corde  peut  rompre ,  quand  on  cherche  à  retirer 
l'outil  y  et  on  sorait  forcé  d'abandonner  le  trou, 
si  on  ne  réussit  pas  h  dégager  la  tige  de  sonde,  è 
l'aide  d'une  ligne  de  tiges  ordinaires  en  fer. 

U  parait  qu  en  Chine  cet  accident  est  moinà^ 
&éqiitat  qn  une  déviation  de  l'outil  de  b  ligne 
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verticale,  ce  qui  pi^oduit  l'obliquité  du  trou,  ou 
la  rupture  de  la  corde.  Il  est  fort  à  regretter  que 
nous  n  ayons  aucune  description  des  outils  era* 
ployés  dans  pe  pays ,  dont  la  forme  diflère  peut* 
être  beaucoup  de  celle  ^ue  j  ai  adoptée. 

Un  inconvénient  qui  a  été  reconnu,  dans  les 
essais  faits  à  Saarbriick ,  consiste  en  ce  que,  dans 
des.  trous  où  les  boues  sont  abondantes  ,  et  dans 
des  couches  argileuses  tendres,  la  boue  ne  passe 
que  difficilement  par  les  trous  destinés  à  Tamener 
à  l'endroit  où  la  tige  est  amincie  ;  et  que  Teau 
boueuse  même  oppose  une  résistance  considéra- 
ble au  mouvement  de  la  sonde ,  ce  qui  affaiblit 
beaucoup  Veffet  de  l'outil  sur  le  fond  du  trou.  On 
peut  remédier  à  cela,  en  augmentant  la  grandeur 
des  cannelures  des  bourrelets  de  la  tige,  et  en  don- 
nant à  ces  bourrelets  ou  renflemens  une  hauteur 
moindre.  Je  fais  faire  actuellement  une  tige  en 
fer  fondu  qui  satisfera ,  je  pense,  à  ces  conditions. 
Elle  est  représentée^?^.  6  :  x  est  une  cavité  des- 
tinée à  recevoir  un  tenou  qui  termine  supérieure* 
ment  l'outil  :  elle  a  6  pouces  de  profondeur,  et  de 
I  ^  à  I  pouce  7  de  côté  :/  est  une  clavette  destinée 
à  maintenir  l'outil. 

Au  lieu  de  deux  grands  renflemens ,  la  tige  en 
a  trois  plus  petits  ;  la  hauteur  de  chaque  renfle- 
ment n  est  que  de  2  pouces;  les  cannelures  ne  sont 
que  des  demi-cylindres  du  même  diamètre.  La 
longueur  de  la  tige  est  de  6  pieds. 

J*ai  fait  confectionner  cette  tige  en  fonte,  parce 

Îu'elle  revient  ainsi  moins  cher  qu'en  fer  ibrgé. 
e  l'aurais  volontiers  fait  couler  creuse  pour  la 
remplir  avec  du  plomb,  et  augmenter  ainsi  son 
poids  (  fexpérience  m'ayant  fait  voir  que  le  poids 
de  deux  quintaux  est  trop  faible)  ,  si  je  n  avais 
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craint  des  înéçalités  dans  Tépaîsseur  de  la  fonte, 
qui  sont  difficiles  à  éviter.  L'anneau  supérieur  est 
coulé  en  même  temps  que  la  tige.  Je  pense  que 
l'outil  fixé  à  la  tige  par  un  boulon ,  de  la  manière 
indiquée  ci-dessus  ^  sera  aussi  solidement  lié  à 
celle-ci ,  qu'au  moyen  d'une  vis.  Enfin  la  tige  sera 
dressée  sur  le  tour,  de  manière  que  les  surfaces  des 
bourrelets  soient  bien  exactement  sur  une  même 
surface  cylindrique  ayant  pour  axe  l'axe  de  l'outil. 
Il  ne  me  paraît  pas  difficile  de  forer ,  avec  la 
sonde  à  coroe,  des  trous  de  i5  à  i8  pouces  de 
diamètre ,  sans  les  faire  d'abord  précéder  d'un 
trou  plus  petit.  S'il  en  était  ainsi,  ce  procédé  pro- 
curerait à  l'exploitation  des  mines  de  grands  avan- 
tages ,  puisqu'un  trou  semblable  pourrait  rem- 
placer dans  beaucoup  de  cas  des  puits  d'airage 
qui  occasionent  des  dépenses  considérables. 

Ici  se  termine  le  mémoire  de  M.  Sello ,  inséré 
dans  le  vol.  6  de  VArchh. 

Ses  prévisions  sur  la  possibilité  de  forer  immé- 
diatement avec  la  sonde  à  corde  sur  un  diamètre 
de  i5  à  i8  pouces,  se  sont  depuis  réalisées,  du 
moins  en  grande  partie. 

M.  Seilo  a  eu  la  bouté  de  me  communiquer , 
par  une  lettre  en  date  du  21  janvier  dernier,  le 
résultât  satisfaisant  d'un  essai  de  ce  genre,  fait  k  la 
mine  deGerhard,  qui  a  parfaitement  réussi.  Voici 
la  traduction  du  passage  de  sa  lettre  qui  se  rap- 
porte à  cette  opération  : 

c  J'avais  à  faire  exécuter  sur  cette  minef(  Gef'- 
kard-'Grube^y  un  puits'  d'airage  de  3o6  pieds  de 
profondeur  environ ,  et  dès  le  principe,  on  ren- 
contra une  affluencç  d'eaux  considérable,  dont  ;oa 
se  d^arrassri^èn  pc^rçant,  avec  la  sonde  à  corde',* 
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un  trou  de  4  pouces  {  de  diamètre.  Jusqu'à  la  cou« 
cbe  exploitée.  Malgré  cela,  raboudauce  des  eaMX 
était  telle,  qu'il  était  presque  impossible  de  conti* 
uuer  le  creusement  du  puits  sans  nuire  à  la  santé 
des  ouvriers.  J'entrepris  alors  de  ren^placer  le 
puits  par  uu  trou  de  soude  de  i9  pouces  de  diB<* 
mètre  ,  et  cette  opération  a. réussi  cornplétemfintt 
le  résultat  a  de  beaucoup  dépassé  mes  prévisiQM 
les  plus  élevées.  » 

Le  compte  rendu  détaillé  de  ce  sondage  sera 
inséré  dans  un  desprochains^aumérosde  Yy^rchii^^ 
vraisemblablement  dans  le  7*.  volume,  et  pou» 
nous  empresserons  de  le  faire  connaître  aux  lecr 
leurs  des  Annales. 

Le  puits  d'airage  dont  parle  M,  Sello ,  dans  sa 
lettre  du  :2 1  janvier ,  est  sans  doute  ië  même  qui 
a  été  Vobjet  cîù  travail  £ait  au  commencement  de 
i833,  décrit  dans  le  mémoire  ci-dessus. 

Il  est  évident  que  les  eaux  s'écoulant  avec  les 
boues  et  les  débris  de  roche»  par  le  petit ,tr0u  da 
sonde  qui  avait  précédé  celui  .d*un  grand  .diinnè- 
tre^  lopération  a  dû  marcher  très-vite^  attendu 

2ue  le  trou  na  jamais  eu  besoin  d'Itre  Duré^» 
îette  circonstance  eût  été  également  favQçaiUWi 
au  sondage  à  tiges,  dont  le  principal  iDcoavé- 
nîent,  ainai  que  1  observe  M.  Sello,  e«t;dap$  lea 

Inertes  de  temps  que  nécessitent  laasemblan  et 
e  désassemblage  des  tiges,  chaque  fois  ^u'iL  fsiul;. 
extraire  la  sonue  ou  la  redescendre*  Si  le  trou  da 
18  pouces  n'eût  pas  été  précédé  d'un  autre,  qui 
donnait  écoulement  à  l'eau  et  aux  boucs  , 
Topéiratioa  du  forage  aurait  certainement  çtÀ 
plu«  longue  et  plus  chère  :  mais  nçus  like  croyona 
PA9  qu  elle  eut  présent^  dea  difficul^  d'iMi  aiiM?e 
or4i^  qua  W  forage  «lur  m^  diam^t^i!  «cdînav^iu 
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Bifiii  qu'on  se  poisae  pM  comparer  entre  eox , 
dfunettMittière  nMOliiè,  detix  tondantes  €&écu4cs 
dsM  le  méoie  levretn,  et  à  plus  forte  raison; 
dtnft  des  terrains   éloîf^nét»  l'un  de  l'autre   qui 

Cjyeet  différsr  beaucoup  »  malgré  l'identité  de 
metion  géologique  y  nous  croyotiK  qu'il  pourra 
élre  tntiérassaDt  de  meltre  en  regard  des  résultais 
obtenus  par  M.  Sello,  oaos  obteants  è  laide  de 
la  soude  ordinaire  dans  deutres  terraiafi  houil- 
lers  que  oeut  de  Saarbrùck.  Nous  devons  les  do» 
cumena  ci-desa)us  k  ToUigeaiice  de  M*  Fanteti 
qui  puUîera  sans  doute  la  suite  de  son  médaoire 
sur  le  sol:idage  dont  le  temè  IJIdes  annales  deà 
Minés,  IIP*  séiiey  contient  les  A  premières  par^ 
lies,  p«  179  et  375^ 

tft.  S^iJiod'iiiipoiMliBgiie  ootttcoant  beaucoup 
de  quarto  et  de  ftagnnvDS  de  roehes  primitive», 
Mt  été  percés,  eil  70  kaurea  de^tFavail,  k  la  prcH 
foedeur  de  i5  mètraai  {  Terrain  kouil^  des  eo«<i 
virons  d'Atttun  (  Ssauens^Loire  ). 

2%.  5*«SQ  de  grèshotnller  trè»*dur  ont  été  fcréa^ 
eu  $7  hfsoresy  à  la  tnèniè'pLX)liMdeur  de  4  5  mètses^ 
( Même  kraaifté.  )  {, 

^  5*..M  «kr  sKfaJale  ùôit:  .oôt  été  jlbréa^  eit 
lA  heeres^  k  U  itiérae  profoodeMr  de  §5  wmtnK 
(  Même  localité.  )  .1. 

Ces  exesÉplfs  sont  olMlisiasiM^les  joanwui^  de 
midMe  de  Vk*  ï^ntet  ^  eon^iae  ceux  daaa  \mh 
quda  refietehleiu  a  été«n  tninimunu 

La  }iMmiée  de  travail  élMit  de  10  loieunts^oa' 
tioiive  ^pe  Tafwmeamdnti  à  Une^ptoftuiditQr  de 
i5  mètres ,  a  été,  par  journéedetBtieàd>( 
il«uii 


id.         B*.  3 o".77  8 
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.  Il  résulte  du  tableau  A  qu*avec  la  sonda  à 
carde  ravancement  dans  le  terrain  houilier  de 
Saarbnick  a  été  de  1,18:1  pouces  en  75  jouniées 
de  travail  y  ce  qui  fait  que  Ta vancenient  moyen, 
par  journée,  a  été  de  i5p*',76  de  Prusse ,  ou 
o".  411 336.  On  voit  que  ce  résultat  moyen  est 
un  pea  plus  faible  que  le  résultat  minimum  du 
travail  journalier  obtenu  par  M.  Fantet, 
-  Nul  doute  que  cela  ne  provienne ,  en  très- 
grande  partie,  des  différences  dans  la  nature  du 
terrain.  Celui  de  Saarbrùck  parait  surtout  diffi« 
cile  à  forer,  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
boues  ,  qui  arrivent  dans^  le  trou  avec  les  eaux 
qui  y  affluents  Néanmoîits ,  il  est  difficile  de*  ne 
pas  trouver,  dans  les  faits  cités,  une  nouvelle 
preuve  du  fait  indiqué  par  M.  Sello,  que  lé  poids 
de  la  tige  de  sonde,  dont  il  a  fait  08a|^e,'était 
trop  petit  ;  et  si  le  forage  avec  les  tiges,  dont  les 
résultats  sont  contenus  dans  le  tableau  B,  parait 
si  inférieur  au  sondage  à  la  corde ,  il  est  aussi 
permis  de   penser  que  cela  tient  surtout  à  la 

Suantité  de  boues  qui  a  afflué  dans  le  trou,'  pen- 
ant  cette  dernière  partie  de  l'opération ,  quan- 
tité qui  a  été,  vraisemblableftient  plus  OMisidéra- 
ble  que  pendant  la  première  partie  du  forage 
exécutée  avec  la  corde. 

On  remarquera  que  les  résultats  de  sondake 
eitës  par  M.  Fantet ,  se  rapportent  à  un  troo  de 
i5  mètres,  et  que  la  durée  du  creusement,  et  sur* 
tout  les  frais  se  seraient  énormément  accrus  aVec 
la  profondear ,'  tandis  qu'ils  croissent  de  tpès-peu , 
avec  la  sonde >à  cordes.  • .     .  .  *   m-: 

Deux  trous  forés,  dans  le  terrain  bouiller  des 
environs  d'Autun  par  M.  Fantet,  «fv^uti  engin 
de  48  pieds  de  hauteur,  permettant  ^p  désas- 
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sembler  la  tige  par  portions' de  i5  mètres 
de  longueur  y  ont  occasioné  les  dépenses  sui- 
vantes } 

Le  premier  trou  foré,  ayant  iio  mètres  de 
profondeur,  a  coûté  i,8oo  fr.,  eest-à-dire  i6**.364 
par  mètre  courant;  le  second,  de  124  mètres 
(le  profofideur,  a  coûté  â,4oo  fr.,  c'est-à-dire 
19 ''.355  ■.  par  mètre. 

(  Dans  ces  prix  sont  inclus  les  frais  d'aiguisage 
des  outils,  mais  non  l'usure  des  cordes  et  autres 
pièces  de  l'appareil.  )  Les  tiges  étaient  en  fer 
carré  de  1 5  lignes  de  côté. 

Il  résulte  du  tableau  A  que  le  forage  de  1 182 
pouces  de  Prusse  dans  le  terrain  de  Saarbrûc^  ^ 
avec  la  sonde  à  corde,  a  occasioné  une  dépense 
de  94  thalers,  ce  qiii  (en  opérant  la  réduction  en 
mesures  et  monnaie  de  France)  revient  à  11  ''^•.' 
2n8  par  mètre  courant.  La  profonâmt  du  trou 
na  été^  îl. est  virai .^'  que  de  55  mto^;  mais  il 
pacttlt  que  ce  terrain  offrait  des  difficultés  parti- 
culière»; d'ailkura c'est  seulement  sur  les  3i  der- 
niers ralètres  que  porte  révaluetion*  précédeiite, 
etllottrajdéj^YU  que  les  frais  .doiveataogttient6P 
deinès-peu.avec  la  profondeur*    "  ^  "'    • 

•BnrifiD ,  ie  puits  foré  à  Duttweîlér,  dans  le  gi^ès 
bigarré;  de  1 63  pieds  (  5 1  *.  1 8  )  de  profondeur,' 
na  coûté  que  67**^*  so'».  8^.  (lïSi'.  1^5)  c'est-à- 
dire  4^'''90&.par  mètre.GOitrant.  • 

Ces  fraie  «ont  cettainelû^nt  biefrModiqdés^ 
et  si  r^n-  <îOnBidère  tn  mênrïé  tertipa*  combien' 
lappaMfl'der^adage  est  hoB  marché  ;  cotliparsk^' 
ÛT^nieiitwttax'  séfifdes'Oi^dînaires^  il  mD'i^Mttd^iÀ» 

3 ne  r«ii  a'jiëshei!a  pad  à  parta^  Ir d6»fi<!tl4m» 
eili.  Selb  ^  que  leproeédéiri^QHebnetit  ^Myi^ 
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en  Europe  S6ra  d'une  graade  utilité  dafifl  Vi^t 
des  mjues. 

Il  reste  néanmoins  à  savoir  si  l'usage  dé  ce 
procédé  sera  possible  dabs  des  sables  ou  des 
teiTaiii&  coulaos^  lorsque  le  tubage  du  trou 
devra  suivre  de  très-près  le  creusement. 

On  pe«it  aussi  se  demaiider  st.liorsqiie  le  trOu 
aura  une  profondeur  considérable  |  5  oA  606 
pieds,  le  mouvement  de  rotation  iniDrinié  à  la 
partie  supérieure  de  la  ôorde  par  la  poignéis 
ou  manivelle  en  fer  quon  y  adapte  à  Taicle  oune 
vis ,  se  propagera  jusqu'à  roiitîl.  Cela  parait  peu 
probable  ;  mais  d'un  autre  côté  ce  mouvement  de 
rotation  ne  nous  parait  pas  indispensable  pour 
lés  ôùtils  analogues  à  celui  que  M.  Sello  a  fait  con- 
struiire.  et  qui  présentent  la  réunion  de  l'altésoir 

et  du  aôume  ciseau  croisé* 

i 

Eiifiik»  bM|ii'il  arrivera  que  l'outil  s'enga^i  OK 
Éie  voit  paa  encore  comment  on  pourra  éviter  dd 
86  servir  des«rhicÀe-»o?t€£â^ordinaiiieS',q«i  e^di^til 
L'eitipltoi  tt'irae  ligne  de  tiges  solides  en  fer;  si  1^ 
cerde  ^a«aa  par aectdeèt, sans  qw  rdtttil*soit  foiv 
teipentenfj^v  il  n'est  pas  douteM  quoa  poat-i» 
parvenir  à  le  retirer,  à  ràide  d'un  Cfoc*>€[t  patft^ 
ç^UeI:«  6^éà  r«atréa^ité  d'u»ecorde^  «iveo  wi^liel 
onp^rviéudray  en  tàtetniani^  à  aaifiir  VaénMu  <t«û 
(ern\i(ie  i?  tige  dé  lV)Uiil. 

Le  procédé ,  encore  se  nouveatt  cIy^^  ékws  ,  ^ 
sana  dout^  4<^iné  à  raeevoir  de  noIaUes  petftc- 
t^ntiemenai  qui  lèveront  les  diffiovdtés  ^e  pré» 
seat^tfocpre  ma  «ssf^fi^  Ëo  atte&dantyilesft  utiles 
de  reeomnipiidQr  à  eenx  ifui  vèindçont  aoaikr  par 
aa(l9  teiOMMtevdftvoîdi  aai»  de  fMBtmdêa  àm  C9t-^ 
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M.  Sdlo  dans  les  soins  qu  il  a  pris  pour  prévenir 
Tusure  de  ce  câble. 

On  peut  très-bien  se  dispenser  de  faire  construire  un  ap- 
pareil particulier,  pour  la  manœuvre  de  la  sonde  à  corde,  et 
se  servir  d'un  engin  de  sonde  ordinaire  de  1 4  ou  1 5  pieds 
de  hauteur.  Le  tour  de  cet  enpn  portera  la  provision  de 
corde  et  sei-vira  à  monter  et  à  descendre  l'outil.  Le  levier 
ou  balancier  destiné  à  faire  sauter  la  sonde»  se  terminera 
par  un  secteur  circulaire ,  portant  une  corde  qn*on  atta« 
chera  à  celle  de  la  sonde ,  ce  qui  peut  se  faire  d'une  ma- 
nière simple ,  par  un  nœud  de  marine.  La  perche  élasti- 
que peut  être  aussi  remplacée  par  une  pien*e ,  ou  tout  au- 
tre corps  lourd,  posé  sur  le  sol  et  attaché  par  une  corde 
a  l'eitrémité  du  levier.  Ce  dernier  appareil  nous  paraît 
aussi  commode  que  celui  employé  à  Saarbrûck;  il  est  déjà 
entre  les  mains  de  presque  toutes  les  personnes  ^ui  s'oc- 
cupent de  sondage  ;  et  fallût-il  le  construire,  il  reviendrait 
firobablement  à  moins  cher.  L'engin  étant  à  double  poulie» 
une  d'i^lles  poun*a  recevoir  la  corde  du  cylindre  à  sou* 
pape.  Cet  appareil  est  représenté  avec  détail  PL  VI^ 
fig  «  et  a. 

c,  c. 
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NOTE 

Sur  un  nouveau  puits  Jbré  à  Tours  ^  dans  le 
quartier  de  cavalerie. 


M.  Degousée,  ingénieur  civil,  fontainier  son- 
deur ,  vient  de  terminer  le  puits  foré  qu'il  avait 
entrepris ,  dans  le  quartier  de  cavalerie ,  pour  le 
compte  commun  du  ministre  de  la  guerre  et  de 
la  ville  de  Tours. 

Ce  puits,  foré  dansun  desquartiersles  plus  élevés 
delà  ville  y  à  8"** 40  au-dessus  deTétiagede  la  Loire 
au  pont  de  Tours,  a  donné  un  résultat,  jusqu'à  ce 
jour  sans  exemple,  pour  la  hauteur  de  1  ascension 
et  le  volume  d  eau ,  puisqu'il  produit  par  ving-* 
quatre  heures  plus  de  i5.ooo  hectolitres,  jaillis^ 
sant  à  iS'^'do  au-dessus  du  sol.  Il  a  i3d  mètres  de 
profondeur;  son  diamètre  est  de  o""  io5  à  la  partie 
supérieure ,  réduit  à  o'^'ogo  à  la  partie  inférieure.  Il 
a  été  garni  de  tubes  en  fer  jusqu  à  une  profondeur 
de  28"-25. 

La  nappe  ascendante,  qui  avait  été  précédée 
de  plusieurs  petites  sources  peu  abondantes,  a 
été  rencontrée,  dans  un  banc  de  sable  vert  de 
a"'io  d'épaisseur,  à  i28"'5o  de  profondeur  au- 
dessousdu  sol.  L'eau  est  parfaitement  limpide,  sans 
saveur,  sans  odeur;  elle  dissout  très-bien  le  savon  et 
cuit  parfaitement  les  légumes;  sa  température  est 
de  1 7"*.  5  centigrades.  Le  maximum  de  l'ascension 
de  Teau  est  :  de  17""*  80  au-dessus  du  fond  du  bas- 
sin du  château  d'eau;  de  i8*'8o  au-dessus  du  sol  ; 
de  217**20  au-dessus  de  Tétiage  de  la  Loire  au  pont 
de  Tours,  et  de  77"''20  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Après  le  jaillissement  de  la  source,  Feau  a  re^ 
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été  du  fond  du  puiu  d^  fr«gmens  de  grès  v     de 
a  grosseur  d'une  forte  noix. 

Pour  essayer  sa  force  répolsive,  mi  «  Sttocessi-» 
vement  lancé  dans  le  tuba  supérieiir  des  boulets 
de  4>  de  6  et  de  8;  aucun  D*a  pu  descendre ,  ils 
ont  tous  été  repoussés  immédiatement.  Un  tube 
d^uo  pins  gpaû<[  diamètre ,  et  de  i  ^.65  de  hauteur, 
ayant  été  placé  sur  la  buse  supérieure ,  on  y  a  suc- 
oessiveinent  mis  jusqu'à  13  boulets  de  is  qui  ont 
loua  été  Mjatés  avec  fbinee;  le  2^^.  seulemeat  est 
resté  .stationnaire  sur  l'orifice  de  la  buse. 

Une  observation  importante  est  la  progression 
suivie  dans  le  produit  des  cinq  premiers  puits 
forés  par  M.  Degousée  dans  la  ville  de  Tours  :  en 
tflfet,  le  premier  ne  donne  que  3o  litres  par  mini^te, 
le  second  ^5,  le  troisième  173,  le  quatrième  900^ 
et  le  cinquième  i.foo  litres;  ainsi,  ces  cinq  puits 
donnent  2.276  litres  par  minute  ou  32.8o3  hec- 
tolitres par  vidgt-quatre  heures^ 

Il  V  a  à  peine  trois  ans ,  la  ville  de  Tours  n^avait 
que  des  fontaines  insuflisantes,  souvent  à  sec  une 
partie  de  l'année^  ou  ne  donnant  que  de  l'eau  de 
mauvaise  qualité.  On  vient  de  voir  qu'elle  obtient 
aujourd'hui,  de  ces  cinq  puits ^  3.a8o.330  litres 
d'eau  par  jour;  elle  compte  la.ooobabitans;  c'est 
doDC  environ  i5o  litres  d  eau  que  chaque  individu 
peut  actuellement  dépenser  par  jour. 

Le  5  féwmt  1934. 

Héricart  de  Thuby. 


Digitized  by 


Google 


-M  SoS  «» 
EXTRAIT 


iJ^ ■-uaiU'. 


D'uM  kttre  4J0  M.  Hérault ,  ingénieur  m  chef 
des  minei ,  sur  le  terrain  de  troftntion  an-- 
cien  de  Normandie. 


Caen  ,  le  x^<.  octobre  i933. 

.,••  «le  v^is  YOU»  fiEiire  pprt  (lu  résultat  de  mesi 
recWches  ?tilaûv<^pfiQ|it  »m  tatruin  de  transition 
apcien  du  dépurtameqt  de  1^  Mancbe,  dont  j^ai 
eu  )  avaqtage  de  vous  eqtreteoir  «u  mois  de  mars 
derpi^v.  Co  terraiii  existe  Jbîeii  réellement;  mam 
il  est  fort  peu  étendu  :  1h  montagne  du  Roule ^ 
quidopaioe  Cherbourg,  n'en  fait  point  partie; 
elle  e^t  totmée ,  ainsi  que  la  montagne  qui  est 
H  gauche  de  la  route,  de  quartz  et  de  grauwacke 
«juartzenae^  absolument  semblables  &  ceux  que 
Un  (rouve  dans  le  département  du  Galvudo*)  et 
dans  plusieurs  autres  arrondissemens de  celui  de 
laMaaclie*  Mais  le  soi,  sur  lequel  la  ville  est  bâtie» 
et  dans  lequel  le  port  militaire  est  creu:»é»  se 
compose  découches  de  stéascbiste  noduleux  ,  et 
appartient  au  terrain  que  jo  nommerai  simple- 
ment de  stéafichiste,  Derrière  le  port  militaire , 
cfitte  roche  se  relève  et  (orme  tes  montagnes 
q  ii  le  dominent  vers  Octeville,  A  Ëqueurdre- 
vilie,  Qp  voit  de  grandes  carrièrf^  de  stéas- 
chiste  sans  nodules ,  d'où  Ton  tire  beaucoup  de 
moallone  et  même  des  pierres  de  taille.  Ces 
deraièffw  ont  été  eiDplojrées  d^ns  la  const^^ucr 
tien   d««  li^timeos  du  po?t  militaire  »  entre  ««• 
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trcs  daus  celle  des  calles  couvertes,  des  forges  de 
la  marine  y  etc.  Une  roche  très-abondante  dans 
le  terrain  dont  il  s'agit,  cest  une  espèce  de 
poudingue  à  grains  fins  qui  envoloppe  assez  sou- 
vent des  nojaux  plus  gros  de  quartz  h;|ralin  et 
quelquefois  de  feldspath  et  de  stéaschiste.  Ce 
poudingue  occupe  parfois  avec  le  granité  les 
plateaux  qui  sont,  d'un  côté,  entre  Cherbourg 
et  Tocqueville  ;  mais  il  ne  pénètre  pas  dans  le 
val  de  Sciere  qui  est  tout  entier  dans  le  terrain 
de  schiste  grossier  et  de  grauwacke,  de  même, 
je  crois,  que  la  roche  de  la  Femelle.  Cependant, 
au  revers  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borde 
cette  vallée  au  sud-^est,  on  trouve  sur  deux  ou 
trois  points,  entre  Quetehou  et  la  Femelle,  des 
roches  qui  semblent  se  rapprocher  de  la  nature 
du  stéaschiste  :  dans  le  lieu  qu  elles  occupent , 
elles  sont  entièrement  entourées  de  roches  appar- 
tepaut  au  terrain  de  schiste  et  de  grauwacke. 

Du  côté  opposé  de  Cherbourg,  le  terrain  de 
stéaschiste  occupe  tout  le  revers  de  la  pointe  de 
la  Hogue  qui  pend  vers  le  nord-est.  Le  revers 
qui  est  vers  le  sud -ouest  est  formé  de  roches 
de  transition  moins  anciennes.  Le  chemin  de 
Brauville  à  Joburg  forme  presque  la  séparation 
des  deux  terrains. 

Le  stéaschiste  noduleux  passe  au  poudingue 
du  terrain  de  stéaschiste  par  degrés  insensibles. 

Le  trapp  qu'on  exploite  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  Roule ,  et  qui  se  prolonge  vers  Tourla- 
ville,  dépend  aussi  de  la  formation  du  stéas- 
chiste. 

Il  faut  bien  distinguer  le  poudingue  de  ce  ter- 
rain, de  celui  qui  accompagne  ordinairement^ 
dans  le  terrain  de  schiste  et  de  grauwacke ,  le 
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coDglomérat  pseudo-porpbyritique  y  et  que  j'ai 
appelé  grauwacke  feidspatliiquey  quoique  dans 
quelques  couches  il  n  offre  quun  poudingue 
quarlzeux.  Vous  trouverez  dans  mon  envoi  di- 
vers échantillons  de  ce  poudingue  qui  ont  été 
pris  à  Villedieu. 

La  grauwacke  phylladifère  du  roc  de  Ham , 
dont  ou  tire  des  tables  d'une  trés-grande  dimen- 
sion, m'a  paru  assez  intéressante.  £IIe  se  trouve 
en  couches  fortement  inclinées ,  dans  le  lieu  le 
plus  pittoresque  du  monde.  Assez  près  de  là  ou 
voit  un  grcs  micacé  rouge;  c'est  à  deux  ou  trois 
lieues  plus  loin  que  Ion  trouve  les  carrières 
qui  fournissent  la  pierre  dite  de  Thorigny. 

N'est-ce  pas  bien  à  tort  que  Ton  a  donné  le 
nom  de  Trapp  à  la  roche  qui  forme  le  mon- 
ticule sur  lequel  est  Granville?  Je  n'y  vois  qu'un 
schiste  argileux  ordinaire.  Très-près  de  là ,  on 
trouve  la  grauwacke  phylladifère/ et  le  monticule 
de  Granville  lui-même  pourrait  bien  en  ren- 
fermer. 

La  première  fois  que  j'irai  à  Cherbourg , 
j'examinerai  avec  plus  de  soin  le  terrais  de 
stéaschiste,  de  manière  à  pouvoir  vous  en  don- 
ner une  description  plus  complète  ;  il  me  suffit , 
pour  le  moment,  d'avoir  constaté  son  existence, 
les  principales  roches  dont  il  est  formée  ainsi  que 
ses  limites  approximatives 


Tom.  F,  1834.  ao 
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MÉMOIRE 

Sur  la  p&siiion  géologique  des  principales 
mines  de  fer  ae  la  partie  orientale  des 
Pjr renées  f  accompagné  de  considérations  sur 
C époque  du  soulèvement  du  Canigou,  et  sur 
la  nature  du  calcaire  de  Rancié. 

Par  M.  OUf  RÉNOY,  iugénieur  en  €h«f  Oa^  piiaetl. 


Les  minerais  de  fer  sont  répandus  avec  une 
grande  profusion  dans  la  partie  orientale  des  Py- 
rénées; les  circonstances  qui  accompagnent' |eur 
gisement  sont  remarquables  par  leur  indépen- 
dance absolue  du  terrain  qui  les  renferment. 
Ces  minerais  constituent  des  amas  puissans  dans 
des  calcaires  de  formations  très-diuerentes.  Une 
seule  condition  paraît  indispensable  h  leur  exis- 
tence, c'est  la  proximité  des  roches  granitoïdos.Les 
calcaires  associés  aux  minerais  de  fer  sont  toujours  a 
l'état  cristallin;  cette  constance  dans  les  caractères 
des  calcaires^  quel  que  soit  leur  âge,  peut  éga- 
lement être  attribuée  à  leur  superposition  immé* 
diate  sur  le  granité. 

Pour  faire  ressortir  l'indépendance  des  minerais 
de  fer  y  des  terrains  dan^  le&qyels  ils  sont  enclavés , 
je  ferai  connaitre  dans  ce  mémoire  les  circonstan- 
ces principales  du  gisement , 

I*.  Des  mines  exploitées  sur  les  pentes  du  Cani- 
gou,  à  la  séparation  du  terrain  de  transition  et  du 
granité. 

a*.  Du  n^inerâi  dé  fer  iqui  accoaipagiV^  ^  Saint- 

*ao. 
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Martin,  dans  la  vallée  de  la  Gly,  les  ramifications 
de  granité  dans  lés  formations  crétacées. 

3"*.  Enfin  du  riche  amas  métallifère  de  Rancié 
enclavé  dans  un  calcaire  de  Tépoque  du  has. 

Mines  de  fer  du  Canigou. 

Le  groupe  de  montagnes  désigné  sous  le  nom 
deCanigou  forme  uneespècedepromontoireàTex- 
trémité  orientale  des  Pyrénées.  Placé  sur  le  pre- 
mier plan,  et  presque  isolé  du  reste  de  la  chaîne, 
le  Canigou  domine  tout  le  pays  et  semble  ne  pas 
connaître  de  rival  .Long*-iemps, en  effet,  cette  mon- 
tagne a  été  regardée  comme  la  plus  élevée  de  cette 
chaîne;  mais  sa  tête  majestueuse  a  été  obligée  de 
s'abaisser  devant  les  travaux  de  MM.  Reboul  et 
Vidal,  qui  nous  ont  donné  les  premiers  uu  nivelle- 
ment des  Pyrénées  (i). 

La  roche  qui  constitue  le  Canigou  est  du  gra- 
nité passant  au  gneiss,  quelquefois  à  du  micaschiste, 
dans  lequel  le  mica  est  remplacé  par  du  talc  vert. 
Disposition  Les  nombreux  minerais  exploités  sur  les  pentes  de 
mSf"d*  foT  ^^^^^  montagne,  aux  environs  d'Olette,  ae  Pv,  de 
mines         .  Fillols,de  Saint-Etienne  de  Pomers,  de  Valfesta- 
via  et  de  Batëre ,  se  présentent  avec  des  caractè- 


(i)  Beaucoup  de  pics  des  Pyrénées  atteignent  une  hau- 
teur plus  considérable  que  le  Ganif;ott.  La  Maladette  et  le 
Mont-Perdu  le  dominent  d'enviix>n  600  mètres  ;  les  hauteurs 
de  ces  trois  montagnes,  d'après  les  mesures  de  M.  Gora- 
bœuf ,  officier  supérieur  du  génie  géographe  ,  chargé  de  la 
triangulation  de  la  partie  orientale  des  Pyrénées ,  sont  : 

Maladette  (  Pic  de  Nethou  ).  34o4'"»oo 

Mont- Perdu 3i55o  ,70 

Canigou 2785  ,a3 
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tes  si  coos^taas,  qu'il  ,est  impossible  de  ne  pas  les 
regarder  comme  produitssimulianéaient  et  par  la 
mèmecause.  Ces  dépôts  sont  placés  au  pied  des  es- 
carpemeos  brusques  qui  forment  la  crête  du  Gani*^ 
gou  y  et  les  mines  constituent  par  leur  ensemble 
une  eq>éce  de  eonè  elliptique  a  environ  8.000  toi- 
ses de  diamètre  qui  enveloppe  cette  montagne  de 
tous  côtés  et  presqu  a  la  mén^  hauteur. 
.  Les  minerais  se  composent  de  fer  spathique^ 
dliématite  brune  et  d'une  petite  quantité  de  fer 
oligiste;  ces  substance  sont  inégalement  répar- 
tîes  dans  les  mines.  Quelques-unes  fournirent 
presque. uniquement  ^ù:  fer  spathique ,  tandis  que 
dan»  Je  plus  grand  nombre  le  fer  oxidé  hydraté  est 
le  miiHWai  1^  plus  abondant. 

Batis.  ,1|^  plupart  dfs^  gîtes  métallifères ,  les 
minerais  aont  iotercal|&s  dans  du  calcaire  saccha- 
roïde  blanc  superposé  au.  granité^  ou  même  eo^* 
clavé  daoa  cette  roche.  Ce  calcaire,  qui  se  trouve 
aocid^nielknient  sur  la  wriBice  du  Canigou ,  n*y 
foraw  qm  d^  taches  légères  dont  ia  présence 
révèle  son,  âge  nftoc^r^e.  L^  pûnerais  se  prér 
3eDtent  ji  la  fois  sott9,flfi  .£9rm#'  de  filons,  de 
veines  parallèles, à  la  stracifioation  du  calcaire,  et 
d  amas  qui  paraissent  i^u  premier  abord  contem- 
porains aux  jçouches  qui  les  renferment;  souvent 
mèmey  le  calcaire  est  ferrugineux ,  de  telle  façon 
que  le  minerai  se  fond  en  pjartie  dans  cette  roche. 

Les  gîtes  f  quoique  presque  toujours  enclavés 
dans  le  calcaire ,  se  prolpugent  cepeiulant  dan|i 
les  roches  granitoides ,  mais  ils  n'y  pénètrent 
pas  proionoement.  Il  en  résulte  quVn  réaliTé'lés 
iftibfi^ài^  de'fer  ne^ont  essentiels  ni  au  granité  ni 
au'^'GSB(lè2ii^,  et  qu'ils  paraissent  associés  ihdistinc- 
toôient  à  ces  deui  roches;  i^nàlgrç  ]i'iri;^gHtant^  a^j* 
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parente  de  leur  gisement,  ota  reconnaît  biwitôr 
que  ces  mîileraîsaffectient  une  position  côft^tiintéi 
M  qu'ils  sont  disposés  «^^uivant  une  ba^diË  pldcé^A 
la  sépahilion  du  grnnile  el  du  calcaire,  î^qneHe 
f^rtipUMë  sur  Tun  ûl  Taun'e  terraih.  *  • 

J(^  M  pou  Haï  doniH[*r  que  desîndicati^otllr^éri^ 
ValK^  sur  In  disposicioil  des  gîtes  dû  Gani^ou  ;ii  Vépù^ 
que  où  je  visitai  ces  miiieî^,  on  croyait  encore&rexis- 
trnco  du  calcaire primitir  ainsi  qu*à  le  coiltempara- 
tïélié  tirs  aniîis  de niiRerciis de  feret  d^  la récbl*  qui 
les  l'en  ferme  *  je  n'étudiai  donc  pas  alora  «aVec  aase* 
de  soin  toutes  les  circonstances  du  gisement  pûxxt 
les  rapporter  en  détail}  it 'résultera  ïiéHiimoiïifii 
d'une  manière  positive,  du  peu  de  rebaeigtie- 
mens  (i)que  je  donneret  ,-^Ue  les  minerais dié  fer 
sont  déposés  au  contact  du  granité  el  db  calcaire, 
circonstance  qui  feiiffit  à  elle  seule  pour  détermi<- 
Tïéi^  l'ftge  de  tîes  mineraife.  .       : 

Mines  de  Ba-  '  Les  miues  de  Batère,  situées  sur  le  t^^éps  oriën'* 
^^^'  (al  du  Canigou  ,  fbrmeiVt  detix  ^rioupés  iépatés  { 
les  une^'  existent  au  pied  «ud  d«  Ja  t^Wtlt|lgM^ut 
leur  donne  96rt  ho^;  le^  tuitré»  sont  nitihi^a  éUt 
sa  petite  Aoi*d.  S^t*  1«  soinmèt  de  trett^ntolita^fie) 
H  sur  son  revers  sud ,  la  rtichcdomidatit^  e»t  an 
granité  ^  Mite  noil*,  trahrërsé  ût^  t^ôtif  âe^à^ 
uite  porphyt'Mde.  Le  grafitke  •ë^JfSttcéU^dri  4mi0 
plusieurs  points  d'urie  coûvy!rtuifè>  thîncé -de ôeiK 
traire  saccharoïde  blatîé  altérnatil  afteo  cbi  sobiaie 
niicacé.  Ce  scbîste  mi  qUel^Mefois^^iiiiercilé  «fens 
le  granité;  il  en  est  de  même  du  t^otcffri^  dont  M 

•'  •  .  .  î.  :■    .i  -  .vf 

(i)  Je  doM  çlnsieHi^  de  cMk  feofei^qieoftà  U/opp^^tt 
jUince  de  M.  Yéne  ,  ingénieur  des  imnes  oani  le  départe- 


ment  des  t^yrénée§-Ônen taies,  qui  a  visité 'avéè'((!IÂaïrfout6 
las  ei^iôbitbfikdùCuiigtiA.         ^ ^     •*      .  i  ,..  rn  l 
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voîft  des  nMtititt  «B8é&  ootiBÎdérable»  entourées  de 
loti*  oètéei  )>ar  du  granité.  La  rareté  de  ces  messei 
decalcAÎreaU  milieudes  roches  aocieAnes^  et  la  dis«* 
sosîtio»  générale  delà  première  de  oe:»rochea  dans 
M  paya»  montrent  bientôtquerintercalatioaducaK 
caireau  milieu  du  terrain  ancien  n'estqu'accidea*- 
telle  ^  et.qu  elle  doit  être  attribuée  à  un  empàte«* 
ttleot  po»térieur« 

Le»  miaei«  de  las  CànaU  »  de  la  Droguère ,  de  Mine  do  u 
Dali  et  de  Monut  exploitées  sur  le  rêvera  sud  de  i>ro^«>^«- 
la  montegne  de  Batère,  sont  ouvertea  sur  des  mass- 
ées de  calcaire  enclavées  dans  le  granité.  Dans  It 
mine  de  la  Droguerai  oelte  roche  se  montre  seule 
au  jour,  et  le  calcaire  n  est  mis  à  nu  que  par  Vet*- 
ploîtalîon;  le  minerai  constitue  dans  celte  mine 
deux  amas  ajpla tia  A  et  A'  (PL  FÎIfJig^  5)  compris 
enti>a  du  sckist^  et  du  calcaire,  et  enclavés  l'un 
et  Tautre  de4ous  côtés dansle  granité;  Tamas  lu- 
férieuri  bien  réglé  sui*  une  assea  grande  étendue , 
a  été  loug^-teAips  regardé  comme  formant  une 
oottcke  dans  le  schistei  et  le  calcaire  |  tnais  il.  se 
termine  brusquemient  d'un  côté  i  et  de  Tautre  il 
samiACÎt  de  maaièrf  à  nétre  pkis  exploitable. 

La  mina  de  Rocas'-JSégjf^s  »  lippartknaut  égale-     Mine  de 
meot  ao  gUe  du  rêver»  sad»  é^  la  ^eule  mina  de  Rocaf-liéfroe. 
fer  du  groupe  du  Caiui|^ /qui  ne  présente- ]^ s  la 
réunion  du  terrain  aaoifea  et  du  calcaire  ;  (^luaieucs 
ciroonstanaes  montreiit  çepeadaut  qtie  le  minerai 
y  est  d'uue  formation  tniis  moderoe ,  et  qu'il. doit 
soA  orin^a  à  la  cause  ^éoérale,  qui  a  produit  la 
plupart  des  dépôts  de  kninerfâde  fer  de  celte eon-  «ii   i»  >'  >' 
Idée.  Le  vide  produit  iHtf  iVxploitation  de  la  nwie     '  '  '"' 
deRocds^égroaa£tueiif}|^eii^9^aAdo»oée|{ndiqUe 
q»e  lemimMi  y  iMonâtuAv^ste  «Imas  ramifiédans 
liffnMlim  {J$.  4)î  il  était  s^^««é>^  eetleiiOr 
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chepar  une  espèce  de  salbande  sckistettse»  impré- 
gnée de  fer  oxidé  disséminé  en  veinules  plus  ou 
moins  puissantes;  il  partait  en  outre  de  Tomas  mé* 
tallifèrey  un  grand  nombre  de  petits  filons  de  fer 
oligiste  qui  'se  prolongeaient  dans  le  granité.  On 
trouve  encore  dans  cette  exploitation  de  gros  blocs 
-ccrotenant  du  minerai  de  fer  disséminé ,  mais  sa 
richesse  moyenne  n*est  pas  assez  grande  pour  qu'il 

EuLsse  être  employé  dans  les  tbrges  catalanes.  Ces 
locs  sont  formés  de  fragmensde  schiste,  dé  gra- 
nité et  de  quarts  hyalin  enveloppés  de  feb  héma- 
tite; ce  sont  évidemment  des  fragmens  de  la  roche 
encaissante  qui  ont  été  impAtés  par  du  minerai 
<le  fer  k  lepoque  de  sa  formation.  ^ 

Les  mines  exploitées  sur  le  revers  ïiord  de  la 
montagne  de  Batèrè ,  et  dont  les^pHncipales  soût 
des  mines  de  la  Pinousef  d& Saint-Michel ^  de 
-Manénon  et  de  ViUafrahca  y  présentent  quelque 
diffîrence  de  gisement  avec  celles  que  nous  ve- 
nons d'indiquer;  les  minerais  qu'on  y  exploite 
foirent  des  rognons  dans  un  calcaire  saèchardide 
'blanc  associé  à  du  schiste  micacé,  superposé  au 
granité  qu|  constitue  la  montagne  et  se  niontre  au 
jour  dans  les  ravins.  Le»  couches  du  tâtcaire  sac- 

'  '  charoSde  et  du  ikiicascbiste  courent  du  N.-N.-O. 
au  S.-S.-E.  :  cette  direction,  qui  s*éloigneégàlé- 
'inent'de  la  dire^etiôn*  de  la  <^atne  et  de-MlIe  du 
groupe  du  •Canigôu  ,  est  en  tâppôrt  avec  la  posi- 
tion du  somm^  de  cette  montagne  vers  lequel 
ces  06ucfajes  to. relèvent.  La  première  iiiine  que 

de  u  noa9  venons  deciter,'  cell*  de  la  Piriouse\,  est 

Pinottse.   ^,^^fiQ  gm^  de  gratKls^atnaJ ^ dé  minerai  dîsposés 

'dans  le  sens  dé" (^ stratification-;  ces  amas  sont 

>înt)erâàlée  <kf>iplil^  ofdiMilÀi^titeht  daM  le  cteiK 

tMi^'McoliaMkle*^  taiàis^qiielqbefoUiW  *6*'«>iit 
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dans  le  schiste  micacé.  La  masse  métallifère  est 
compose  de  fer  oxidé  hydraté ,  en  partie  à  1  état 
d'hématite  et  de  fer  spalhique*  Le  calcaire  en  con* 
tact  avec  le  minerai  est  brun  et  ferrugineux  par 
un  mélange  intime  de  fer  spathique;  la  richesse 
de  ce  calcaire  diminue  à  mesure  qu  on  s'éloigne 
des  amas  de  minerai.  Lorsque  ces  amas  sont  au 
milieu  du  schiste  micacé ,  on  voit  des  petits  filons 
ferrugineux  se  prolonger  dans  la  roche  qui  les 
enveloppe. 

La  mine  de  Balaitg ,  située  près  de  FtUols,  nous  ^^^"j^f^ 
fournit  un  exemple  de  minerai  placé  à  la  sépara- 
tion du  granité  et  du  calcaire;  elle  est  exploitée 
sur  un  9mas  de  fer  spathique  et  de  fer  oxidé 
reposant  immédiatement  sur  le  granité;  des  em- 
brânchemens  nombreux  divergent  de  la  masse 
métallifère  et  pénètrent  le  granité  dans  dâfiérena 
sens;  quant  au  calcaire,  il  se  ramifie Ini-mdme 
daos  l'amas,  et  présenté  des  parties  presqae  eutiA^ 
rement  transformées  à  l'état  de  £9r  spathique. 

Dans  les  exemples  que  je  viens  de  donner ,  les 
minerais  de  fer  sont  toujotlts  assocxës .  à  la  fdls 
nu  calcaire  et  au  granité.  La  mine  de»Boca8*Nëh 
gros  forme  une  exception,  Y^*est  la  seuledaiift  W 
quelle  il  n'existe  pas  de  eafcaite  ;  mais  'on  trouve 
mélangés  au  minerai  des  nombreux  iragrâoiS'de 

grainte,  lesquels  forment  souvent  le  noyau;  des 
locs  de  fer  hématite;  la  présence. de  ces.frag^ 
mens  prouve  également  que  ce  gisonent  est 
xuodeme. 

U  reste  maintenante  déterosiner  Vàge géologi- 
que auquel  appartient  le  calcaire  qui  forqieloB 
taebes-  dotii  nous  avoua. parlé  sur  laisnifioi»  du 
CjErnigott-,  et  tihont  k  pDéiéidce  amioiioe  «presqae 
.«D8)oiivacèlledu  fer-^imteh^fatM^^éeed'caleMèe 
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dan«  le  granité  h  la  mine  delà  Pinouseï  pourrail 
le  faire  regarde!*  comme  primitif,  s*i]  n'était  main* 
tenant  reconnu  que  les  causes  auxquelles  les  tù* 
ehes  gfanitoides  doivent  ieirr  origine,  sont  d'un 
ordre  différent  de  celles  qui  ont  présidé  à  la  pro* 
ductîon    du  carbonate  de  chaut.  La  rUreté  des 
Hmas  calcaires  au  milieu   du  granité ,  dans  la 
montagne    même   du  Ganigou^  sans  être  une 
raison   positive  pour  rejeter    Vidée   d'une   ori- 
gine commune  pour  ces  deux   roches,    est  au 
'  .    moins  une  grande  probabilité  ;  mais,  en  outre, 
on  voit  près  deVillefranche  et  d'Olette  un  pas-*^ 
sage  insensible  entre  le  terrain  de  transition  qui 
fôrflfie   lé  pied  septentrional  du  Ganigou  et  le 
schiste  micucé  qui  se  trouve  sur  ses  penCc8|  cîr* 
constance  c^ui  révèle  Vàge  véritable  du  calcaire 
•Qocharoîde  de  cette  partie  des  PyrénéeSé 
Natnre         Lb  ierraiu  de  transition  est  composé  de  schiaie 
du  terrain  «fgtleox  verdâtre  ^  de  schiste  argileux  roiigeiét 
anti  ion.  ^^  q^i^;,!^  .  ^qi^q  dernière  roche  est  quelquefois 
«n  couches  épaisses,  mais  le  plus  ordiuaireitient 
elle  est  entrelacée  dans  le  schiste^  k  la  maoière 
do  marbre 'Gampaa.  Tid  caloaine  oonliedt   des 
«ntroqiies^  des  térébratulea ,  des  productM,  des 
nAtitilesr  tt  des  mnhooéres,  foseilt^s  du  teritiin  de 
thatititioD  t  Tàge  du  calcaire  et  du  schiste  eai  eu 
•outre  déterminé  par  la  présence  du  torraSn  boitiller 
-qui  le  recouvre  h  Tuchon  et  à  Durban  >  >bouq9s 
lâtués  h  une  petite  distance' de  Perpigaai^. 

A  Villefranche  même,  la  ligne  do  séparéùcB 
du  terrain  de  transitîoii  et  du  terrain  ancîeii  est 
très  «peu  nette.  Le  contact  des  deux  foroutMtte 
ifest  pa»  marqué  par  du  schiste  micacéV  miMa  le 
achtatc  vect'devient  très<iristâlhn  et  passa  à  TétaC 
^aahiste  iAl<pattiri{rilMûaiilifnt  albra  daa  cviajMtt 
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de  feldspath»  des  nodtilee  de  quarto  hyalin  ^  et  dea 
▼eines  feldapàthiques  qui  le  péeètrent.  Du  côté 
d'Olelte^  la  limitedesforinatiooacristaUifiesetdéâ 
terraîfisde  aédioieut  est  enoore  nicnad  proaohcée  ^ 
et  H  est  impossible  de  la  tracer  d'une  manière  ab* 
eolue.  Le  gneiss  passe  au  sclii^e  micacé,  et  celulnri 
au  schiste  urgileuaL  :  le  schiste  micacé  et  le  schislè 
atgileoa: , associes Fun  et  lautra  atec  des  eouches 
oaicatrea,  alternent  ensemble  k  plusieurs  reprises. 
La  disposition  ducalrafre^son  état  cristallin,  plus 
ou  moins  parfait  suivant  la  dislance  aux  roehes 
granito!dés,  monti'eque  ces  couches  schisteuses^ 
placées  à  la  séparation  des  roches  gmnitoïdea  et 
du  calcaire  de  transition  ateo  fossâies^eppartien*- 
jieot  à  ceate  derniète  foroiadon.  Leur  texture  bû* 
tàelle ,  ai||ilfettie  ou  micacée,  est  le  résultai  de 
ku^  position  etnan-de  leur  dépôt*    .  ^ 

Cette  partie  anomale  du  terrain  de  traneitiosi 
renfermé  cj^alemeiU)  à  Ëscaro  et  à  Torén>  des 
amas  de  minerais  de  fer^  oortiposés  de  far  épA* 
ihiqkie  dcqomposé  et  de  fer  oaidé  h^^draté. 

Ces  deNieni  gites  de  minerais  de  fer  éttiblissetU; 
sme  cliflulieScotitioiie  entre  Icte  difieretiiea  ntined^ 
sitjDéesi  Bur  les  peuies'  du-C^i^gou  tï  oelies  ^ith 
plmtéifSf  et^  pied  de  cette  :montagtiei;  Iqur  identiti^ 
de  poiitioo  naoûtre  qu'ils  appavtienne&t  à  une 
ixi6me^poq«e;  elle  faumni  un  rapprochement  de 
pilsiaentge  lés  caftaf^es  saei^harbides  qui  aUernent 
avea  du  edUite  mitacë  et  les  terrains  de  4nansîtk>n. 
h»  «mai  de  eakaire  saooaroldé  enolanés  dtoStle 

rinite^  nae  naraissent  appavteittif  égalemenl.  k 
fbroÉbtion  oe  caldaire  à  orthooèrest*  ils  auroilt 
pMbaJblefaneni;  été  emfiâtés  dans  le  granité  ^  à  l'e- 
jpoqwfattkaP^tàaéeasesppft  i^etréea  du  joUr»,  ip&r 
que  plus  ancienaeïqii^<ofl^à  l|i^eUt.JalfiMHat*^ 
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S  ne  du  Ganigou  a  pris  son  relief  actuel.  En  effet , 
ifférentes  circonstances  me  font  présumer  que  le 
dernier  surgissement  de  ce  groupe  de  montagnes 
est  plus  moaerne  que  celui  du  reste  de  la  ckaîne  t 
la  principale  consiste  dans  le  relèvement  des  ter» 
rains  tertiaires  les  plus  récens  vers  les  cimes  du 
Ganigou.  Ainsi ,  à  Nefiach ,  à  Bagnouls  les  Âspres  » 
villages  situés  dans  la  vallée  de  la  Têt  au  nord  du 
Époque  da  Canigou,  M.  Reboul  a  indiqué,  depuis  long-temps» 
do^Gimig!^.  que  les  marnes  argileuses  qui  contiennent  dea 
fossiles  analogues  aux  terrains  subapennins  sont 
en  couches  fortement  inclinées.  Au  sud  du  Gani- 
gou, des  terrains  h  lignites  également  très  moder^ 
ues,  quiformentunepetitebatidedanslaGerdagne, 
depuis  Livia  jusqu'à  la  hauteur  de  la  Sea^^d'Urgel^ 
y  sont  en  couches  relevées  d'environ  6o*  vers  le  W; 
20*  O.  Les  terrains  tertiaires  situés  sur  les  deux 
versans  de  cette  montagne  ont  donc  été  foite- 
«nent  dérangés,  tandis  que  sur  toute  la  longueur 
delà  chaîne  des  Pyrénées,  les  terrains  tertiaires 
se  sont  déposés  horizontalement  au  pied  de  la 
vaste  falaise  formée  par  cette  même'  chaîne.  La 
direction  de^  couches  tertiaires  de  la»  Gerdagne 
E.  30""  N.  O.  âo""  S. ,  est  k  peu  près  la  même  que 
celle  que  le  soulèvement  des  ophites  a  imprimëe 
à  ces  mêmes  terrains  dans  la  Catalogne,  dans  la 
Navarre  et  la  Ghalosse  :  cette  directîi^a,  qui  'covi- 
respond  à  celle  indiquée  par  M.  Élie  de  Beaumont 
pour  la  chaîne  principale  des  Alpes  et  les  chaînes 
les  plus  récentes  de  la  Provence,  me  conduit  à  sup- 
poser que  c'est  k  cette  même  époque  qoe  le  masoT 
du  Ganigou  a  pris  son  relief  actuel;  ta  dtreclio4 
^nérale  de  ses  crêtes ,  celle  des  vallées  de  la  Têt^ 
duTech  et  de  la  Segre ,  qui  en  sont  la  coiliéqM|ioi^ 
tAMwtde'avéC'qette^sopfKMHîpn;*    *  »  •'*  <(•  .  *  :';> 
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Plusieurs  vallées  qni  sillonnent  le  pied  du  Ga- 
nigou  sont  très-profondes.  La  petite  vallée  qui 
prend  naissance  an  dessous  de  Corsavi  et  se  jette 
dans  le  Tech ,  près  d'Arles ,  présente  un  escarpe- 
ment k  pic  de  plusieurs  centaines  de  mètres; 
cette  circonstance,  jointe  à  la  position  de  lam- 
beaux de  calcaire  de  transition  qui  forment  pai 
leur  ensemble,  ainsi  que  je  Tai  déjà  fait  remar- 
quer, une  ceinture  discontinue  sur  les  flancs  du 
Canigou ,  ne  peuvent  s'expliquer  qu'en  admet- 
tant que  ce  groupe  de  montagnes  a  été  soulevé 
d'un  seul  jet  au  milieu  des  terrains  transition 
qui  avaient  alors  un  relief  peu  prononcé  ,  et  qui 
étaient  recouverts  en  dîfférens  points  par  des  dé- 
pôts très-moclernes  ;  cependant  comme  les  lam- 
beaux de  terrains  modernes  n'ont  jamais  été  con- 
tinus puisqu'ils  sont  en  partie  marins  et  en  partie 
d'eau  douce ,  il  est  certain  que  le  sol  sur  lequel  a 
surgi  le  Canigou  ,  était  déjà  devenu  montueux  à 
une  époque  antérieure.  La  présence  des  minerais 
de  fer  porte  à  croire  que  le  soulèvement  pyrénéen 
l'avait  fortement  accidenté.  Les  vallées  profondes 
que  je  viens  de  signaler  sont  des  fentes  de  déchi- 
remens  qui  résultent  de  ce  mode  de  formation. 

Minerai  de  for  de  Saint-Maniité 

Ce  gisement  est  situé  à  une  très^petite  dis- 
tance  de  Saint-Paul  de  Fenouillet ,  et  à  une  demi- 
heure  environ  du  pont  de  la  Fou  où  La  Gly 
entre  dans  une  gorge  étroite  et  profonde  ouverte 
dans  un  calcaire  cristallin  en  couches  pres- 
que verticales.  Les  caractères  extérieurs  cle  ce 
calcaire  ne  sauraient  donner  aucune  idée  de  son 
âge.  Il  a  constamment  été  rangé  avec  les  terrains 


Digitized  by 


Google 


3t6  MWMAlt   bft  VCR 

de  traDsiii<in,  et  oe  n'est  que  dens  ïe  ¥oy^^  que 
je  fia  en  i83o  dans  le  midi  de  la  France,  a vee 
ML  £Ue  de  fieaumont^que  oona  reconnûmes  qu'il 
appartient  au  terrain  de  craie.  Ce  calcaire  est  en 
enet  attocié  h  des  naaraes  noires  reqfermant  des 
Cossiles  de  cette  fioraiation»  et  il  présente  lui* 
n&ime  quelques  indicée  d'hyppurites  et  de  dice- 
rates.  Les  fossiles  disséaûnés  dans  le  calcaire 
eaccharoïcle  sont  à  l  état  lamelleux;  ils  se  dessinent 
presque  toujoiirs  en  noir  sur  la  pâte  du  calcaire 

2ui  est  d'un  gris  bleuâtre,  analogue  à  la  couleur 
u  marbre  bleu  turquin.Il  faut  avoir  vu  un  grand 
nombre  de  ceg  fossiles  pour  pouvoir  les  recou- 
naitre  ;  ils  paraissent  avoir  été  comprimés  dans 
tous  les  sens,  et  de  plus,  ils  sont  tellement  adhé- 
rens  au  calcaire ,  qu  il  est  difficile  d  en  détacher 
des  fiagmens  caractérisés.  Au  pont  de  la  Fou , 
les  couches  sont  redressées  très-brusquement,  cir- 
constance en  rapport  avec  la  présence  du  granité 
3 ni  se  trouve  k  très  peu  de  profondeur  au  dessous 
e  la  surface  du  sol,  et  se  montre  au  jour  de  tous 
côtés.  Les  minerais  de  fer  dont  je  veu]|  parler 
sont  précisément  au  contact  même  du  calcaire, 
et  d'une  pointe  de  granité  qui  sort  au  milieu  du 
terrain  secondaire. 

Depuis  le  pont  de  la  Fou  iusqu  à  Tendroit  où 
Ton  voit  les  minerais  de  fer, le  calcaire  présente 
les  caractères  généraux  que  je  viens  d'indiquer; 
cependant,  on  peut  dire  qu  il  est  de  plus  en  plus 
cristallin  à  mesure  que  Ton  approche  des  masses 
granitiques.  Au  pont  de  la  r  ou ,  le  calcaire  est 
encore  esquiileux  ;  à  trois  cents  mètres  du  granité, 
il  est  tout-ài-fait  sacchait>ïde  et  ne  contient  plue  de 
traces  de  fossiles. 
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La»  couche»  ploogent  vers  le  "Sf.  ;25  S.  squs  un  Contact 
angle  de  n5%  de  manière  à  s'appuyer  »ur  le  gra-  'du  «Tuite*' 
nite  qui  /orme  les  collines  de  Saint-Marliu,  On 
marche  sur  le  calcaire  sacckirolde  gria  clair,  jus- 
']u'à  100  mètres  environ  de  la  ma*^se  principale 
le  granité,  et  seulement  à  27  mètres  d'une  ra- 
miticdtion  de  granité  dont  je  vais  bientôt  parler. 
Oo  trouve  alors  : 

i"".  Un  calcaire  rougeàtre  saccharoïde  ferrug> 
neux,  formant  des  couches  réglées ,  dont  la  puis- 
sance est  de  1 5  mètres  environ.  La  ligne  cjui  sé- 
pare ce  calcaire  du  calcaire  soccharoïde  gris  clair 
qui  le  recouvre  est  très-trancbée;  il  nVn  est  pas 
de  même  de  la  partie  en  contact  avec  la  roche 
sur  laquelle  il  est  superpose. 

a*.  Cette  roche  est  une  dolomie  assez  solide , 
quoique  composée  de  la  réunion  do  petits  rbom^» 
boëdres  distincts.  Elle  n*est  pas  stratifiée  et  forme 
uo^  masie  cariée  dans  tous  les  sens ,  qui  peut  avoir 
la  mètres  de  puissance;  cette  dolomie  se  décom- 
pose irrégulièrement ,  et  sa  surface  est  fortement 
colorée,  tandis  que,  dans  les  cassures  fraîches , 
cette  roche  est  auu  jaune  terne  assez  clair.  Elle 
contient  des  veines  de  fer  spalhique  qui  courent 
dans  tous  les  sens ,  et  quelques  taches  do  fer  spé^ 
culaire.  Le  fer  spath ique  se  distingue  au  premier 
abordavec  difficulté  de  la  dolomie , mais  on  remar- 
que bientôt  qu'il  est  plutôt  en  lames  qu*en  cris- 
taux. La  couleur  foncée  des  surfaces  extérieures 
<Us  masses  de  dolomie  est  due  à  faltératiou  du  fer 
•pathique, 

Z\  La  dolomie  recouvre  immédiatement  uue 
roch^  feldspatbique  très  quartzeuse qui  forme  anp^ 
fspèce  de  61on  couche  de  32  mètres  de  puissaqce  ; 
il  est  difBcile  de  donner  une  description  exacte 
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de  cette  roche,  qui  est  probablement  le  résultat 
de  la  pénétration  du  granité  dans  le  terrain ,  et 
formée  par  conséquent  du  mélange  d'élémens  très 
différens.  Cette  masse  ne  présente  aucune  strati- 
fication ;  elle  est  pénétrée  dans  tous  les  sens,  de 
fer  spatbique  lamellaire  disséminé  sous  forme  de 
réseau  ,  accompagné  de  beaucoup  de  pyrites  et 
d'un  peu  de  fer  oligiste.  Ce  dernier  minerai  de 
fer  est  très  abondant  dans  une  couche  plus  rap- 
prochée du  granité  que  celle-ci. 

4*".  Le  mélange  de  dolomie  et  de  fer  spathique 
qui  recouvre  la  roche  quarizeuse ,  dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  description  y  forme  de  nou- 
veau une  masse  de  2  de  mètres  puissance  :  elle 
s  appuie  sur 
Granité  5".  Une  roche  granitoïde  non  stratifiée ,  mais 
*"^'^}^jJ^^*formant  cependant  une  masse  disposée  parallèle- 
ment aux  coucheSy  et  dont  la  puissance  est  de  3^ 
mètres.  Cette  roche  est  composée  de  feldspath 
rose  à  très-grandes  lames  de  mica  vert  et  de 
quartz  très  peu  visible.  Elle  est  mélangée  de  fer 
spathique  et  de  fer  oligiste  écailleux,  distribués 
sous  forme  de  petits  nids.  Dans  les  parties  qui 
contiennent  ces  minerais  métalliques,  le  feld- 
spath est  verdâtre  et  se  laisse  entamer  par'  une 
pointe  d'acier;  on  dirait  que  cette  substance  a 
éprouvé  une  certaine  altération. 

6*.  A  cette  roche  granitoïde  succède  de  nouveau 
de  la  dolomie,  qui  forme  comme  une  salbande 
épaisse  à  cette  espèce  de  filon  feldspathique  dont 
nous  venons  de  parler.  Cette  troisième  masse  de 
dolomie ,  dont  la  puissance  est  de  I3  mètres,  est 
beaucoup  moins  régulière  que  les  deux  premières» 
Ses  surfaces  de  contact  ne  sont  pas  planes  ;  elle 
pénètre  un  peu  dans  la  roche  granitoïde  précé- 
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dente  et  dans  )e  graaite  sur  lequel  elle  s'appuie. 
Elle  contient  encore  du  fer  spaihique,  mais  elle 
est  surtout  riche  en  fer  oligiste  écailleux  dis* 
séminé  en  rognons  de  plusieurs  pouces  de  puis- 
sance* 

'f.  Ëntin  on  trouve  le  granité  qui  forme  les 
montagnes  de  Saint-Martin,  il  diffère  essentiel- 
lement de  la  roche  granitoïde  n"".  5,  il  est  à  pe* 
tits  grains,  et  à  mica  noir.  Malgré  cette  différence^ 
on  pout  as)&urer  que  la  roche  granitoïde  interca-* 
lée  dans  Ja  dolomie  est  une  dép^idance  de  la 
masse  de  granité  à  laquelle  on  la  voit  se  ramifier. 

La  position  presque  verticale  du  calcaire ,  le 
parallélisme  de  ses  couches  avec  la  dolomie  et  les 
masses  de  granité,  ne  permettent  pas  de  croire 
que  le  calcaire  se  soit  déposé  dans  les  anfractuo-^ 
sites  du^  granité  ;  la  différence  de  texturequi  existe 
entre  la  masse  principale  de  ^anite,  et  celui  quîr 
forme  un  filon  ao  milieu  du  calcaire,  serait  .égale^ 
menl  contraire  à  cette  supposition.  Ce  gisement 
intéressant  fournit  un  exemple  positif  de  plus  du 
peu  d^ancienneté  du  granité  des  Pyrénées.  En 
effet ,  daniS^  cette  localité ,  on  est  conduit  à  cette 
conclusion i  non  seulement  par  la  superposition 
des  couches  inclinées  du  calcaire  sur  le  gramte» 
mais  en  outre  par  rintroduction  de  cette  dieriii^re 
roche  au  milieu  des  couches  du  calcaire. 

GisemetU  du  minerai  de  fer  dans  la  montagne 
deRancié. 

La  mine  de  fer  de  Eaticié,  célèbre  depuis  long^ 

temps  par  la  richesse  de  son  gîte,  qui  alimenici 

an   grand  nombre  de  forges  catalanes,  me  four-» 

Bira  un  exemple  de.  Buiaerai  de  fer  diaséminé 

Tome   F,  i834.  ai 
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cUns  le  liai.  Mai«  eomnie  ]«  ealcaîre  qui  Mûtient 
ne  gita  métatlifére  ^st  encore  regardé  comme  ap» 
partenant  au  terrain  de  transition ,  il  est  néces- 
saire que  je  donne  quelques  détails  sur  ia  nature 
du  terrain  avant  de  parler  de  la  disposition  des 
minerais  de  fer. 

La    vallée   de  Viodessos  prend  naissance  au 
fiiUe  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ;  une  bande  gra-» 
nitique  qui  eourt  dans  le  sens  de  la  ebaine,  et 
qui  s'étend  presque  sans  interrnptiou  depuis  la 
vallée  de  Sl.<»Girons  jusqu'aux  environs  de  Perpi- 
gnan ,  oonpe  la  vallée  de  Viqdessos  en  deux  parties 
il  peu  prèsé^ales.  Legttemélallifèreest  plûcé  à  une 
très  petite  distance  en  avant  de  cette  bande  gra-« 
nitique,  et  presque  à  la  séparation  de  cette  roche 
et  des  calcaires  dans  lesquels  il  est  enclave.  Le 
terrain  qui  constitue  la  partie  supérieure  de  la 
va)lée  jusqnVuf  contact  du  granité  a  été  décrit 
par  M.  de  Charpentier,  et  par  les  personnes  qui 
depuis  ont  visité  ee  pays ,  comme'  appartenant 
entièreinent  aiu'  (jerrain  de  transition;  iMeulement 
M.  de  Charpentier  a  distingué,  sous  le  nom  de 
calcaire  primitif,  un  calcaire  sacoharolhie  blanc  » 
analn^ue  au  marbre  de  Carrare^  qui  forme  icnmé^ 
dia<tement^  an  contact  du  granité ^  une  bande  d'à 
peo  près  cinq  cents  mètres  de  puissance*' 
Le  calcaire  de     Quelques  ibssiies  jurassiques  que  j'avais 'trow4e^ 
^*^«Su^*  ^^"^^  '^^  environs  ae  Saint-Béat,  dans  un  cal- 
caire ffoaiogùe  à  celui  de  Vicdeasos , .  mA*  «  fin^i^ 
présumer  que  ce  dernier  était  plus  moderne  qu*on 
ne  l'avait  supposé  jusqu'à  présent.  Pour  décider 
cette  question ,  j'ai  suivi  la j^andede  granité  dant 
J0 viens  de  parler  précédemment,  depuis  1«  vaK 
iée  de  Seïx  jusquà  Vicdessos,  en  pasaakit  par 
Oust,  A»kis ,  le  lac  de  Len  et  Yicdeasost  Si .  da  lis. 
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ee  trajet  on  monte  8ur  <|iiel(|Ue«  point»  élet^e  qui 
dominent  le  pays 9  on  reconnaît,  h  la  premiàrt 
inspection ,  qu'il  existe  une  diffièrence  très  nota-t 
ble,  du  moins  dans  les  caractères  extérieurs, 
entre  les  roches  qui  fornient  les  crêtes  situées  au 
sud  de  (a  ligne  que  je  viens  d'indiquer,  et  celles 
qui  composent  le  fond  de  la  vallée  d'Aulus ,  le 
vallon  qui  monte  au  lac  de  Lera,  le  lac  de  Le»» 
Ini^mdme,  et  la  vallée  qui  desoead  vers  Vio^ 
dessos;  les  premières  entièrement   sdusteuaes^ 
contournées  cfeans  tous  Ips  sens  se  distinguent  par 
leur  couleur  foncée;  les  pics  qu'elles  oonstitneol 
sont  très  aigus  et' entièrement  décharnées  ;  teoaU 
cairey  est  assez  rare,  et/ quand  eette  roche  existe, 
elle  ne  forme  que  des  couches  iptnces ,  toujours 
schisteuse  et  souvent  mélangées  intîmemeut  de'   Différance 
schiste,  Lei  roches  des  enviix>ns  d'A.ulus  sont,  au  d'wpect  entre 
contraire,   presque  toutes  de  c;»lcaire  plus  outranifuon'et de 
moins  cristallin,  quelquefois  d'un  :i)eau  blaup;     calcaire 
il  est  alors  parfaitement 'e#lsta4lf|é y  et 'eu  tout-    ^"'*^*i'**' 
semblable  au   marbre  •  statuairoi  L'^v^ii«  *  sobis^n 
teuse,   assez  rar^  près  d-Au)uS,  devient  abôa^* 
dante  dans  la  vallée  de' Vicdesso^.  fiésnmoins^- 
dans  la  baude  doia^  ;^  parle daM'CB  moment,, 
)e  Calcaire  est  tëojèurs' très  dominant,* et  pms«- 
que  la  seule  roîche»  qui  forvne;  t»élëliiemelit  la  éoù^ 
ttéë;  jVn^' exteptè' tctot^lbis'llaf  f^riinke  quistf 
Aïontre'dàbi^'  béaaooup  de  poifnts,  «iiisi  que-iai 
krzolite  qui  foifthe  queitiues  axnà^; 

On  conçoit^  par  l'énoncé  que  ^M'éM  ds'  faire' 
deb  rôdifes  qni\éxîëténtt^ns  les  Vallék  de  Y icdessos 
ftt  d'Aulu6|  que  le  paya  nrrnpé  par  la  hanife  cal»» 

&ratf.«^^tièr«msnt.4itt^«iàl^.^^  lai 

contrée  où  les  roches  schisteuses  donaînAnt  s^la' 
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simple  inspection  de  cette  contrée  suflU  donc 
pour  qnontrer  qu*elle.  est  composée  de  deux  for* 
mations  distinctes.  Si  on  examine  ensuite  la  con- 
stitution de  ces  vallées  dans  toutes  leurs  parties,  on 
aperçoit  bientôt  plusieurs  autres  dîD^rences  égfile* 
ment  très  prononcées;  prèsd'Aulus,  par  exemple, 
le  terrain  schisteux  sort  au  travers  des  couches  cal- 
caires, et  forme  une  pointe  saillante  que  Ton  re* 
connaît  de  loin  à  la  couleur  des  roches  et  à  Leur 
disposition.      

J'avais  d'abord  pensé  que  cette  pointe  appar- 
tenait à  une   avance  du  terrain  ancien  ,   mais 
bientôt  j'ai    reconnu   quelle  est   composée  de 
schiste  argileux,  se  rattachant  d'une  manière  con*. 
tinue  au  schiste  qui  forme  les  cimes  qui  dominent 
la  vallée.  Il  existe  en  conséquence  dans  cette  lo- 
calité uue  différence  de  stratification  entre  le  ter* 
,l*ain  schisteui  et  le  terrain,  calcaire;  ce  dernier, 
irepose.  dessus  les  tranches  du  schiste,  et,  par. 
suite,  il  est  plcis  modernes  c|ue  le  schiste.  Je 
prouverai  bientôt  que  Je- calcaire  appartient  ai^x 
assises  inférieures  du  calcaire  jui^ssique.  Quant; 
^u  schiste,  cette  localité  ne  uqus  offre  «pa^  de, 
preuves  directeade.son  âge  géologique;  m^  iL 
forme  continuité  avec  le -schiste  de  Livia,  qui 
contient  de»  orthooèi^es ,  4p9  encrinep,..5l^:Dauf 
tiles,  etc.,  0t  que  j'ai  démontré,  '4a^s,.iip  .m^ 
moire  publié  dt^puis  long-teippt^,:4i;re.iuféri^r^u, 
terrain  houille;*.  (0»  ^^  P^^!  suit^,$ipp«^lefiir.  aU| 
terrain  de  trdnsitîon.*  .  «/  >   .(  » 

L'examed>  .des-  ;  soches,  4^  ces  '  deux, . terir^ij^f , 

*  ■    '  I      •'■•..     •■        ■        Il        .^   Ml      r.iii  ,   ihii  I  /    ti    M. 

(i)  Mémoire  sur  la  nature  et  la' position  gétilogique 
des  cAlcaireé'  dbygdâlim.  AHnhIeê'éUt  MiHts  [>>.  'Série,' 
iom« ///»  p.  lai.  .. ,.  ^M  ,'.  I  *>  >j.i|.    . 
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confirme  la  séparatioti  qui  résulte  des  traits  gé*  ,^^ 

séraux  de  la  contrée ,  ainsi  que  la  différence  de^ 
Uratilicatîon  que  je  viens  d'indiquer.  Les  schi»^  '* 

tes  du  terrain  de  transition  présentent  deux  va^ 
riétés  :  «  La  première  et  la  moins  fréquente  (i) 
»  est  tendre  y  assez  douce  au  toucher,  et  a  une 
»  cassure  terreuse  en  travers  ;  elle  offre  une  struo- 
»  ture  très  contournée  en  petit  ;  elle  est  fréquem- 
»  ment  imprégnée  de  graphite, 

*  La  seconcte  variété  est  beaucoup  plus  dure  et 
vplns  tenace;  elle  est  d'un  gris  sombre  ou  d'un 
«brun  foncé  y  et  devient  rouge&tre  à  Tair;  elle  se 
»  divise  en  plaques  plus  ou  moins  épaisses ,  et  se 
»  casse  souvent  en  fragmens  pseudo*réguliers  ;  elle 
»  passe  quelquefois  au  schiste  coticnlaire,  et  ren-* 
»  lerme  des  veines  de  schiste  siliceux.  » 

Outre  ces  deux  roches,  le  terrain  schisteux  cou» 
tient  du  quartz  grenu  schistoïde ,  de  couleur  grise 
plus  ou  moins  foncée,  lequel  renferme  souvent 
des  feuillets  de  schiste  argileux  contournés.  Ce 
ouartz  est  ordinairement  mélangé  de  paillettes 
de  mica  :  les  feuillets- de  schiste  argileux, interca- 
lés dans  cette  roche,  dominent  quelquefois  au 
point  d'amener  un  véritable  passage. 

Les  schistes  argileux  renferment  fréquemment 
des  mftcles. 

Ces  trois  roches  alternent  entre  elles  sans  ordre 
marqué.  L'ensemble  du  terrain  qu'elles  consti^ 
taent  k  elles  seules  commence  dans  la  vallée  de 
Vicdesaos,  au  confluent  du  torrent  de  Bassiés  et 
ao  fond  de  la  vallée  de  Sem ,  et  s'élève  jusqu'au 


la  naturje.c*  .  w.-j,.^.— -w..  ^^-  — ...^«  *., 
des  Mines,  a*,  ^ne,  tome  tV,  p.  3oi. 
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faite  de  la  chatne.  Dabs  quelques  circan^taBce» 
elles  sont  mélangées  d'amas  poissans  de  schiste 
micacé  ou  de  graoîte.  Le  schiste  argileux  adhère 
forttrnient  h  ce  granité,  quoique  cependant  le 
passage  entre  ces  deux  roches  soit  entièrement 
brusque,  lorsqu'il  existe  du  granité  intercalé  dans 
les  couches  du  terrain  de  sûhisie  argileux  :  ce  ter- 
rain renferme  quelque»  iilons  où  se  trouvent  réu« 
nis  de  la  galène  argentifère,  du  cuivre  pyriteux^ 
et  des  amas  de  minerai  de  fer. 
Composition  La  bande  calcaire,  située  entre  le  granité  et  le 
?°™"îl^  terrain  de  transition  dont  nous  venons  de  faire 
connaître  succinctement  la  composition,  présente 
Il  sa  base ,  et  immédiatement  au  contact  du  gra« 
ntte,  une  zone  plus  ou  moins  épaisse  de  calcaire 
blanc  saccharoïde  ;  il  recouvre  donc  la  ligne  de 
^»nfte  placée  au  nord  deVicdessos;  et,  comme 
ses  couches  plongent  au  sud,  le  calcaire  saccharoïde 
forme  une  ligne  continue  k  la  hase  du  terrain  qui 
iiousoocupe;il  parait  parconséquent  être  inférieur 
k  ce  terrain  (/?^.3),cirooQalattce  qui  a  eonstanament 
fait  regarder  le  calcaire  saccharoïde  comme  étaat 
vrimitifj;  maissi  on  le  suit  dans  la  vallée  d'Aulus  et  à 
l'étang  de  Lerx,  on  reconnaît  bientôt  que  cette  po- 
rtion est  loin  d'être  la  seule quHl  aflBe<^  :  en  effet, 
dans  plusieurs  points  de  cette  vallée  y  et  surtout 
dans  le  bois  situé  ai*  pied  4u  Tw^  de  Moobeas , 
le  calcaire  saeoharoi'de  reparaît  au  milieu  du  cA^ 
caire  gris,  bien  au  nord  de  la  aone  qui  exiate 
k  la  partie  inférionre  de  cefe  eriaemble  de  couches 
calcaires;  des  pointes,  de  granité»  qui  sorte&t 
dans  tous  les  endroits  où  le  calcaire  saccharoide  se 
montre  dans  une  position  oui  aerail  attomalQ  en 
supposant  ce  calcaire  primitif,  explîqMiit  a»  pré^ 
sence  dans  ced  points.  Aû  lac  de  If^  )e  calcaire 
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gris  cti  intercftlé  entre  deot  mswes  de  calcaire 
saccbaroïdeadoigées  l'une  et  l'autre  à  du  gra«  ^£re'^'' 
nite  t  le  retour  À  e  ce  calcaire  «aa^hardide  au  Mccharoïd«. 
milieu  du  calcaire  gris  et  rîntercalatiod  de  ce 
dernier  entre  deux  masses  de  calcaire  blanc, 
montrent  que  ces  diffiéreos  calcaires  sont  do 
néma  âge  ^  et  que  leurs  tar iations  de  texture  et 
de  couleur  sont  en  rapport  a?eC  la  présence  du 
granité.  L'état cnstallin  plus  ou  moins  parfait  du 
calcaire  est  même  en  rapport  avec  la  distance  k 
laquelle ii  se  trouve  du  granité.  Ainsi,  au  contact 
de  eetie  roeke  le  calcaire  est  plutôt  lamellaire 
que  saceharoide  ;  il  devient  ensuite  saccbaroïde  ^ 
pisse  insensiblement  à  la  texture  grenue ,  puis 
enfin  revient,  par  des  dégradations  insensibles ,  k 
la  foie  oompaeta  et  cristallin  p  ce  qoe  l'on  aper« 
çoât  parfintement  k  sa  eaisore  argileuse  et  à  sa 
ddreté*  Prèadu  granité,  le  calcaire con tient  beau** 
ooup  de  cristaux  de  couwranite  et  de  pyrite  ^ 
qoei(|ues  Cristaux  de  trémoUte  et  de  gredat^ 
eommcdanski  dolomiedu  Saînt-Ootliaru. 

Une  cireonstance  importante  à  constater,  e'etft 
n'tl  n'existe  pas  de  eskaire saceharoide  au  contoct 
m  f>pranHe  et  do  terrain  acbistenx;  cependant  si 
eecalcaîie  appartenait  au  terrain  prinsitif,  il  d^ 
vrait  se  trouver  également  dans  cette  fMlHM. 
Cette  omiliion  de  la  nature  têt  une  noovelle 
preove  cpie  le  calcaire  soochannde  n'est  qo'adeiden*^ 
tel,  et  qu'il  à  été  formé  dans  les  points  seulement 
oà  le  granité  a  percé  éq  lèrraiis  de  calcairA 

gcnr  le  ealoûre  sacchareiîde  repose  on  celcairo  Différence 
gris,  enaoueté,  eiouilleux,  quelqueibiatrès  for-  J^^^^^ 
temeoi  comi  par  ou  bitume.  Ga  calcaire  est  as"  transîuon  et 
é  avlc  do  sâbiste  argileux   et  dca  argile8^!^<^»<^c^« 
fim  ou  Mtoa  Ibneéca.  G«a  iwfaea  J"»*»^'- 
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schisteuses  forment  tantôt  des  couches  épaisses 
qui  alternent  avec  le  calcaire  y  tantôt  elles  ne  con- 
stituent que  des  couches  très  minces  dans  lesquel- 
les les  feuillets  du  schiste  sont  fortement  plissés. 
Par  son  mélange  avec  le  calcaire,  le  schiste  donne 
naissance  à  des  roches  mélangées,  plus  ou  moins 
schisteuses,  souvent  très-carourées  et.  constam- 
ment effervescentes;  les  schistes  eux-mêmes  sont 
toujours  calcarifères.  Ce  caractère  apporte  une 
différence  essentielle  entre  les  schistes  de  tran- 
sition et  les  schistes  appartenant  au  calcaire  du 
Jura  :  il  montre  que  les  roches  schisteuses  de 
cette  vallée  n^ont  pas  toutes  été   déposées  dans 
les  mêmes  circonstances  :  la   ressemblance  de 
ces  schistes  et  de  ces  calcaires  avec  les  roches 
de  même  nature,  qui  forment  une  grande  par- 
tie des  Alpes,  est  extrêmement  frappante;  on 
y  retrouve  jusqu'aux  moindres  circonstances  de 
texture;  c'est  ainsi  que  les  parties  schisteuses 
Aaa^e  avec  sont  sillonnées  par  de  petits  filons  de  calcaire 
^  aÎ^  ^fibreux  qui  ne  traversent  pas  la  masse  calcaire 
et  semblent  pour  ainsi  dire  n  effleurer  que  leur 
surface ,  disposition  habituelle  du  calcaire  de  la 
Ma^delaine  en  Savoie;  ces  calcaires  gris,  et  ces 
schistes  argilo-calcaires ,  ont  une  puissance  assez 
considérable. 

Outre  les  roches  précédentes ,  M.  Marrot  indi- 
que, dans  le  mémoire  que  j'ai  déjà  cité,  qu'il 
existe  près  de  Vicdessos,  «  des  couches  de  pou- 
»  dingue  composées  de  fragmens  de  calcaire 
»  compacte,  et  d'une  pâte  de  calcaire  également 
»  compacte.  On  ne  distingue  le  plus  souvent  les 
»  galets  de  la  pâte  que  par  la  couleur  différente 
»  que  leur  donne  à  la  surface  l'action  des  agena 
»  atmosphériques;  ils  contiennent  quelqiiesfri^* 
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•  mens  rares  de  roches  feldspathiques.  il  existe 
»  aussi  des  grauwakes  schisteuses,  presque  tou- 
»  jours  effervescentes,  et  mélangées  d*une  plus 
9  OU  moins  grande  quantité  de  pyrites.  )> 

Cet  ensemble  de  couches  forme  une  bande  con- 
tiaueque  Ton  reconnaît  depuis  le  col  d'Agnet, 
»tué  entre  Aulus  et  le  lac  de  Lerz ,  jusqu'aux 
mines  de  Yicdessos.  «Cette bande  est  recouverte 

>  immédiatement  par  des  calcaires   d'un  gris 

>  clair,  souvent  grenus ,  mélangés  de  schiste  car- 
n  buré  presque  toujours  étincelant  sous  le  choc 
»  du  briquet;  ils  renferment  des  rosnons  de 
»  quartz ,  des  veines  et  de  petits  amas  de  calcaire 
»  lamelleux,  quelques  couches  de  schiste  car- 
»  buré  et  de  calcaire  saccbaroïde;  la  texture  de 
»  cette  dernière  roche  est  variable ,  même  dans 
»  Vétendue  d'une  couche;  elle  est  quelquefois 
B  presque  compacte  et  faiblement  translucide; 
9  d'autres  fois  décidément  saccharoïde,  le  fer  sul- 
»  furé  cubique  y  est  très  fréquent  (  mont  fiancié, 
9  aux  environs  des  amas  métallifères  )•  » 

C'est  au  milieu  de  ces  couches  calcaires  qu'est 
litué  J'amas  métallifère  de  Bancié ,  ainsi  que 
les  différens  autres  dépôts  de  même  nature  que 
Y  on  a  exploités  dans  la  vallée  de  Sem. 

Cette  description  succincte  montre  qu'il  existe  j^  calcair* 
il  Yicdessos  du  calcaire  saccbaroïde  aundessus  des  sacduroïde 
couches  schisteuses  noires  (i).  Il  ne  forme  pas  fo^^^*»* 


(i)  J'ai  emprunté  textuellement  la  phraae  aoi  montre 
la  position  des  différens  calcaires  près  de  Yicdessos,  à 
M.JWarrot,  pour  faire  voir  que ,  quoiqu'il  admette  avec 
M  de  Cbarpriiiier  que  le  calcaire  blanc  est  primitif,  il  re- 
ononaft  du  calcaire  saccbaroïde  aa-dessus  du  calcaire  gris 
«t  des  schistes  qui  l'aeoompagnettt* 
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dans  cette  localité^  il  est  trai^  une  bonde  aiMsi 
eoDlinue  que  le  calcaire  ^fvccharoide  qui  lui  est  in** 
férieiir,  et  qui  repose  dur  le  gi^nite ,  mais  sa  pré- 
sence est  bien  constatée.  Les  caractères  éttériMra 
àa  ce»  deux  bandes  de  calcaire  saccbaroSide  étant 
les  ERémes  ^  on  ne  voit  attcune raison  pour  supposer 
quelles  appartiennent  à  deax  fbrtttatîons  dis^ 
tinctes;  de  plus,  GOimflae  il  existe  du  calcaire  Mé^ 
cbaroide  au-<lessuset  au-déssous  an  calcaire  noir 
et  des  schistes  argileux^  îl  me  paraU  impossible  de 
séparer  ces  diiiérentes  roches.  Four  déterminer 
maintenant  à  quelle  formation  ils  appartiennent, 
nous  allons  donner  quelques  détails  sur  trois  laca^» 
litésdans  lesquelles  nous  avons  trouvé  des  fossiles. 
Fossiles  dans  Lh  première ,  en  allant  d'Aulu»  h  Yicdesao»  par 
dewiu  IrÂuios.^  port  de  Lerz,  est  à  environ  35o  mètres  au-dessus 
du  premier  col  qoe  Von  rencontre  et  qui  sépare  la 
vallée  d*A.ulusdu  petit  vallon  qui  descend  au  vil-^ 
hiçe  d*Erce.  On  voit  sur  le  calcaire  Uano  des 
uiasaei  d'un  calcaire  noir,  fendillé  dans  toua  lea 
sens  y  et  très  irrégulièrement  stratilié,  lequel  con^' 
tient  un  assez  grand  nombre  d'empreinte»  et  de 
moules  de  peignée.  Malgré  Vimperfcctkm  de  ces 
corps  organisés,  on  reconnaît  cependant  qoe  leur 
forme  générale  est  celle  du  pecCen  ëfiùPtdsnB  f 
fioasile  caractéristique  des  couches  aupérîenrai  du 
lias  et  àeà  condieainf^eurea  des  formations  oôlv* 
tiqaes«  Ce  cakaire  est  siliceux;  il  laisse  ua  t^ 
sidu  abondant  lorsqu'on  le  dissout  dans  les  aci- 
des. Il  pourrait,  par  sa  composition  ,  correspon* 
'  dre  k  cekô  qui  recouvre  les  eoocbea  schistensea  de 
Viedessos,  dans  teqtiel  le  quartz  est  très  abon^ 
dant.  La  position  de  ce  calcaire  avec  fossiles  est 
incertaine. dans  cette  premiiare  localité;  il  foniM 
une  masse  saillante,  fiiinemeiaooiitMimaéty  q\jà  fâ^ 
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ndt  isolée^  île  sorte  qu*oa  ne  sail  pM  m  elle  ressort 
dmtre  les  couches  du  calcaire  grenu  qui  len*' 
toure,  ou  si,  au  cootraire,  eile  nW  pas  simple* 
ment  appliquée  dessus^  Dans  cette  derrière  sup-* 
positiou  ^  aie  pourrait  être  tris  postérieure  au 
calcaire  gremi. 

Le  col  d'Agnet ,  que  oous  avons  déjà  cité ,  nous  Fossiles  jaras- 
foomit  un  second  exemple  de  fossiles  jurassiques  *|j^^^^Jj^ 
dans  le  calcaire  qui  nous  occupe;  dans  cette  se-«  Len. 
eonde  localité  y  le  calcaire  avec  fossiles  est  com«* 
pléiement  enclavé  dans  les  calcaires  cristallins, 
et  il  ne  pent  y  avoir  de  doute  sur  sa  position 
(fig.  4  )«  Les  couches  dont  je  parle  sont  compo* 
sées  d'un  calcaire  gris  foncé ,  un  peu  grenu,  ayant 
tous  les  caractères  da  calcaire  jurassique  qui  se 
trouva  sur  les  pentes  des  Qévennea  et  dans  plu« 
sieurs  points  des  Pytétaées;  Tépaisseàr  de  ces 
couches  est  environ  de  60  à  âo  pieds;  on  les  toit 
sur  une  assez  grande  longueur,  mais  elles  sont 
surtout  mises  k  nu  dans  la  dépression  qui  forme 
le  coK  L^axe  du  ravin ,  qui  est  aussi  la  ligne  aue 
suivent  les  eaux  en  descendant  dan»  la  vallée 
d*£rce,  est  sur  lecakaire  noir;  les  deux  parois 
sont  au  contraire  de  calcaire  saccbarin  gria,  très 
clair,  le  marne  sm*  lequel  nous  avons  constam- 
ment marché  depuis  Aulus^  et  qui  devienlentière^ 
mentsacekatoide  lorsqu'on  s'approche  delà  bande 
^nîtique  qui  forme  le  bas  de  la  vallée  d'Autus 
ondes  ilôts  granitiques  qui  a^avaocentau  milieu 
du  terrain  caknire. 

LeoalcaireoHstîent  des  fossiles  nMubrenx  »  mais 
dans  un  état  imparfait  decomervation  ;  on  y  distîn?' 
gue  des  cmpr^nteaet  des  moules  de  peôten ,  quipa^ 
miasiMil  appartenir  êmtpMten  &ftmf€Llms  ;  àeÊtêsm 
krmtmiBMmjmmi  h^.lÊLOm  denâcia  foÉsîlaa  aont 
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très  comprimés ,  ce  qui  rend  presque  impossible  de 
reconnaître  l'espèce  à  laquelle  ils  appartiennent;- 
on  remarque  seulement  que  leur  têt  est  mince 
et  que  ces  térébratules  sont  plissées.  On  trouve 
encore  dans  ce  calcaire  àes polypiers  nombreux  y 
ainsi  qu'une  grande  quanti  té  de  hélemnites.  Beau- 
coup a  échantillons  sont  pourvus  de  leurs  alvéoles; 
il  ne  peut  donc  y  avoir  aucune  espèce  de  doute  sur 
l'existence  de  ces  corps  marins.  Quoique  l'état  de 
conservation  des  fossiles  que  nous  venons  d'indi^ 
quer  n'ait  pas  permis  d'en  déterminer  les  espèces, 
cependant  il  est  facile  de  reconnaître  qu'ils  ap- 
partiennent à  la  partie  inférieure  des  formations 
jurassiques. 

Placé  au  col  d'Agnet ,  on  reconnaît  avec  la  plus 
grande  évidence  que  le  calcaire  gris  et  le  calcaire 
saocharoïde  constituent  une  bande  distincte  des 
roches  qui  les  entourent  par  leurs  caractères  exté-» 
rieurs,  aussi  bien  que  par  leur  stratification.  Cette 
bande  de  calcaire  jurassique  remplit  un  bassin  lon- 
gitudinal qui  présente  la  direction  des  Pyrénées, 
et  dont  toutes  les  couches  ont  été  non  seulement 
accidentées  depuis  leur  dépôt,  mais  même  en  partie 
modifiées. 

Le  calcaire  cesse  presque  immédiatement  après 
le  lac;  le  port  de  Lerz  est  déjà  sur  le  granité,  et 
on  marche  constamment  sur  cette  roche,  ou  sur 
des  roches  feldspathiques  jusqu'à  une  petite  dis- 
tance du  village  de  Suc,  qui  est  sur  le  calcaire  ;  le 
contact  ducalcaireetdugraniteestdenouveaumar- 
quépar  la  présence  du  calcairesaccharoideqiii  des- 
cend jusqu'à  l'ouverture  de  la  vallée  ;  on  trouve 
alors  du  calcaire  schisteux  noir  représentant  les 
Goudiesà  fossiles  d|i  lac  deLerE.Gederniercslcaire 
teeouvfelecalcaire  sacolrtiroide;  il  cmnvieiioe'àia 
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forge  située  à  l'entrée  de  la  vallée,  et  il  se  pro- 
longe jusqu'au  delà  de  Vicddssos.  La  montée  qui 
conduit  de  ce  bourg  aux  mines  est  constamment 
sur  ce  calcaire  noir  ^  qui  est  tantôt  schisteux ,  tan- 
tôt compacte.  Malgré  des  recherches  scrupuleuses  ^ 
je  n'ai  pu  découvrir  de  fossiles  dans  ce  calcaire  ei)^?^*^"^ 
tout  semblable  à  celui  du  col  d'Aguet;  mais^MoK^^(Lic!deia 
parmi  lesblocs  qui  forment  les  accottemens  de  la  montée  de  u 
route  et  qui  ont  été  enlevés  des  rochei^  pour  élarf       ™* 
gûrxsette  montée,  j ai  trouvé  deux  mpr<;c^ux  an- 
guleux ,  exactement  semblables  aux  rochers  e^nyir 
ronaaoii»  dans  lesquels  il  existe  des  polypiers , 
des  encrines  et  àes  fragmens  de  térébratulesi 
la  présence  de  ces  fossiles  montre  avec  qe^titudc^ 
que  ces  fragmens  appartiennent  au  calcaire  furas^ 
sique^  de  même  que  le  calcaire  noir  du  lac  de 
Lerz.   On  objectera  peut-être  que  ces  fj:agm.eQf<^ 
sont  dea  morceaux  roulés;  mai^^leur  foçme  oj(\gu- 
leuse  et  leur  complM^i  identité  avec^Je^calcaiçe^ 
des  esc0i;pem§n^  de.  la  route  qui  conduit  .fiux» 
mines  rapoussent  cette  suppositionv}«oc5.i3^épfii3 
qu  on  a4n)?Urr^it  que  oe^  b)ocs-  sont .  roulés, ..0JU( 
ne  powrait croire  qu'ils  provien pçnt ,4^  çuvijiiPOA 
du  lac  de  Leiiz,  séparé  de  Vicd^sqs  par  deuX{ 
vallées  et  deux  cols;  ils  appartiennent,  pf'fr,  consé-[ 
quisnt,  4m  calcs^ire.  iioic  de,  la  yaj^lée  ^c>l;Aciég^i, 
et  c'est,. une  troî^i^mejtç^a^tc  dj^s.X«)qji^é^lé.^ 
calc9Jlç6  çQQt^f^t  ^  fossite^  jju,raissiqu^.  Si.  main^/ 
tenant  on  ex^i4a:sflrl^^ç^^rté  d^la^^lè^il^ippri 
sitiou  tde^t^iioîs  poiptA\qjjie,nQU4  yeopus  .de  çitpr,    .  .^^  ^  ^    , 
on.reconi^^U.qu ila.soïKt ^peoprès en ^jgi^drAit^j^    ^  ,.11".. 
dtt^'iUdui.v^at  la  diractiou  de  la.b^nqe.quenouS|     '"^'"^  ''^ 
^voas^tgi)Âl^i.p^fS4it^^  cette  bau^e^PBiIftîe^L 
àlé»;  l^^miat^actecî^qûre  jurassique^  ,  ...;)  '}:../} 

.  ..•■»  .♦>    ••    .    '.    •  ••■•    •        ■•    .    '  )    i/j  ;.i  ;••    '«.I 
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la  Crangne  et  de  Lauriette  nous  permettait  de 
le  voir;  rirrégularîté  de  ]eurs  travaux  est  fa^ 
vorable  à  rétude  géologique  du  gite.  Eu  effet,  les 
mineurs  ont  enlevé  tout  le  minerai  aans  prendre 
garde  à  l'immensité  des  excavations  auxquelles 
ce  mode  de  grapillage  donne  naissance.  Mm 
aussi  ils  se  sont  bornés  à  enlever  le  minerai  assea 
riehe  pour  la  fonte.  Il  en  résulte  que  touites  les 
«ida^  au  parties  calcaires  enclavées  dans  le  minerai  de  fer^ 
milieu  du  mi- ainsi  que  le  calcaire  imprégné  de  fer ,  sont  recitéar 
neraidefer.  jujaçtes  ^  ^t  que  rexcavatiou  présente  pour  ain« 
dire  le  squelette  de  la  masse  métallifère.  On  re-^ 
connaît  alors  que  la  masse  de  rainerai  de  fer , 
régulière  dans  son  ensemble ,  ^t  très  irrégulière 
dans  ses  détails.  Le  minerai  pénètre  dans  le  cal- 
caire dans  toutes  les  directions;  il  y  forme  des 
ramifications  nombreuses  qui  sont  séparées  par 
des  masses  plus  ou  moins  considérables  de  caU 
cuire  cristaUin  d'un  blanc  un  peu  sale^  en  général 
alongées  dans  le  sens  des  couches;  chaque  amas 
est  donc  formé  par  la  réunion  d'unemultitude' 
de  v«ines  qui  courent  à  peu  près  parallèlement  ^ 
se  rejoignent  et  seséparent  sans  cesse;  .     / 

•  Les veiniescalcaires ont  quelquefois  cqm  étecH 
«due  et  une  régularité  remarquables.*  On^  e^)  a: 
9  observé  deux  à  la  mine  déia  Craugne  ;'qtilpar-i 
»  tagent  la  matee  en  trois  massifs  distioots  aun 
»  une  étendue  de  pluS'de.80  ttiètres.  Aux  appro** 
»  cfaes  de  ces  iveines  calcaires,  la  structtiro  de  la. 
»  masse  est  la  même  que  dans  le  vomnage  du* 
a  mur  et  du  toit;  desortequ'il  est  impo»àile  de 
»  ne  pas  les  confondre  »vec  les  paroisy^t  cettf» 
»  erreur  a  fiiéquemmènt  eu  lieu  dans  le  ouors  dé 
»  TexploitatioïK.  » -Mais. enfin  on  a  fini^aij  rea*^ 
centrer  les  tekminaisoti^  de  ce»  ve^es^  c^lc^il^e^v 
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par  conséquent  on  ne  peut  pas  supposer  qu'elles  Expansion  du 
appartiennent  à  des  couches  qui  auraient  été  dé-minerai  de  fer 
posées  alternativement  avec  le  minerai  de  fer;  ce^***^*^^*"*' 
sont  des  f  ragmens  des  couches  du  terrain  qui  sont 
empâtés  dans  le  minerai,  fragmensqui  sont  res- 
tés comme  des  tétnoins  de  la  manière  dont  le 
gîte  métallifère  a  été  formé. 

Là  séparation  du  calcaire  et  du  minerai  de  fer 
est  quelquefois  assez  nette,  et  même  lisse,  comme 
cela  aurait  lieu  si  la  roche  avait  été  usée  par  un 
froUeiuent  réitéré.  Cette  disposition  existe  prin- 
cipalement au  mur  de  la  masse  ;  alors  une  sal- 
bande  argileuse  la  sépare  du  calcaire;  mais  le 
plus  généralement  il  existe  un  passage  insensible 
entre  le  calcaire  et  le  minerai  de  fer,  et  la  tran- 
sition a  lieu  au  moyen  de  calcaire  plus  ou  moins 
charge  de  fer  spathique ,  disposition  qui  montre 
Texpansion  graduelle  de  l'oxide  de  fer  dans  la 
roche  calcaire.  Outre  cette  espèce  de  cémentation^ 
de  nombreux  petits  filons  de  fer  spathique  tra- 
versent les  masses  de  calcaire  empâtées  au  milieu 
du  minerai  ;  on  voit ,  à  leur  contact  avec  la  ro- 
che, la  même  dégradation  de  richesse  que  dans 
la  masse  principale. 

La  régularité  du  gite  métallifère,  souvent  in- 
terrompue par  des  masses  plus  ou  moins  consi- 
dérables de  calcaire  disposées  au  milieu  du  mi- 
nerai, Test  également  par  l'expansion  de  ce 
dernier  au  milieu  des  couches  calcaires  bien  au 
delà  de  ses  limites  générales;  ainsi  on  a  reconnu , 
dans  les  mines  de  Rancié ,  deux  branches  qui 
partent  du  mur  et  coupent  les  couches  du  terrain 
sous  un  angle  de  trente  degrés  ;  la  branche  ex- 
ploitée dans  la  mine  de  Bellagre  a,  dans  quelques 
points,  jusqu'à  dix  mètres  de  puissance.il  arrive  en 
Terne  V,  i834.  aa 
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outre  quelquefois  que  des  amas  considérableB 
de  minerai  se  détachent  du  gite  priucipai^  et 
s'enfoncent  dans  la  roche  des  parois  :  «  On  peat 
D  en  observer  plusieurs  au  fond  de  la  mine  de 
»  Bellagre ,  qui  sont  presque  entièrement  séparés 
»  de  la  masse  principale  ;  mais  le  plus  remar- 
»  quable  de  tous  se  trouve  près  de  l'entrée  de 
M  1  ancienne  mine  du  Poutzi  il  descend  verti- 
»  calement  sur  une  profondeur  de  plus  de  bin- 
»  quante  mètres  y  en  sorte  que  le  vide  laissé  par 
»  son  exploitation  ferme  un  véritable  puits. 

»  Enfin,  sur  une  bien  moindre  écnelle^  on 
»  observe  très  fréquemment  de  petits  rognons  de 
%  minerai,  soit  de  fer  spathîque,  soit  de  fer  hy» 
»  draté,  disséminés  dans  la  roche  des  parois  et  sou- 
»  vent  séparés  des  masses,  auxquelles  ils  tien- 
»  nent  quelquefois  par  des  veinules.  » 

Les  détails  que  nous  venons  de  donner,  sur  la 
disposition  générale  des  exploitations  de  Randé, 
montrent  que  ce  gite  métallifère  ne  forme  pas, 
ainsi  qu'on  ra  cru  pendant  long-temps,  une  couche 
contemporaine  au  terrain  dans  lequel  il  est  enclavé. 

L'étendue  de  la  masse  métallifère  conduit  à 
cette  même  conclusion;  en  eSët,  elle  est  limitée 
dans  le  sens  de  sa  longueur,  c'est-à-dire  delà  direc- 
tion des  couches.  M.  Marrot  estime  qu'on  peut  l'é- 
valuer à  mille  mètres,  mesurés  horizontalement. 
Cette  longueur,  quoique  considérable  pour  un  gite 
métallifère,  ne  peut  s'accorder  avec  la  supposi- 
tion qu'il  forme  une  couche.  Quant  à  sa  hauteur, 
elle  est  connue  depuis  le  sommet  de  la  mon- 
tagne jusqu'à  sa  base;  mais  tout  semble  prouver 
qu  elle  ne  se  prolonge  pas  au  delà. 
Etendue  et  L'ensemble  des  amas  de  minerai  de  fer  paraît 
^"o^te^    suivre  une  ligne  à  peu  près  parallèle  à  la  pente 
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de  la  montagne  et  n'oocupe  qu'une  ba^nde  qui 
aorait  au  plus  âoo  à  2^0  mètres  de  puissance* 
On  est  conduit  à  cette  opinion  en  étudiant ,  ainsi 
que  nous  allons  l'indiquer,  les.  points  où  les  ex-> 
ploitations  sont  venues  rencontrer  la  roche;  le 
londîs  que  Ton  observe  au  sommet  de  la  mon-* 
Ugne,  et  qui  est  le  résultat  de  Téboulement  d*an^ 
ciennes  i!xploitations ,  parait  être  l'extrémité  su^ 

Sérieure  de  ce  gtte  de  minerai;  d'après  son  éten^ 
ue  et  sa  disposition ,   tout  porte  à  croire  que 
cette  extrémité  du  gîte  ne  dépasse  pas  ia  verticale 

Si  passerait  par  le  sommet  de  la  montagne  de 
ndé;  bientôt  les  amas  rentrent  fortement  vers 
Tooest.  Ainsi  dans  la  raine  de  la  Roque,  la  plus 
élevée  dans  la  montagne,  les  travaux  sont  loin 
d'atteindre  cette  verticale,  et  dans  la  mine  de  la 
Graugne  on  voit,  ainsi  que  nous  avons  dé\k  eu 
roccasion  de  le  faire  remarquer,  le  minerai  s  arré« 
ter  brusquement  à  un  mur  vertical  de  plus  de  cent 
mètres  de  hauteur.  L'aplomb  de  ce  mur,  écarté 
de  la  verticale  des  travaux  supérieurs  d'au  moins 
i5o mètres,  montre  déjà  la  disposition  en  retrait 
des  amas  successifs  qui  composent  le  gtte. 

Les  travaux  de  la  mine  de  Lauriette  (Jîg.  i  ) 
n'atteignent  pas  encore  les  limites  du  minerai; 
ils  ne  peuvent  par  conséquent  nous  donner 
d'indication  sur  l'étendue  du  giie  dans  le  sens 
horizontal;  maison  peut,  jusqu'à  uncertain  point, 
présumer  ses  limites  par  les  galeries  de  commu- 
nication qui  ont  été  faites  pour  mettre  en  con-* 
nexioD  la  mine  de  Lauriette  et  celle  de  la  Graugne. 
Ces  travaux,  en  effet,  n'ont  rencontré  que  du  mi-* 
nerai  disséminé  dans  la  roche,  et  même  bien  avant 
le  prolongement  du  mur  de  la  qaine  de  la  Grau*» 
goe  ik  n  ont  traversé  que  de  la  roche. 
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On  ne  connaît  pas  la  disposition  relative  de 
Tamas  exploité  dans  rancienneminederEscudelle 
etdanscelle  deLauriette;maisun  puits percédans 
la  mine  derËscudelleypour  reconnaitresi  laminerai 
se  prolongeait  dans  la  profondeur^  a  rencontré  la 
roche  à  quelques  mètresau-dessus  du  niveau  deFËs- 
cudelle;  je  ne  connais  pas  la  position  de  ce  puits 
d'une  manière  assez  positive  pour  la  tracer  sur  la 
coupe,  cependant  je  suis  certain  qu'il  est  àpluisde 
400  met.  en  arrièredu  mur  vertical  auquel  vient  se 
terminer  la  mine  de  la  Craugne,  et  qu'ainsi  le  mine- 
rai suit  en  descendant  la  marche  rétrograde  que 
nous  avons  annoncée.  Enfin ,  la  galerie  fiecquey^ 
point  le  plus  inférieur  des  travaux  ouverts  dans  la 
montagne  de  Rancîé,  a  également  montré  cette 
disposition  générale;onestdoncconduit2i  supposer 
que  les  difiërens  renfleiuens  ou  amas  dont  se  com- 
pose le  gite  de  Rancié  ne  se  prolongent  pas  au-delk 
d'une  ligne  ondulée/n,  m,  qui  passerait  par  Textré- 
mité  de  Texploitation  de  fa  mine  de  la  Craugne. 
La  partie  la  plus  puissante  du  gite  est  à  la  hau- 
teur des  mines  de  fa  Craugne  et  de  Lauriette , 
situées  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  extré- 
mités; ainsi  il  est  prooable  que  ce  vaste  dépôt  mé- 
tallifère ne  se  prolonge  pas  beaucoup  au  dessous 
de  la  galerie  Becquey.  Le  minerai  de  fer  exploité 
Natare  dn   daus  les  mides  de  Rancié  consiste  principalement 
en  fer  oxidé  hydraté ,  souvent  à  l'état  d'kéma- 
tile.  On  y  trouve  des  rognons  de  fer  spathique 
disséminés  avec  quelque  abondance  à  j'approche 
du  calcaire.  Il  existe  en  outre  du  fer  oxidé  rouge 
en  paillettes  micacées;  mais  ce  dernier  minerai 
est  tout-à-fait  accidentel.  Enfin  on  a  recueilli  dans 
cette  mine  quelques  échantillons  de  manganèse 
oxidé  cristallisé,  de  cuivre  pyriteux»  de  cuivre 
carbonate  vert  et  de  cuivre  carbonate  bleu. 


minerai. 
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D'après  la  position  que  j'ai  indiquée  pour  lé  cal* 
cairc  et  le  granité  prèâde  Vicdessos ,  on  doit  pré- 
sumer que  cette  dernière  roche  se  trouve  à  une 
petite  distance  de  la  masse  métallifère  :  nulle  part 
on  n'observe  son  contact  avec  le  granité ,  mais  il 
est  très  rapproché  de  la  raine  et  il  se  montre  au 
joar  de  tous  côtés  dans  le  ravin  qui  descend  de  Sem 
à  la  grande  route.  On  le  voit  également  près  du 
col  qui  conduit  de  Sem  à  Lercoul.  On  peut  donc, 
sans  faire  une  hypothèse  inadmissible ,  supposer 
que  le  eranite  et  le  minerai  sont  en  connexion, 
et  que  la  production  de  ce  dernier -a  eu  lieu  au 
moment  où  le  granité  s'est  introduit  dans  le  ter- 
rain, cest-à*dire  postérieurement  au  dépôt  des 
formations  crétacées. 

Si  maintenant  on  rapproche  les  faits  que  j'ai  |^>^> 
exposés  dans  ce  mémoire,  ouremarquera  que  les 
mmerais  de  fer  se  trouvent  au  Canigou ,  enclavés 
dans  le  terrain  de  transi  tion.  A  Rancié  ils  forment 
des  amas  dans  le  lias;  enfin,  auTi  environs  de  Saint* 
Martin-de-ia>G1y ,  ils  sont  associésau  terraiù  créta- 
cé :  la  présence  de  «ses  minorais  dans  des  terrains 
d'un  ordre  si  différent  conduit  naturellement  à  ne 
lesconsidërer  comme  essentielsà  aucun  d'eux. Mal- 
grécette.grande  diffiîrence  ddins  Tàgedes  terrains 
qni  contiennent  les  minerais  de  fer ,  l'identité  mi 
néralogique  etdegisementdeces  minerais  est  com- 
plète; aussi,  jusqu'à!  présent,  cette  identité  â^ 
t-elle  été  admise;  il  est  vrai  qu'on  supposait  que 
tous  les  calcaires  saccharoïdes  avec  lesquels  lès  mi- 
nerais de  fer  sont  en  connexion,  appartenaient  au 
terrain  de  transition,  tandis  que  j  ai  montré  qu'ils 
étaient  ideferttiHtions  très  variés.  Mais  s'il  existe 
itnesi  grande  diflSérence  dans  la  nature  des  terrains 
qot  oo^iwpneiit'  les  rainerais  de  fery  leur/gièe^ 
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ment  oflfre  un  rapprocheoient  trèfr*renbai^uable  ; 
c'est  de  se  trouver  cotiftUimment  au  contact  du 
granité  et  du  calcaire,  ou  du  moins  très  près  de 
cette  ligne.  Je  rappelleraienoutre^que  les oiiaes  du 
Canigou  forment  par  leur  ensemble  une  espèce 
de  zone  à  la  séparation  <iu  terrain  de  transiiîoa  el 
du  granité;  que  près  de  Saint-Martin  le  contact  du 
grauiieet  de  la  craie  inFérieure  est  mart[ué  par  la 

Êré^nce  du  minerai  de  fer.  Dans  lés  mines  de 
lancié,  il  est  vrai^dn  n'aperçoit  nulle  part  ce  con* 
tact,  mais  j'ai  déjà  annoncé  que  le  granité  ap* 
paraissait  à  très  peu  de  distance  de  la  miae,  et 
que  peut-être  y  avait^^il  connexion  entre  eea  deux 
roches  en  qudques  points.  Du  reste ^  ce  contact 
n  est  pas  rigoureusement  nécessaire  pour  conce*- 
voir  que  la  présence  despiiineraisaoit  intimement 
lié  avec  le  soulèvement  des  granités.  En  effet»  si 
la  ligne  de  séparation  des  terrains  e$t .favorable  à 
la  sublimation  de$  snbstaQcesmétalUqueSy  oti  peut 
coucavoir  que,  dans  certiiine^  ciroonstanees.,  i'ap* 
parition  du  granité  ait  produit  unii- espèce  de 
cémentation  qui  a  permiaauzsubstancetscte  même 
nature  de  (^e  mouvoir  et  de  se  rapprockler  peub* 
être  par  des  phénomènes  électro*cnimiquea»  Ls 
disposition  des  amas  de  Rancié  el  de  quelques* 
uns  des  gitea  du  Canigou  icoomieutàlvû  cleFiilolsi 
eatourés  de  tous  cotés  par  la  roclib  f}uî  learenfai^* 
mentisaccorderaitbienaveeunesenlblableongiliev 
L'époque  de  la  formation  de  ces  antas  de  naiae* 
rai  de  fer  est  plus  moderne  que  les  terraitis.  de 
craie  I  et  me  parait  plus  ancienne  que  le  dépôt 
des  terrains  tertiaires.  L'apparition  des  ophiies^ 
qui  a  eu  lieu  longtemps  après  la  krmatioa  .de 
ces  derniers  terrains,  est  bien  actodipagoée  dt- 
quelqws  v^inuks  de  fer  oligiflte^eMpeiykyiei» 
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aiixqu^li  dous  attribuons  le  relief  actuel  du  groupe 
du  Ganigou  ,  se  trouvent  aussi  très  rapprochés  de 
lamioe  dd  Rancié^  et  l'on  pourrait  peut  être  sup- 
poser que  tous  les ifnî lierais,  dont  il  est  question 
dansée  mémoire,  ont  ëlé produits  en  même  temps 
que  les  ophltes.  Mais  une  considération  impor- 
tante m^empécbe  d'adopter  cette  opinion ,  c  est 
qu  il  n'existe  pas  de  minerais  de  fer  semblables  à 
ceux  de  Riinoié  dans  les  terrains  tertiaires  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  ^  quoique  Ces  terrains  soient 
en  beaucoup  de  point!?  altérés  et  surtout  dérangés 
par  la  présence  des  ophites  ;  ces  minerais  ont  sans 
doute  été  iutroduit;!  à  TépoqUe  où  le  granité  des 
Pyrénées  s'est  fait  jour,  immédiatement  après  le 
dépôt  des  terrains  crétacés  :  probablement  ils  sont 
la  conséquence  du  soulèvement  de  cette  chaîne» 
Les  minéraux  métallique^  dô  la  partie  orientale 
des  Pyrénées  me  p^raisèent  pdut  la  plupart  der 
voir  leur  Origine  h  la  nâbéme  oause;  cest  ce  que 
prouva   l'analogie  du    gisement   des  miuéraUi^ 
cuivreux  de  la    mine  de  fer  de  Ranclé  et   d^ 
la  mine  de  cuivré  de  Cana veilles  1  près  de  Pra* 
des.  Le  minerai  de  Ganaveilles  éxisie  à  la  sé^ 
parationdiu  granité  et  du  calcaire;]!  est  en  outre 
mélanj^  d^hématite  et  de  fer  carboiiaté<  .£nfin, 
dans  la  vallée  de  Vicdessos ,  on  voit  cousif*mpaeot 
le  mélange  de  ces*  diâifreos  minerais  U  Tapproche 
du  grauite.  M.  Marrot   d\%  à  et  sujet  ;  «^  Qu'a^x 
»  environs  de  Yicdesso^^  lorsque  1^  Qou^bea  <^bis- 
»  teuses  soat  interroiApues .pdr  du  granite^.eUc^ 
*  renferment  des  filons  contenant  de  l4h  galène 
>  argentifère,  de  la  pyrite  magnétique,  d  u  cuivre 
»  pyriteux,  etc. ,  et  d^s  amas  de  minerai  de  fer 
W  9  analogues  à  ceux  de  la  vallée  de  Sem.  » 

En  résumé ,  les  faits  que  j'ai  exposés  dans  ce 
mémoire  me  conduisent  à  conclure  que , 
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I  o.  Les  minerais  de  fer  de  la  partie  orientale  des 
Pyrénées,  consistant  en  hématite  brune  et  enfer 
spatbique ,  sont  indépendans  des  terrains  qui  les 
renferment;  ils  existent  à  la  jonction  de  ces  ter- 
rains et  des  roches  granitoides ,  ou  très  près  de 
cette  ligne  de  contact  ; 

2"".  La  formation  de  ces  minerais,  postérieure  au 
terrain  de  craie  et  antérieure  au  terrain  tertiaire, 
parait  avoir  eu  lieu  à  Tépoque  où  la  chaîne  des 
Pyrénées  s'est  élevée,  et  elle  serait  la  consé- 
quence du  soulèvement  de  cette  chaîne  ; 

S"".  Le  groupe  du  Canigou,  dont  la  direction 

générale  est  E.  20*  N.,  O.  :»o'  S.,  est  postérieur  à 
I  chaîne  des  Pyrénées  ;  son  relief  actuel  est  le 
résultat  de  Tapparition  des  ophitesqui  a  eu  lieu 
long-temps  après  le  dépôt  des  terrains  tertiaires; 
4**.  Le  terrain  de  Vicdessos,  composé  de  cal- 
raire  saccharoideblanc,  de  calcaire  compacte  noir, 
de  calcaire  schisteux ,  et  de  schiste  argileux  calca- 
rifère,  appartient  à  la  partie  inférieure  des  forma- 
tions jurassiques  ; 

S"*.  Le  gite  métallifère  de  Rancié  est  encIaTé 
dans  ce  terrain;  il  y  constitue  des  amas  reliés  en- 
tre eux  par  des  veines,  dont  l'ensemble  forme- 
rait un  stockwerk  disposé  dans  le  sens  des 
couches  ; 

6"".  Le  calcaire  saccharoïdedela  vallée  de  Suc  doit 
sa  texture  cristalline  à  sa  position  au  contadt  du 
granité;  lors  de  son  dépôt,  ce  calcaire  était  de 
même  nature  que  les  couches  dans  lesquelles  on 
trouve  des  fossiles» 
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MénoiRE 

Sur  r exploitation   des   mines  des   comtés  de 
Cornwall  et  de  Devon. 

Par  M.  COMBES,  îni^énieiir  des  mines* 

(  a«,  partie.  ) 
S  III.  —   PARTIE    TECHNIQUE. 

2  9.  Nous  traiterons  d'abord  deTexploitation  des 
mines  en  liions  ;  nous  ajouterons  quelques  mots 
sur  celle  des  minerais  d*alluvion  dans  les  Stream^ 
fVbrksj  et  celle  des  petits  filons  ou  Stock-Werk 
de  Garclaze.' 

La  méthode  d'exploitation  usitée  aujourd'hui  Dirision 
en  Cornwall  et  en  Devonshire  est  très-simple  et  ^"^^^ 
très -régulière.  Les  travaux  préparatoires,  dans 
le  gîte ,  consistent  dansTexécution  de  galeries  hori- 
zontales, appelées  niveaux  {levels)^  distantes  Tune 
de  Tautre  de  10  (athoms  mesurés  suivant  la 
verticale,  et  que  Ton  pousse,  en  général,  avec 
beaucoup  de  régularité,  sans  les  interrompre 
jamais  à  cause  de  la  stérilité  du  filon  dans  cer« 
taines  places.  Ces  galeries  sont  désignées  par  leur 
profondeur  au  -  dessous  du  niveau  de  la  galerie 
d'écoulement  {a dit  levet). 

On  en  commence  de  nouvelles,  à  mesure  que 
Ton  approfondit  le  puits  le  plus  profond  dansle- 
quel  sont  toujours  placées  des  pompes  d'épuise- 
ment. Quand  ce  dernier  puits  est  creusé  sui-  .  .\j 
vaut  rinclii^nison  du  rite,  elles  partent  du  puits  ■  ^  ■ 
ménie  et  s'étendent  des'deux  côtés.  Quand  il  est 
foncé  vef tidalbment ,  hors  dur  jgftè,  odr  pratique ,  k 
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chaque  niveau ,  des  galeries  à  travers  bancs ,  ^  par- 
tir desquelles  commencent  les  grandes  galeries 
horizontales  (Jevels). 

Celles-ci  sont  réunies  entre  elles ,  par  des  puits 
ou  galeries  inclinés  suivant  le  gite,  entre  lesquels 
on  laisse  une  distance  de  i8  fisithoms,  de*  telle 
sorte  que  le  gîte  se  trouve  divisé  en  massifs  rec« 
tangulaires  qui  ont  lO  fathomssur  i8.  Il  est  pres- 
que inutile  (rajouter,  que  cette  distance  de  i8  fa* 
thoms  entre  les  puits  de  recoupement,  n'est  pas 
aussi  régulièrement  observée  que  la  distance  entre 
les  galeries  de  niveau;  quainsi^  dans  les  parties 
stériles  du  filon,  on  se  dispense  de  les  exécuter ^ 
ou  quW  augmente  leur  distance. 

Les  massiis  rectangulaires  sont  ensuite  exploités 
de  bas  eu  haut  suivant  la  méthode  des  gradins 
renversés.  Dan»  une  mine  en  prospérité  et  biea 
conduite,  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  de 
'■^  massifs  préparés  d'avance,  indépendamment  de 
ceux  qui  sont  Fobjet  de  l'exploitation  actuelle,  et 
on  en  prépare  en  même  temps  de  nouveaux,  soit 
en  prolongeant  celles  des  galeries  de  niveau  com- 
mencées qui  n'ont  pas  encore  atteint  les  limites 
du  terrain  concédé  parle  lord,  soit  en  fonçant  le 
puitsie  plus  profond»  et  entrepi*enant  de  nouvel* 
les  galeries ,  aussitôt  que  l'approfandissement  est 
suffisant  pour  cela. 

On  exécute,  en  même  temps,  à  chaque  niveau 
que  l'on  atteint,  des  galeries  à  travers  bancs,  pour 
atteindre  et  recouper  les  filons  parallèles  ou  la* 
téraux  {side  loaes). 
Puits  _  3o«  Les  pu!t9  d^épvusement  et  d'eXtractioa  sont 
eid«teaSion.^^?^^®°^^^  dans  le  toit  du  filon  ,et  viennent  rcii- 
çontffr  çeW-çi  à  unç  profopdeur^qui  dépend  de 
^a  iocUnsiifOP  ^  de;  la,  ((jstaA«^.  du  ipuiu  mu  ^ 
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afflaureioens.  En  (çénéraly  6n  éloi{;ûe  assaz  l'ori- 
fice du  puits  des  afilearemeDS  y  pour  n'attxindre  le 
gite  qu'il  une  profoodeur  plus  grande  que  celle 
où  le  filou  est  déjà  reconnu  riche  et  productif; 
ainsi ,  aus  Consolidated  mines ,  tous  les  puits  d*é- 

{misemént  et  d extraction  sont  verticaux;  le  puits 
eplus  profoudySur  lequel  est  placée  une  ttiachine 
d'épuisetment  neuve  de  So  pouces  de  diamètre  au 
pistou ,  a  actuellenlent  uue  pi^fondeur  de  aoo'£eH 
ibooAaau^essous  du  niveau  de  la  galerie  d'écoule- 
ment, et  ne  doit  atteindre  le  tilon  qu  à  la  proFou- 
deurd'^ovironaôofathomsau-desaousdeceniveau. 
Cependant,  lorsque rincVnaisou  du  filon  est  un 
peu  GOQsidérable,  que  la  roche  du  toit  esft  ex*- 
trémefnent  dure ,  et  que  la  matière  du  filon  lui- 
mêine  est  très**solide ,  les  puits  sont  souven-t  pla^ 
césiau  rtoit,  de  nofinièrè  à  atteindre  le  gite  k  uh 
niveau  supérieur  au  fond  des  travaux  ^  et  se  conti«- 
MW  t  ensuite ,  à  partir  du  point  de  rencontre  yen 
s»liV9)ii(t  riaclinaison  de  la  veine^  Les  pompes  sont  * 
alot$  iodinées dans  une  portion'  du  puits,  et  ks 
^V!QS^)iX:  qui  scandent  à  lextractioA  'glissent  Sur  le 
xniin: C'est  atÔM  que  Uud-^^or  leepitito  d'épuîse^ 
mm¥%  be  soiitTei:ticauz  que  jusqu'à  lia  vencoettè 
de  la  yein^  >  è  une  profoudeux^  de  t^o  bu  1 60  &>- 
tboms  9M-cies80us  dé  la  surface^  ot  se  prolougent 
ensdile  ^ivaot  l!inblin«isoa  du  gîte,  q^i  ibrme 
upiapglade  i5  à:ao''  avec  la  verti^ie.?  ' 

h^  crevs^meot  des  pUita  ^  lexé^ution  deà  gale^   TrayaU  dam 
ries  d^.bivQau  et  de* gplei ies  imaliuÊas  qui  iéutK*f    *^  ^^  ^"'• 
f^qt  l^s.  i^^k^  tf^m&èX  latpliis  grajMd  partie 
de-oe genre  d'oMvrp^^.dui  est  appelé /Mffwlit^, 
etqiHs-exècute  à  rlotoft  detant  par  fatlkoaa.cOiir 
nij(iM>Lf^.>9ettle  pak*tîeu)affité  qye.)ate;Bei«lf«ié 
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mineurs  anglais  emploient  géoéralemenC,  dans  le 
roc  dur,  la  poudre  à  beaucoup  plus  forte  charge 
que  les  mioeurs  français,  piémontais,  et  surtout 
que  les  Allemands.  Cela  tient  au  bon  marché  de  la 
poudre,  qui  ne  coûte  en  Angleterre  que  2 livres 
sterlings  (So*^.  60 ^  )  le  quintal  de  1 1^  'K,  équi-* 
valent  à  5o  kil. ,  c'est'^à-dire  i  peu  près  i^'.  lekil., 
tandis  qu'en  France,  le  prix  du  kiiog.  de  poudre 
-est  de  o^,  'io''.  TrèMOUveftt  il  y  a  deux  ouvriers 
pour  creuser  un  trou  de  mine;  1  un  tient  et  tourné 
te  fleuret  :  Fautre  frappe  sur  sa  tête  avec  un  lourd 
marteau.  Les  trous  pratiqués  au  Êiiie  des  galeries 
ont  de  1  »*•  I  à  2  P*-  de  diamètre,  et  uneprofbii- 
-deur  de  I  p«  {  à  3  p**;  de  par^ilstroussontichargës 
•d'une  livre  de  poudre  (o''',45).  Dans  le^crè^ase- 
-ment  des  puits,  ils  font  des  trous  encore  plus 
Jarges  et  plus  profonds ,  dans  lesquels  ils  niettent 
i  la  fois  jusque  3  ou  3  livres  de  poudre.  ^  *  < 

Cartonches  Lorsquelc  roc  fournit  beaucoup  d'eau; la  poudre 
imperméables,  q^i  rcnferméedâns  un  sac  de  toile  goudronne  int- 
perméable.  Le  feu  est  mis  par  un  tube  rem^rfide 
poudre  :  ce  tube  est  à  deux  enveloppes  formées^  de 
petites  bandelettes  en  toile  goudronnée,  enrou-^ 
fées  en  spirale ,  Tune  sur  i'autre ,  et  en  sens  infvet^è 
l'une  de  Tautre.  Les  sucs  destinés  à  contenir  la 
charge  sont  vendus  pleins  de  sable  et  liés  avec 
une  ficelle.  L'ouvrier,  quand  il  veut *$'eû ' servir j 
détache  la  ficelle,  vide  le  sable  qu'il  remplacée 
par  de  la  poudre,  introduit  dans  la  poudte  et 
près  des  bords  du  sac  Textrémité  du  tube  rem«- 
plî de  poudre,  et  renoue  entoilte le  eacaltt]uel  le 
tube  se  trouve  naturellement  adapté-  II. coupe 
I  oelni^i  de  longueur  4^tlvenaMe,  iotroduit^la  car- 

I  iopebe' au  foqd  dp  ti^om;' et*  bourre  par^dessus 

<iv*ec«^s  fra^mem-deikilks,  ^tais^'m«tir«>'a*éjp^ 
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glette,  le  tube  en  tenant  lieu.  Il  est  soffisam-* 
meot  solide  pour  ne  pas  se  comprimer  au  point 
délaisser  des  solations  de  continuité  dans  la  trat* 
née  qui  doit  porter  le  feu  à  la  cartouche.  Ces  ob- 
jets se  fabriquent  à  Camborne,  petite  ville  entre 
Truro  et  Penzance.  Un  sac  goudronné  pouvant 
contenir  une  livre  de  poudre  est  vendu  4  pence, 
et  les  tubes  remplis  de  poudrera  pence  par  yard  de 
longueur. 

La  section  des  puits  destinés  à  contenir  les 
pompes  d'épuisement,  et  une  ligne  d'échelles 
pour  la  descente  des  ouvriers  ,  est  généralement 
un  rectangle  de  8  pieds  sur  g  ou  lo  dans  le  roc 
dur.  Quand  ils  sont  verticaux,  leurs  parois  sont 
dressées  avec  un  très-grand  soin.  Ces  puits,  dans 
le  killas  dur,  ont  très-rarement  besoin  de  boisage. 
Celui  sur  lequel  est  placée,  aux  Consolidated  mi-- 
nesy  la  machine  d'épuisement  neuve  de  80  pouces 
de dianiètre,  a  actuellement  une  profondeur  de 
235  fathoms  au-dessous  de  la  surlace  du  sol ,  et 
ses  pc^rois  extrêmement  solides  sont  entièrement 
à  nu ,  excepté  tout  près  de  la  surface  où  elles  sont 
boisées.  Le  prix  du  creusement  d'un  puits  sem- 
blable varie  avec  la  dureté  de  la  roche,  la  quan* 
tité d'eau, etc.  A  la  mine  decuivre  deHuel*Friend- 
ship  en  Devonshire ,  un  puits  creusé  dans  le  kiilas 
dur,  dans  Tintérieur  de  la  mine,  et  dans  lequel  il 
arrivait  très-peu  d'eau  ,  coûtait  35  livres  sterling 
(885|)r.  Soc. )  par  fathom  courant,  7  compris 
l'extraction  des  déblais  au  jour.  Sa  section  était 
seulement  de  8  pieds  sur  9 ,  et  les  ouvriers  usaient 
environ  80*^'  de  poudre  par  fathom. 

Le  creusement  du  puits  d'épuisement  le  plus 
profond  d'une  mine ,  quand  on  ne  peut  pas  re-* 
tenir  l'eaii  dans  les  niveaux  supérieurs,  est  sou- 
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vent  beaucoup  plus  dier.  Il  faut,  un  général  ^ 
plus  d'une  année  pour  approfondir  ce  puits  (dit 
sump)  de  lo  fathoms;  de  sorte  qu'on  ne  peut 
pas  commencer  chaque  année  une  nouvelle  gale- 
rie horizontale  {Ui^el)  dans  le  filon.  M.  Carne 
(oit  some  improuements  on  mining)  cite  comme 
un  fait  remarquable  qu'on  ait  pu  approfondir  en 
quatre  ans  le  puits  (sump)  de  la  mine  de  Poldice 
de  35  fathoms,  et  celui  de  East-Huel-Damsel  de 
4o  fathoms. 

Les  Consolidated  mines  »  quand  elles  ont  ^të 
reprises  par  la  compagnie  actuelle ,  n'avaient  été 
exploitées  qu'à  90  fathoms  au-dessous  du  niveau 
de  la  galeite  d'écoulement.  La  compagnie  actuelle 
est  arrivée,  en  quatorze  ans  de  temps ,  à  la  pro« 
fondeur  de  300  fathoms  au-dessous  du  même  ni^ 
veau,  et  a  par  conséquent  approfondi  les  travaux 
de  110  fathoms,  c'est-à-dire  moyennement  de 
8  fathoms  par  an  à  très  peu  près.  Elle  a  en  outre 
découvert  plusieurs  filons  latéraux. 

Les  galeries  horizontales  (Jtes^els)^  dans  le  filon 
et  les  galeries  à  travers  bancs,  ont  en  général  n  \ 
a  3  pieds  de  large  sur  6  pieds  de  haut.  Le  prix 
ordinaire,  dans  le  rocher  dur,  est  de  6  à  d  livres 
sterling  par  fathom  courant,  y  compris  l'extrac- 
tion des  déblais  au  jour;  cependant  ce  prix  est 
quelquefois  beaucoup  plas  élevé.  A  la  mine  d'é- 
tain  oeHuel-Vor,  les  ouvriers  qui  travaillaient  à 
l'avancement  de  la  galerie  de  niveau  la  plus  pro- 
fonde, lorsque  j'ai  visité  cette  mine,  recevaient 
1 3  livres  sterling;  par  fathom;  et  l'on  m  a  dit  ouo 
le  prix  d'un  ouvrage  semblable  s'était  quelquefois 
élevé. a  37 livres  sterling.  Au  reste,  ces  résultais 
n'ont  riei^  de  surprenant  pour  ceux  qui  sont  un 
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Îea  familiers  avec  les  travaux  de  mine  exécutés 
ans  les  rochers  durs. 

Si  cette  dureté  du  rocher  augmente  le  prix  des 
excavations,  ellea  d  un  autre  côté  l'immense  avan<- 
tagequeces  excavations  sont  ensuite  parfaitement 
solides ,  n'exigent  aucun  entretien  cie  Loisage  ou 
demuraillement,  et  que  leurs  parois  et  ie  terrain 
circon voisin  u  éprouvent  aucun  tasse)fnent.  Cette 
dernière  circonstance  est  surtout  précieuse  pouries 
puits  destinés  à  recevoir  des  lignes  de  pompes.  On 
sent  en  effet  que  des  mouveniens  de  terrain  occa-» 
sioneraient  des  fuites  d'eau  dans  les  colonnes  y  des 
frottemens,  et  amèueraient  la  destruction  rapide 
des  diverses  pièces  de  ces  machines. 

3i .  La  roche  des  parois  et  celle  des  filons  n'est  Creasement 
pas  toujours  dure  et  solide ,  quoique  ce  soit  le  casle  ^îenes*  da^' 
plus  fréquent.  Quand  cela  arrive,  les  puits  d'épui-  fe  roc  tendre 
sèment  et  d'extraction  sont  toujours  verticaux  et®*  ébouiem. 
creusés  dans  le  toit.  Ainsi  à  la  mine  de  Pembi*oke 
près  Sainte Austle ,  on  exploite  un  filon  riche  en 
minerai  de  cuivre  dirigé  de  l'est  à  l'ouest ,  et  in- 
cliné de  4^*  vers  le  nord.  La  matière  du  filon  est 
extrêmement  tendre ,  ce  qui  fait  que  l'exploitation 
consomme  une  quantité  de  hois  considérable.  Le 
puita  d'épuisement  ie  plus  profond  est  mai  n tenant 

f»arvenu  à  io8fathoms  au-dessous  de  la  surface* 
1  est  foncé  dans  un  killas  souvent  fort  tendre  qui 
forme  le  toit  du  filon  ;  il  est  boisé  avec  soin ,  dans 
les  parties  où  les  parois  sont  peu  solides,  au  moyen 
de  forts  cadres  rectangulaires  en  bois  ^e  Norwège, 
derrière  lesquels  sont  des  madriers  jointifs  de 
1  pouce  7  d'épaisseur.  On  a  choisi,  pour  v  placer 
les  haches  qui  reçoivent  les  eaux  dans  la  hauteur 
du  puits,  les  parties  où  le  roc  est  le  plus  sc^lidoy' 
et  n'a  pas  besoin  de  boisage.  Dans  cette  localité 
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lekillas  est  recouvert  par  un  dépôt  de  sables  mo- 
biles et  fins  f  dont  une  grande  partie  provient,  vrai* 
sembi ablement ,  des  résidus  de  la  vage  deranciên  ne 
exploitation  à  ciel  ouvert  de  Carclaze ,  que  les 
eaqx  ont  entraîné  dans  les  bas  -  fonds  où  sont  si- 
'  tués  les  orifices  des  puits.  La  hauteur  du  dépôt 

est  ordinairement  de  5  à  6  fathoms  ;  souvent  plus. 
^lo^^^ou^    .  On  emploie,  pour  traverser  ce  dépôt,  la  mé- 
travers«r  les  thode  des  tubages  ou  eu  vêlages  en  fonte  de  .fer  , 
sables,      usitée  en  plusieurs  localités  de  l'Angleterre,  et 
notamment  dans  les  terrains  mouvans  et  sableux 
des  environs  de  Londres.  Elle  consiste  à  enfoncer 
dans  le  sable,  par  pression,  des  tubes  en  fonte 

3ui  s'assemblent  les  uns  avec  les  autres,  au  moyea 
e  brides  rentrantes  vers  la  concavité  des  tubes , 
et  de  boulons  h  vis  et  écrous.  Chaque  tube  est 
ainsi  terminé  par  deux  brides,  sauf  l'inférieur  qui 
entre  le  premier  dans  le  terrain,  et  dont  le  rebord 
est  dentelé  pour  qu'il  pénètre  pi  us  facilement.  Lors* 
quele  puits  à  creuser  n'a  qu'un  petit  diamètre,  les  tu* 
bessont  formés  d'une  seule  pièce.  Si  le  diamètre  est 
de  5  ou  6  pieds,  chacun  est  formé  de  plusieurs 
parties  assemblées  entre  elles  par  des  boulons  il  vis 
et  écrous,  au  moyen  débrides  verticales,  c'est-à- 
dire  suivant  les  arêtes  de  la  surface  cylindrique^ 
rentrantes  aussi  vers  la  concavité  des  cylindres. 
Après  avoir  enlevé ,  à  la  surface ,  le  sable  jusqu'à 
une  profondeur  qui  dépend  de  sa  mobilité ,   on 

{>lace  le  premier  tube  dont  le  bas  est  dentelé  :  on 
e  charge  de  poids,  et  on  l'enfonce  dans  le  terrain. 
On  aioe,  en  enlevant  le  sable  dans  l'intérieur; 
quand  il  est  à  peu  près  enfoncé,  on  ajuste  sur  la 
bride  supérieure  un  second  tube  qu  on  enfonce  de 
la  même  manière  par  pression,  et  retirant  à  me- 
sure les  sables  de  l'intérieur.  On  continue  ainsi 
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i'asqu'à  ce  qu'on  soit  arrivé  au  rocher  solide.  A 
i^embroke,  un  des  puits  d'cxtraclion  est  ainsi  eu- 
vêlé  en  fonte,  jusqu'au  roc  situé  à  6  fathoms 
au-dessous  de  la  surface.  Le  cuvelage  ne  monte  pas 
toutefois  jusqu'au  niveau  du  sol,  mais  seuletnent 
jusqu'à  la  galerie  d'écoulement ,  qui  n'est  ici  qu'à 
5  ou  6  pieds  de  profondeur  :  la  petite  partie  du 
puits,  supérieure  à  ce  niveau ,  est  boisée.  Au-des- 
sous delà  galerie  jusqu'au  roc  il  y  a  4  tubes  ;  cha- 
cun d'eux  a  6  pieds  de  haut  et  5  pieds  de  diamètre 
intérieur.  II  est  formé  de  5  parties  ou  portions  de 
surfaces  cylindriques»  assemblées  entre  elles  ,  au 
moyen  débrides  verticales  rentrantes,  par  des  bou- 
lons à  vis  et  écirous.  L'épaisseur  de  la  fonte  est 
de  ^  de  pouce  (i). 


(i)  En  visitant  les  belles  presses  mécaniques  de  M.  Gkn- 
wes  »  dans  le  faubourg  de  South-Wark ,  nous  avons  eu 
f occasion  devoir  un  puits,  destiné  à  fournir  de  Teau,  creusé 
de  la  même  manière ,  dans  le  sable  et  gravier  mobile  qui 
recouvre  le  London-clay  où  se  trouvent  les  sourœs  d'eaux 
lionnes  pour  les  usages  domestiques. 

Les  tubes  en  fonte  sont  ici  d'une  seule  pièce  ayant 
4  pieds  de  diamètre  intérieur,  et  3  pieds  n  pouces  de  hau- 
fenr  verticale  :  les  brides  rentrantes  ont  3  pouces  de  saillie 
dans  Fintérieur  des  cylindres  et  la  fonte  a  |  de  pouce  d'é- 
paisseur. Le  cylindre  qui  pénétrait  le  premier  dans  le  terrain 
est  terminéparun  tranchant  tel  que  A,/'/.  F^,  sect,i'^.,Jlg,  i , 
sur  tout  son  contour.  Ces  cylindres  sont  enfoncés  dans  le  sa- 
ble par  la  pression  du  poids  dont  on  les  charge  à  la  partie  su* 
peineure.  Il  y  a  dans  le  puits  dont  il  s'agit  7  tubes  semblables 
jusquesan  London*Clay  quise  trouve  a  25  pieds  i  pouce  au 
dessous  de  la  surfiioe  du  sol.  Les  tubes  en  fonte  coûtent  à 
Loudres  i4  livres  sterling  la  tonne ,  35r.42.c  les  100  klL 
M.  Brunel,  pour  creuser  te  puits  de  5o  pieds  de  diamètre 
par  lequel  on  descend  aujourd'hui  dans  le  Tunnel  sous  la 
Tamiise»  a  employé  un  moyen  semblable.  Il  a  enfoncé 
dans  le  terrain  une  tour  en  briques  et  dmeot  romain^ 

Tome  r,  1834.  aS 
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Dans  le  filoa  très  tendre  de  Pembroke,  on  t 
exécuté  des  galeries  horissoutales  (levais),  dont 
la  distance  verticale  est  de  lo  Ëithoms  suivant  la 
méthode  générale.  Ces  galeries  sont  boisées  avec 
des  cadres  de  bois ,  derrière  lesquels  on  est  obli- 
gé de  placer  presque  partout  des  madriers  join- 
tifs;  quelquefois  le  caare  de  boisage  ordinaire  de 
trois  pièces  (  deux  jambes  et  le  chapeau  )  est 
remplacé  par  un  cadre  formé  seulement  de  deux 

{>ièces  inclinées  9  qui  s  aro^outent  Tune  l'autre  à 
eur  sommet.  L'entretien  de  ce  boisage  est  fort 
dispendieux.  Les  puits  inclinés  qui  joignent  entre 
elles  les  galeries  horiiontales  sont  très  étroits»  sim» 
plement  suffisans  pour  lairageet  le  passagedesou* 
vriers,  et  boisés  le  plus  souvent  avec  des  madriers 
épais  et  iointifs  qui  sont  soutenus  par  la  pression 
du  terrain.  La  fig.  3,  PL  V,  sect.  i'%  représente  la 
ûoupedece  boîsagew  a, a,  h,  bj  soutquatre  madriers  |] 
de  a  pouces  à  a  pouces  ;  d'épaisseur;  on  les  . 
place  comme  ils  sont  représentés  dans  la  figure;  , 
quatre  tasseaux  x,  x\  ad\  a2*\  cloués  le  long  des 
arêtes  verticales  contre  les  deux  madriers  a,  a»  em*  ^ 
pèchent  les  madriers  h,  h  de  céder  à  la  pression  . 
du  terrain.  Les  ouvriers  sont  très-habiles  a  exécu-  . 
ter  ce  genre  de  boisage,  soit  en  montant  «  soit  en  , 
descendant» 

— . y 

ayant  4^  pieds  de  haut,  3  pîods  d'épanscur  de  mnr»  et 
5o  pieds  de  diamètre  inlërieiir  »  snr  laquelle  il  avait  plAoé 
d'avance  la  machine  à  vapeur  dtstinée  à  eitrairt  l'eau  et  les      y 
saUea  pendant  Foparation  du  creosement.  Les  parois  de  la      , 
tottr  éuient  liées  eDtr'eIks  par  des  oDuvonnes  interposées 
horiioiitalement  dans  la  maçonnerie,  et  par  de  forts  bou- 
loDft  verticaux.  Elle  fut  d'abord  oonstniite  sur  une  cou-      i 
rohne  poi*tée  sur  les  tétss  de  pieux  oa'on  enfonça  suc* 
csssivtinent ,  quand  osi  voulut  fiiii^  Asraadrt  la 


Digitized  by 


Google 


DU    CMIIWAtL  IT    OU   MtOH.  355 

3t«L'alMiltag8de8maisi(B^aniilerocdur^  suivant  Exploitation 
h  méthode  des  gradins  renversé»,  se  fait  absolu-»  ^®*  «nasâft. 
ment  comme  en  Allemagne  et  en  France.  Les  dé^ 
biais  stériles,  amoncelés  sur  des  planchers,  seN 
vent  à  remblayer  les  excavations  ;  maïs  il  arrive 
très  souvent  que  la  masse  entière  des  filons  con** 
tient  du  minerai  disséminé;  et  il  résulte  alors ,  de 
Tenlèvement  des  massifs,  des  vides  très  considé'- 
nhles  qui  se  soutiennent  sans  remblais ,  et  au 
mojreo  d'un  petit  nombre  d'étais  eu  bois,  grâce 
à  la  solidité  des  parois. 

Dans  le  filon  de  Pembroké ,  la  masse  est  quel-» 
qaefois  tout -à -fait  semblable  à  du  sable  qui 
se  désagrège  par  le  plus  léger  effort,  de  telle 
sorte  que  la  matière  extraite  de  la  mine,  et  ame« 
née  au  jour,  est  immédiatement  lavée  ou  débouN 
bée  dans  une  table  longue  et  étroite ,  appelée  tye^ 
nus  avoir  besoin  d'être  préalablement  broyée  en*^ 
tre  des  cylindres  ou  bocardée.  Ici  les  massifs  ne 
sont  pas  enlevés  entièrement  comme  dans  le  roc 
dur  :  les  mineurs  suivent  les  veines  de  minerai 
dans  la  matière  sableuse ,  et  les  enlèvent  en  boi-^ 
sant  ordinairement  avec  des  madriers  jointifs,  de 
ia  même  maiiièrequ-ilsci^osent  les  puits  inclinés 
dans  le  filon ,  entre  deux  galeries  horizontales 
(  levels  )•  Ils  exploitent  ainsi  en  remontant.  La 
^nde  inclinaison  du  filou  fiicilite  beaucoup  leur 
travail. 

Le  montant  du  tribut  payé  à  la  compagnie 
d'ouvriers  qoi  exploite  un  massif  est  très  variable, 
ainaî  que  nous  avous  déjà  eu  occasion  de  l'obser'- 
ver.  Les  tribêUùrs  ^jBm  presque  toujours  à  leur 
charge  la  préparaUou  mèpauîque  de  leurs  mine« 
raie,  il  en  résulte  que  les  minerais  extraits  sont 
«fivioéa  k  la  surface  en  plusieurs  tas  qu'on  préparé 
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séparément,  pour  le  compte  des  diverses  campa- 
gnies  d'ouvriers.  Dans  les   mines  d^étàin,  où  la 
préparation  mécanique  est  plus  oompiiquée  que 
pour  les  minerais  de  cuivre ,   le  prix,  à  pajer 
par  les  tribiUors , .  pour  le  cassage  et  le  lavage 
de  leurs  minerais^  est  souvent  fixé  d  avance.  Ainsi , 
à  Huel'Vor,  une  compagnie,  composée  de  huit 
ouvriers ,  ^ui  exploitait  un  massif  de  minerai ,  lors 
de  mon  p9S$age.,  r^evait  pour  tribut  5  schellings 
dans  une  livre,  de  la  valeur  du  minerai  vendu , 
c'est-à-dire  \  du  produit  de  la  vente.  Elle  payait 
le  cassage  des  minerais  extraits  par  elle,  à  raison 
de 2  schellings,  par  centsacsde  1 1  gallons  chacun, 
déminerai  cassé;    elle  payait  ensuite  8  penee 
pour  le  bocardage  et  le  lavage  de  chaque  sac  de 
minerai  cassé. 

A  Pembroke,  les  ouvriers  qui  exploitaient  un 
massif,  en  boisant  de  la  manière  que  j'ai  décrite, 
recevaient. 9  schellings  dans  une  livre  delà  valeur 
du. minerai  vendu,  c'est-à-dire;^  du  produit  de  la 
vente.A  Hqel-Friendship,j  ai  vu  exploiter  unmassif 
moyennant  un  tribut  de  i  schelling  6  pende.seu^ 
lement  dansla  livre,  c'est-à-dire  de  7;;  du.prpduil 
de  la  vente  du  minerai  de  cuivre.  On  estime  le 
taux  moyen  du  salaire  de  l'ouvrier  à  a  schellings  6 
pence  (  3  fr.  62  c.  par  jour  ). 
Aiws«.         33.  L'ai  rage  est  engénéral  très-bon'dans  îe&  mi- 
nes du  Cornwall  et  du  Devonsliire.  Il  se  fuit  très 
bien  naturellement,  au  moyen  despuijts  d'extrac- 
tion d'épuisement,  des  longues  galeries  horizonta- 
les qui  les  metteuten  communicâtiou/et  de» puits 
inclinés  qui  vont  d'un  niveau  à  lautre. -Les  seuls 
points  où  les  ouvriers  puissent  être  généa».  faute 
d'air,  sont  la  dernière  galerie  de  niveau^  poussée 
à  partir  du  puits  d'épuisement,  et  les  extrémité . 
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des  galeries  de  niveau  supérieures,  que  Ton  pro«- 
longe  et  qui  sont  ainsi  des  culs-de-sacs.  On  em- 
ploie pour  aérer  ces  parties  des  moyens  artificiels, 
qui  consistent  le  plus  souvent  à  faire  tomber  de 
leau  d*un  niveau  supérieur  à  un  niveau  infé- 
rieur ,  dans  une  caisse  ou  tuyau  incliné,  et  à  re- 
cueitlir  au  bas  de  la  cbute,  dans  un  réservoir  ana- 
logue à  celui  d'une  trompe,  Tair  que  Teau  amène 
avec  elle,  et  que  Ton  conduit  au  fond  des  tailles, 
par  une  série  de  tuyaux  en  bois  ou  en  fonte.  On 
préfère  pour  cela  les  tuyaux  de  fonte,  parce  qu'ils 
durent  indéfiniment ,  et  que  d'ailleurs  les  tuyaux 
de  bois,  qui  commenceraient  à  se  pourrir,  vicie- 
raient un  peu  l'air  qui  les  parcourt.  Quand  on  ne 
peut  pas  employer  ce  moyen ,  on  foule  de  Fair 
frais  au  moyen  d'une  pompe  ordinaire,  ou  bien 
on  aspdre  l'air  vicié  suivant  tes  méthodes  connues. 
Le  transport  souterrain  s'exécute  encore  presque 
partout  par  brouettes  roulant  sur  le  sol  des  ga- 
leries. Cependant  on  a  commencé  à  poser,  dans 
quelques  mines  où  les  distances  à  parcourir  sont 
considérables;  des  chemins  en  fer. 

34-  L'extraction  du  minerai  se  fait  au  moyenExtraction  dm 
de  machines  à  vapeur ,  et  de  câbles  plats  en  chan*    °^*'*«"*»* 
vre,  lorsque  les  puits  sont  verticaux ,  et  le  plus 
souvent  de  chaînes  en  fer,  lorsqu'ils  sont  en  partie 
creusés,  suivant  l'inclinaison  du  gîte.  Les  câbles 
plats  pèsent  en  général  8  *'".  par  yard  courant ,  et 
coûtent  I  Kvre  sterling  1 8  scbellings  par  quintal  de  Câbles  pUtt. 
1  m  •**.  Cela  fait  revenir  le  kilogramme  k  o*^-  gS** 
et  le  mètre  courant  à   3^76''.  Ils  sont   formés 
de   plusieurs  parties  réunies    entre  elles   de  la 
manière  indiquée  par  la^/^.  4-^9  ^  ^^^^  deux 
feuilles  de  fer  applati  ou  de  tôle  très  épaisse,  re- 
pliées^ sur  elles-niêmes,  comme  on  le  :voit  dans  ia 
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section  tvansyersale  Jig.  4  9  et  fixées  9ux  extrémi- 
tés  des  cordes  qu'on  veut  joindre  ensemble  par 
de  petits  clous  qui  traversent  les  deux  branches 
delà  tôle  aplatie  et  la  corde^  et  qui  sont  rivés 
du  côté  opposé  k  la  tête,  G  est  un  anneau  rec- 
tangulaire qui  réunit  les  deux  pièces  A  et  B, 
comme  Tindique  lay^.  4>  et  que  ton  place  avant 
de  fixer  les  extrémités  des  cordes  dans  les  pièces 
A,  B. 
Chaînes  àmUi-  Les  cbaioes  en  fer  qu'on  emploie  dans  les  puits 
inclinés,  parce  quele  frottement  sur  le  mur  du  puits 
userait  trop  rapidement  les  cordes  en  chanvre, 
sont  des  chaînes  ordinaires  à  anneaux  arrondis  et 
de  force  décroissante  d'une  extrémité  à  Fautre , 
comme  cela  doit  être  pour  que  le  poids  de  la 
chaîne  ne  soit  pas  considérable.  Une  chaîne  sem- 
blable est  employée  à  Huel-Yor^pour  l'extraction 
des  minerais  à  une  profondeur  de  160  fathoma.Son 
poids  total  est  de  4,8oo**'*.,  ce  qui  revientà  3o***. 
par  fathom,  ou  7^4^  P^^  mètre  courant. 

Les  câbles  plats  s'enveloppent  sur  eux-mêmes, 
à  la  manière  ordinaire,  entre  les  joues  élevées 
d'une  bobine.  Les  chaînes  en  fer  s  enveloppent 
également  sur  elles-mêmes,  sur  un  treuil  nori«' 
montai  d'une  petite  longueur  et  il  rebords.  Les 
machines  d'extraction  sont  généralement  placées 
à  une  assez  grande  distance  de  l'orifice  des  puits; 
la  charpente  qui  supporte  les  molettes  ou  poulies 
de  renvoi,  placées  au-dessus  de  ceux-ci,  est  de  la 
forme  la  plus  simple,  et  consiste  simplement  en 
quatre  poteaux  ou  jambes  inclinées,  d'une  asses 
grande  hauteur,  reliées  en  haut  par  des  pièces  ho* 
rizontales,  sur  lesquelles  posent  les  traverses  qui 
portent  les  molettes^  Le  tout  est  tous  un  petit 
ban§ar  en  planches,  distiné  k  naettre  k  coavvrt 
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rouvrier  qui  vide  les  cuveaux  pleins.  Entre  le 
puits  et  la  bobine,  sur  laquelle  ils  s'enroulent,  les 
câbles  ou  chaînes  sont  soutenus,  par  des  rouleaux 
horizontaux  placés,  de  distance  en  distance,  k  la 
hauteur  convenable. 

Une  sonnette,  placée  dans  la  chambre  du  ma-* 
chiniste,  sert  à  l'avertir  quand  il  doit  arrêter  la 
machine,  ou  changer  le  sens  du  mouvement  de 
rotation.  Celte  sonnette  est  liée  par  des  fils  de 
fer  à  une  corde  qui  se  trouve  dans  la  cabane,  au- 
dessus  du  puits,  à  la  main  de  l'ouvrier  qui  vide  les 
cuveaux.  Les  ouvriers  du  fond  communiquent  avec 
celui-ci  par  une  sonnette  semblable  dont  les  cor- 
dons descendent  le  long  des  parois  du  puits,  ou 
quelquefois  les  signaux  sont  transmis  du  fond,  au 
naojen  d'une  barre  de  fer  continue,  qui  se  pro- 
longe» depuis  l'orifice  du  puits  ou  de  la  galerie 
inclinée,  jusqu'au  point  où  on  accroche  les  cu- 
veaux. Il  suuit  de  frapper  l'extrémité  de  cette 
barre  avec  un  marteau,  pour  que  le  son  se  trans- 
mette nettement  à  l'autre  extrémité.  Cest  ainsi 
qu'à  Huel-Friendship,  près  Tavistock,  les  si* 
gnaux  sont  transmis  du  tond  d'une  galerie  incli- 
née, qui  a  environ  deux  tiers  de  mille  anglais 
(1073  mètres)  de  longueur,  jusqu'à  l'orifice,  au 
moyen  d'une  barre  de  fer  continue  sur  toute  cette 
longueur. 

Les  cuveaux  employés  pour  l'élévation  du  mi* 
nerai,  tant  dans  les  puits  verticaux  que  dans  les 
puits  inclinés,  sont  en  tôle  de  fer,  de  forme  bom- 
bée, analogue  à  celle  des  tonneaux  ordinaires: 
ils  sont  liés  au  câble,  ou  chaîne  principale,  au 
moven  d'un  bout  de  chaîne  en  fer,  d'un  crochet, 
et  a  une  anse  demi«circulaire.  Leur  capacité  est 
d*à  peu  près  un  heotolitre  ;  le  euveau  vid«  pèse 
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environ  280  ^^. ,  et  son  contenu  en  minerai  brut 
tel  qu'il  sort  de  la  mine,  44^*****  ^^^  cuveaux 
sont  vidés  k  la  surface  d'une  manière  très-simple 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  les  décrocher. 

Dans  \dL  figure  3 ,  A  représente  le  cuveau  en 
tôle;  a  est  l'anse  par  laquelle  il  tient  au  crochet 
qui  est  adapté  à  l'extrémité  de  la  chaîne;  b  est 
un  anneau  adapté  sur  le  fond  du  cuveau,  et  qui 
sert  à  le  vider,  comme  on  va  le  voir. 

MN  est  le  niveau  du  sol. 

P,  le  puits  d'extraction,  dont  l'orifice  s'élève 
de 2  et  demi  à  3  pieds  au-dessus  de  ce  niveau; 
il  est  couvert  d'un  plancher  incliné />,  />,  tour- 
nant à  charnière  autour  de  l'arête  a:,  et  percé 
de  trous  pour  laisser  passer  les  cordes.  Le  cuveau 
qui  monte  le  lone  de  la  paroi  j"r  du  puits,  sou- 
lève, en  arrivant,  Je  plancher  mooile  p  p ,  qui  re- 
retombe de  lui-même,  après  l'avoir  laissé  passer. 
Tout  contre  la  paroi^^estun  encaissement  £ , 
dont  le  fond  est  au  niveau  du  sol.  On  amène  dans 
cet  encaissement,  les  brouettes  ou  chariots  desti- 
nés à  recevoir  le  minerai  extrait,  pour  le  trans- 
porter de  là  aux  places  convenables.  Dès  que  le 
cuveau  s'est  élevé  un  peu  au-dessus  du  plan* 
cher  p  Pf  l'ouvrier  qui  est  placé  en  I,  au  delà 
de  l'encaissement  £,  saisit,  avec  les  mâchoires 
d'une  tenaille  T,  suspendue  par  une  corde  à  un 

Eoint  d'appui  plus  élevé,  pris  sur  la  toiture  du 
angar,  ianneau  qui  est  au  fond  du  cuveau;  en 
même  temps  il  donne,  en  tirant  de  l'autre  main 
le  cordon  de  la  sonnette,  le  signal  de  changer  le 
sens  du  mouvement  de  rotation  de  la  machine. 
Le  cuveau  redescend  alors,  et  l'ouvrier,  en  le 
tirant  par  le  fond  au  moyen  de  la  tenaille,  le 
vide  dans  la  brouette  ou  chariot  placé  dans  l'en- 
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Gaiasement  £•  Gela  fait^  il  avertit  par  ua  nou« 
veau  signal  le  roachiniste  de  relever  le  cuveaa 
dant  il  déiadie  la  tenaille.  Quand  un  signal  ve- 
nant du  fondlavertit  de  faire  descendre  le  cuveau 
vide,  il  le  transmet  au  machiniste,  et  ouvre  le 

{ïlancher  p  p,  pour  que  le  cuveau  passe.  Souvent 
e  puits  n'est  pas  recouvert,  et,  dans  ce  cas,  l'ou- 
vrier, après  avoir  vidé  le  cuveau,  le  jette  directe- 
ment dansée  puits,  sans  que  le  machiniste  ait 
besoin  de  changer,  une  seconde  fois,  le  sens  du 
mouvement  de  rotation  de  la  machine. 

Les  machines  d'extraction  sont  habituellement 
des  machines  à  vapeur  à  double  effet  et  à  haute 
pression;  dans  le  cas  où  l'on  emploie  les  câbles 
plats,  la  bobine,  sur  laquelle  ils  s'enroulent  et 
qui  est  mue  par  la  macnine,  a  quelquefois  son 
axe  vertical.  Cette  disposition  a  l'inconvénient 
de  tordre  le  çàble  plat;  mais  elle  est  commode 
en  ce  que  l'on  peut,  avec  la  même  machine, 
extraire  des  minerais,  dans  des  puits  diversement 
placés  par  rapport  à  elle.  Ainsi,  lorsque  Ion  veut 
abandonner  1  extraction  par  le  puits  actuel  pour 
la  faire  par  un  nouveau  puits,  il  suffit  de  déplacer 
les  câbles,  sans  avoir  à  modifier  en  rien  le  sys- 
tème des  bobines  et  de  la  machine. 

Aux  mines  de  Huel-Friendship  et  de  Huel- 
Betsey  près  de  Tavistock,  l'extraction  se  fait  au 
moyen  de  roues  hydrauliques ,  à  un  seul  rang 
d'augets.  Bien  que  ce  mode  soit  vicieux  ,  il  a 
quelque  chose  d'ingénieux  qui  mérite  d'être  décrit. 
La  chaîne  en  fer  à  laquelle  est  attaché  le  cuveau, 
ou  chariot  unique  qui  sert  à  l'extraction,  s'enroule 
sur  une  bobino  à  axe  horizontal.  Sur  le  même 
axe  est  montée  une  roue  d'engrenage ,  conduite 
par  une  autre  roue  montée^  soit  sur  Tarbredela 
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roue  hydraulique»  soit  sur  un  arbre  intennédiaire 
entre  celle-ci  et  le  treuil  ou  bobine.  Les  roues 
d'engrenage  eont  dans  le  même  plan ,  à  Huel^ 
Friendship;  à  Huel-Betsej,  Tarhre  de  la  roue  étant 
placé  au-dessous  du  niveau  de  Torificedu  puits , 
le  mouvement  de  celle-ci  est  transmis  au  treuil, 
par  l'intermédiaire  d'un  arbre  vertical  et  de 
roues  d'angle,  montées  sur  cet  arbre,  et  sur  ceux 
de  la  roue  et  du  treuil.  Dans  tous  les  cas,  celui  des 
paliers  de  l'arbre  du  treuil^  qui  se  trouve  du  côté 
de  la  roue  d'engrenage,  est  posé  sur  Textrémité 
du  bras  le  plus  court  d'un  long  levier  horizontal 
en  bois,  dont  l'autre  extrémité  est  chargée  d'un 
contre-poids,  faisant  à  peu  près  équilibre  à  la 
charge  que  porte  le  palier.  Il  suffit  ainsi  d'ap- 
puyer sur  l'extrémité  du  plus  long  bras  de  1^ 
vier,  pour  soulever  le  palier  du  treuil,  et  le  rendre 
indépendant  de  la  roue  hydraulique,  en  désen- 
grenant  les  roues  dentées. 

Ainsi ,  lorsque  le  cuveau  ou  chariot  est  arrivé 
k  l'orifice  du  puits  ou  delà  galerie,  le  machiniste 
soulève  le  levier,  et  ferme  en  même  temps  la 
vanne  qui  amène  l'eau  sur  la  roue.  Celle-ci  s'ar* 
réte,  après  avoir  fait  encore  environ. un  tour; 
mais  le  treuil  s'arrête  immédiatement.  Si  le 
cuveau  est  supendu  au-dessus  do  l'orifice  du 
puits,  il  redescend  par  son  propre  poids,  en 
faisant  tourner  le  treuil  en  sens  contraire*  On 
modère  la  vitesse  à  la  descente,  au  moyen  d'un 
frein  placé  sur  le  treuil.  L'ouvrier  placé  sur  le 
puits  vide  le  cuveau  avec  des  tenailles,  à  la  ma- 
nière ordinaire  et  le  rejette  ensuite  dans  le  puits. 
Alors  il  suffit  de  desserrer  le  frein  pour  que  le 
cuveau  descende  par  son  poids  jusques  au  fond 
de  la  miae,  Od  modère  encore  avec  le  frein  \^ 
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▼îteffleà  }a  descente,  qui  demeure  cependant  très 
eonsidérable,  pour  éviter  les  pertes  de  temps. 

A  Huel-Betseyi  le  cuveau  glisse  en  montant  et 
en  descendant,  sur  le  mur  du  puiis  creusé  dans 
le  filon.  A  Huel«Friendship  le  minerai  est  porté 
par  un  chariot  montant  sur  un  chemin  de  fer, 
dans  une  galerie  inclinée ,  creusée  dans  le  gîte 
suivant  une  diagonale. 

35.  Les  quantités  d^eaux  aSluentes  dans  la  plu-  £pû 
part  des  mines  du  Cornwall  et  du  Devonshire  sont  ^ 
très-considérables.  Les  difficultés  d'épuisement 
croissant  avec  la  profondeur  des  travaux  souter* 
rains,  on  les  a  surmontées,  d'une  part,  en  em- 
pêchant, autant  que  possible,  les  eaux  des  niveaux 
supérieurs  de  tomber  au  fond  des  travaux  ;  d'autre 
part,encon8truisant  des  machines  plus  puissantes. 

Dans  un  petit  nombre  de  localités,  notamment 
k  Huel-Friendship  et  Huel-Betsey,  les  pompes 
sont  mues  par  de  grandes  roues  en  dessus,  placées 
près  de  l'onfice  des  puits.  Mais  en  général  la  diffi- 
culté, et  souvent  même  l'impossibilité  d'amener 
des  cours  d'eaux  assess  considérables  pour  servir  de 
moteurs,  ou  de  construire  des  étangs  ou  réservoirs 
semblables  à  ceux  qui  fournissent  les  eaux  motrices 
à  la  plupart  des  mines  métalliques  d'Allemagne, 
ont  obligé  d'avoir  recours  à  la  puissance  de  la  va- 
peur (i).  Le  grand  intérêt  que  I  on  a  eu  à  ramener 
au  minimum  la  consommation  en  houille,  qui  re- 
vient àplus  de  2^'Aes^  i  ookilogr.  rendus  aux  mines. 


(i)  lies  eaux  courantes  sont  si  peu  abandantcs  près  des 

Srincipales  mines  de  Gornwall ,  que  ron  est  souvent  obligé 
'élever  au  jour,  au  moyen  des  machines ,  les  eaux  néoes* 
saires  au  lavage  des  minerais ,  an  lieu  de  les  verser  dans 
p  IpiMna  tfrooôQHASnSi 
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a  été  la  cause  première  des  nombreases  amélio- 
rations qui  y  dans  une  période  de  moins  de  ao  ans 
(  de  i8i3  à  i83o  ),  ont  réduit  de  moitié  la  con- 
sommation moyenne  de  toutes  les  machines 
en  combustible I  ou  si  l'on  veut ,  doublé  YeSet 
utile  obtenu  par  la  consommation  de  quantités 
égales  de  bouille.  (  Voir  le  Mémoire  de  M.  John 
Taylor, traduit  ^Tin.  des  Mines ^  3%  sérient.  II, 
p.  5i  ). 

Le  premier  soin  à  prendre  a  été  de  retenir  les 
eaux  dans  les  niveaux  supérieurs,  en  les  empê- 
chant, autant  que  possible,  de  tomber  au  fond  des 
travaux.  Ccst  à  quoi  l'on  est  parvenu  :  i*.  en 
soignant  davantage  Tentretien  des  galeries  d'é- 
coulement, les  tenant  libres  d'obstructions ,  et 
établissant  sur  leur  sol ,  toutes  les  fois  que  cela  a 
été  nécessaire,  un  lit  artificiel  imperméable  aux 
eaux;  a^'.en  faisant  des  travaux  semblables  dans 
les  galeries  horizontales  situées  à  difiérens  ni- 
veaux dans  le  gtte,  et  proportionnant,  à  chaque 
niveau,  le  nombre  de  pompes  d'épuisement  k  la 
quantité  d'eau  qu'elles  doivent  extraire,  laquelle 
se  compose  de  celle  élevée  par  les  pompes  infé* 
rieures  des  niveaux  plus  bas,  et  de  celle  qui  afUne 
naturellement  à  ce  niveau. 

M.  Carne ,  dans  le  mémoire  déjà  cité  (vol.  III, 
des  Transactions  de  la  société  eeolog*  de  Corn- 
wall  )  ^  pense  que  la  quantité  d'eau  aujourd'hui 
élevée  par  les  pompes  de  quelques  mines  très 
profondes ,  est  moindre  que  celle  que  l'on  élevait 
il  y  a  vingt  ans  :  «  On  estime  ,  dit-il,  que  la 
»  quantité  d'eau  extraite  aujourd'hui  à  Huel- 
»  Ûnîty  et  Poldice,  et  aux  Consolidated  mines, 
)f  et  versée  dans  la  galerie  d'écoulement,  n'est 
»  guères  que  les  \  de  celle  qui  était;  extraite  au- 
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»  iMfois  :  et  ]*oa  n'extrait  pas  antant  d'eau  des 
»  mines  réunies  de  Treskirby,  Huel-Ghanee  et 
9  jNorih-Downs^  qu'on  en  extrayait  autrefois  de 
B  la  seule  oiine  de  Norlh^Downs.  »  ' 

Toutefois,  il  est  permis  de  penser  que ,  malffré 
les  soins  apportés  à  Feutretien  des  galeries  oé-* 
eoulement.,  la  diminution  apparente  de  la  qoan* 
tité  d'eau  élevée  tient  en  grande  partie  à  la  mél* 
lem'e  construction  des  pompes. 

Les  pompes  employées  à  l'épuisement  des  eaux  Pompes 
de  mines  sont  généralement  des  pompes  fou-  d*ép«i»«m«nt 
lantes  à  piston  plein  {plunger  purnps).  On 
n'emploie  guères  les  .  pompes  élévatoires  k  pis- 
tons creux,  que  dans  la  partie  inférieure  du  puits 
qui  est  exposée  à  être  submergée;  dans  ce  cas, 
la  tige  du  piston  qui  descend  dans  Tintérieur  du 
tuyau  ascensionnel  est  en  fer  forge.  Ce  système 
de  pompes  est  décrit  dans  un  mémoire  <te 
M.  John.Taylor,  traduit  en  français  et  inséré 
dans les'j^nn.  îles  Mmes^  3'. sérient. /'^ , p.  2o5. 
Nous  nous  bornerons  en  conséquence  ici ,  à  don-< 
ner  quelques  détails  de  construction  qui  ne  m 
trouvent  pas  dans  cet  endroit. 

L'efiu  est  toujpui*s  foulée,  dans  les  tuyaux  mort-* 
tans  des  pompes,  parle  poids  de  la  maîtresse  tige 
qui  est  à  son  tour  élevée  par  le .  moteur.  Qua'Bid 
ce*  poids  est  très  supérieur  à  celui  des  colonnes 
d'eau  fitHilées  par  les  pistons  pleins  (/?ZB7/j^r^)j 
on  a  soin  d'eu  équilibrer  une  p»rde  au  moyen 
de  balanciers  placés  à  la  surface  du  uA ,  dans 
des  excavations  latérales  au  puits,  à  di£férens  nt^ 
veaux,  ou. auelquefois  par  dea  colonnes  d'éau 
reufennéeis  dans  des  tuyaux  verticaux,  qui  presi^  ' 
seut  sur  un  pUatger  adapté  à  la  maîtresse  tige  ^ 
(f^.vbifiiiiteclu  Mémoire).  Deux  materessiBstigtsx 
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{rfaoécs  danadcB  paite  diffîreiU)  et  liées  entre 
elles  par  des  bilaneiers  et  une  ligne  detinns,  8e 
font  qnelqueibis  mutuellement  équilibre.  Quand 
au  con  traire  ce  poidsest  trop  faible,  on  l'augmente 
tn  plaçant^  sur  les  patins  delà  maîtresse  tige,  de 
gros  tuyaux  ivmjdis  de  fonte  qu*on  lie  à  eelle*ci 
avec  des  frettes,  ou  bien  on  substitue  à  quelques 
pompes  foulantes  des  pompes  élevatoires  à  pis^ 
ton  creux ,  ou  enfin  on  ajuste  quelques-uns  des 
pkmgers  ^de  manière  qu'ils  foutent  l'eau,  quand 
la  maîtresse  tige  monte,  de  la  manière  indiquée 
par  M.  Taylor  dans  son  mémoire  (p.  ^i  i  et  a^a 
de  la  traduction  française).  Au  reste,  ces  dfspo* 
sitions  sont,  rarement  nécessaires ,  le  poids  de  la 
maitressetigëy  dans  les  puits  profonds,  étant  génè« 
ralement  plus  considérable  que  cela  n'est  néûes* 
saire,  et  devant  au  contrai  i*e  être  diminué  par  des 
oontre^poids. 

Quand  le  moteur  est  une  macbine  h  vapeur, 
elle  est. placée  tout  près  de  l'orifice  du pnits,  et 
son  piston  transmet  ordinairement  le  mauve* 
ment  à  la  maîtresse  tige,  au  moyen  d'un  balancier 
en  fonte  placé  au-dessus  cbcylindre.Lamacfhine 
étant  à  simple  effet,  la  pression  àp  la  vapeur  sur 
le  piston  produit  l'ascension  de  la  mattresse  tige 

3ui  descend  ensuite  lentement  par  suite  de  l'excès 
u  poids  qu'elle  conserve  sur  Tes  colonnes  d'ean 
foulées  par  les  plungers.  Pendant  ce  temps ,  le 
piston  de  la  machine  est  également  pressé  par  la 
vapeur  sur  les  deux  faces,  le  dessus  et  le  dessous 
du  cylindre  étant  en  oommunioatton  entre  eux. 
Quand  le  moteur  est  une  roue  hydraulique, 
*  deux  manivelles  placées  aux  extrémités  de  l'ar« 
t>re,  au  delà  des  paliav,  impriment  un  moo« 
tmeai  «Ittcnatif  à'  deux  lignes  de itimnslwri*» 
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aonlaux,  placés  à  la  surface  du  sol ,  et  dont  oha^^ 
cane  est  liée,  par  une  croix  ou  balancier,  à  une 
maitresst.  tige.  Les  deux  manivelles  sont  dispo* 
sées  en  sens  inverse  Tune  de  Tautre,  de  manière 
que  Tune  des  tiges  descende  pendant  que  Tautre 
monte ,  et  ifice  s^rsâ^ 

36.  Nous  rattacherons   les   détails   de  con*  Machines  à 
struction  des  machines  à  vapeur  et  des  ponv*     ^'P^^^'- 
pea,  k  quelques  exemples  particuliers  que  nous 
avons  vus  avec  soin. 

On  a  établi  depuis  peu  de  temps,  smr  un  puits 
des  cansoUdaîed  mines  y  une  machine  d'épuisé* 
ment  dont  le  cylindre  a  80  pouces  de  diamètre 
intérieur  (ai^.oSa).  Elle  sort  des  ateliers  de  Cop*^ 
per-^Hottse^Foundij y  à  Hayle,  et  est  une  des 
mieux  construites  du  pays.  Je  dois  à  lobligeanœ 
de  M.  Hoeking,  ingénieur  des  Consolidated  mi*^ 
nés ,  le  deasin  complet  de  cette  machine. 

£lle  a  3  chaudières  qui  ne  fournissent  de  la 
vapeur  toutes  à  la  fois ,  que  dans  le  cas  où  la 
machine  doit  marcher  avec  toute  la  puissance  * 
quelle  comporte*  dhacuàe  fie  ces  cbaudièrea 
est  un  cylindt*e  en. tôle  de  fer,  (figé  5), avec  on 
tube  intérieuT  également  en  tôle,  dans  lequel 
est  placée  la  grille.  La  longueur  commune  de 
la  chaudière  et  du  tube  est  de  36  pieds.  Le 
diamètre  de  la  chaudière  est  extérieurement  de 
7  pieds.  L  épaisseur  de  la  tôle  est  de  -;^  de  pouce. 
La  distance  du  bas- du  tube,  au  b«is  de  la 
cheodièreesl  de  8  pooces.  Le  tube  a  4  pieds  de 
diamètre.  La  griUe  placée  à  la  partie  antérieure 
s'étend  sur  une  longueur  de  4  pieds;  4  la  pai^de 
postérieure  de  la  griUe,  un  mur  en  brique»  ferme 
toute  Ja  partie  du  tube  iniérieiftr  h  la  grille  qui 
sort  deotndrior»  etsélèftaii-diesaua  du  nineaif  vdb 
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la  grille  y  jusque  une  distance  de  9  ponces  de 
1  ai^te  supérieure  du  cylindre.  La  flamme  et  Vair 
chaud  passent  par  cet  étranglement ^  parcourent 
toute  la  longueur  du  tube,  reviennent  sur  le  de- 
vant de  la  chaudière,  en  passant  par*-dessous  celle- 
ci  dans  le  conduit  G,  qui  a  4  pieds  de  large  sur 
ao  pouces  de  hauteur,  s  en  retournent  ensuite  à 
la  cheminée  placée  sur  le  derrière,  par  les  car^^ 
neaux  latéraux  a  a.  La  partie  du  tuoe  qui  sert 
de  grille,  est  tenue  fermée  par  une  porte  k  bas- 
cule, que  4e  chauffeur  soulève  seulement  lorsqu'il 
doit  charger.  De  cette  manière,  tout  Tair  néces^ 
saire  à  la  combustion  entre  par  le  cendrier,  ettra^ 
verse  la  grille.  La  cheminée  unique  qui  reçoit  la 
fumée  des  trois  chaudières  est  une  tour  conique 
qui  n* est  pas  très-élevée ,  mais  dont  la  section  est 
eonâdérable*  Chacune  de  ces  chaudières  est  mu<* 
nie  d'un  flotteur  indiquant  le  niveau  intâ:*ieur  de 
Teau,  qui  doit  toujours  dépasser  de  plusieurs 
pouces  le  dôme  du  tube  contenant  la  grille.  Une 
soupape  de  sûreté,  construite  comme  elles  le 
aont  ordinairement  dans  les  machines  à  haute 
pression,  et  une  ouverture  pour  pénétrer  dans  la 
chaudière  lorsqu'il  &utla  nettoyer,  son4;  placées 
sur  le  dôme. 

Comme  les  chaudières  du  genre  de  celle  que 
nous  venons  de  décrire,  sont  généralemâit  em^ 
ployéesen  Angleterre,  pour  fournir  la  vapeur  aux 
machines  d'épuisement  à  simple  effet  et  à  haute 
pression ,  nous  indiquerons  ici  quelques  modi- 
fications et  additions  que'  nous  avons,  observées 
dans  d'autres  localités» 

Le  rapprochement  du  tube  intérieur  et  du 
fond  de  la  chaudière  rendant  difficile  le  nec- 
tojage  de  celle-ci  «  sorlout  quaiMl  lea  eaux  lais* 
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sent  uû  dép6£  qui  "se  c^iircit,  on  éyîte  cet  JDCOii- 
vètiiéïit  eâ  réhiplaçanHe  tube  uoique  de  4j\ie(jlB 
de  dîâluètri  pir'déùx*tubes  pç»ral]èle3  ayant  chiH 
cùn  30  pouces^ de  diamètre  intérieur,  pTàcc3jaiflsi 
'qafe^llpdi^e  \^Jigur^^  6.  La  clistance  niinimupi 
a  è' entre  les'  deux  iubes  est.  d^  (lik  .pduces. 
Une 'porte  ï*^ ,.  par*  laquelle  peut  ept^er  un 
homme ,  est  'placée  a  la  partie'  inférjeùirê  de  la 
chaudière,  ce' qui  permet  de  passer  au-dee- 
souft  dès  tubes ,  quand  elle  doit  être  nettojée. 
Chàbuii|des  tubes  a  sur  le  deyant  une' grille  oc- 
cupât) t^' une  longueur  de  A  jpieds.  'La  flamme  et 
raircfaaUd  prciyenant  des, deux  foyers  se  réunis- 
sent à  Ta  partie 'postérieure  de  la  Cnaudièrej  pour 
parcobrî^  dès  cai'àeaux  placés  cQip|t^e  jotous  Tavons 
indiqué  précédemment.  .*...'.    « 

Le  (îômè  des  tubes  qui  can tiennent  les  grilles 
n'étant  recouvert  que  dune  cbucbe  deau,  s^s^ 
peu  épaisse,  il  importe,  pour  éviter  les  chances 
d'esipiosion^'  que  •  Talinientatîon  soift  très,  régu- 
lière,'e£  que  lé  çbaùflfeijr  aioit,\.ayerti  au^ôt 
qu*e"lle'  cesse' d*étre  suffi^aiité,.:  c'ept.pour  cela 
qu'oïl  adapte  quelquefois  à  ^cés  chaudières  un 
second  flotteur  dpntTa' tl^e  est  liée  à  la  clef  d'un 
robiiiét/  lorsque  le  uiyeau  de  Teau  3'abaisse,  le 
robinet  ^^ôuvre  et  la  vapeur,  qui  s'échappe  .sort 
par'  an  ï>out'de  tujau  po^é  sur  lie  ,dôme  de  la 
chaudiërfs',  et  taillé  en  tuyau  d orgue.,  ,(^.l)r,^it 
qui  résfdltié  du  passage  de  la  vapeur,  avertit  le 
chaiiffeiir  d'èuginèfttec  là  quttliéâé  d'eau  alimen- 
taire. 

On  pourrait  au  resto-ékver  le  niveau  de  Teau 
dans  les  chaudières,  au-dessus  des  tubes  qui  con- 

Tome  F.  i834.  «4 
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tiennent  les  foyers,  et  écarter  ^insÀ  lejlai^çr  4e 
hisser  rougir  le  dôme  de  ces  tupes»  par  suite 
d'une  alinientation  d'eàp  trop  peu  a))0D(J9atç, 
en  plaçant  au-dessus   du  dôme  àes  c^^mdfp 

•  one  capacité  ayant  la  forme  d*un  segnaent  cjl^i- 
'  drique  d'un  plus  grand  diamètre,  destîpée.à  •^- 

•  vîr  deréseKoir  (iè  vapeqr.  Cette  capacité  deviei^t 
indispensable   pour  des  chaudjères    seqibla^^^fs 

•  placées  sur  des  ï)ateaiix  à  valeur ,  sai^^  V^ffls^" 

-  tairîes  parties  des  iuW contenant  Je  foyçf  py^^- 

•  vant  au  passade  deVaîr  chau4 /cesseraient  ^fi^J® 

-  couvertes  d^taq  daiWl^s  mpuyeu^qs  ,^e^  f^^^^' 
'  Aussîles'cïiaudièreë  Bes  fcateaux  ^  y^ppflr,.!,^^ 
"et  leC^r/u^6/â,quVspnt  desç^^^^  iifhgs 

intérieurs ,  dont  les  iins  serven^  dp  tq^^jf.  h\  le-^ 
aottes  à  U  circiilation  de  Vâîr  cha^c^^  sont-elles 
cppstrui^es  de  cette  manVère.  ^tU  çftiwHé  cy- 
îîndïique  ï>r^cîpâté  de  la  çh|iudierç  pt.çfl^rç- 
'"^tenue  pre^iië  fenûèirehient  |i|leineaeaqi  ., , 

"""  Le  tuyau  dût  condiit là  vapeur  aux  ç^^^i^î^çs 
ÇDtre  dàts^à'cHiti'd^re  sur'ijn  d^éé  Af  nÇ«,  ^?  re- 
courbe dàns'Iôolîl'ntiJrîeur^  '  '     '     '  rïtiçê,.pfljrïe- 
•quel  iVr/fcoi't  la  va']^"çuh,"v^ei  ichj^i-.  %P?1a 

^dapacité  ^ontnous  fcarion^^^^  ;^ift**WI  i^^ 

' dimcile  qu^aucune  pôrii^û  (  f.Ç  f  » J^fi  (|^»f^ 

•  t&  ïiiy au  Yvtfc  'la  V^éur'^  n  rsquè  le  vffi^- 

sélap  roûlqlepliisl' Uiie  aîsposm^qn  pe^iy>Iabic  çjt 
^us^  èmployletoW       cfeati^èi;e^^ 
Itkibriicnives  lisitéeS  sut  les  chemins  d^  feç.. ,  ,  j. p 
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I.  Méinoihi'sur  Us  nhtîons  qui  existent  epi^ 
lèsAcàovis  ÉLÉçTRiijvçs  çjt  ^s,iijCTno«s  cami^ui^  ; 
pj^/M.  Boucijiarlat.  (  Joprî»,  4p^l^i?m,.;  t..  1.9 , 

fies  balles  défini}' pur  de  même^pdids  STaht 
été  pjaeée^  dans  dpsiVàifeà  ôémblébles,  niai'k  de 
malièsei.diffiÉitmtev  e«  laissées  i^endant  lé  même 
teinps:  a^éc  les  mêinëa  c|t|»ntitéë'dete  thèmes  réac- 
tifs;;après  action ,  leàî^iwtititë*  tfftisoUtëô  orrt  àé 
tfoiivéedfôire  feutre  eUœ  dalns  leè  ^àbpbns  léiïi- 
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Soufre.    .       3  —  Bismuth.  .    36  —  Or aoi 

Plomb.    .    i^a,-^  Ç"^S'^   •/ t  a  W^  7r4  A^rgent.  .  .      19 

Il  résulte  pour  nous^ik ces  expériences,  que  dans 
le  contact  de  divers  métaux  le  déye^ojppemept 
d'ëlOTtncîté  •ïiVà'gak'dâV^^^  différence  d^^^^^ 
eiètcée  par  Je  BquîdV^or Vps.Heux  lu^tàùj^.  mais 
que'Péîectricitë'  dévèï(ir^peé  par  1é'|sèiJv  fait  de 
contact^  exerce  une  influence  directe  surrâction 

♦  chiniiqpe<ive  leiliquidp  j<loifctit43tfr<HÙc'ile  métal 
"  positif,  et,|>arjcQqgéque9t,queledévelopppnient 

de  ré]ectricûé.-eet  anlériettr  è  raciioa  chii»)<i«c» 
Les  expériences  rs^pnortéeSidaris  le  .premier 

.t^blçpu  proutent  qpQ  le  iiuc  se.iOOBktiffiQ  par 
-WP^M  spijf  idiveiî^.<ïoi:'pS'dans  <lesi  létetei  eteowi- 

ques  semblables,  quelle  que  soit  la  nature. du 

liquide  employé;  et,  «i  l'on  coaipare  le  «econd 
^  tableau  au  premier,  on  voit. que  les  conducteurs 

dç  première  çV^t^p^e^.ûao&Mtueilt'*f)âédà^^ 
';  état  d'électricité  semblablej)ar  rapport  au  zinc 

*  cfjar  fappôrl  5  Tétam. 

Dans  les expérfences  citées,  la  fQrîcè  fifèiàivorm^ 
tric«idu  soufre  «•  toujours  été  insensible.-  Ger  Éiit, 
qui  ^onne  d*ab|>rd,  s'explique  en  bbsërittoèi^^ 

:  ce  corps  nacqurért  otdina^ment;ses  prrfjgflStes 
électfo-chîmiqueji  biien  marquées  que  par  -«ne 
certaine  élcvatiô^;  de  |tem[férature.;  ;  "  ;  ;  '.^",  :>  ': 
G&,qui  pontiiUie  teut-êijre  à!  rencipe  iWtjoD 
chimique  i\  éncft^iqufe  ave^  bertaipl  tïi^t^viXnv^^ 
que  Te  cuivre,  le  laiton,  le  fer,  ^est  que  ces  m^ 
taux  ne  sont  pas  entièrement  préserv^  par  le 

./^incL  La|p«Djieijiupérf«li^*rfà'Vti^e  jôst  i^ttHqUe; 

r.mai^  i» «ql  fi)rflïéÎ€»t*iati^itÔtitfééohi^0^ê:b^^^^ 

^ifàû  qùbaecMVr^idé  pifrti^les/festV&mfeWén^^^^ 
nés  de  cuivre,  dè^  «T^AMëiî'^^i^^âf&YK- 
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sentant  uae  grande  surface ^^  fayorisput  singuliè- 
rement l'action  çhiniicjue  par  le  coalacL^ 

Les  balles  de  z\u,(\  eniploj(icfs  ddMi^  la  prcmièrfi. 
experiencp.  ayant  éléretiréo.s  Ues^  diltcrons  vases  . 
et  placcf^  pua, heure  ap.rè^iî.uauîï  ôe^  vascîs  de  verre 
semblables,  avtic  U  même  quantité  d'acide,  l'ac- 
tion do  celui -cï  avant  duré,  une  heure ,  la  balle 
qui  avait  ete  en.  contact  ^vdc  Je  platiue  avait 
perdu  II,  2fyec  for  9,!  avec  Targput  5,  avec  le 
verre  I ^;  ,  ^  '.^       •'  ;'    '*"'     \^  \  .'•'/       .         / 

Ces  expériences  coucou renl  à  établi i;  cette  pro- 
position iondanfentnlç,  qÛP  retat't^lectriqiïe  qui 
se  développe  par  Ib.  cpulact'  des  corps  persiste 
après  cp  c/^nî,açt,  et  qu/jT  nç  disparaît  qu'au  boiit 
(l'un  lerâp^splus.oiruiyjn^î  loi^ii.. .*../. ,  .,  j  ,-    , 

Lfîs  .soldions  qui  di^ïvit'yt  (.jiMallinu*  se  consti- 
tuent "pâr^ra.ppQrl:  aux  ^lisi[is/|nî_^  }e5  coutiquuput 
dans  ut?s.^.\âU;eléctçiqnça.  dil^er^^      suivant  la  . 
nature 'dés  vases /  et  suivant  la  diîlér8;ice  de  cè^  . 
états;  il  en^ésulte^  de  notables  a|)err^tion>  fla^  ' 
la  niarch'e  qe' k  cnst^lilis^lÂoi^.  :    ,'^  '\,  ,  ,        ,.  , , 

3.  Sur  la  aetemtifiation  .a^^iDr  p£3^A7;o^]f^ . 
par  M,  Bérzélius.  ([  Anp.dfçrqgVji  ,7/^;  ,>,.^   ; 

A  Toccasion  de  la  deuaité  de  Wwafsew  du  phos- 
phore 9  M.  Damas  dit  quW  ne  peut  se  servir  ,* 
poor  évaluer  le  poids  des  atomes ;qiie de  ka  cha^- 
leur  apécificpe  et  de  ila  ^lensifié  desiTapeurb^etj 
qoe  Foo  ne  doit  recourir  à  Tisomorphisme  quo . 
lorsque  oes4)eiu( moyens nou9inafiquènl«  J'estimai 
beanoDop  'Mî.  Damas  et>leB'laJenadontil  a^  Êiini 
preuve  aans  son  trâi^ail,  mai6Je'nepui9'Bpf«x>u**; 
Ter  la  légètJbtéarMDlaqmeUe  lè  sd  pP9nOBce»;Ëiia* 

QliDOa»JM8(dafll:ibléliiaii6S^dL.M.  U.  >    Ji!:'jai  lltiiiJ 
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J'ai  déjli  cité  dans  mon  ouvrage  les  éicéptton^ 
que  présentent  l'argent,  larsenic,  l'anlinioine, 
le  tellure,  le  cobalt;  le  cobalt  entre  autres,  qui  a 
tant  d^analogie  avec  le  nickel ,  non-seulement  ne 
formerait  plus,  d'après  cette  base,  desoxidesen 
rapport  avec  les  oxides  de  nickel,  mais  encore  la 
série  de  ces  oxides  présenterait  uhe  irrégularité 
dont  on  tfapasdexemplefe.  M.  Dumas  prend  pour 
atome  du  mercure  la  moitié  du  nombre  que  yà\ 
donné  ;  or,  c'est  ce  dernier  qui  s'accorde  avec  la 
cbaleur  spécifique,  etc. 

La  densité  du  soufre  en  vapeur  est  trois  fois 

{>1us  grande  que  celle  qui  résulte  du  poids  de 
'atome  de  ce  corps ,  tt  cependant  ce  poids  se  dé- 
duit avec  certitude  de  la  composition  des  sulfures 
et  des  combinaisons  oxigénées  du  soufre.  Aussi 
M.  Dumas  croit- il  que  cette  substance  fait  ex- 
ception. Mais  alors  combien  y  a-t-il  d'exceptions 
au  principe? 

Les  résultats  obtenuspar  M.  Dundas  prbutent^eu- 
lement,  selon  moi,que)esdensilésdes  vapeurs  des 
corpssimplesnesontpas nécessairement  entre  elles 
dans  le  même  rapport  que  les  poids  atomiques , 
snrtbot' qtiatid  il  is'agh  de's  gaz  Yibn  peritiatieûs. 
Ils  montrent  en  outre  que  des  volumies  âous-âou- 
bks ,  ifîjplM  ou  «imliipl^^^'  peHteèL  «aiBimiii*  an 
wême  Domlare  d'aiooits*  .Dans  les  escinpllea  con^ 
nus  maiolieMipt;  noua  avons  pour  roKiççèâe*  i  ^ 
pour  le  mprcura  ^ ,  pour  le  fibofiîpWreAi et  poiar.le 
soufre  3;  ou  pour  1  oxigène  3 ,  pour  le  meroane  i^ 
pour  le  phosphore  ^9%  pour  le  aou&e  S,JSbMicptt^ 
UBissanoes  né  sont  pas  encore  aascs  avaUcém  pont 
pouvoir  rendre  raison  de.de  feit. 

Je  pesMique  l'oni  né  p^t  em^mtiéoaAér  ait* 
cune  méthode  absolue  powila  jéélHikiittMikm^du. 
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pdM^'atbtriiqiié y  et  que,  dansVéiat  delà  science^ 
il  faut  nécessairement  cônijJ3arer  entre  éû^  tous 
léS  hésùltats  fbariiîs  par  leà  difiërens  riidyéris. 

3.  Petite  pDmpe  pnevmatiqvs;  parM.  Gay-Luasaci 
(.Journ.  de  Pharni.,  U  19»  p*  2o3«) 

Cet  appareil,  qut  est  trèù-conimode  pour  l'ana- 
lyse des  substances  organiques,  est  formé  d*un 
corps  de  ponipe  JB  de  6  à  8  cent,  de  hauteur 
sur  ^  cent,  environ  de  diamètre  {PL  VlIIyfig.  i). 
Le  piston ,  qui  est  pourvu  de  soupapes  de  vessies 
ordinaires,  est  mis  en  mouvement  au  moyen 
d>ut)c  t|00  droite  terminée  par  un  anneau.  Le 
tube  Cl/ qtii  faît  suite  au  corps  de  pompe, imum 
d*utl  rt)kiafet  ët>  JS*,  est  terminé  à  la  pointe  infé^ 
rienrè  pdl*  une  fofte  vis  ^quî  sert  a  fixer  l'ap- 
pareil suï*  un  pied  de  bois  G,  traversé  horizon- 
talement par  un  autre  tube  FH^  muni  aussi  d'un 
robinet  en  -F. 

Supposons  que  le  tube  k  cal  ci  nation  K  reçoive, 
au  moyen  d'un  boui:ho«i  à  sou  €UK.irémit^  ouvmle, 
un  long  tikbe  rempli  de  chlorure  de  calcium/^ 
que  ceiul-cî  sôit*  lié  Ibi-mêmc  par  un  tuyau  de 
caoutchouc  à  hi  bfandH!  H  du 'tube  FH.f'xMÀ^ 
maintenant,  an  moyeil  d'utt'auta^e  tube  en  oaodt'»  ^ 
chouc,  i  la  branche  Fs  un  tube  courbé,  dont  lar 
plus  longue  branche  ht^  soit  de  60  cent»  entlron, 
etp1pngû4aiis  une  cuvetié  M  rexnplie  de  rtier^ 
cufe.  Ouvrons,  les  robineta  F  tl  É  A  {faisons  lé 
vide»  L'ascension  du  mercure  dat»  le  tube  LM' 
npp»  nidiquera  si  Ids. bouchons  ât  lea  tubei^  <l« 
caoutcltpuii  feraient  bi0Q«Àprèt'€8lte  vémfictfliotiy 
fermons  le  robinet  jPet  supprimons  le  tube  LM* 
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Lé  "robinet  jP,  servira  à  lais^çr ,  i;eiiitrer  V^^  .jjtwr.  ^ 
les  opérations  subséquentes..   ,  ,; 

Il  est  clair  qu^en  i|^(^iraa.t  iair  du  tube  de  çopi**,; 
binai^on,  et  ly  faïsant  entrer  alternativement, 
rhumidité  sera  enlevée  et  se  déposera  sur  le  chlo- 
rure de  calcium  y  et  quelle  ne  tardera  pas  à  être 
Gomplétetiyeiit-soiiMraité.  *     •'  '•  '*;***'' 

Lorsque^^ronisoumet  èi  ranalysè,  daiis  Te  tube 
de  combustioa  des  liquide^  dont  le  point  d'éb.ul- 
litiôn  est' trés-élevé,  f ampoule  qui  le9  contient 
n'achève  dé  se  vider  que  lorsque  le  tube  est  près-  . 
que  rouge;  niaiâ  alors  le  dégagi^ment  de  gaz  es|L  si 
subttqu  nne'ponioh  de  Voxide  de  cuivre  est  prot, . 
jetée  hors  du  tube /et  dans  çecas  Tanalysé  ne  peut  . 
pas  servir  à  la  détermination  de.  Thydro^çène, 
Pour  éviter  ces  ihcbnvénieiiSi  il  faut  p^aoev  lefi| 
ampoules,  la  pointe  en  bs^s/ entré  dei^x  cbuçhe9  . 
d'bxide  et  faire  agir  la  pompe';  alors  1^  petite 
bulle  d'air  qui  reste  à  la  pointe  des  aji|Dpi^les  euf- 
fit  pour  expulser  le  liquide  de  celléi^-ci  au  mo^  * 
ment  où  Ton  fait  le  vide. 


4.  Sur  la  riLTRATiON;  par  MM.  Boullay  père  et 
fils.  (  Journ.  de  Pharm. ,  t.  1 9 ,  p.  20 1 .  ) 

Lorsqu'une  poudre  saturée  d'un  liquide ,  mais 
ne  formant  pas  pâte  av«c  lui  ,  est  placée  dans  un 
vase  ouvert  à  la  partie  inférieure ,  et  qu'on  verse 
up  autre  liquide  sur  cette  poudre,  ce  dernier  li- 
quide la  traverse  en  chassant  complètement  le 
premier  liquide ,  et  en  le  remplaçant  sans  -s'y 
mêler.  Celte  substitution  est  indépendante  des 
pesanteurs  q[>écifique8  :  ainfti  T^au  chasse  Talcôol 
et^le  VIA,  et  i'aleool  ou  le- vin  chassent  l'eau. 
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L*air  fait  écouler reauenpartie^  maisil  estcom- 
plëteniènt  déplacé  par  elJie,  et  toujours  du  haut  ' 
en  bas.  Que  Iqn  place  une  poudre  dans  un  en- 
tonnoir, qu'on  l'arrose  d'eau  dvec  précaution  dé 
manièi'ë' h  recouvrir  sa  surface  de  deux  ou  tfoÎ3. 
lignes' dé. liquide,  et'l'ôn.'rie  vèrK  aucune' bulle 
monter  pour  s'échapjier;  rhîMiésceridra,  au  con-  ' 
trnîrë,  pour^ se  défçager  en  total ftë  parla  partie' 
inf^rJeure^.  Si  Ton  n'Jiuuiectait  la  poudré  que  sur  ' 
un  point ,  ôtt  pourrait  eÀiprïso'nner  de  Tair  dans 
certaines  parties,  et  rendre  son  expulsion  incom- 
plète.. Lorsque  le  vase  qui  renferme  la  poudre  n'a 
pas  d'ouverture  à  la  partie  îuférietire,  i^ieii  n'est  . 
plus  diflicile  que  de. rendre  ]v  inbuillage  compWt  ' 
et  de  chasser  tout  l'air."  Dans  ce  cas , «il  vaut  mieux 
arroser  la  poudre  peu  à  peu  pour  laisser  des  is- 
sues au  gaz  que  de  la  recouvrir  de  liquide. 

Quand  les  liquides  superposés  ^dans  une  pou- 
dre sont  incapables  de  se  môter,  s'ils  ne  se  niouil-  . 
lent  pas  ils  ne  se  déplacent  réciproquetnent  que 
d'une  manière  idcomplète:      '         . 


5.  Nouveau  chalumeau  à  gaz  oxigène  et  hjrdro^ 
gène;  par  M.  Daniell.  (Philos,  mag.;  i83â.) 

ah  (  Planche  VlIIfig.  â  ) ,  est  un  tube  delaiton 
conique  qu'on  fait  communiquer  par  le  moyen  du 
robinet  c^  et  d'un  tube  de  caputdioupavec.vn  gaio* 
mètre  plein  d'oxigène.  Ce  tube  est  fixé  au  moyen 
d'une  vis^aucentre  d'un  autretubeç^  qui  lui-rïiéme 
communique,  par  un  embranchement  latéral  et 
une  autre  vis  ^,  avec  un  second  gazomètre  plein  de 
gaz  hydrogène  ou  de  gaz  d'éclairage.  Le  second 
tube  forme  une  enveloppe  ertérieùre  au  preniîelri 
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et  quand  le  pz  inflammable  le  traverse  et  vient 
brûler  à  lonfice,  Vintérieur  de  la  Ranime  reçoit 
du  tube  intérieur  la  quantké  d^oxigèoeque  Ion 
défiirc.  On  produit  ainsi  avec  sécurité  les  effets  les 
plus  intenses  du  cbalumeau  alimenté  avec  un 
mélange  d^OKÎgène  et  d'Kvdrogèneu'  On  fond  très 
aisément,  par  temple ,  le  platine  l)rut,  même 
en  gros  grains. 

En  plaçant  le  tube  bh  dans  une  lanterne 
pourvue  d'un  réflecteur  parabolique,  et  expo- 
sant à  la  flamme  sur  un  fil  de  platine  un  petit 
grain  de  chaux ,  on  produit  une  lumière  d'une  in* 
tensité  prodigieuse. 

Si  l'on  remplace  le  gaz  oxigène  par  de  Tair 
atmospbérique  échauffé  jusqu^à  iSo"",  suivant  le 

Erocédé  adopté  dans  les  Usines  de  la  Clvde,  par 
L  Duniop  y  on  obtient  une  température  très  éki- 
vée,  mais  qui  est  insuilisante  pour  fondre  le  pla- 
tine. Si  Ton  chautiait  Tair  davantage^  on  parvien* 
drait certainement  k  ce  résultât ,  car, maintenant 
qu  on  sait  que  la  température  des  hauts-fourneaux 
ne  dépasse  pas  iqSs*^  c.  ,  on  conçoit  l'influence 
ou'un  air  échauffé  à  3oo  ou  aSo*"  peut  av^îr  sur 
1  mtbnsîté  calorifique  d'un  jet  de  gaz  enflanmié. 


6.  Mmtèf%  nôuoeilè  dé  produire  de  là  QtiAiJttR; 
par  Af»  Rtttten  (Mém.  encj^clo. ,  t,  3 ,  p.  336.) 

£n  J&jsant  tomber  sur  un  foyer  un  mélange 
en  proportion  convenable  d'eau  et  de  matières 
huileuses  y  il  se  produit  une  flammé  dont  la  cha- 
leur est  extrêmement  intenseb  Lorsque  feau  est 
en  expçs  la  flamme  kiwuit  ;  lorsq^iil  y  en  a  tro^ 
peu  il  se  pttHiuit  de  la  fuiAée.  Pour  i  mesure  de 
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goutlron  il  fauteinplover  enviroà  i  f  ë  s  voluiMs 
d*eau.  i5  liv.  de  goudron  de  houille  mêlées  avec 
i5  lÎY.  d'eau  répandues  sur  a5  Iît.  de  bouille  de 
Nei¥ca6tle  produisent  autant  de  chaleur  que 
I20  liv.  de  celte  dernière  houille^ 


7.  Quantités  de  y afevk  produites  par  les  me- 
taux  chauffes  au  rouge  ;  par  M.  Johnston. 
(Journ.  de  Sillimann*!  t.  20,  p.  3o8.) 

En  plongeant  dans  l'eau  bouillante  un  kilo- 
gramme de  différens  métaux  chauffés  jusqu'au 
rouge  brillant  9  il  se  produit  les  quantités  de  va- 
peur suivantes  : 

Fonte 8   ^o  *-^  Laîton* .     10  .06 

Fer  foi*gë.  ...      $  .00  —  Argent .     18  .ôi 
Cuivreet  {rfomb.    1^  «35  *^  Ok^  .  •  .    4^  .on 

nombres  qui  sont  à  peu  près  pnipQrtîofUiels  à  )â         ^ 
chaleur  spécifique  de  eus  «aéiaus» 


8.  Sur  les  combinaisoM  <lu  sodfae  m^  k 
G«LQM£t  le  BAÔiiB  et  f  lOns;  p&r  M.  H.  Roae.  (Â.n- 
nales  de  Pog.,  t.  37,  p,.  107.  ) 

M.  Dumas  admet  qu'il  existe  deux  combinai* 
sons  de  chlore  et  de  soufre  »  dont  la  plus  chlorurée 
renferme  :î'**  de  chlore  pour  i  *'••  de  soufre »o,3ia5.  . 
Il  est  certain  que  le  proto-chlorure  peut  dissoudre 
une  quantité  considérable  de  ch)ore;  mais  je  n  ai 
jamais  pu  lui  en  fi^irç  prendre  aasç^  PP^>  ^A 
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contrat  moins  de  o.36  de  s'oiîlfre.  En  soumettant 
la  matière  à.une  distillation  partielle  vies  premiè- 
res vapeursqui  se  condensent  001*11  lie  oomposkîon 
qui  s'appi-oche  beaucoup  de  celle  du  deuto-chîo-  [ 
rure.  Néanmoins  je  peniîe  que  ce  préteudu  dentb- 
chlorure  doit  être  considéré  comme  «ne'simple  * 
dissolution  de  chlore  dans  lo  prolo-chlorure  :  en 
effet,  1°.  si  cette  substance  ne  décolore  pas  immé- 
diatement l'indigo  ,  cela  vient  de  ce  quç  le  chlore  , 
libreest  enlployéhttanjîfofrnt'reh  âciaesulfurique  "^ 
l'acide  hyposalfurcux  qui  s^  pî^odilitiiar  Vacttoii 
do  Teau;  %**.  en  exaqrm'mmt  l'cfFct  de  la  décompo- 
sition par  l'cjuj ,  ou  vo^l  qii'il^  »se  flépose  immédia- 
tement' beaucoup  ^ile  soiif^'e;  or,  si  la  ,sukstHnC€^ 
était  un  chWjriif^'  cotrçspomlaut  à  iV.ide  hyyQ^^ 
sulfureux",  lé  soufre  ne  se  m^osoraiL.que  lenifi-  -, 
ment  au  fur  et  à  mesure  de  la  décomposition  de 
cet  acide;  S**,  le  chlorure  saturé  de  chlore  doaue 
avec  rammoùlaqué  dû  sel  ft^mnioniac.  et  de  Ta- 
zote,  tandis  que  lés  chlorurés  ne  contenant  pas 
de  chlore  libre  se  combinent  avec  ce  gaz  sans 
décomposition  ;  4*-  le  chlorure  saturé  ae  chlore 
n^éprouve  aucun  changement  physique  à  la  tem- 
pérature de  So"",  et  il  ne  diffère  du  proto-chlorure 
absolument  que  par  la  couleur. 

Lorsqu'on  fait  digérer  du  soufre  en  excès  dans 
du  brome ,  il  s'en  dissout  une  grande  quanti  té  sans 
dégagement  de  chaleur.  Pur  distillation  on  ob- 
tient un  liquide  togge  qui  contient  '  moins  de 
o,a6  de  soufre,  tandisque  le proto-brômure  devrait 
en  contenir  0,129;  si  rôn  fractionne  les  produits 
deJa  distillation ,.  on  trouve  que  le  premier  ne  . 
renfermé  que  0,09  de  spufre,  et  que  le  dernier  en 
contient  o,2^i'Én  soumettant  ^  la  distillation  le  ' 
soufre  non  dissout.  iVbaske  un  liquide  visqueux 
brtiî^^tt'Ub  "tmiëÀÏ  $UQ  6\ro4  de  brome.  Le 
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-  Idrâme^t  le  iloufre  îiéparari'WMt'dbhcpâ^  former 

:  ensemble t^vdrilâl^s^onibiHfirtiiÀWil.-^  .  '  '*'  '" 

.  . u :  L'ôttée'bfllratt  se  ♦  tt'ohkporCelr  'atéd*  lé '  soufre      iode. 

•  ieoiiikivele.fai*«ime';  :  ';   ■  ■'•'  .  *^V'*  ^'V''  '  ''  î  "" 

•  î  j  Le.soùilV«.  fie  <délîbWiposé  jliôint  Tei  JiHlorures    ^»f««  «t 
î  d'ongent?,  {Ole  j^ottib,  de  nickel  nî  'dé '^mercure;   ^*^"*^- 

â  raivèhe^  l«  deuvcMcbfhyrÙrë  dë^biiiVre'^  Vètat  de 
prolorcblorure',  iMis  aeltri*ct  lîe'i^etîent'^as  de 

'  aoufire.  •    <''  ;  '*  ' 

.: le:  phosphore  â  plus  d'efl[icâcit6'<|ue'I^' soufre  Pi^osphore  et 

-pour  déeoiiîposef  les  chlcyi-tires  Jnétallidiiies;  il   ^***^"'«*- 
reste  Qu;phosphufe*e»  el  ii  se  dégagé  du  chlorure 

lide  phospnore.  Avec  le  dilorare  d'argent  le  métal 

;:r>esle'piir.-^  -  -  ■;'  ;  ' 


^•r  ■  ,    '  '.  I 


.  9..;  JUémqire^  aur  k  TfLitmry  ê» jphépritdtlâH;  ion 

yipoHistttomiijwty  sa  denmté  et  êes-àddes  oxir^ 

;i    'ffmési  par<M)  J^  BerBéHûs/(Ami:Mdl<é  Pog., 

.^^    îU/lia,  p.  :39a*')  •  •     •'.     '•'    :•/.,•••.''••'•'     • 

Je.njq  ^MÎs  s^vi.du  mîoem  dp  SobeiEnnhs  eu 
Hongrije, ;p(>pr  préparer  Je  telluoe  iqué  j'<ai  :em- 
.jpt1aji^d^;)s  m^^Qii:punaiitefi«<>t     •.  V    .«îi    î*»'    •' 

Le  minerai  pulvérisé  e.t  bien  j^urifié'jKJr  îkl  I^-  Prëparatûmé 

.  vagc  a  éLécbs^Mlfili^radi^^ineot  f;tnu8qQ*iau(t^ge 
dans  \xx\  xpifucî^t  coMV^rit''aYe€'ile>Qoiiiil«  «te[5on 
poids  c|e  fu^*bo^Mita.4e  jpOlAiicleyjètJiDdelqMaMfl^ 

.d')4Qilcd*QllY«3ufri$tiQ(e  pour,me(tbe']b  inébage 
daus  r^tat  d!upç  pàt0  coMsi^taotie.  La mâasè  bnitte 

'i^bn  (budue, queVou  a!  opteauev  a  é«éiplÛYÎfarii^    /'h^iiioa 
et  délayée  d^n&leau  bouiUitii^>el}la  kiqaaar>àiété 


Digitized  by 


Google 


.jiMi 


) 


383  CHIMIE. 

Ullure,  et  la  Hqu<Mip  d*im  rouge  pourpre  foncé 
fenfe|niif9Jt  fpiit  le  t^h^e  à  Tâai  de  oomhÎMi- 
son  avec  le  po^fi»i^^f,,J&n  &ifi9Qt  passer  de  Tair 
4ans  la  liqu^r  k  Taid^  d'un  soufflet,  le  potassium 
s  est  oxidé  y  et  le  tellure  s*est  précipité.  Il  est  resté 
9Ç,ulçfnt;n(  dai^  la  dîsml^tio^  une  petileoiMiotité 
(^e  si\\fiire  fX  W  se^^QÎure  de  i^lure  qqe  Icto  a  pu 
en  sv'pf  rer  au  iqoj^a  d'ui^  acida.  Le  tellure  bien 
lavé  a  été  içaduî  puis^  pour  Iç  punfiet ,  on  V^ 
pulvérisé  et  on  la  placé  clans  une  petite  capaide 
OYa)ç,  que  Ton  fi  chsfuffiie  k  une  forte  chaleur  rouge 
dans  un  tul>e  de  porcelaine  tr^veroé  par  ua.ooy- 
rant  c^e  Raa^  livdrogèn^..  Le  tellura,  quil  esl^i 
diificUe  ae  siublimer  Iq^u'ofi'  lft,cli«|ift^  seul 
dans  une  cornue  de  porcelaine,  se  volat^li^eau 
contraire  avec  une  grande  facilité  à  la  faveur  d'un 
courant  de  gax.  Il  resfe'dâbsla  capsule  une  petite 

2liaA^tit^4o  laUwiire  dW,  de  ouîvre^  de  fer^t 
e  oMUi^^ès^.  ïl  se  votatiliae.enfiiéine  temps  .que 
le  tellure  miye  cçrtatna  quajitité  de>8^1éntuiii  peu 
considérable,  qui  se  dépose  tqutHà4ai(  k  f extré- 
mité du  tube  sous  forme  d'une  poudre   rquge. 
.PoMT  amalnt  jusqu'aux  dernières  tnr^es   de  (;e 
.wapa,  ii£E|ut)OHidér  la  substance  et  la  icàlciher, 
de  cette  manière  tout  le  sélénium  se  volatilisera 
.  l'éUit  d'jfcide  séiéoieux. 

On.  se  peut  ptia  fmiMr  le  tellure  d*argent  par 
lOi^jmoédé^  Pour  en  extraire  le  tellure  on  Tanst- 
ijaetyil  finit  le.cbaufii^  modérément  dans  un 
^Qiii^nt  de  chlore ,  Meifvoîr  lecblorûre  de  tdlare 
dans  da  l'eav JieidUilée  par  de  Taeidë  muriatique , 
Densité,  préspîtqriife  «eUupe  par  le  sulfite  de  soude  et  le 
4àUiMecï  pDsni  te  dans  le  gaa  hydrogène. 


;  L  ^la-tclluie  se  wntracie  beaucoup  eli  pi^nt  défi 
.Oélifr Umid»  kV4m  aoKde,  et,  à  caOae  ^e  celait 
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I  repfenpe  souvent  des  cavités.  Quand  ij  en  est 
exempt ,  ça  dpnsitçr  est  dé  634^5". 

H  a  deux  degrés  d'iokidsitiôn ,   i*.  Poxlide  ou 
aerdd  têtluretèx\  -i*.  eil^acide  ^élturhaêl        ^ 

iJacidê  téèlùrèuo[i  se  prqs^n  te  s6w^  aeux  nijpdi- 
ficàfîoys  A  et  P:  La  'mcfUtficilxon'À- se'p?o^ 

•  quatid 'en  dîfeôut  le  tellure  dans  Tacide  nitrique, 
elteeiîske'dan^  la  dissolution  tant  qb^  celle-ci  ée 

■  tronble  par.  T^an  :  apt'és  qùo^  la  liqueur,  ne  fén- 
fentieplui  que  .h  modîficatîoiî  6\  lie  dépôt  À  ek 
de  Vaçidei'tCThireai;  irill](ydr*e'pqr  :  fl  est  fùsibje 
tjà  dn  ll^'raé  jattne'trarlpparçVit  qiri/sé  prentï  en 
«né  mâsse/WaTuîhè  cristalline  par*  le  relrôiHissè- 
hient;'B  i^^tîtieftii^fc saVeqr riiëtallf^ûeï II  tieV^ii- 

-  gtt  qàè*ti'8*^ehtémeht  lé  tbdrnésql.;'  il  est  Wes- 

•  qufe  hiktoraWe'dans  les  acidéJj  eÇ  daos^aniAnionîa- 
qoeVèt'î)  ne  se  dîs^out  dans  Tes  carjbohates  alcaljos 
qu'ttl^afclea^^laaaléifi^.'  *      ':'  '•     '"' ^' 

ÎJA**niddràca,fion'B*^'6btient  éA'foWdarit  faqi^e 
télluretï^  a*etitincarDonatealcalîn,disso1yantdan 


Acide 
tellarenz. 


lins 
iqueur 


Feau ,  et  i^abt  de  Vacide  nittîqnè  rfans  là 
juaàu'Hi^^ë'qa'^élIe  t6\i  lé^èt'efn^nt  acide,  tj^*  pré- 
cipité est  un  hydrate.  |1  est  Pocôrinelâ,b)a^cV il 
a-litte  îJWëtii'^nrfetdlKqùè-'ft  fôugi^  le  toun?e^ol  et 
il  œlWèfW^ii^^oïolilëMdbs  ft^^ 
trim^ tf^ti»  Ibs'hfcSdes  ;  tlâhè  Fafribbhîaque  et  da jis 


At^Ôn^oé  p6nT^àk-^MTU'k'f)rëéen^  âne  ïés  îÎêÏs  lot 
ifl*i  f*iift|Im6«Hfi!tyttba^^^^  Il  t4  d^'fftii  crontiéti 

Pour  obtenir  Facide  tellurîdu'ê',  On  ^ftïtWijrtfi^e 

-•tiniWWg^  *  '  'faW^flps  d'hçîde  'tétldrètfx  ^ t 
.uBsisbeftiJ  zifen  ^J'mq-^^  u-»  no  •?;)>.«(  T;u«si 


Acide 
téUariipM. 
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de  carbonate  de  potasse;,  on  dissout  le  sel-dans 
reau;.oa  y  ajoute  une  quantité  d'hjdratç^d^po- 
'  tasse  qui  contienne.^  moines  autant, de^  potasse 
que  lé.  soi ,  et  Ton  y  fait  ju^ser.  un  coufiant  de 
chlore  jusqu^à  ce  qu  il  y  en  ait  un  excès,  et  que  le 
priécipué  qui  se  forme  d'abord  soit  ppinplétecpent 
redissout;  ou  ajoute  àla  liqueur  une .pe^it^quaq- 
tîté  de  clilorure  de  bariuro,  qui  ep  précipite;  IV 
eide  su)  Tu  rique  et  l'acide  séïéuique  qu'elje  peu t con- 
tenir, on  la  filtre^  on  y  verse  del!amipoiuaque  en 
léger  excès ,  et  ensuite  ducbforure  de  bàrium  qui 
en  précipite  tout  Facîde  tellurique.  Leprjéçipit^, 
d'abord  volumineux ,  devient  bii?ntj5t  ^enu  et 
dense»  On  le  lave,  on  le  desséchi^^^une;  flouc^  cha- 
leur et  on  le  met  en  digestion  avec  m  quart  de 
^n  ]^oids  d'acide  su) furiqfje  concentré:,  iPFéaJa- 
blemènt  étendu  d'eau;  ç^.  coiqceptfe,)fii:ijqpeùr 
filtrée  au  bain-parie^  etoors^bapdpp^l^jejci^ite 
à  iévappratiôn  ^poptanée.  Alors  l^aci^e^g^  4^P<^ 
..en  cristaux  qui  ont. la  forme  .^^  prifp^^.té^^tè- 
^dres,  aplatis  y  tera^ip^s  par  unei  p7raqcv4e  qi}^-* 
.drilatère  trèsrsurbais^e*!       •,!,    ;  iwi  j.^^^    :  ii  > 
l'A  cet  état  9  iWd^jteUurique.r^n^*^^  P»P35 
^d'eau ,  qu  il  ne^perd  jpe$  il  1 0(fi  À  im^jpualf )if ^lus 
élevée  ,  mais  bii^  in^rieure  an^rpuge^jfi.ff^f^tif^ 
donneles  dçux  tipr?  ou^Q^  1 55,3^i}Bpef  ^ 
.  Chaufié  encore  plus  lortenjient  ;  iV-dey;ieuJ^jfinhj- 
^  dre  et  se  changç/en  june  poucire  jàiji^rjfîtrgfip  qui 
est  une  modificàjtiQa  delVpi^^tiCompafjiqif  ,àia 


pulvcrsfeflt 
Teau  ;  lorsqu  on  en  sepate  les  deux  tiers  de  1  eau. 
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il  5*y  dissout  encore^  mais  Icatement.  L'iicide 
anhydre  A  est  insolaUe  dans,  tous  les  liquides. 
Il  sesdissout  dans  Tacide  nriuriatique  avec  déga- 
gement de  chlore,  mais  difficilement  et  à  l'aide, 
de  la  chaleur.  L'acide  tellurique  en  dissolution 
est  décomposé  par  Thydrogène  sulfuré,  non  pas 
iustantanément ,  mais  lentement  et  seulement  k, 
laide  de  la  chaleur. 

Cet  acide  a ,  comme  l'acide  tellureux ,  ten- 
dance à  former  des  sels  qui  en  contiennent  i ,  3 , 
4  atomes  pour  •  i  at.  de  base.  Par  Faction  de  la 
chaleur,  les  sels  de  la  modification  B  se  trans- 
forment d'abord  en  aels  de  la  modification  A , 
puis  ils  se  changent  en  tellurites  aVec  dégi^e- 
ment  d'oxigène  ;  toutefois ,  la  chaleur  rouge  .est 
nécessaire  pour  opérer  cette  transformation. 
Lorsqu'on  chaufie  ae  Tacide  tellureux  avec;  du 
nitre  à  une  température  inférieure  au  rouge  et 
tant  qu'il  se  dégage  du  gaz  nitreux ,  en  lavant 
ensuite  avec  de  Teau ,  il.  reste  une  poudre  jaune 

citron  qui  est  le  tellurate  KT^  contenant  la  modi- 
fication  A,  et  qui  est  insoluble  dans  les  acides  et 
dans  les  alcàlis.En  chauffant  assez  fortement  pour 
chasser  tout  l'acide  du  nitre,  et  lavant,il  reste  un 
autre  sel  de  la  modification  A,  mais  plus  basique, 
quoique  insoluble.  Ge*sel,  fortement  calciné,  se 
change  en  tellurate  soluble  dans  l'eau. 

L'acide  tellureux  est  composé  de  i  at.  de  tel-* 
lure  et  a  at.  d'oxigèuQ. 

L'acide  tellurique  contient  :  ' 

Tellure  .  0.727a — i  at. 
Chîgène.  0.2728  —  3 

Dans  SOQ  hydrate  cristallisé  il  y  a  3  at.  d'eaii.  < 
Tome  F.  i834.  a5 
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iù.  Sur  FuYJitjiTm  db  phosphore;  par  M.  H.  Rose. 
{  Add.  de  Pog.,  t.  a'jj  p.  563.  ) 

Le  phosphore  devenu  blanc  et  opaque  par  Teffet 
d*un  lonç  séjour  dans  Teau  n*est  pas  un  hydrate. 
Après  qu  il  a  été  desséché  par  Facide  sulturique ,  il 
se  fond  Sans  rien  perdre  de  son  poids  et  sans  laisser 
dégager  d'eau. 

Il*  Sur  une  combinaison  de  phospuors  4VSC 
LiizoTK;  par  A^vH.  Rose,  (Aon.  de  Pog*»  t.  2^^ 
PrSag.)  \ 

En  faisant  arriver  lentement*  Je  l'ammoniaque 
gazeuse  sèche  sur  du  pi^oto-ohlorure  de  phosphore 
oontenu  dans  un  tube  entouré  d'un  mélangé  fpH 
gorifique,  il  se  forme  un  chlorure  armmôniaùa]. 
(P+3C/)H-5(N+3H.)Gecompoêé«fetl>lattc, 
il  se  diasout  lentement  dans  Veau ,  etl  se^trànsfor* 
mant  en  un  mélange  de  ph(»pbite  et  d'hydro^ 
chlorate  d'aipmonia^e.'  Kïi  le  chaufiktit  à  r^èbrî 
du  contact  de  Tair  dsimf  un.  Mibe  d^  verre  pefi>  Ai'» 
sible^  que  l'on  fait  traversiçir  par  un  <;Quraptd  acide 
c^rboniqiie,  il  se  4écompcMe  en  totalité  ;  il  sedégfige 
4e  rhjdrochloratied-amnioniaque,  du  pbo»phQr/s^ 
de  I  ammoniaqu^e^et  du  ga»  l^yarogène  ^  et  ii  vesiie 
une  «combinaison  de. phosphore-  et  d'awte.p^fiai-^ 
tenient  blanche  y  qMand  |e  chlorure  emplové  était 

fmrfail^menl;  desséché;. brune  ^  rouf^àtre»  quand 
e  chlorure  renfermait  un  portd'Uuniidité.  GeiK) 
combinaison  est  pulvérulente, légère» infutsiblç,  et 
fixe  à  la  chaleur  rouge.  Au  contact  4e  Fair  humide 
elle  produit  d^abondjEintes  vapeurs  d  acide  phos- 
phorique  sans  brûler.  Elle  est  remprquable  par 
son  indifférente  chimique,  elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  presque  tous  les  acides,  et  dans  les 
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dissolutioQ9  9lcalip€a  zpême  concentrées.  Elle  est 
inattaquable  par  le  soufre,  Le  chlore  et  le  gaz 
acide  hjdrocmorique;  les  hydrates  alcalins  la  dé- 
composent par  voie  sèche  avec  production  d*acide 
phosphorique  et  dégagement  a  ammoniaque;  au 
rouge  le  gaz  hydrogène  pur  la  décompose  eu 
phosphore  et  ammoniaque,  sans  qu'il  se  produise 
a  eau  ,  d'azote  et  d'h  jdrogène  ;  l'hydrogène  sulfuré 
la  décomposeà  ta  chaleur  rouge,  etil  se  sublime  une 
substance  qui  se  condense  à  l'état  d'une  poudre 
(f  un  blanc  jaunâtre,  qui  contient  du  soufre  et  du 
phosphore,  et  qui  se  dissout  complètement  dans 
la  potasse  caustique  avec  dégagement  d'ammo- 
niaque. 

Pouranalyserlephosphured'azotçJ^enaiméléun 
poids  déterminé  avec  un  poid^  également  connu 
aoxide  dé  plomb.  J'y  ai  ajouté  de  l'acide  nitrique^ 
j'ai  desséché,  calciné  et  pesé,  ce  que  m'a  donné 
I acide  phosphorique.  D'un  autre  côté,  j'en  ai. 
mêlé  une  certaine  quantité  avec  de  l'hydrate  de 
baryte,  j'ai  placé  ce  mélange  dans  une  cornue 
et  je  l'ai  recouvert  dTiydfâte  de  baryte;  le  col  de 
la  cornue  a  été  ensuite  étiré  en  pointe  et  introdqit 
dans  un  matras  a  moitié  rempli  d'eau  jusqu'à 
environ  \  pouce  au-dessous  de  la  suirfacedu  liquide  ; 
Ëafin,  j'ai  adspté  au  mattfaeun  sècç»nd  tate eon- 
ttamnt  de  l'acide  mu  viatiqfi|e490nceatpé.  Après  avoir 
efaanffis  jusqu^à  décomposition  ooin|^lète,  j'ai  laissé 
nfroicbr ,  Vacide  munatîqùe  a  passé  dans  le  pre^ 
mier  n^atras,  et  loate  l'ammoniaque  s'est  bien« 
lot  condensée  4  l'état  d'hytlrochlorate.  Po^dérfer 
cet  alcali ,  je  l'ai  combiné  aveo'do  cfalonireide  pta-^ 
tine,  j'ai  calciné  le  sel,  pesé  le  platine,  etc.  Il  ré-* 
suite  de  ces  expérience^^que  le  phosphure  d'azote 
est  composé  de  : 
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Phosphore,  .      .    o.5i56  —  t  at. 
Asote  ..*.;.    0.4744  "^  ^ 

Le  chlorure  ammoniacal  en  produit  0,21 38. 
a  at.  de  phosphure  d'azote  2  P+  4  N  et5  at.  d'eau 
I o  H  +  5  0  en  se  décomposant  par  Teau ,  nrodui- 
8ent(2P  +  50)  +  (3N  +  9H)  +  N+H;5  at.de 
chlorure  ammoniacal  5P+i5C/+  aSN  +  'jSH 
en  se  décomposant  par  la  chaleur,  produisent  4 at. 
de  phosphure  d'azote  4 (  1^+2  Nj,  i5  at.  d'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  i5  (C/H  +  NH3),  p  at. 
d^ammoniaque  :2(N+3H),  lat.  de  phosphore  P, 
et  9  at.  d'hydrogène  9H. 

Le  brome  exerce  une  action  des  plus  vives  sur 
le  phosphore.  Pour  opérer  la  comninaiséô  sans 
danger,  il  faut  mettre  le  phosphore  en  contact 
avec  des  vapeurs  de  brome  à  la  température  ordi- 
naire. 

Le  bromure  de  phosphore  ammoniacal  donne 
en  se  décomposant  des  produits  analogues  au 
chlorure. 


12.  Sur  la  purification  de  Feav  ;  par  M.  Leuch. 
(J.  de  Chim.  d'Erdmann,  iWS,  (  p.  33.  ) 

Poi|r  précipiter  les  terres  contenues  en  disso- 
lution daus  1  eau ,  on  peut  employer  le  silicate 
de  potasse  ^  la  silice  gélatineuse ,  le  phosphate 
acide  de  chaux,  ou  Tacide  phosphorique.  Ces 
deux  fleruiers  réactifs  sont  excelleos  et  frétApl" 
tent  égalenieut  l'oxide  de  fer,  sans  introduire 
aipcun  principe  étranger  dans leau. 
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i3.  Sur  quelques  propriétés  de  /^agidb  kitrique; 
par  M.  BracODDOt.  (Ann.  de  Gh.,  t.  5a ,  p.  a86.) 

Les  faits  observés  par  M.  Pelouze  sur  Tinfluence 
de  l'eau  dans  les  réactions  chimiques  peuvent  s'ex- 
pliquer par  rinsolubilité,  dans  fe  liquide  réactif, 
des  combinaisons  qui  pourraient  se  produire. 
Ainsi,  je  me  suis  assuré  que  Tacide  nitrique  con- 
centré, froid  ou  bouillant,  est  sans  action  sur  le 
marbre,  sur  le  carbonate  de  baryte,  le  carbonate 
de  soude  fondu,  sur  Tétain,  le  fer,  le  plomb  ou 
l'argent.  Or,  les  nitrates  ou  les  oxides  qui  résulte- 
raient de  l'action  de  l'acide  étendu  sur  ces  corps, 
sont  insolubles  ou  à  peine  solubles  dans  l'acide 
nitrique  concentré;  au  contraire  le  cuivre,  le  zinc, 
le  mercure,  le  bismuth,  dont  les  nitrates  sont  so- 
lubles dans  Tacide  nitrique  concentré ,  sont  vive- 
ment attaqués  par  cet  acide. 


i4-  Note  sur  V influence  qiû exerce  la  tempéra- 
ture sur  la  solution  (fionuRS  d'amidine;  par 
M.  Lassaigne.  (Ann.  de  Ch.  253,  p.  109.) 

L'iodure  d'amidine,  obtenu  en  versant  avec 

Srécautioo  une  solution  alcoolique  ou  aqueuse 
*iode  dans  une  solution  d'amidine  préparée  en 
triturant  la  fécule  de  pomme-de-terre  broyée  par 
Veau  froide,  est  non-seulement  remarquable  par 
sa  belle  couleur  bleue  indigo,  mais  par  ce  carac- 
tère particulier  de  se  décolorer  à  une  température 
de 89 à  90«  cent. ,  et  de reprendreensuite  sa  couleur 
en  refroidissant  lentement  ou  brusquement. 

Ce  phénomène  peut  se  reproduire  plusieurs 
fois  de  suite  avec  la  même  solution ,  pourvu  que 
l'on  ne  Repasse  pf^  le  point  où  U  décoloration  est 
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complète;  car,  «u  faisant  jM>aillir  la  wlution  pên- 
ciaût  une  minute  et  demie  environ,  elle  peAl  la  pro- 
priété de  se  colorer  par  le  refroidissement.  Dans 
cette  circonstance,  riode,  en  réagissant  sur  une 
partie  de  Tamidine,  se  transforme  en  acide  hydrio- 
diqueet  Ton  ne  peut  faire  revenir  la  couleur  bleue» 
que  pa^  Tadditiondu  chlore  ^  qui  met  Tiodeà  nu. 


i5*  Préparation  de  f  acide  lODiQtJs;  par  M.  Bou- 
tron.  (J.  dePharm.,  t.  19,  p.  222.) 

11  est  facile  de  se  procurer  de  Tacide  iodique 
en  grande  quantité  par  le  procédé  suivant  :  on 
met  I  p.  d'iode  récemment  précipité  dans  un  ma- 
tras  à  long  col  et  auquel  on  adapte  un  long  tube 
d^environ  2  lignes  de  diamètre.  D'un  autre  côté, 
on  fait  un  mélange  de  8  p.  d'acide  nitrique,  de 
I  ^  à  2  p.  d  acide  nitreux,  et  l'on  verse  sur  l'iode 
une  quantité  de  ce  mélange  d'acide  suffisante 
pour  en  dissoudre  la  moitié  ou  les  deux  tiers, 
puis  on  chauffe  à  une  douce  chaleur,  et  Ton  agite 
avec  précaution  pour  faire  retomber  dans  le  ma- 
tras  riode  qui  se  sublime  et  qui  se  condense  dans 
le  col  :  après  quelques  instans  on  ajoute  une 
nouvelle  dose  d'acide,  et  ainsi  successivement 
jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  ait  disparu.  Alors  on 
verse  le  tout  dans  une  capsule  de  porcelaine  et 
l'acide  iodique  se  dépose.  Mais  il  est  jaune,  et,  pour 
l'avoir  parfaitementblanc»  il  fautle  dissoudre  dans 
l'eau  distillée,  filtrer,  rapprocher,  et  lorsque  la 
liqueur  est  suffisamment  concentrée,  y  ajouter  une 
ou  deux  fois  son  volume  d'acide  nitrique  put*  et 
fumant  pour  en  précipiter  l'acide  iodique.  On  dé- 
cante reau-mère,  on  lave  l'acide  une  ou  deux 
fois  W9Ù  un  peu  d'acide  iiitr^«ie>  iHi  redisaout 


Digitized  by 


Google 


UTlâlTS.  ^91 

le  résidu  dana  trois  fois  son  poids  d*eau  dUtillée, 
et  en  ajoutant  à  la  dissolution  les  deux  tiers  de 
son  volume  d'acide  nitrique  pur,  et  faisant  éya- 

C>rer  jusqu'à  siccité  dans  une  capsule  de  porce*- 
ine  sur  un  bain  de  sable ,  on  obtient  de  Vacide 
iodique  très  beau  et  parfaitement  cristallisé* 

16.  Sur  une  combinaison  nouvelle  de  F  iode  avec 
loxigèney  F  acide  hyper-iodiqub;  par  MM.  Am- 
mermulleretMaguus.  (Aa.deCti.,t.53»p.  92.) 

11  n'est  pas  possible  d'obtenir  l'acide  hy pér- 
iodique par  la  méthode  qu'a  donnée  Sérullas 
pour  se  procurer  l'acide  hyper- chlorique,  car  en 
chauffant  l'iodaie  on  n'obtient  pas  d'hyper-iodate. 

En  préparant  l'iodate  de  soude  par  le  procédé 
de  Liébig,  qui  consiste  à  saturer  alternativement 
de  chlore  et  de  carbonate  de  soude>  de  l'iode 
tenu  en  suspension  dans  de  l'eau,  il  se  forme  sou- 
vent par  Tévaporation  un  dépôt  blanc  »  pesant  et 
cristallin,  qui  est  de  Thyper-iodate  de  soude  basili- 
que. Le  meilleur  moyen  de  préparer  ce  sel  est 
de  faire  passer  du  chlore  dans  une  dissolution 
(l'iodate  de  soude  à  laquelleon  ajoute  de  la  soude 
caustique.  On  peut  aussi  employer  le  carbonate 
de  soude,  mais  alors  il  est  nécessaire  de  chauffer 
jusqu'à  rébollirion,  parce  qu'à  la  température  or^ 
diuaire  l'acide  hyper-iodique  ne  décompose  pas 
les  carbonates. 

On  obtient  l'adde  hyper-^iodique  en  décompo- 
sant par  l'eau  de  l'hyper-iodate  d'argent  orangé. 
Cet  acide  est  soluble  dans  l'eau,  on  peut  chauffer 
sa  dissolution  jusqu  à  l'ébuUition  sans  le  décom- 
poser. Il  cristaUise  par  évaporation ,  ses  cristaux 
M  sont  pas  déliqiiesocos  ;  à  une  températureélevée 
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il  se  décompose  eotièrement  en  pasBant  par  Tétat 
d'acide  iodique;  Tacide  hydrochloriqoe  le  trans- 
forme en  acide  îodique,  et  il  se  dégage  du  chlore. 
D'après  la  composition  des  sels  qu  u  forme  avec 
l'argent ,  on  trouve  qu'il  contient  7  at.  d'oxigène 
pour  n  at.  d'iode. 

L'hyper-iodate  de  potasse  neutre  et  en  petits 
cristaux  blancs,  peu  soiubles  et  semblables  à  Thy- 
drochlorate  dépotasse,  se  change  en  iodurepar 
la  calcina  lion  ;  il  contient  : 

Iodui*e  de  potassium.     0.72108  Y-* 
Oxigène 0.37892  £.  '^ 

Le  sous-iodate  a  la  même  solubilité  que  le  sel 
neutre;  il  contient  : 

Potasse ,  .     0.17059  .-.v. 

lodare  de  potassiam.    0.59807     J  K* 
Ozigène o.a3i34 

L'hyper-iodate  de  soude  neutre  est  facilement 
aoluble  dans  l'eau ,  et  incristallisable.  Il  se  change 
en  iodure  par  la  calcination,  et  contient: 

lodure  de  sodium.     0.80018  «y*  ^ 
Ozigèoe 0.19982  •*    ^ 

L'hyper-iodate  basique  est  presqu'insolubledans 
Feau  froide,  mais  il  se  dissout  un  peu  dans  l'eau 
chaude,  et  il  se  dissout  bien  dans  de  l'acide  nitri- 
que étendu;  ce  sel  possède  la  propriété  remarqua- 
ble de  n'abandonner  que  les  -  de  son  oxigèneà  la 
chaleur  blanche  naissante;  il  contient  : 

Soude o.ii5o5 

lodure  de  sodium.  o.55oi6-.v.    ^     ,01» 

Oxigène o.a3547i.    N*  +3H 

Eau 0.099'ia 

Le  résidu  de  sa  caldnation  à  la  dialeur  blan* 
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che  attire  très  ayidement  lliumîdité  de  Fair , 
et  prend  pea  à  peu  la  couleur  de  Tiode.  Il  se  dis- 
sout très-difficilement  dans  Feau  froide,  la  disso- 
lution colore  en  bleu  le  tournesol  rougi  et  le 
blanchit  ensuite.  L'ébullition  le  décompose  et  lui 
fait  perdre  la  propriété  de  blanchir;  il  contient 
alors  de  Tiodate  de  soude.  Ces  propriétés  portent 
à  croire  que  la  subtance  est  un  iodite  mêlé  d*io- 

dure  qui  contiendrait  JN-+*  JN'«  Cependant  sa 

composition   peut    être   représentée   ainsi  par 

Il  y  a  trois  hyper-iodates  d*argent,  Tun  jaune, 
fautre  rouse,  et  le  troisième  orangé.  Ces  trois  sels 
sont  insoluoles  dans  l'eau,  mais  solubles  dans  la- 
cide  nitrique;  en  évaporant  cette  dissolution  h 
une  basse  température,  il  s'en  sépare  du  sel  jaune 
en  cristaux,  tandis  que  quand  c'est  k  une  haute 
température  que  se  fait  Tévaporation,  elle  pro-» 
duit  des  cristaux  de  sel  neutre. 

Le  sel  jaune  est  composé  de  : 

Argent  ......  0.48981 

Iode o.aSSgS     *Va2  i  9  ik 

Oxigène o,i63o2      i^+^ii 

Eau 0.06114 

Il  se  transforme  immédiatement  en  sel  roage 
par  Faction  de  Feau  chaude. 
Le  sel  rouge  est  composé  de  : 

Arcent.  •  .  .  o.5io6a 

Iode. 0.19813     .y.  i.    .    ww 

Oxigene  ...  o.  1 7000     Ji   ^     •    " 

£aa o.oaiaS 

On  Fobtient  en  décomposant  le  sel  neutre  par 
Feau  chaude. 

L'acide  nitrique  employé  en  proportion  mé* 
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Dagée  et  à  chaud  change  ce»  deux  seU  en  sel 
neutre  orangé ,  composé  de  : 

Araeut.   .  .  .    0.4^3 1 3 

Iode 0.36237      j'    Â 


Oiigène   .  •  •    o.ai/j 

C'est  donc  le  sel  neutre  anhydre.  Ueau  le  dé- 
compose en  sel  basique  insoluble  et  en  acide  hj- 
per-iodique  pur  qui  reste  dans  la  liqueur  et  ne 
contient  pas  un  trace  d'argent.  Le  résidu  est  jaune 
quand  on  emploie  Teau  froide ,  et  rouge  quand  on 

fait  chauiFer. 

^•— 

17.  Mémoire  sur  fAciDB  boriqiie  et  ses  appli' 
cations i  lu  à  l'académie  de  Florence^  iô33. 
(  Institut,  u».  u^.  ) 

Cest  au  chimiste  Hoëfer  que  Ton  doit  la  dé- 
couverte de  l'acide  borique  dans  la  Toscane, 
en  1777.  Cest  près  de  la  route  royale  de  Vol- 
terra  à  Massa  ,  dans  un  terrain  aride,  couvert  de 
fragmens  de  calcaire  stratiforme  coquiller,  au 
milieu  de  pyrites  et  de  schistes  grisâtres,  que  se 
trouvent  les  lagord  de  Montecerboli  et  de  Castel- 
Nuovo, distans  les  uns  des  autres  tle  quatremilles; 
tandis  que  plusieurs  autres  se  l'encoùtrént  à  Mon- 
terotondo,  à  la  Lecda,  à  Luttegnano  et  à  Sar- 
razono ,  formant  une  espèce  de  cercle  autour  des 
sources  de  la  Cornia,  au  revers  méridional  de  la 
montagne  sur  le  sommet  de  laquelle  s'élève  le 
pays  de  Gastel-Nuovo. 

L'acide  borique  ne  se  trouve  pas  exclusivement 
dans  les  lagoni,  mais  il  en  arrive  une  grande 
quantité  k  la  sur&ce  du  sol  par  des  courana  ga- 
zeux ou  soffiorUy  qui  sortent  de  terrains  parfois* 
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tement  secs.  La  température  deslai;cmi  est  de  70 
tout  au  plus;  celle  des  soffioni  s  élève  de  120^ 
à  i4o% 

On  tire  parti  de  la  chaleur  des  solfioai  pour 
évaporer  Veau  des  lagoui.  A  cet  effet»  chaque 
somooi  est  entouré  par  quatre  murs  qui  portent 
une  voûte.  La  vapeur  qui  s'en  échappe  sort  par 
une  ouverture  étroite,  à  laquelle  est  adapté  un 
conduit  en  plomb  qui  passe  sous  le  sol  pour 
se  réunir  un  peu  plus  lom  au  fourneau  évapo- 
ratoire.  Celui-ci  a  la  forme  d'un  parallélipipède 
à  pans  inclinés, divisé  en  autant  de  compartimens 
qu'il  y  a  de  chaudières.  Chaque  compartiment  a 


sofiioni.  Celui-ci  sert  par  l'autre  ei^trémité  à  une 
température  de  loo""-  Un  seul  soffioni  suffit  pour 
chauffer  3o  à  40  chaudières,  et  quelques  minutes 
suffisent  pour  produire  l'ébuUition. 

Veau  amenée  au  degré  de  concentration  conve* 
nable  est  conduite  dans  des  cristallisoirs ,  et  après 
3  ou  4  jours  de  repos ,  les  eaux-mères  sont  sou- 
mises à  une  nouvelle  évaporation.  L'acide  bo- 
ri(]^ue  est  séché  à  la  vapeur.  Les  deniers  pro- 
duits sont  colorés  et  mêlés  d'alun  et  de  divers 
sulfates. 

L'extraction  annuelle  est  actuellement  dç 
700^000  livres ,  et  l'on  peut  livrer  l'acide  à  Li- 
vourne,  avec  profit,  au  prix  de  3oofr.  le  millier. 

On  remarque  que  les  soffioni  de  Montecerboli 
et  de  Gastel-Nuovo  changent  peu  à  peu  de  place 
en  se  rttpprpchant  les  uns  des  autres ^  en  aorte 
qu'ik  sttciiolent  tendre  à  franchir  la  montagne  cjm 
les  sépare. 
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18.  Sur  la  composition  de  /^acidb  AcinQi»;  pat 
SI.  Mattaicci.  (An.  de  Ch. ,  t.  5a ,  p.  i34*> 

La  composition  de  Facide  acétique  pent  être 
représentée  par  les  formules  H*  +  C^  4-  O'  + 
HH),  C«  +  H»OS  H«C*  +  (C*OW),  H»+C»0^ 
La  seconde  équivaut  à  de  Feau  et  du  carbone,  la 
troisième  à  un  oxalate  d^hydrogène  carboné ,  et  la 

Suatrième  à  un  hjdracide  analogue  à  Facide  hy- 
rocyanique,  et  ayant  pour  radical  de  Foxide  de 
carbone(  i).  Les  deux  premières  ne  s'accordent  pas 
avec  les  propriétés  de  Facide  acétique.  Une  cin- 
quième formule  pourrait  représenter  encore  cet 
acide  comme  formé  d'acide  tormique  et  d'hydro- 
gène carboné;  mais  dans  ce  cas,  en  traitant  Facide 
acétique  par  Facide  sulfurique  pur  ou  mêlé  de 
peroxide  de  manganèse,  il  devait  se  produire  de 
Facide  formique,  et  l'expérience  m'a  montré  que 
Facide  acétique  n'est  aucunement  altéré.  Xai  donc 
du  m'arréter  à  la  formule  H*+C*0* ,  et  l'action 
du  chlore  sur  Facide  acétique  m*a  effectivement 
conduit  à  représenter  ainsi  cet  acide.  Le  chlore 
gazeux  sec  exposé  an  contact  de  Facide  acétique 
concentré  à  la  lumière  solaire  le  décompose  avec 
production  d'acide  hydrochtorique  et  de  gax  chlor- 
oxicarbonique.  De  plus ,  ayant  fait  passerdel'oxide 
de  carbone  dans  dé  l'eau  tenant  en  suspension  du 
cuivre  métallique  extrêmement  divisé»  fai  re- 
connu qu'au  bout  d'un  certain  temps  la  lianear 
s'est  trouvée  contenir  une  certaine  quantité  aacé- 
tate  de  cuivre. 


(i)  Ccst  me  erreur  de  ref^irder  la  formule  H*-^  GH>* 


rqprésentant  nn  hjdracide  dont  le  mdîeal  serait 

CH)^ ,  il  fiîodrait  pov  oda  qu'on  cAt  H'« 
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Oa  sait  que  dans  let»  acétates,  Toxigène  de  la 
base  est  iriple  de  celai  de  Tacide.  Si  Ton  suppose 
que  deux  volumes  de  l'hydrogène  de  lacide  se 
combinent  avec  un  volume  d  oxigène  du  même 
acide,  la  formule  des  acétates  sera(R4-0)-|- 
(O^H^C*)  :  elle  pourrait  cependant  être  égale- 
ment R +(  0*H«C*  ). 

19.  Mémoire  sur  /"aciqe  maliqub  de  Scheele  ;  par 
M.  Guériu-Varj.  (An.  de  Gh.,  t.  52 ,  p.  3i8.) 

Quand  on  fait  agir  Tacidc  nitrique  sur  de  la 
gomme,  du  sucre  ou  de  Vamidon  dans  des  cir« 
constances  déterminées ,  il  se  forme  un  acide  que 
Ton  a  cru  être  identique  avec  l'acide  malique  des 
végétaux;  mais  j  ai  reconnu  que  cette  opinion  est 
erronée.  L*acide  produit  par  facide  nitrique,  tel 
qui!  est  dans  ses  sels,  est  composé  de 

Carbone   ••...«  ^     0,^1^1  —  4  ^t 

Oxigène ».     0.6862  —  6 

Hydrogène  ^  ^  ^  \  .  ^    o.oSgG  —  6 

I.OOOO 

En  s'kydratant  il  prend  1  at.  d'eau  ;  comme  il  peut 
être  représenté  par  de  l'acide  oxalique  et  de  Thy^i 
drogènc ,  je  Tai  appelé  acide  oxalhjrdrique. 

Get  acide  est  très-déliquescent  et  ne  cristallise 
que  difficilement.  Il  est  transformé  eu  acide  oxa^ 
lique  par  Tacide  nitrique.  Il  donne  avec  les  eaux 
de  chaux,  de  bary  teet  de  strontiàne ,  des  précipités 
qui  se  redissolvent  dans  un  très-léger  excès  d'a- 
cide; il  ne  précipite  pas  les  dissolutions  concen- 
trées de  potasse  ou  de  sel  de  potasse. 
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!Jo.  Préparation  et  composition  de  TAciDa  ita- 
lique; par  M.  Liebig.  (An.  de  Ch.,  t.  Ss, 
p.  434.) 

Pour  extraire  la  plus  grande  proportion  pos- 
sible d  acide  Dialique  pur  du  fruit  du  sorbier,  on 
fait  bouillir  le  jus  de  ce  fruit,  on  le  filtre,  on  le 
sature  presque  avec  du  carbonate  de  chaux  ou  un 
carbonate  alcalin,  et  on  y  ajoute  ensuite  du  ni- 
trate de  plomb,  tant  qu*il  s'y  forme  un  précipitée 
On  laisse  le  dépôt  se  condenser  pendant  quelque 
temps  dans  un  lieu  chaud  ;  on  le  sépare  ensuite 
deseaux-mèreseton  lave,  par  décantation,  avec  un 
peu  d'eau  froide.  Pour  le  purifier  on  le  fait  bouillir 
avecdeTacidesulfurique  dans  une  capsule  de  pori 
oelaine,  et  on  ajoute  au  ma^ma  que  i'on  obtient 
du  sulfure  de  barium  jusqu'à  ce  queja  liqueur 
surnageante  commence  à  contenir  de  la  baryt^ 
en  dissolution.  Alors  on  filtre,  et  la  liqueur  acide 
passe  presque  incolore.  Ou  la  sature'avec  du  sul- 
fure de  barium,  puis.  par.  du  carbonate  de  baryte 
et  on  la  fait  bouillir,  et  l'on  sépare  par  ce  moyen 
beaucoup  d'acide  abétique  et  d'acide  tartrique. 
£n&n^  on  fiUre,  et  en  versant  de  l'acide  éidfu** 
riqne  affaibli  avec  pi^caution  dans  la  Uqoear  un 
a  une  disiiolution  a  acide  malîque  pur4  . 

J*ai  trouvé  cet  acide, à  l'état  anhydre,  com- 
posé de 

Carbone o,4ï47  —  4  **• 

Oxigàne o.55o5  —  4 

■   Hydrogène   ...".*.,•    0.0M1  —  4 

I.OQNQO 

D'où  il  suit  qu'il  est  isomérique  avec  l'acide  ci- 
trique. Lorsqu'on  chauffe  les  malates  avec  de  Ta- 
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cide  sulfuriqoe,  il  produit  de  Toxido  de  carbone 
et  de  J'sicide  acétique. 

Le  maUte  acide  d  ammoniaque  cristallise  très 
facilement.  Le  malate  de  baryte  acide  est  très 
soluble  ;  le  malate  neutre  est  insoluble  dans  l'eau  ^ 
mais  se  diaiout  facilement  dans  un  très  léger  excès 
d  acide  )  et  n  est  point  ensuite  précipité  par  lam-* 
moniaque;  il  n'y  a  pas  de  malate  basique.  Lema« 
late  de  magnésie  fournit  des  cristaux  efflorescens^ 
Le  malatedezinc  cristallise  et  contient  3  at.  d*eau 
qu'il  perd  facilement  à  120"*.  Le  malate  d'argent 
eet  soluble  dans  Teau  bouillante:  par  le  refroidis- 
sèment  de  la  dissolution  on  obtient  de  petits  cris- 
taux »  la  liqueur  noircit^  et  il  se  précipite  de  l-ar* 
gent  métallique;  le  sel  est  grenu,  d'un  blanc 
éclatant  et  jaunit  par  dessiccation  ;  lorsqu'on  le 
chauffe  il  fond ,  se  boursouffle  un  peu  en  se  dé« 
composant»  et  tapisse  le  creuset  d'une  couche 
d'argent  d'un  beau  blanc  et  très  adhérente. 


2 1 .  Sur  deux  acides  organiques  au  on  trouva 
dans  les  eaux  minérales-^  par  JM.  Borzélius. 
(Ann.  de  Cb.,  t.  64,  p.  a.ip»)     . 

Xai  trouvé  dans  l'eau  de  Perla  deux  principes 
organiques  électro-négatifs,  à  l'un  det^quels  fat 
donné  le  nom  d'acide  crénique  (  de  Ttprvyj ,  source), 
et  à  l'autre  celui  d'acide  apocrénitjue ,  parce  qti'il 
est  formé  do  précédent  à  la  manière  des  dépôts 
d^extraits.  Ils  constituent  très  vrcHsemblablement 
cet  ingrédient,  commun  à  toutes  les  eauic  miné'^ 
i^let ,  qtie  l'on  à  désigné  jusqu'à  présent  pat^  le 
nom  de  principe  ex  tractif.  L'ean  de  Porta,  quoique 
pTOvetmnt  d'une  source  très  abondante,  en  est 
eepcKftdatiC  si  chargée  qu'elle  en  est  jeune.  Au  corn* 
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tact  de  Fair,  Teau  laisse  déposer  une  ocre  braoe 
qui  contient  du  crénate  basique  de  peroxide  de 
fer  et  de  Tapocrénate.  On  sépare  très  facilement 
Facide  de  l'ocre ,  et  je  suis  convaintu  que  Focre 
de  la  plupart  des  eaux  ferrugineuses  pourrait  étra 
employée ,  comme  aussi  les  fers  limoneux  >  qui 
cependant  en  sont  moins  ricbes.  On  doit  faire 
bouillir  Focre  avec  une  dissolution  de  potasse 
caustique,  jusqu*à  ce  que  Foxide  de  fer,  au  lieu  de 
former  une  poussière  fine  qui  passe  par  le  filtre, 
présente  Fétat  floconneux  de  Fnydrate  d'oxide  de 
iier.  On  filtre  alors  le  liquide ,  qui  est  d'un  brun 
foncé  y  et  on  le  sature  d'acide]acétique  en  très  lé* 

Fer  excès;  on  ajoute  ensuite  à  la  dissolution  dé 
acétate  de  cuivre  tant  qu'il  se  montre  un  précis 
pité  brun*  Si  le  précipité  était  blanchâtre  et  per« 
sistait  ainsi ,  on  ajouterait  un  peu  plus  diacide 
acétique.  On  sépare  de  cette  manière  Fapocréuate 
de  cuivre.  Le  liquide  filtré  est  saturé  de  carbonate 
d'ammoniaque ,  dont  un  très-petit  excès  est  favo* 
rable,  et  l'on  ajoute  ensuite  de  Facétate  de  cuivre 
tant  qu'il  se  forme  un  précipité  d'un  blanc  ver- 
dàtre.  C'est  le  crénate  de  cuivre^  dont  on  aug- 
mente notablement  la  quantité  en  tenant  quelque 
temps  la  liqueur  à  une  température  de  60  kSo*". 
On  le  reçoit  sur  un  filtre,  et  on  le  lave.  Chaque 
précipité  est  ensuite  délayé  dans  Feau  et  décom^ 
posé  par  Fbydrogène  sulfuré.  Si  Fon  éleadait  de 
trop  d'eau ,  on  ontiendrait  un  liquide  bcua  qui 
ne  filtrerait  pas.  La  liqueur,  débaiitis^e  par  le 
filtre  du  sulfure  de  puiTre ,  est  évaporé  dan»  le 
vide  iusau'à  siccité.  L'acide  crénique  donn^^  un 
extrait  dun  jaune^brun.  foncé  qu'on  dissout  dans 
FalcQol  absolu.  Il  reste  ordinairement  dû  crénajte 
acide  de  chaux ,  lequel  eât  soluhle  dans  Fea«i«  Là 
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dissolutioo  alcoolique,  évaporée  dans  le  vide, 
laisse  Tacide  crénique  retenant  encore  un  peu  d'à- 
pocrénate  de  chaux.  Pour  séparer  ce  se) ,  on  dis- 
sout Tacide  dans  Teau^et  on  ajoute  par  goutte  de 
lacétate  de  plomb  tant  que  le  précipité  est  bru- 
nâtre; on  filtre  alors;  on  ajoute  de  Facétate  ba- 
sique de  plomb ,  et  on  décompose  le  précipité  par 
Ihydrogène  sulfuré.  L'acide  séparé  donne  k  Teau 
une  teinte  de  jaune  et  laisse  dans  le  vide  une 
masse  jaunâtre  parfaitement  transparente,  sans 
la   moindre  apparence  de  cristallisation,  qui, 
après  une  dessiccation  cofnplète,  est  d'un  jaune 
foncé  et  parait  cristallisée  au  premier  abord, 
mais  qui  n'est  remplie  que  de  tissures  parallèles. 
L'acide  n'a  point  d'odeur;  appliqué  sur  la  langue, 
il  a  une  saveur  piquante  évidemment  acide ,  puis 
astringente.  Il  réagit  fortement  sur  le  tournesol, 
Exposé  en  dissolution  à  l'air,  il  brunit  et  donne 
naissance  à  de  l'acide  apocrénique.  Il  est  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool  absolu  en  toutes  pro- 
portions. Ses  sels,  avec  les  bases  alcalines ,  ressem- 
oient  à  des  extraits ,  sont  insolubles  dans  l'alcool 
absolu ,  mais  j  deviennent  d'autant  plus  solubles 
que  ce  liquide  est  plus  aqueux.  Le  sel  ammonia- 
cal devient  acide  pendant  l'évaporation.  Ces  sels 
brunissent  très-promptement  à  Vair;  il  s'y  forme 
desapocrénates  que  l'on  peut  en  séparer  facilement 
au  moyen  de  l'alumine  gélatineuse.  Le  crénate  de 
potasse  donne  du  carbonate  d'ammoniaque  par 
la  distillation.  Les  crénates  à  base  alcalino-ter- 
reuse  sont  aussi  un  peu  solubles  dans  l'eau  et  se 
dessèchent  en  une  couche  semblable  à  du  vernis. 
L*acide  crénique  prédpite  l'acétate  de  olomb  avec 
une  couleur  légèrement  jaunâtre  ,  et  i  acétate  de 
cuivre  avec  une  couleur  de  vert^lair;  il  donne  un 
Tome  F,  i834.  »6 
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sel  soluble  avec  Toxidule  de  fer,  et  un  00I  inso'^ 
luble  avec  Tonde,  mais  qui  se  dissout  daas  Fam- 
moDÎaque.  Il  précipite  aussi  le  sulfate  neutre 
d'oxide  de  fer;  le  précipité  est  d'un  rouge «^ gris 
blanchâtre.  Le  nitrate  d  argent  donne  également 
un  précipité  qui  devient  bientôt  pourpre ,  et  se 
dissout  cependant  en  totalité  dans  l'ammoniaque. 
En  n'ajoutant  que  peu  de  nitrate  d'argent  au  cré^ 
nate  aie  potasse,  on  n'obtient  pas  de  précipité, 
parce  qu'il  se  forme  un  sel  double  soluble. 

L'acide  apocrénique  est  brun  et  ressemble  à  uu 
extrait  végétal;  sa  saveur  est  purement  astrin- 
gente; il  est  peu  soluble  dans  reau,  mais  il  l'est 
dans  une  dissolution  d'acide  crénique,  il  est  plus 
soluble  dans  l'alcool  absolu  que  dans  leau  ,  quoi- 
que l'alcool  n'agisse  pas  incontinent  sur  lui.  Il 
est  presque  entièrement  précipité  de  la  disso*^ 
lutioû  aqueuse  par  le  sel  ammoniacal  en  flocons 
d'un  brun  foncé,  solubles  de  nouveau  dans  beau>* 
coup  d'eau.  Ses  combinaisons  avec  les  alcalis  sont 
parfaitement  neutres >  d'un  brun  noir,  extracti<» 
formes  et  insolubles  dans  FalcooK  II  chasse  l'acide 
acétique  de  ses  combinaisons;  aussi  est-il  plus 
soluble  dans  une  dissolution  d'acétate  de  potasse, 
laquelle  acquiert  par  celte  dissolution  la  pro^ 
priété  de  rougir  le  tournesol.  Le  sel  ammoniacal 
acquiert  aussi  cette  propriété  par  l'évaporation. 
Les  sels  de  baryte  »  de  chaux  et  de  magnésie  sont 
très-peu  solubles.  Les  sels  terreux  et  métalliques 
sont  eu  général  insolubles»  k  l'exception  de  celui 
formé  par  l'oxidule  de  fer.  Le  sel  d'oKide  de 
cuivre  se  dissout  peu  à  peu  par  les  lavages  ;  la 
dissolution  a  une  saveur  métallique,  il  laisse  par 
l'évaporation  un  vernia  brun.  L'acide  apocrénique 
Mntient  de  l'atole,  oomme  l'acftdeeréntque. 
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Os  deux  acides  sont  le  produit  de  la  décom- 

{>osition  de  substances  végétales.  On  trouve  dans 
e  bois  pourri  de  l'acide  crénique  et  un  aoide  qui  a 
de  Tanalogie  avec  Tacide  apocréDique^  mais  qui 
n'est  pas  complètement  identique  avec  lui.  Je 
n'ai  pu  m*assurer  si  cela  dépendait  de  mélanges 
étrangers.  Avec  ces  deux  acides  pn  en  obtient 
dautres  analogues  lorsqu'on  dissout  Thumus,  le 
charbon  de  bois,  la  suie,  etc. ,  dans  l'acide  nitri-* 
que,  et  qu'on  traite  le  produit  par  an  alcali.  C'est 
pendant  ce  traitement  avec  l'alcali  qu'ils  pren« 
nent  naissance.  Us  ont  une  si  grandç  ressem- 
blance avec  l'acide  crénique,  que  j'ai  cru  d'abord 
qu'il  n'y  avait  aucune  différence,  cependant  il  en 
eûsta  une. 

aa»  Mémoire  sur  le  tannin e^  les  acides  oaluque, 

FTROOALLIQCE  ,    ELLAGIQUE      et       MÉTAGALLIQCJE  { 

par  M.  S.  Pelouze.  (Âmi.  de  Chim. ,  t.  54, 
p.  337.) 

On  obtient  très  facilement  le  tannin  à  l'état 
de  pureté  ^  de  la  manière  suivante  : 

L'appareil  dont  00  se  sert ,  consiste  en  une  aU 
longe  longue  et  étroite  t  reposant  sur  une  carafe 
ordmaire,  et  terminée  à  sa  partie  supérieure  par 
un  bouchon  de  cristal.  On  introduit  d'abord  une 
mèche  de  coton  dans  la  douille  de  l'allonge ,  et 
par-dessus,  de  la  noix  de  galle  réduite  en  poudre 
fine.  On  comprime  très  légèrement  cette  poudre, 
et  lorsque  son  volume  est  égal  à  la  moitié  de  la 
capacité  de  l'allonge,  op  achève  de  remplir  ccHe* 
ci  avec  de  l'éther  sulfurique  du  comuicrce.  Oo 
bouche  imparfaitement  l'appareil,  et  on  l'abam 
donne  à  lui->oiéme* 
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Le  lendemain  on  trouve  dans  la  carafe  deux 
couches  bien  distinctes  de  liquide;  Tune  très  lé- 
gère et  très  fluide ,  occupe  la  partie  supérieure  ; 
l'autre  beaucoup  plus  dense ,  de  couleur  un  peu 
ambrée  y  d'un  aspect  sirupeux  ,  reste  au  fond  du 
vase.  On  ne  cesse  d'épuiser  la  poudre  de  noix  de 
galle,  que  lorsqu'on  s  est  assuré  que  le  volume  de 
ce  dernier  liquide  n'augmente  plus  sensiblement. 
Alors  on  verse  les  deux  liqueurs  dans  un  enton- 
noir dont  on  tient  le  bec  bouché  avec  le  doigt. 
On  attend  quelques  instans,  et  lorsque  les  deux 
couches  se  sont  reformées,  on  laisse  tomber  la 
plus  pesante  dans  une  capsule,  et  Ton  met  Tau* 
tre  de  côté  pour  la  distiller  et  en  extraire  l'éther 
qui  en  constitue  la  maieure  partie.  On  lave  à  plu* 
sieurs  reprises  le  liquide  dense  avec  de  l'éther  sul- 
furique  pur,  et  on  le  porte  ensuite  dans  une  étuve 
ou  sous  le  récipient  dTu ne  machine  pneumatique. 
Il  s'en  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'éther  et  un 
peu  de  vapeur  d'eau  ;  la  matière  augmente  consi- 
dérablement de  volume,  et  laisse  un  résidu  spon- 
gieux, comme  cristallin  ,  très  brillant,  quelque- 
fois incolore,  mais  plus  souvent  d'une  teinte 
légèrement  jaunâtre.  C'est  du  tannin  pur  dont 
l'astringence  est  extrême  et  sans  aucun  autre 
mélange  de  saveur  amère.  Parce  procédé  de  loop. 
de  noix  de  galle ,  on  retire  3o  à  40  p.  de  tannin 
qui  est  toujours  parfaitement  pur. 

Voici  quelle  est  la  ;théorie  de  l'opération.  De 
tous  les  corps  qui  constituent  la  noix  de  galle  la 
plus  soluble  dans  l'eau  est  le  tannin  :  lors  donc 
qu'on  vient  h  mettre  en  contact  de  la  noix  de 

Êalle  en  poudre  très  fine  avec  de  l'éther  aqueux, 
}  tannin  s'empare  de  l'eau  contenue  dans  cet 
éther ,  forme  avec  elle  et  une  certaine  quantité 
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d'étber^  uu  sirop  trè*  deiiee,  qui  peu  k  peu  est  ^^"^bone. 
poussé  de  Vallonge  dans  la  carafe  par  les  couches 
supérieures  d  ether  qui  fout  dauâ  ce  cas  l'office  de 
piston. 

Le  tanuiu  pur  est  incolore  :  il  possède  un  sa* 
veur  astringente  pCHTtée  au  plus  haut  degré;  il  n'a 
pas  d'odeur  :  Feau  le  dissout  en  quantité  très  con- 
sidérable, la  dissolution  rougit  le  tournesol;  elle 
décooipose  les  carbonates  alcalins  avec  eiferves^ 
cence,  et  forme,  avec  la  plupart  des  dissolulions 
métalliques,  des  précipités  qui  sont  de  véritables 
tannâtes.  Les  sels  de  fer  au  minimum  ne  la  trou- 
blent pas,  mais  elle  est  précipitée  abondamment 
en  bleu  foncé  par  les  mêmes  sels  peroxidés.  L  al- 
cool etlether  dissolvent  le  tannin,  mais  beaucoup 
moins  bien  que  Teau.  J'ai  vainement  essayé  de  le 
faire  cristalliser.  •    '!ii 

Une  disM>lution  concentrée  de  tannin  est  abon- 
damment précipitée  en  blanc  parles  acid^  mu- 
riatique,  nitrique,  pbosphprique  et  arsenique, 
mais  elle  ne  l'est  pas  par  les  acides  oxalique  ,  tarr 
trique,  acétique,  lactique,  citrique,  succiniqu^, 
sélénieux  et  sulfureMl^-  L'acide  nitrique  chauffé  . , 

avec  le  tannin,  le  décompose  avec  rapidité  et  le 
change  en  aci^e  oxalique^ 

Le  tannin  versé  dans  une  dissolution  de  gela* 
tine  en  excès ,  j  produit  un  précipité  blanc,  opa- 
que, soluble,  surtout  k  chaud,  dans  la  liqueur 
3 ui  le  surnage  ;  mais  lorsqu'au  contraire  le  tannin 
omine,  le  précipjté  se  rassemble  en  fpruEie  de 
membrane  élastique,  et  est  beaucçi^p  moins,  sot 
lubie. 

Le  tannin  forme  avec  la  peau  une  combinaison 
absolument  insoluble ,  et  l'on  peut  par  ce  moyen 
reconnaître  s*ir^  est  pur  ou  s'il  est  mélangé  d'acide 
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gallique*  Pour  cela  on  loîase  en  coiitMt  pendanl 
quelques  heures  le  tannin  que  l'on  v^ût  examiner 
avec  un  morceau  de  peau  Cfépilé  par  la  chaux ,  ou 
telle  qu  on  l'introduit  dans  les  fosses  dans  le  tan. 
On  agite  de  temp  eu  temps,  puis  Ton  filtre;  si 
le  tannin  est. pur,  Teau  ne  produil  pas  la  plus  lé- 
gère coloration  avec  les  sursets  de  fer,  mais  s'il  con^ 
tient  de  lacide  gallique ,  ne  lutn^e  que  dans  la 
proportion  de  quelques  millièmes ,  la  liqueur  co- 
lore très  sensiblement  les  sek  de  fer  en  bleu. 
Cette  expérience  prouve  que  la  matière  de  la 
peau  nest  pas  identique  avec  la  gélatine. 
J'ai  trouvéle  tannin, desfeécbéÀ  i^o%oomp09éde 

Carbone.   .   .     o  9i  i8  —  i3  at. 
Hydrogèae^  .    o.o4i8  —  i8 
Oiigèuc  ...    a.44^  ~  >3 

Une  dissolution  de  tannin  peut  se  conserver 
indéfiniment,  sans  altérattôn ,  dans  un  vase  fermé, 
mais  au  contact  de  Pair,  elle  absorbe  de  Poxigène 
en  laissant  dégager  un  volume  égal  d'acide  car- 
bonique, et  elle  se  change  en  âclde  gâlIlque  qui 
cristallise. 
Acide  gallique.  L'acide  gallique  pur  tie  trouble  pas  la  di3Solu- 
tion  de  gélptine;  Il  cristallrse  en  longues  aiguilles 
soyeuses,  d'une  saveur  iégèrettieut  arîduiée  et 
styptique,  et  q^i  exigent  1O6  p.  d^eau  froide  pour 
se  dissoudre.  H  est  plus  sôliinli  dan^  T^lcool  et 
un  peu  moins  datis  réther.'Il  fômie,danâ1a  dis- 
solution de  persulfate  de  fer,  un  prëdpîté  d*ub 
noir  bleu  foncé,  beaucoup  tnoibs  sèluble  'qné  Te 
tannate,  et  qui,  mis' eh  ébulUtioii'dànâréâu  ,  k 
décompose  avec  dégagement  d'acide  carbonique. 

Desséché  à  I30^  H  est  composé  de*  ^      "  ' 
.  '  •    *  ...   I       t.. 
Caibone.  ..*    .?.»4à89  p.7,«J..  , 
Hydrogène.  •    o.oo49  —  ^ 
Oxigène  .  .  .    0.466a  —  5 
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Loniqu*oji  chauffe  de  l'acide  galiique  dans  une 
cornue  ù  la  température  de  200  à  ai  5*,  il  se  trans- 
forme en  totalité  en  gaz  acide  carbonique,  et  en 
acide  pjrrogallique,  qui  se  condense  en  lames 
cristallines  a  une  blancheur  éclatante,  et  dont  la 
composition  est  exprimée  par  la  formule  C*  W 
0'.  Mais  si  on  porte  brusquement  la  température 
à  ^240*,  il  se  dégage  de  I  acide  carbonique  et  de 
Teau*,  et  il  reste  une  matière  noire  semblable  à  du 
charbon,  mois  qui  est  un  acide  nouveau  que  j'ap- 
pelle métagallique,  et  dont  la  composition  est  ex- 
primée par  la  formule  C^  H*  0^ 

Dans  les  mêmes  cireonsianoesi  le  tannin  donne 
les  mômes  résultats  ;  seulenient  è  lu  chaloa? 
de  ^iiS"",  i\  se  produit  toujours  une  certaine  quan« 
tité  d'acide  méOgallique  en  mâme  temps  qua 
laçidiepiyrogallique*  - 

L'aincb  pjrogalliqM  est  d'une  blanekeui^  cMn^  Acide 
paraUt  i  celle  de  la  neige.  Il  est  excessivement '^''«^'^•' 
aoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther.  Il  entre  M 
fusion  k  ii5^,  et  eu  ébullition  à  210*.  A  sSo*,  il 
UQÎmt,  laisse  dégager  de  l'eau  et  se  change  eîi 
aeidtf  métagallique  ;  il  ramène  immédiatement  le 
paiWfate  k  l'état  de  protoaulfate,  même  k  froid, 
O^tns  d(^gagemeBt  d*àcide  carbonique,  et  la  li;^ 
queur  prand  une  très  belle  teinte  rouge  sans  se 
troubler.  Il  est  composé  de 

Carbone.    .   .     o.$n6i  —  6  at» 
Hydrogène.  ,    0.0470  —  6 
•  Olig^ne  .  .  .    o.S7e&  —  3  ' 

L'acide  métaçallique  est  d'un  noir  brillant ,    ^^^'n? 
insipide  et  insoluble  dans  Teau.  Là  potasse,   la™    *^*   ^^' 
soude ,  l'ammoniaque  et  la  glucine  le  dissolvent 
aisément.  II  dégage  Itacide  carbonique  des  carbo- 
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liâtes  alcalins,  il  forme  des  précipités  lîoirs  dam 
la  plupart  des  sels  métalliques.  Il  est  composé  de 

Carbone.   .   .     0.7810  —  la  at. 
Hydrogène.  .     0.0398  -*    6 
Oxigène  .  .  .    0.239a  —    3 

A  l'état  isolé  il  contient  de  plus  1  at.  d'eau. 

23.  Sur  les  produits  de  la  décomposition  de 
Tii^cooL  PAR  LE  brome;  par  M.  C.  Lovig.  (Ad. 
dcPharra.,t.  3.)  ft   ^      • 

Les  produits  de  la  décomposition  de  Fatcool 
absolu  par  le  brome  sont  :  1  *.  de  Teau  ;  a*,  du 
bstwDure  de  carbone  solide;  3*.  de  l'étber  bydro- 
bromique;  4*.  du  sch^ererbromâther^^l^.  du  bro- 
mal  ;  6*.  et  de  l'acide  bydrobromiqae. 

Le  6rt>ma/est  un  liquide  déliquescent,  transpa- 
reet ,  d'uneodeur  pénétrante  qui  excite  les  larmes 
et  d'une  saveur  acre  et  brûlante.  Sa  pesanteur  est 
de  3,34.  Il  bout  au-dessous  de  j  00*,  et  il  se  distille 
sans  éprouver  d'altération.  Il  se  dissout  facilement 
dans  l'eau ,  mais  plus  promptement  dans  l'alcool 
et  dans  l'étber.  H  dissout  le  soufre,  le  pbospbore 
et  le  brome,  mais  il  est  décomposé  par  le  dilore 
et  l'acide  nitrique  fumant.  Il  n'est  altécé  ni  par 
l'acide  muria tique  ni  par  l'acidesulfurique,  ni  par 
les  oxides  métalliques  anbjdres;  mais  les  oxides 
bvdratés  le  décomposent  avec  formation  de  bro* 
mure  métallique,  d'acide  formique  et  de  bromure 
de  carbone  liquide,  sans  qu^l  se  dégage  de  gaz.  Il 
est  composé  de 

j  Carbone ,0.0980  —    gat»- 

Oxigène o.oSp  —    5 


Brome 0.8436  — 
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Le  bromure  de  carbone  est  un  liquide  transpa-  ^Bromare 

,  une  odeur  aromatique ,  d  une  saveur  douce 
particulière.  Sa  pesant,  spéc.  7  est  de  a,i3.11  n'est 
pas  combustible.  Le  potassium  et  le  fer  le  décom- 
posent atec  vive  lumière,  mais  seulenarent  à  chaud.  .1 
da  vapeur  est  décomposée  par  la  baryte  et  la  cbaux 
avec  IbrifiatiQn  de  bromure  de  carrbonei  presque 
sans  dépôt,  de  charbon.  Quand  on  fait  passer  sa 
vapeur  à  travers  un  tube  rouge ,  il  s'en  décompose 
une  portion  en  brome  et  carbone»  Il  est  soluble 
dana  ]  aloool  et  dans  l'éther.  Il  dîséout  Tiode ,  le 
soufre  et  le  phosphore. 

^    .  '    «'  .     .    .       • 

%4*  ^^f^  ^  prodttUs  de  la  décémpoàiiion  dé 

/'llfOOL  FAR  us  RBOnnS  DS  MANOANàtefiT  l'acide 

auumaoQCiB;  par  Mv  L.  Gmelin  di'Heidelberg: 
(An.  doPof;.,  t.  sfifrp.  doÔ;)  '-^        ' 

C.  'ù.  Gmelin  a  atiboncé  que  le  résultat  de  la 
distillation  de  Valcoôl  avec'du  perox^idedle  man- 
ganèse et  de  Tacide  âulfurique  est  de  1  acide  for*- 
mtque  :  mais  Dobereinër  a  contesté  ce  f^iit. 


nganèse.Tai  obtenu  de  l^eau'pùre    _ 
une  substance  ayant  Todeùr  du  napbte  el  qui<:ônr 


untrain  a  reeuement  neu.  jLOrsa^  on  n  ajoute. pas 
d'eau. à'FàlcoôI,  il  ne  se  produit  que  très  pevi 
d'acide  finmique^  et  le  résidu  de  la  ^stlllatioûf 
Fodeûr  dà  benjoin.  Jç  n'ai*  cependant  paa  pu  j 
décïduvrir  la  présence  de  Tàcide  benzoïque. 


>.:.>  c)  ». 
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;.,  /  ..  »5    Sut  t emploi  et  là  préparation  de  /àçïde 
TORMîQUÉ/  pat  M.  DôWeiner.  (  An^  de  Ch., 
•  t.  5^,  jp.  |o5.) 

Prcptratioii.  .   V^ici  quel  e3t  le  procédé  ie  pliu»  avantageux 
pour  a«  proQUi^sr  Vaoide  fonniqac  t        « 
.    Qi^  disaaut  i  p,  de  sucre  ^ane  9  p.  d'eau  »  ott 
inéje  la  di»^luûoi>diiiU  lachaodiàre  d^un  alalti- 
J;iiQ.eii^4;uiVre>>aveQa^  à  3p.  de  peroxide  deman^ 
^nà9e  bien  puiyéneë;  on  ckaufie  >ju^u'&  ^ntH 
con  3o'  C.  »  e(  on  ajcmteipeu  à  peii' au  mélange, 
et  en  ayant  soin  de  ragiterooDfraueflenient  aveo 
une  spatule  de  bois,  3  p.  d'acide  sulfurique  con- 
centré, qui  a  été  d'avance 'étendu  de  son  poids 
4>a^p  K  r.ad4iiio<i  dti.  pitemientieri  de'i'aaide  ^  il 
l^pçod^ij;  uii€v  ai  vive  effanrMoance  iqtt'îhy.tfun^it 
décK)rd)wll\t  4ftbat)e  cal  où  le  ^^aie  A)a«inû  pas 
une  capacité  i5  ^îd.aussî  ^tnde  ^iji^iiioiosiqbe  le 
vpl urne  du  mélange  ;  il  fajit  alors  pjaç^r^^e  cha- 
jpitèau  sur  ràpparefl ,  çt  Je  metjtne  en  çpr^mv^ih 
câtiôn  avec  le  tube  véïv\MtjàJ\%^i^^  à^  oondw^er 
1esvapetir3açidesqui  séa^^àgent^pès  aiffî  le.fupw? 
Yemecit  pru^duit  par  icjçt^  pip^mièri^'  reMtinq/est 
apaisé^  on  ajôite  les  deux  i^l^  Vers  ^e.Jl^cid^ 
■suîl|uHqiife d*rip ïa  cbay^jàrè ^ onadte )p.}j>uA,: 4 
on  dîstiflë  pj-çsqiié  jusq^    sicçité^  Oa  Ql?t}qn.t,,uiîii 
îitjuîdelîrtipide/cl^une  gdeur  péû<?L.r9jgLtje  ,qiy.^ 
COlk\]^àsè  d'un  mélaâge  d'èa^i .  a'acïde  tor/^ 
d  utlé  substance  biiifeqse^^pnj,^  P^^^^V^f}^'^ 
la  fcraie ,  et'  oii  :  l*évàp6rè  4f\na  ^me  çoit^qe^qpan^ 
Ôn'Veut 'rpéyeiriiVla.iT[)af^rjj;e^^ 
fean  darï^  laquelle  ^Uç  ^ç\  di^éout.,j;ét;aoqt'QfS 
i^édi  fii  ftéjjarer  ail  moy^î^  ^li  cbjçrure  de  cplp^upob 
I  liv,  dé  àUcre  fôurni tassez  diacide  formîque  pour 
saturer  S  à  6  onces  de  crfter 
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Vtfut-on  obtenir-  de  l'adde  fermique  Iffts  cotk^ 
ctntré  ou  de  Téther  formiquey  on  satut^  la  liqdéut 
acide  qu'a  produit  le  socre  avec  du  carbonate  de 
lottde^  on  évapore  la  dissolution  saline  jusqu'à 
siccité,  et  on  distille  7  p.  de  sel  ^ec,  soit  aree 
10  p.  d'acide  snifurique  concentré  et  4  p«  d'eau  ^ 
soit  avec  un  mélange  de  10  p.  diacide  tulfujrique 
concentré  et  de  6  p.  d'alcool  parfaitement  recti-* 
fié.  On  purifie  Téthor  en  Tagitant  d*ab(ird  avec  de 
la  magnésie  pour  enlever  1  acide,  p«is  avec  de 
Veau  pour  réparer  lfalcoD)>  et  on  le  rectifie  en  le 
distillant  sur  du  chlorure  de  calcium. 

Uacide  iormique^est  un  très  bon  réa<^Uf  peur  Usagti. 
réduire  les  oside»  et  lestchlorureir  cfes  «métaut  no* 
blés  par  voie  kumidei  etpour  séparer  dans  leubs 
dissoiutioiis  aeidealesoiétaux  nobles  de  éeoxqut 
ne  le  sont  pasr'Cetté  rédiitâjbil'^  é^ike  sépbMtiou 
desmétaux  nobles  de  leurs  dissolutions  se  (ont  pres« 
que  instantanément  en  versant  dans  les  liqueurs 
4slwitffén^  presepie ^ue^'à  VébuHitton/Uné  disso^ 
}uti0&  aun  fiarmiate  aicalin.  Il  se  produit  Une 
vive.effërveafienee,  due^ii  là  tPaflêfofcn;katfondë4'a- 
cide  formique  en  acide  carbonique,  et  le^^tal 
sq  préaipjte  eApQU€|rç.|.r^^jdiv4séie ,  et  $i  cpnîplé- 
teinènt  qu  U  f  en  restç  p^(>  tr^c^  daps  U  lîqu/HU*» 
On  peut,  en  recueillant  Je  ga^  ac^d^^çar^çpjjl^ 
et  mesMr^antsQB.vplui^rjte.y  dQ^er  d'un^  njanière 
trc^  ewcte  dp  ,très  petites  qfiantiiié^  d'i,ui.,j[pét4j 
iipble  quel  quU.  soit..     ,  ; .     .  ,      .    ,  u 

L'acide  forpiique' cb^oge  Je  cWor/tfe  jle  liaer*  Propnéiôf. 

Suce  f^  chlorure k  }^  c;]^aleur;de  l'ébui^itiipç,  ^[paia 
[  ne.  ré(iuft  pà^  celMi:çi.     .  .  .\,  .     ii,,? 

4  îrdid  .l!?cide  Fprngfi'qu^e  ^ç  .trquWp(  Mr:le  ,«Vt 
trate  dé  pro(oxide  dé  mercure .  xs^m  ^  &  fib^Wf 
dpjjflflfïlïtip^i  il  cft  {uré^t^i  fe.<WPÇ|»)rft^,V4tat 
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méVàlhque,  tMidisqûe  Tacidé  adiUque  jfôtaie 
un  dépôt  d  acétaie  eo  écailles  brillantes  :  ce  ca- 
ractère est  pr<^pre  k  faire  distinguer  les  deux 
acides  Tun  de  l'autre.  I^éannaoius  le  meilteor 
réactif  pour  lacide  fonnique  est  l'acétate  de 
plomb  ;  le  formiate  de  plomb  est  blanc  cristallin , 
très-peu  soluble  dans  1  eau  et  insoluble  dans  Fal- 
cool. 

Le  formiate  d'ammoniaque  équivaut  à  i  at» 
d'acide  pru^^sique  et  4  at.  deau ,  ainsi  que  le  fait 
voir  la  formule  H*N  +  CHO^-f-HO=«CKH  + 
4H0. 

L'acide  bydrochlorique  concentré  chân|^  peu 
à  peu  l'acHle  prussique  da  acide  formique/et  en 
ammoniaque.!  at«  d'acîfde»pru88i«|iw  et  ^  at.  d'eau 
forment  i  at^  d'ammoniaque  et  i  at;  d'acide  for- 
mique;  car  CNH  4-3HO=:NH'  +  <:X)3H. 


I     .  Il 

26.  Action  de fACioB  iOMaqm  sut* qt€elauesm> 

UE^  ee  PUoxiDBs  MÉTALLiQUBs;  par  Frj  6obel  de 

Dorpat.  (  Journ.  de  Shweigei*  Seidel,  t^  7, 

P-  74). 

M.  Gobel  a  fait,  sur  ce  singulier  acide,  une 
série  de  recherches  intéressantes.  Voici  les  prin^ 
cipaux  résultat*  de  son  travail  : 

I'.  Les  dissolutions  d*or,  de  platiiie  et  de  pal- 
ladium Tie  sont  pas  décomposées  par  l'acide  ror- 
mique  libre ,  même  à  Taidç  d'une  ébullition  sou- 
tenue. Cet  acide  pe  volatilise  peu  à  peu ,  sans 
séparer  la  moindre  trace  de  métal  :  cependant  lé 
formiate  de  soude  détermine  la  prébipitatîon 
complète  dés  métaux  cités ,  partie  en  paillettes 
brfllantés  ,•  partie  soùs  forme  pulvérulente. 

Léa'diiMuiiènsde'tlîtratè  d*iifgéd(  et <té  iner- 
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cure  dont  décomposées  par  Vacide  formique  libre; 
mais  la  décomposition  est  plus  prompte  par  les 
formiates  alcalins. 

a***  L'oxide  rouge  de  mercure  offire  un  moyen 
sûr  et  facile  pour  déterminer  la  quantité  d'a- 
cide formique  libre ,  ou  mêlé  avec  d'autres  aci- 
des, ou  bien  combiné  avec  les  bases.  On  juge  de 
la  proportion  d'acide  formique  par  le  volume 
de  Tacide  carbonique  qui  se  dégage ,  lorsqu'on 
chauffe,  avec  de  loxide  rouge  de  mercure,  une 
liqueur  contenant  de  Vacide  formique  :  Tacide 
carbonique  doit  être  recueilli  et  déterminé  dans 
un  appareil  convenable.  Lorsque  l'acide  for- 
mique est  combiné  avec  les  bases ,  il  iaut  ajou- 
ter, outre  l'oxide  rouge  de  mercure,  de  l'a- 
cide acétique  pour  mettre  l'acide  formique  en 
liberté. 

3\  Les  formiates  de  zinc,  de  cuivre,  de  cad- 
mium ,  de  bismutb ,  de  plomb ,  de  nickel ,  d'u- 
rane^  de  cérium  et  de  cobalt,  exposés  à  la  chaleur 
rouge  dans  un  tube  de  verre  au-dessus  de  la 
flamme  de  l'esprit-de-vin ,  sont  décomposés,  et 
leurs  oxides  se  trouvent  complètement  réduits.  Si 
Ton  fait  agir  la  flamme  du  oialumeau  sur  le  tube 
de  verre  pour  les  métaux  qui  sont  difficiles  k 
fondre^,  ils  apparaissent  au  travers  des  parois  du 
tube  avec  l'éclat  métallique  qui  leur  est  propre. 
L'emploi  de  l'acide  formique,  pour  se  procurer 
les  métaux  rares ,  et  qui  ne  se  réduisent  que  diffi- 
cilement, mérite  la  préférence  sur  celui  de  l'hy- 
drogène; et,  aujourdtiùi  que  la  préparation  de 
l'acide  formique  en  grand  est  si  peu  coûteuse,  il 
faut  espérer  que  l'on  pourra  opérer  la  réduction 
de  ces  métaux  sur  une  plus  grande  échelle. 

4*.  L'acide  formique  peut  en  outre  servir  pour 
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^7'  Sur  /'aoidb  dutFOTi."«iQ0B  ;  par  M.  Magnus. 
(Ann.  de  Gh.,  t.  Si,  p.  i38.) 

Le  âulfoyinate  de  barj^te,  desséché  avec  pré. 


414  Qiimra*  - 

connaUpe  là  quantité  d'oiîgéoe  contenu  daas  ka  1 

peroxidea  ;  dans  ce  but  »  ou  cbaufie  une  quantité  ^ 

déterminée  de  peroxide  avec  de  l'acide  formique;  ^ 

QO  recueille  le  ^ae  qui  ae  dégage  durant  cette  ^ 

opération  y  et  qui  eat  un  mélange  d'acfde  earbo-  il 

nique   et  de  l'air  des  vases;  on  apprécie^  par  ^ 

remploi  de  la  potaaae ,  le  volume  aacide  earbo* 
nique  que  le  gaz  contient.,  en  tenant  compte  de  ^ 

lapreaaion  atmosphérique,  de  la  température  et 
de  rhumidité,  et  l'on  divise  le  volume  de  eet  ^ 

acide  par  le  nombre  s  ;  le  quotient  exprime  le  ^ 

volume  de  l'oxigène  enlevé  au  peroxide  ;  on  le  ré-  ^ 

duit  alors  eu  poids.  f 

5^  Le  procédé  indiqué  par  Ddabereiner ,  p6ur  ^ 

préparer  l'acide  formique  avec  le  sucre ,  est  très  !^ 

ÎK)n  et  d'une  exécution  facile.  Toutefois  l'acide  ^ 

obtenu  contient  de  l'acide  acétique,  ainsi  qu'on 
lereconnait  quand  on  lessaie par  de l'oxide  rouge  ' 

de  mercure.  On  enlève  ce  dernier  acide  en  em-«  ^ 

ployant ,  au  lieu  de  craie,  comme  le  prescrit  Dca* 
bereiner,  du  carbonate  de  plomb  pour  saturer, 
à  l'aide  de  la  chaleur  >  le  liquide  acide  passé  à  la 
distillation,  et  séparant,  par  la  cristallisation ,  le 
ibrmiate  de  plomb  qui  Cbt  peu  soluble ,  de  l'aoé* 
tate  qui  se  dissout  facilement. 

On  distille  le  formiate  avec  de  l'acide  sulfu* 
rique  préalablement  étendu  de  son  poids  d'eau  , 
et  on  obtient  aussitôt  un  acide  formique  pur  très 
concentré ,  dont  l'odeur  est  acide  et  piquante. 
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Oii9tioD^  à  6fl*  n'est  pas  aiibydfé,  comme  Tout 
pensé  MM.  Vokler  et  Liebig  :  il  contient  i 
atome  cl  eau,  qu'il  abandonne 'avant  de  se  dé- 
coaiposer,  et  sa  formule  est,  par  conséquent, 

S  Be  H-  S  4*  2C^H*  +  ûH  +  Ay.  ^gr  représen- 
tant Veau  de  cristallisation ,   et  2  C^  H^  +  a  H 

Valcool  coa^biné  avec  Tacide  sulfurique. 
L'acide  sulfovidique  ne  se  forme  à  la  tem- 

fiérature  ordinaire  qu'autant  que  l'on  emploie 
'acide  sulfurique  concenti^,  et  l'on  obtient  le 
maximum  de  produit  lorsqu'on  se  sert  d'alcool 
absolu.  D'un  autre  côté,  l'acide  sulfurique  anhy- 
dre ne  donne  d'acide  sulfovinique  à  la  tem- 
f)ératare  ordinaire  ni  àtec  l'alcool  absolu  ui  avec 
'éther. 

Dans  la  formation  de  l'acide  sulfovinique  par 
la  réaction  de  l'acide  sulfurique  concentré  sut* 
l'alcool  absolu ,  l'acide  se  partage  exactement  en 
deux  portions  égales,  dont  l'uoe  se  change  en 
acide  hydraté,  et  l'autre  produit  l'acide  sulfovi-* 
nique  :  il  suit  de  là  que  la  moitié  de  l'acide  sulfu-* 
rique  a  cédé  son  eau  à  l'autre,  et  s'est  combinée 
en  compensation  avec  de  l'alcool.  11  faut  par  con- 
séquent que  l'acide  sulfurique  qui  se  trouve  mêlé 
avec  l'acide  sulfovinique  contienne  3  at.  d'eau. 
Si  l'acide  sulfovinique  était  formé  d'éther  et 

d'acide  sulfurique  anhydre  (a  S  +  2  G^  H*  +  H  ), 

il  faudrait  que  l'acide  sulfurique  hydraté,  qui  se 
produit  simultanément,  ait  absprpé  noû-seule-^ 
ment  l'eau  de  légale  quantité  d'acide  sulfurique 

r'i  s'est  combiné  à  Téther,  mais  de  plus,  pour 
mer  cet  éther,  elle  aurait  dû  enlever  à  l'alcool 
1  at.  d'eau  ^  et  finalement  Taoïde  hydraté  oontiettf 
drait  5  at.  d'eau  sur  a  at.  d'acide  anhydre. Cette  te^ 
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lation  est  d  invraisemi^Iable ,  qu*oiitne  peut '|Mm 
l'admettre  quel  que  soit  Tescès  de  Talcool  que  l'on 
mêle  avec  l'acide  sulfuriqueconcentréy  il  n'y  a  ja- 
mais plus  de  la  moitié  de  cet  acide  qui  se  trans- 
forme en  acide  sulfovinique  ;  il  s'ensuii  que  l'acide 
sulfuriquCy  qui  contient  deux  fois  autant  d'eau  que 
l'acide  concentré,  ne  peut  exercer  aucune  action 
sur  l'alcool  à  la  température  ordinaire. 
.  Il  résulte  indubitablement  de  ces  faits  que  Fa- 
cide  sulfovinique  est  une  combinaison  d'aade  sul* 
furique  anbjdre  et  d'alcool  absolu. 


^8.  De  Faction  de  /'acide  sulfurique  ArarnaE 
sur  Talcool  et  /'éthex  ;  par  M.  Magnus.  (  Ann. 
de  Ch.,  t.  Sa,  p.  i5i.)  .  . 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  sulfurique  an- 
hydre clans  de  l'alcool  absolu ,  de  manière  à  évi- 
ter l'élévation  de  la  température,  il  se  fbrme  un 
liquide  oléagineux  sans  dégagement  de  gaz;  et, 
en  ajoutant  de  la  baryte,  il  se  produit  un  préci- 
pité de  sulfate  de  baryte ,  et  la  liqueur  renferme 
un  sel  particulier.  Ce  sel  difiere  du  sulfovinate  en 
ce  qu'il  ne  cristallise  pas ,  qu'il  est  insoluble  dans 
l'alcool  et  qu'il  ne  donne  pas  d'huile  douce  par 
la  chaleur.  11  est  composé  de 

Acide  sulfurique  •  .  .  0.4129  —  a  at. 

Baryte •  •  0.394^  —  i 

Carbone 0.1:160  —  4 

Hydrogèoe 0.0206  —  tt 

Eau o,o463  —  i 

i.oooo 

On. peut,  par  conséquent,  considérer  Facide 
qu'il  contient  comme  composé  d'acide  sulfurique 
anhydre  et  d'éthen 
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Dans  la  réaction  j^ui  produit  cet  acide ,  trois 
parties  d  acide  sulfurique  se  combinent  aux  élé« 
mens  de  Talcool ,  en  en  séparant  la  moitié  de 
l'eau ,  et  une  partie  s'empare  de  cette  moitié  d'eau 

pour  former  Vacide  hydraté  S  -f>  i  ^  H. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  l'acide  sulfurique  an- 
hydre dans  de  l'éther^  il  se  forme  un  liquide 
jaune  oléagineux^  comme  avec  l'alcool.  Ce  liquide 
se  mêle  avec  Téther  eu  toute  proportion ,  mais 
l'eau  lui  enlève  celui-ci  et  en  même  temps  de  l'huile 
douce  et  de  l'acide  sulfurique.  En  saturant  le  H- 
quide  aqueux  avec  de  la  narjte ,  on  obtient  du 
sulfate  de  baryte  et  un  sel  soluble,  qui  a  la 
même  composition  que  le  sel  produit  par  l'alcool 
absolu. 

Mais  le  sel  de  baryte ,  que  fournit  l'éther,  se 
décompose  avec  une  extrême  facilité,  surtout 
lorsqu'on  le  chauffe.  La  décomposition  de  l'acide 
séparé  de  la  base  se  fait  aussi  plus  facilement  en 
le  faisant  bouillir,  et  eu  le  saturant  ensuite  avec  de 
la  baryte  on  obtient ,  avec  le  sulfate  de  baryte  , 
un  sel  soluble  de  cette  base,  qui  a  la  même  com- 
position que  le  premier,  mais  qui  a  des  propriétés 
différentes,  et  qui  en  est  par  conséquent  un 
isomère.  Ce  second  sel  cristallise  facilement  d'une 
dissolution  alcoolique  ou  aqueuse,  il  est  anhydre 
et  supporte  une  chaleur  de  aoo"*  sans  s'altérer;  k 
une  température  plus  élevée  il  se  d^mpose  en 
se  gonflant ,  et  il  répand  une  odeur  qui  a  de  l'a- 
nalogie avec  celle  dfe  Fhuile  du  xantogène.  Il  dé- 
tonne violemment  par  la  chaleur  avec  le  nitre  ou 
avec  le  chlorate  de  potasse. 

Quoique  dans  les  combinaisons  que  noi;is  ve^ 
nons  de  décrire ,  on  trouve  tous  les  éMmens  de 
l'alcool  ou  de  l'éther ,  je  ne  pense  pas  qu'on  puisse 
Tome  r,  1834.  >7 
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considérer  ces  substances  cotmne  jouant  le  rôle 
de  bases  par  rapport  à  l'acide  salnirique;  car  la 
propriété  caractéristique  des  basea  est  cPétre  sépa- 
rée de  Vacide  auquel  elle  est  unie  par  une  base 
plus  puissante  y  et  je  n'ai  pas  pu  réussir  à  opéref 
cette  séparation  de  Talcool  ou  de  lether  a  avec 
iacide  sulfurique ,  au  moyen  des  alcalis  les  plua 
puissans^  pas  plus  qu'en  employant  l'éther  contre 
1  alcool  ou  Talcool  contre  Fétfaer* 

Il  y  a  donc  trois  combinaisons  diacide  sul- 
furique et  d'hydrogène  carboné  (éthérine)  ;  ce 
9(>nt  des  acides^  et  en  outre  une  combinaison 
neut.re.  On  peut  les  dénommer  et  les  représenter 
comme  il  suit  : 

2  S  4-  Ae  +  2  H  acide  althionique  (sulfovi- 
nique. 

ji  S  •+•  Ae  +  H  acide  ethionique. 

3  *è  +  Ae  +  H  acide  iséthionique. 

«  S  +  Ae  H**  V.  H  suliate  d'hydrogène  bi-car-- 

boné. 

ag.  Mémoire  sur  t action  mutuelle  de  fAciOË 
PH06PH0RIQUE  et  de  /*alcool;  par  M.  J.  Pe- 
louze.  (Aun.  de  Cb.,  t.  52,  p.  37.) 

phosîhorique.  L^acide  pbospboJrique,  en  réagissant  sur  Tal- 
eool,  donne  naissance  à  de  Vacide  phospbovini- 
que ,  qui  est  formé  de  i  at.  d'acide  pho&pho- 
Préparation,  rique  et  dc  %  at.  d'ulcool.  Pour  préparer  cet 
acide,  on  mélange  de.  lalcooT  concentré  avec  de 
Facide  phosphoriqûe »  en  consistance  sirupeuse, 
à  peu  prèa  à  pacûes  égales;  on  entretient  ce  mé- 
kiige^  pendant  <{ue)4)uefi.Qiinut6s  k  ui^e  tempéra*- 
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tttkv  de  60  à  do'';  ra  bout  de  a4  he»re$  00  Té* 
iMd  de  7  à  8  fois  son  volume  d*e«ii,  on  le 
nealnilise  par  da  carbonate  de  baryte  pulvérisé  ; 
on  porte  la  liqueur  k  TébuHition  pour  volatiliser 
l'excès  d'alcool  ;  on  la  laisse  refroidir  jusqu  à  envi- 
ron 70"*,  on  la  filtre,  et,  en  rabaadonnanl  à  elle« 
flBéme ,  on  obtient  du  pbosphovinate  de  baryte 
cristallisé  en  belles  lames  hexagonales;  on  le  dis- 
sout dans  Veau  et  on  y  verse  peu  à  peu  de  Taeide 
sulforique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
précipité;  on  filtre ,  on  concentre  d'aboiMi  à  feu 
nu  jusqu'à  un  certain  point,  puis  daoe  le  vide, 
h  e6té  de  Vacsde  sulfurique ,  jusqu'à  ce  qu'il  eoit 
amené  à  fêtât  de  consi^ance  sirupeuse. 

Le  quart  environ  de  l'acide  fmaspkoriqiie  est 
transfornaé  en  acide  phosphovinique  dans  Topé^ 
ration ,  il  ne  s  en  produit  pas  plus  à  çba«id  qu'à 
firoid. 

Cet  adde  a  une  consistance  sirupeuse^  il  est  Propriétés, 
très-acide,  sans  odeur  ni  saveur,  soliibleen  tonte 
proporttOD  dniis  Feau,  t'aloool  et  Téther,  s^arep- 
ttUe  de  résister  par&iteoient  à  une  ébullition 
prolongée,  kiriqu'il  est  dissout  dans  plusieurs 
ras  son  vokiaie  d'eau  ;  se  décomposant  au  con- 
traire à  cette  même  température  lorsqu'il  ^sC  à 
son  77iaj:/mum  de  concentration,  en  donnant  d'à* 
bord  un  mélange  d'aloool  et  d'éther,  puis  des 
bjdrogèttes  carbonés ,  des  traces  d'boile  douce 
cki  vin  et  un  résidu  d'acide  pho^borique  mêlé 
de  charbon*  Il  dissont  le  sine  et  le  fer  avecdégaf- 
maaent  d'bydrogéne ,  et  il  expirise  l'acide  car- 
bonique de  tous  les  cailionates. 

IjtB  phofphwinaies  eofut  infiniment  plus  stu^pi^o^  hovina- 
Mas  que4essulfovin«tes;  Us  emportent  une  dia«       ^sJ^"^*' 
capable  d'«nflararoer  le  ims ,  ils  se  ohai^ 
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Î^ent  en  phosphates  neutres  par  là  calcina tiao,  etc. 
^a  plupart  sont  solubles  dans  Teau  :  ceux  qui 
ne  se  dissolvent  pas  dans  ce  liquide  ae  dissol* 
vent  dans  les  acides  faibles.  Les  sels  de  protoxide 
detain,  de  mercure,  d'argent ,  de  plomb  et  de 
chaux  sont  les  moins  solubles. 

Le  phosphovinate  de  baryte  cristallise  sous 
des  formes  qui  dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal 
très  court.  Il  a  une  saveur  salée  et  amère.  11  est 
beaucoup  plus  soIuBle  à  40''  au  à  o"",  et  à  100*,  Il 
est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Il  con« 
tient  Oy3o6  d*eau  ou  li  at.  Il  perd  cette  eau  par  la 
calciuation  et  devient  d'un  blanc  perlé,  mais  il 
ne  se  décompose  qu'au  rouge  obscur,  et  se  trans- 
forme en  un  mélange  de  phosphate  neutre  et  de 
charbon  avec  dégagement  d'hydrogène  carboné* 
Le  sel  anhydre  contient  0,8116  de  phosphate  neu^ 
trede  baryte,  et  0,173  d'alcool,  sa  composition 
est  représentée  par  la  formule  2BO  +  P^  O^  +a 

he  phosphoi^mate  de  chaux  est  en  petites  la- 
melles brillantes  et  micacées ,  très  peu  solubles. 
Il  contient  4  ^t.  d  eau  de  cristalliaaiton. 

Le  phosphos^inate  de  plomb  est  anhydre.  Sa 
composition  est  analogue  à  celle  du  phosphovi- 
nate  barytique. 

Ainsi  les  phospliovinates  sont  des  sels  doubles, 
dans  lesquels  a  at.  de  base  inorganique  et  a  au 
d'alcool  sont  combinés  avec  un  a  t.  d'acide  phos* 
phorique.  2  at.  d'alcool  équivalant  à  i  at.  de  base 
inorganique,  les  phosphovinates  doivent  être  con- 
sidérés comme  des  sels  sesqui-basiqueSyCtTacide 
qu'ilsrenfermentcommeunlM-phosphale  d'alcool, 
dont  la  formule  est  a  (H*  G*  +  N^  0  )  ■+-  P^  O*. 
La  décomposition  de  cet  acide  est  beaucoup  plus 
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cBfficîle  à  opéisèr  cfàe  celle  de  Vacide  aulfovinîquei 
et  c'est  à  cette  circonstance  qu  on  doit  rapporter 
la  production  si  peu 'abondante  d'éther,  lors- 
qu'on iait  réagir  Facidc  phosphorique  sur  l'alcooL 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit ,  la  théorie  de  Ethérifica- 
l'éthérification  doit  être  modifiée  de  la  manière  ^^'^- 
suivante  :  les  acides  sulfurique  et  phosphorique, 
au  contact  de  l'alcool ,  forment,  en  se  combinant 
aveclui ,  unbi-sulfateou  un  bi-pho^phate  d'alcool, 
qui,  soutnis  à  Tâiction  de  la  chaleur,  se  décom- 
pose en  eau  ',  en' acide  sulfurique  ou  phosphori- 
que et  ea  éther. 

3o.  Jur  la  composition  de  /'acide  phosmoviniqueJ 
par  M,  S.  Lîebîg.  (An.  deCh.,  t.  54,  p.  3i.)  / 

Le  phosphovinate  de  baryte  cristallisé  est  com-: 
posé  de 

f  «t.  pho^hate  de  bàryee  •  .  «  .^806.070  —  d.6o685 
ift  at.  d'eau ;   •  i349-8eo  «^  o^ftgigt 

1.4at.  .carbone*  .  »  ^p.nSo  -^  Q.0661S 
10  at.  hjdi'ogèat.  62,398  —  o^oi34Q 
I  at.  oxigëne.   .  «     100. ooq  —  0.02163 

>    t — '"^        ■  ■  ■       > 

4634«oiS^'.i:  Qa'oooo 

Uécide  pbosphovinique  ne  peut  dùtlé  )>as'  étire 
considéré  comme  une  combinaison  d^Acide  phos^ 
phoHque  et  d'alcool ,  ainsi  que  M.  Pielouze  Ta  an-i 
nonce.  L*efrenr  de  ce  sarant  vient*  de  ce  qu'il  a 
opéré  SUT  dû  sel  désèéehé,  qui  est  tellement  hy- 
grométrique ,  qtre  'soti  ^id^  augmente  toujours 
de  aueloues  centièmes^taadis  qu  on  le  pèse. 

Ls^paljrsje  ^.réeUement  fourni  un  peu  moins 
d*hydrogef\e  que1ei;alcul,nç  je  suppose? ,  et  avec 
fine  légère  perte  les  résultats  se  prelera'ieut  avec 
autant  d'exactitude  à  rhypothèsequel'aciciephos-. 

•.'»':ul*l   Ml  j.'IlTO   fi    il  >â,(i'.;'î.*  .     il     Ji    M>*|ï*ii    ,i/ 
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pAiorimoae  «si  composé  à'màà^  pho8|riioriquè  ot  d 

dé  ga2  cléfiaiit  ou  d  étliéniie.  Je  n  aurais  pas  ba«9  k 

lancé  un  seul  instant  à  lui  dmincr  la  préfimace.^  i\ 

st  ce  sel ,  desséché  a  vas  le  pi  us  grand  aein  et  chauffé  -4 

I'usqu'à  sa  oombustion  ^  n  eût  donné  toujours  de  ;«, 

'esprit^de^vin  avec  du  gaz  oléfiebt. .  »| 


ôi.  De  la  transformation  de  plumiers  sub- 
stances viOfiTALEs  en  un  principe  nouveau; 
pjir  M^  Bra/c^onaot  (An.  de  Ch.»^  t.  Sa  »  p*99<>-) 

Les  matières  végétales  produisent  avao  lackie 

nitrique  concentré  des  composés  tout  diflërens  »i 

de  ceuiL  qu  elles  fournissent  avec  Facide  ^ffiiiblL  j^ 

La  sciure  de  bois^  le  coton,  le  linge,  la  fécule  ^ 

de  pomme-de-terre  y  la  gomme,  Tissoline  et  la  \ 

Ba]k)tiine,  cbduffés  avec  de  l'acide  nitrique  con-  | 

centré,  se  transforment  en  une  substance  mucilagi*  41 

newHî  particMliière  que  j'appelerai  ^iloidÎM^  Ç^M  ^ 

substance  «st  transparente  et  se  rougit  par.  le  j^ 

tdiiroesol.L'eâu  la  coagule  à  fll[>id;ià  )a  chaleur  de  ^ 

l'ébullition  elle  la  ramollit  sans  la  (dissoudre.  L^aU  . 

Cûûl  ne  la  dissout  pas  non  plus.  Il  en  est  de  môme  >^ 

du  1  ammoiiiaque^  la  potasse  caustique  ne  Fatta^  ^ 

que  qu4»  très  difficilementp  Mal»»  au  .^ntrai^i  ^ 

les  Qcides  fm  dissolv^iit  hqo  grande}  ^u^ntiif^  s^bs  -^ 

r«)Itérer»  ^s  dissplutipns  laiss^otsur  l^^O^j^^.qil  , 

vernis  brillajat  qui  ré^iliste  parfaîteoMUt  à  •  Ta^liofi  , 

d^  Teau  mém^  bouillante*  La  AUoïdin^^s'apafla^qroi  ^ 

par  la  chaleur  avec  une  graAde  Milité*  ...'#>.  ^ 


41 


I    miému'ti  i 


Sa.  Sur  la  cAiftosote  et  su^  sa  contpasUién  dtUr  ! 

mique  ;  par  M.  Liebig.  (  Ann.  de  Ch;,  t.  65.  ^ 

p,  ;):25.)  ' 

r  .-^     ■  '  •    .  •    ,  y  .  I 

M.  le  docteur  Reichenbach  a  enrichi  l'histoire 
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de  la  distHblitm  «èdbe  d6$  lîubsttinoes}  Qrgaov» 
que»,  de  la  déaouv(»nk  d'un  nouveau  corps  qui 
e»i  du  plue  haut  intérèi  pour  leti  cbimiftCai:!  à 
QèU9e  du  fi^Fgad  .uoipim>  de  ms-  pi^néiés ,,  4»t 
quiycomirie  priooipe  constitqaat  de  la  fumée  et 
d<  i'acide  pyfoliKueiixv /<^ev.ieodra.  d'uoe  hauM 
impoi^tance  duod  l'éoociomie  dpimesâqu^^  Les  pixh 
pridlés  niédictuale^  de:  cçicorp^  )e  feroujt.âum 
eo^ployer  avec  sucoàB  (i«!«i«sia  aiédeoioe.         j 

Sd  préparatioilaâVeJM«qu'à  pre9e0t.de  graodfe» 
diiSouitài,  mai»  elle  se  umpliitîe^'a  «ans  d^ute 
beauQpup  quaod  pp  ciMinaitra  taieux  ses  prot 
priétéi»  Air  Reicbeiij»ach  Va  r^tiiTQe  da  ThmiU?»  de 
Taçîde  pyroligneun  et  du  goud^'^u  de  boi&  I^e9 
proc^é^  qu'il  a  «uivissout  Un  p^iidÂfféreB^auf 
l'une  041  sur  11  auii^e^.de  oes  «ut^atanoeb. 

.  Dana  l'acide  pjroLi^ettS. impur»  à  iioetempé^ 
ra^dre  de  70  à  $o%  |9â  dieswik  a^Mnt  de  sulfate  dé 
soude  que  cet.  acide  <pmit(eR(prM(drej  au  bout 
d'mi  i;^taÂPb  temps, -ou  fS^affe.i'buiJe  qui.>a,  édé 
isolée  .par  l'opéraÛQu  ^rte^^atfvet-qui:  «urnti^e^ 
w  ï^m&  reposer  cieMe  hlu^bi  pt^oda»^  ^qi'iiâUfUea 
joues  pou«r  «eparei^  .uue  ^iifHKVfUf  ,^|Lic^Aité'4Wdo 
pj^oligoeui^  et  4e^«44iHt^>4â  «^iideit^iiia^tp^toiii 
satvr^  indbaud  pap^H  oa^qfiate:4e  pbtaâ^e^  j«^q 
qu  à  cç,qi>*Uiie:se  fortiia,.pji»a  4'ô&rjWiJceiP0©;M^ 
;>épare  ,u#ie  hmU  ép^i^  ;qu«  Vôui  4ifStiU0  ^^ q  itUi 
Veao;  00  obtîiaftt;'Uf|^iUuila.d'o&  jaunes ip4leic}ue 
^w  ag^te-  à.plusÎÉur»  rieprtai^.ai^esc  de:4o«i¥eUea 
PWtioa^]4''a4ule  phoipbortque  /étendu;  .Q^;laisab 
la  liqtieuf  #«  repQii^;.Qo  lave  h^  l'/oau  jusquàtM 
que,  qçite^ci,  /pe::,ïnabifçsto  pW  de  rÀctvM| 
a«îdo«  ,et>eufip  où  ^M^jlk  daDs.yue.  coroue  avec|[ 
iwe.ti0UV^lW.qnilut.il4  a  eau  chargée  d'aade  pbosH 
plwci4ii^i  fb  Ajiêtit  eoiri  <â«  ^  ohol^^r.  d^  limiia  m 
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434  «niaiiii.^ 

temps.  On  obtient  dans  ]e  récipient  une  huil^ 
incolore  que  l'on  dit^outdoDS  une  dissolution  de 
potasse  caustique  de  la  densité  de  1,1  d;  on  en-* 
lève  Teupione  qui  surnafre;  qq  laisse  la  liqueur 
exposée  au  contact  de  l'air  d&ns  un  large  vase; 
l'huiie  devient  brune  par  l'oxidationE  d'une  sub- 
stance étrangère  qu'eUe  reafermait;  on 'sature 
par  Tacide  sulfurique,  et  on  enlève ,  pendant 
qu'elle  est  encore  chaude,  l'huile  qui  se  trouve 
ainsi  de  nouveau  isolée^  enfin  on  la  distille  )  il  reste 
dans  la  cornue  un  résidu  bitumineux.  La  disso- 
lution dans  l'alcali  caustique,  et  les  opérations 
suivantes,  doivent  être  répétées  jusqu^Â  ce  que 
l'huile  ne  brunisse  plus' à  l'air,  mais  ne  prenne 
plus  qu'u né' teinte  légèremênib  rougeâtfe;  on  di^ 
tille  Thuile  dans^-une-comue  areb  unediswlutlen 
de  potassé  caustique pliifê  concentrée;  on  continue 
la- distillation  tant  ^oe  là  liiiueur  pa^se  claire; 
enfin  on  rectifie  le  prodnit  len  le  distillant  de  nou- 
veau dans  Une  petite  cornue.  On  rejette  les  pre*- 
mières  parties,  qui  renferment  beaucoup  d'eau, 
et  l'on  qe  recueille  que  lès  dernières  qui  sont  de  la 
créosote  pure.  Dans  toutes  ces  distillations  ^  il  Aiijbt 
éviter  qu'il  ne  se  condense  des  gouttelettes  sur  les 
patois  de  h  cornue,  pfarcè  qu'ielles  pourraient 
ensuite  se  décomposer  par  l'action  du  feu  ;  il  ne 
faut  pas  non  pluspouBS^r  révaporationtl^op  loin. 
"  On  extrait  la  créosote  du  goudron  en  distillant 
celui-ci  jusqu^à  ki  consistaneétde'la'poix  des  cor- 
donnier. La  liqueur  distillée  se  diviee  brdinaire^ 
ment  en  deux  parties  sépiaréesiriine  de  l'uutre 
par  une  couche  d'eau;  otf'^ne'^recueilte' que  la 

Sartie  inférieure.  S4  la  sééatatiôn  ne  se^fait  pas 
ien,  il  faut  continuer  la  dîëtîlltftjoli 'ju^u^à  et 
que  l'huile  qui  passe  tombe  au^ifMd  éè  r«É|i,'^» 
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suite  chaDji^r  le  récipient ,  et  ne  cesser  de  distiller 
que  lorsqu'on  voit  apparaître  des  vapeurs  blan- 
ches de  paraffine;  on  sature  la  liqueur  distillée 
avec  du  carbonate  de  potasse;  on  la  laisse  reposer, 
et  l'on  décante  Vhuile  qui  surnage.  Cette  huile  est 
distillée  de  nouveau,  mais  on  ne  recueille  encore 
que  les  parties  qui  passent  en  dernier  et  qui  tom- 
bent au  fond  de  Teau  ;  on  traite  ensuite  par  Tacide 
>hosphoriqDe  étendu,  etc.,  etc.  Le  reste  de  la 
)réparation  s'achève  comme  celle  au  moyen  de 
acide  pjrolignenx  brut;  les  deux  produits  hoi* 
'.  eux  que  Ton  obtient  par  ces  deux  procédés  Sont 

{)arfaitement  identiques.  Dans  le  traitement  d4 
'acide  pyroligneux ,  on  se  débarrasse  plus  facile- 
ment de  la  paraffine  et  de  Teupione,  mais  on  a 
beaucoup  de  peine  à  séparer  les  matières  colo- 
rantes empyreumatîques.  Le  goudron  de  bois 
donne  une  plus  grande  qoantitéde  créosote,  et  la' 
préparation  va  plus  vite ,  mais  elle  exige  beau<^ 
coup  de  précautions. 

La  créosote,  obtenue  de  cette  mafiière,  jouit 
despropriëtés  suivantes  : 

Ge^  un  liquide  oléaginen^  «  incolore,  transpa-^ 
rent  et  fortement  réfringent.  Sun  odéHf  est  très: 
pénëtrdttte  et  désagréable;  elle  ressemble  à  cdle 
du  castoréum,  ou  plutôt  à  celle  de  la  viande  fu-' 
méc;  sa  saveur  est  très  caustique  et  brûlante,  la' 
langue  en  est  nitér^^nst-amanéménft:  Il  est  un* 

Feu  gras  8(ù  toucher;  sa  é«rn^«tafacè' etit*  éelle  dë^ 
huile  d'amandes.  A  une  pression  de  o^.^îfiï  j  ef  * 
à  Une  tentpérsrture  de  aô^  ;  sa  densité  est  de  i  .057. 
14 entre  èh^b^ollition  à  une témpét^attii^ désIoS^^' 
sous  tinë  prtviiiOû  A^'ijl^.^iïo;  la  température  et^^ 
tèriewe'  étant^de  !H^I  <ii'  résiste- à  un^' tbmpéra^' 
cti^<ile  â-^  2^  mus  se^congelefr^  Uttodié  \é*papiet  '^  * 
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anaÎB  ces  tach«ti  disparaîaMQl  très  pramptemeDi 
e»  sopmeUant  ce  papier  à  Faction  d'une  douce 
chaleur.  Quelques  gouttes,  versées  sur  uoe  plaque 
de  verre,  se  soot  évaporées  compléteinent  au 
bout  de  quelques  jours.  A  la  lampe  il  brûle  avec 
uue  flamme  très  rutilante.  11  ae  conduit  pas  Té» 
lectricité.  ? 

A  une  température  de  ao* ,  lu  créosote  forme 
deut  combinaisons  differenteB  avec  l'eau;  la  pre« 
mitre  est  une  dissolution  de  j  de  partie  de  créo* 
sotedans  loo  parties d*eau  ;  l'autre,  au  contraire, 
mt  une  dissoluiiou  de  lo  parties  d'eau  dans  loo 
partie  de  créosote.  . 

Les  teinturi^s  de  tournesol  et  de  ctircvma  ne 
sont  pas  altérées  par  la  dissolution  de  créosote. 
Cette  sub«ytan<Qe  nest  neutralisée  ni  par  les  acides 
ni  par  les  alcalis.  Maigri so  neutralité, elle  forme 
uja  grand  nombre  de  composés,  tant  avec  les 
acides  qu  avec  les  base^^ 

M.  le  docteur  Reichenbach  a  fiiit  M^  "grand 
nombre  de¥{périences,tant  avec  1^  di^^^tioo  de 
la  créosote  dans  Teau  qu]avac  la  créosotie'Qonfi^en-* 
trée^  J^ous  iraf>pofit^r^s  ipi  les  obeei^vatione.  les 
pl^a  remdpquabieS' 

JUa  crédspl^  conceMré^.dissouC  loicide  ^o  wivra 
en  pnenat^t  une  coblewd^pn  birw.eboftoJUti  elle 
réduit  roxkle  de  mortuTO  à  l'état  owiMilliqtfe,  è  la 
t^fl[lpéra(^u^pd#^eaubl(wi^s«l:e'*  et  secbwge  aJorrt 
en  une  m,aiiè«9  ré^itaense /qui  n4?<  confirme  plus  de 
cféosoteu."  '  '  "   i  .'.-..; 

^A^ep  l'acide,  aiiirjqjne:  içlle  ibrm^/d^  vapenrtf 
ru^iliini^  t^ès aboudant^Si.  ^Ui^fditeoMitcqi»  bian! 
l'iode  q%  \0  pbospborcwlie.sQufee  ftyidissout  J^ote* 
ment  à  jroid.^  0la.ia^;(cb^^d^3!7;|)a})tioti^p»làViaM 
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Inrun;  par  le  tefiroidiasém^tit,  la  plw.  granda 
partie  au  soufre  se  dépose  eu  cristaux. 

Le  potassium  se  dissout  dans  la  créoâote  en 
développant  des  bulles  d'air;  la  potasse  formée 
reste  oombinée  avec,  la  créosote  qui  a  pris  une 
consistance  très  sirupeuse;  elle  peut  être  séparée 
sans  étr9 altérée  par  la  distillation. 

De  tous  les  acides  organiques,  c est  lacide  acé^ 
tique  qui  jouit  de  la  plus  grande  affinité  pour  la 
créosote«:Ces  deux  suhslances  se  dissolvent  Tunir 
dana  Tautte  e»  imites  proportions.  Cet  acide  parait 
être  le  véritable  dissolvant  de  la  créosote.  D'au-" 
très acîdea organiques 9  à  letat  crâstallisé,  se  dis- 
solvent dans  la  créosote  tant  à  Froid  qu  à  chaud  ; 
quand  ils  ne  se  .dissolvent  qu'à  chaud ,  ;ils  se  se* 
paren  t  par  le  relroidiaseoien tw      « 

La  créosote  forme  deux  combinaisons  diffé-r 
rentes  avec  la  potasse;  ruoei  qui  est  anhydre  « 
offre  une  oonsistanim oléagineuse;  l'autre»  renfer- 
niant  de.reau>ibr«iéeale  petites  paillettes  cristal- 
lines, blanches  et  .naêmes.  La  créosote  ^st  dé^ 
g^gée  de  ces  coosbinaîs^o^  aaiis  idtération  par  les 
aiAdas^mémeJ^  plus.faîMesi  ^opiaei  acide  oliv- 
benkfiM^  £Ue<ae  oompoiîtefd^  la  wAm  mt^w^ 
avee  la-awde*  •  '      .".  ;'.,.-ji>  f.  «:•.■' ..• 

La.  cnépsofe^i^  coit»U«iQ!trèsiikeQ«ivfo  la  ^wK 
et  la  »^rjfte.i  et  .forme  uo*  matiè.ce  lilaneka^ 
poWliieiifôe,  sQluh)e<laps  ^el(l^;A  Téut  sec^  cetxû 
naalitee  fiorflie:.u«ie.pOfi4N>  d'41^  rose  pAle*  L'aria 
ntoiaîaq«ie  se  diiriPiM ÎHSMf^taioéKieiit  k .froîd dêff 
la  cvéoMte».  Cette,  substance Jl^^pcQuipAgtia.  ardn 

JUicréoiote  dJasOHt^ivàfi  Men^ui^^rand  ^nombre 
de«eilbeflMVii9>.t§meti«  M  médillfqMes^  ta«t  k 
&oî4iyi'àrdNMtdfc4»ii{yiBSi^^^  setmtir 
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vent  céduiû ,  mais  le  plus  gratid  nombre  se  «é^ 
pare  sans  altération  par  le  refroidissement; 
exemf^es  :  les  acétates  de  pota&se,  de  sonde , 
d'ammoniaque,  de  plomb,  de  zinc,  les  chlomreB 
de  calcium,  d'étain ,  etc.,  etc«  Avec  Tacétate  de 
cuivre ,  elle  opère  d  abord  une  décomposition ,  en- 
suite elle  dissout  séparément  l'acide  et  itf  base  en 
formant  un  liquide  brun.  Elle  réduit  Tacétate 
d^argent;  le  métal  se  précipite  à  l'état  d^nne 
poudre  blanche  qui  prend  l'éclat  métallique  sous 
le  brunissoir.  £lle  réduit  également  à  ebaud  le 
nitrate  d'argent. 

L'alcool,  l'étber,  le  sulfure  de  carboMr,  r«u^ 
pione,  le  nepbte  et  l'étber  acétique  *sé  èombt- 
nent  en  tonie  proportion  avec  la  créosote. 

Les  résines  et  les  matières  colorantes'  ré^-* 
neuses  sont  décomposées,  ouelques-unes>à  froid, 
d'autres  à  chauc).  Mise  à  digérer  avec  i -indigo, 
elle  lui  enlève  l'indigotine;  mats  elle  abandonne 
cette  substance  ouand  on  ajoute  de  Talcool  et  de 
l'eau.  Elle  coagule.ralbumine.  ' 

Mais  la  plus  importante  propriété  de  la 
créosote  est  sa  •propriété  d'empècber  la  corrop^ 
tion.  De  la  viande  fraiehe ,  et  mâme'da  prâson, 
trempés  pendant  un  quart  d'heure  oùuiiedemi* 
heure  dans  une  dissolution  de  créoMUe,  ne  pour- 
rissent plus,^  sèchent  eomiplétement  qunnd  on 
les  expose  au  soleil.  M.  Reibhenfbach  dédoit  delà, 
avec  raison ,  que  c'est  à'  là  pré^noe'^he  la  ct>éosoCè 
que  la  fuihée  doit  sa  ptopr4éM'-ée  ^résenrerde  la 
corruption;  et  il  pense  'qiie  cette ^ mili€îère  de^ 
viendra ,  pair  la  suite',  d'uwgrand  ietérdrponr  là 
Marine,  la  gâerre;  ev  lÂèUé^ï'éc^tfmiè' dômes- 
tique,  quand' >oh  àuta  te' irtlo^en:*d'eiiVever  à  h 
viamde-  hi  msMvilké«4etii>j^|uà^ti^  M 
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créosote.  Il  a  fait  un  grand  nonubre  d'expériences 
pour  déterminer  la  manière  dont  la  créosote 
agissait  dans  cette  circonstance;  il  en  a  conclu 
^u elle  agissait  en  coagulant  l'albumiDe  et  lem* 
pêckaut  ainsi  de  99  oorcompre,  et  que  la  fibrine 
Isolée  paraissait  ne  pas  entrer  en  putréfaction. 

La  créosote  agit  comme  poison  sur  Torganisa- 
tion  animale;  mise  à  Tétat  concentré  sur  la  peau  ^ 
elle  en  détruit  Tépiderme  en  très  peu  de  temps  ; 
quand  elle  est  étendue,  elle  peut  faire  périr  des 
petits  animaux  y  comme  des  poissons,  etc.,  etc. 
Les  plantes  périssent  quatid  on  les  arrose  avec  la 
dissolution  de  créosote. 

LesmédecinsconnaissentdéjàdepuTsIong-tèmps 
les  vertus  médicinales  de  lacide  pyroligneux ,  de 
l'huile  deDippel,  et,  depuis  peu  de  temps ,  celle 
de  la  substance  appelée  aqua  empjrreumatica. 
On  soupçonna  que  ces  substances  devaient  leurs 
propriétés  à  la  présence  de  la  créosote,  et  Ton  fît 
plusieurs  expériences  à  ce  sujet.  On  essaya ,  par 
exemple,  sur  plusieurs  cas  invétérés  de  carie ,  et 
ces  expériences  ont  été  couronnées  d'un  plein 
succès.  M.  le  professeur  Bitgen  a  entrepris,  avec 
M.  le  docteur  Trapp ,  des  recherches,  desquelles 
il  est  résulté  que Tmjection  d'une  dissolution  de 
créosote  opérait  les  résultats  les  plus  satisfuisans 
dans  les  cas  de  caries.  M.  le  docteur  Trapp  se  pré- 
pare à  pousser  plus  loin  ses  expérienc^es.  La  créo- 
sote est^  par  conséquent,  d'une  grande  utilité  dans 
la  médecipe ,  et  il  est  à  désirer  que  sa  préparation 
soit  simplifiée  par  l'auteur. 

M.  le  docteur  Reichenbach  m'a  envoyé  une 
certaine  quantité  de  créosote  pour  en  faire  l'ana- 
lyse élémentaire.  La  substance  était  tout-à*fait 
incolore  et  transparente ,  mais  au  bout  de  quel« 
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ques  moû  elle  prit  on«  teinte  légèrement  jau-* 
Dàtre.  M  le  docteur  Reiphenbach ,  tnatgré  toutes 
les  préo&utioos  possible»,  n'a  pu  obtenir  la  ma- 
tière  complètement  anhydre ,  de  sorte  qu'il  est 
impossible  d'établir  nue  formule  cbimîque  d'après 
les  résultats  de  l'analyse.  Cette  analyse  a  été  faite 
par  M.  Ettling,  connu  par  des  recherches  sur  la 
cire  d'abeille»)  et  par  son  analyse  de  l'acide  valé^ 
rianique. 

Il  a  obtenu,  par  la  combustion  de 

e,52o  ciéosole,  i  ,4^  i  acide  carbonique  »  o,3t>4  d'^^u* 
0,4^9  1,191  o,3oi 

Ce  qui  donne  pour  100  parties  : 

75,661  7^*757  carbone 

7,778  71780  hydrogène. 

i6,6ôi  1 5,463  oxigène. 

La  formule  qui  paratt  s'appliquer  le  mieux  à 
ces  résultats ,  est  la  suivante  : 

C  H»  0. 

qui  donne  pour  la  composition  de  la  substance  ! 

72»4^  carbone. 
0,1 9.  hydrogène. 
r4,46  oxigène. 


100,00 


La  créosote,  soumise  à  l'analyse ,  paraîtrait, 
d'après  cela  ,  avoir  retenu  encore  3  pour  loo 
d'eau.  La  formule  qui  correspond  à  l'analyse  est 
celle-ci  : 
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33.  aS'Mr/0rcHU>RUftB8imsAPETALtNB;parM^Lau* 
rent.   (Ad.  de Gh.,  t.  53  ^  p.  03.) 

Lorsqu'on  fait  agir  du  chlore  sur  la  naphtaline , 
il  se  produtt  d'abord  une  matière  huileuse  qui  est 
le  dilorure  de  naphtaline  Ch  +  G'^'H^  :  puis  un 
excès  de  chlore  décompose  ce  liquide  huileux ,  et 
il  se  forme  simultanément  de  Tacide  hjdroehlo* 
rique,  et  une  matière  solide  qui  est  un  chlorure 
d  un  hydrure  de  carbone  moins  hydrogéné  que 
Ja  uaphuline  Ch^H-G'^'H'. 

^.  Sur  Tesprit  de  bois;  par  M.  S.  Liebig.  (  J, 
de  Ph. ,  t.  5 ,  p.  Sa.  ) 

Cest  en  distillant  le  vinaigre  de  bois  que  Ton 
obtient  Vesprit  de  bois,  qui  a  tant  de  ressemblance 
aveclalcooi ,  mais  il  est  alors  très-impur.  Pour  le 
purifier,  après  l'avoir  rectifié  par  distillation,  on  le 
sature  de  chlorure  de  calcium  qu'il  dissout ,  on  le 
laisse  reposer  et  l'huile  eropyreumatique  qu'il  con* 
tient  se  sépare  et  vient  nager  à  la  surface  :  on  le 
distille  une  troisième  fois,  et  pour  en  séparer  l'eau 
on  le  rectifie  plusieurs  fois  sur  du  chlorure  de  cal- 
cium. 

Uesprit  de  bois  pur  est  incolore,  fiuide,  d'une 
odeur  pénétrante  d'éther,  d'une  saveur  poivrée 
piquante,  il  bout  k  60*"  ceut.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  0,804  a  i  &"*  U  brûle  avec  une  ûammQ 
bleue  peu  brillante.  11  est  composé  de 

Carbone.  .  p,538a  —  3at 
Hydrogène.  0,1097  —  5at. 
Oxigène  .  .     o,35i9  -**  * 

On  peut  le  considérer  commis  formé  de  1.  at« 
d'éther  et  1  at,  d'oxigène. 
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35.  Extrait  dune  lettre  de  M.  Berzilius  à 
M.  Uebîgj  sur  les  coMBiMAiaoNs  du  composés 
ORGANIQUES»  (  Add.  de  Phar.,  t.  6,  p.  173.  ) 

La  eompÀraisoQ  des  analyses  des  acides  phos- 
phovioique,  sulfoviûique  et  salfo-éthérique,  m'a 
engagé  à  développer,  dans  le  rapport  pour  Tannée 
i833,  un  aperçu  sur  la  manière  dont  on  doit 
envisager  les  atomes  composés  du  premier  ordre 
dans  la  nature  organique.  De  la  composition  de 
ces  acides 9  il  résulte  évidemment,  à  mon  avis, 
qu*ils  ne  peuvent  être  des  combinaisons  de  Féthé- 
rine  avec  les  acides  sulfurique  et  phosphorique , 
car,  dans  ce  cas,  Teau  que  1  on  y  admet  n'y  serait 
que  combinée  chimiquement,  et  elle  serait  k 
1  état  d*eau  de  cristallisation  dans  les  se!s.  Mais 
comme  dans  les  pbosphovinates  elle  ne  se  dégage 
qu'en  partie  à  +  2^00* ,  la  conclusion  est  que  celte 
eau ,  qui  reste  avec  les  élémens  de  Talcool ,  n'entre 

Eas  dans  la  combinaison  comme  eau,  mais  comme 
ydrogène  et  oxigène. 
L'acide  sulfo-éthérique ,  découvert  par  Magnus, 
vient  juste  à  point  pour  confirmer  cette  opinion; 
car  un  sulfovinate  ne  se  transforme  pas  en  sulfo- 
étbérate  en  perdant  un  atome  d'eau ,  et  ces  deux 
classes  de  sels  diffèrent  entre  eux  d'une  autre 
manière  que  des  sels  qui  renfermeraient  plus  ou 
moins  d'eau  de  cristallisation.  Il  en  résuite  in- 
contestablement, selon  moi ,  que  l'alcool  et  Té- 

ther  ne  sont  pas  Ae  +  3  H,  et  Ae  +  fi»  et  que 
nous  devons  renoncer  à  l'opinion  que  nous  nous 
étions  formée  j  usqu'à  ce  jour. 

Si  nous  cherchons  à  nous  créer  une  idée  sur^ 
les  combinaisons  organiques,  nous  n'avons  jus- 
qu'à présent  qu'une  seule  voie  dont  la  sûreté  soit 
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incontestable  y  et  qui  soit  éclairée  par  des  faits 
sans  nombre.  Je  veux  dire  que  nous  devons 
prendre  pour  point  de  départ  la  comparaison 
des  combinaisons  inorganiques.  Dans  la  cbimie 
minérale^  on  est  convenu  de  regarder  toutes  les 
combinaisons  comme  binaires,  cest-à«dire  for- 
mées d'un  principe  positif  et  d'un  principe  néga- 
tif. Tant  que  nous  n  aurons  que  ces  deux  forces  , 
ou  ces  deux  principes  opposés ,  nous  serons  na* 
turelkment  conduits  à  établir  de  semblables 
bases  dans  les  combinaisons  organiques.  iNous 
recardons  ordinairement  Tacide  c^anique  et  ra- 
cine hjdrocyanique  comme  des  composés  inor- 
Saniques ,  et  nous  ne  nous  faisons  aucun  scrupule 
e  considérer  le  premier  comme  un  oxide ,  et  le 
second  comme  un  hjdrure  d*un  corps  composé , 
CN  -J-  0,et  CN  -f-  H;  je  crois  donc  pouvoir  en 
tirer  la  conclusion  que  l'alcool  et  Tétber  sont  des 
oxides  d*un  radical  composé,  et  que  la  formulé 
de  1  ether  est  G^  W  +  0.  Il  résulte  de  la  com- 
position de  l'esprit  de  bois,  que  ce  corps  est 
le  deuxième  oxidedu  même  radical  ==  C^  H^  +  O 
et  nous  avons  par  conséquent  entre   ces  deux 

oxides  la  même  diSërence  qu'entre  €u  et  Gu. 
Les  étbers  des  bydracides  ne  sont  autre  chose 
que  les  chlorures ,  les  iodures  et  les  bromures  du 
même  radical  ;  car  G*  H«  +  H€1=3C^  H^  +  Gl, 
est  tout-à-fait  d'accord  avec  ce  qui  a  lieu  dans  la 
nature  inorganique*  Les  étbers,  qui  contiennent 
des  oxacides,  sont  des  combinaisons  de  ces  acides 

avec l'oxide,  «^ ff  0  +  » ,  G^  H^  O  +  A,  etc., en 
outre  Vacétal  est  (€2  H^  Q)  +  A  et  Téther 
acétique  est  à  ce  dernier  corps  ce  que  Pb  A  à  Pb^  A. 
Ce  bel  accord,  avec  ce  que  nous  ont  appris  sur 
Tome  F,  1834.  28 
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la  nature  inorganique  les  rapport»  que  notre 
esprit  saisit  plus  facilement,  ne  semblent -il  pas 
nous  montrer  que  nous  ne  sommes  pas  ici  entrés 
dans  une  route  tont-à-fait  fausse  ? 

Nous  avons  donc  deux  okides  du  même  radical  : 
leprotoxide  dans  lequel  deux  atomes  de  radical 
sont  combinés  avec  un  atome  d'oxigène  y  et  le 
deutoxide  qui  contient  un  atome  du  premier  et 
un  atome  du  second.  Le  sulfure  nous  manque 
encore  jusqu'k  présent;  mais  nous  avons  le  chlo^ 
rure,  le  bromure,  l'iodure,  et  des  sels  à  oxacides 
(ai  je  puis  ainsi  nommer  ces  combinaisons  }. 

De  ces  considérations  il  résulte  que  nous  de- 
vrions avoir  deux  sortes  da  formules  pour  les 
combinaisons  organiques.  L'une  est  celle  dont 
nous  nous  sommes  servis  jusque  ce  jour;  je  la 
nomme  empirique  ^  parce  qu'elle  ne  renferme 
que  le  résultat  tout  simple  de  l'analyse  sans 
aucun  raisonnement  ;  ainsi ,  par  exemple,  la  for^ 
mulo  empyrique  de  l eiher  est  C*  H'®  0  :  l'autre, 
que  je  nommerai  rationnelle ,  exprime  l'idée  de 
la  ttonibinaison  intime.  La  formule  rationnelle  de 
l'éther  aérait  donc  C^  tf  •+•  O  î  on  Va  jusqu'à  pré- 
sent écrite  ainsi  s  «^  H  ^+  8. 


36.  Recherches  de  ghimib  oroaniqgb;   par  M. 
Dumas.  (An.  de  Cb.|  t.  53,  p.  164O 

Voici  un  procédé  au  moyen  duquel  on  par* 
vient  à  déterminer  l'azote  contenu  dntïs  une  sub- 
stance organique  quelconque,  avec  fine  préaision 
et  une  certitude  égales  au  moins  à  celles  que  l'on 
obtient  maintenant  pour  le  tarbone  et  iliydro- 
gène. 

On  dispose  k  udie  à  analyae  «oiHUde  à  IVdt- 
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oaire,  en  ayant  soin  de  placer  à  son  extrémité 
fermée  quelaues  fframmes  de  céruse;  après  avoir 
fait  le  vide  dans  le  tube ,  on  décompose  une  por- 
tion de  la  céruse  9  afin  de  balayer  les  portions 
d  air  qui  restent  dans  l'appareil ,  et  de  les  rempla- 
cer par  de  Tacide  carbonique  pur.  Après  avoir  dé- 
gagé I  litre  d'acide  carbonique  environ,  on  fait  le 
vide  une  seconde  fois  et  on  opère  la  combustion 
comme  à  l'ordinaire:  les  gaz  sont  reçus  sur  le 
mercure  y  dans  une  cloche  qui  renferme  une  forte 
dissolution  de  potasse.  La  décomposition  termi- 
née, on  chauffe  de  nouveau  lecarbonate  de  plomb , 
etonen  dégage  encoreun  litre  d'acide  carbonique, 
de  manière  à  chasser  tout  l'azote  et  à  le  faire  passer 
dans  la  cloche.  En  agitant  convenablement  celle- 
ci,  l'acide  carbonique  est  absorbé ,  et  il  reste  de  l'a- 
zote pur  qu'on  peut  mesurer  avec  précision. 

La  seole précaution  &  prendre  consiiJte  à  décom- 
poser une  quantité  de  matière  capable  de  pro- 
duire au  moins  3o  à  40  cent,  cubes  de  gaz  azote. 

On  peut  se  procurer  de  l'indigo  bleu  pur ,  soit  Indi^  bleu 
par  la  précipitation  au  moyen  de  la  cuve  à  froid, 
en  le  dépouillant  ensuite  delà  matière  rougequ'iî 
entraîne  par  des  lavages  à  l'alcool  bouillant,  soit 
par  la  sublimation,  en  traitant  de  même  les  cris- 
taux par  Valoool  bouillant.  Je  l'ai  trouvé  composé 
de  : 

Carbone 0.7284  — *  4^  at. 

Hydrogène  .  .  #  .  0.0893  —  i5 

Azote o.ni3  —    3 

Oxîgilie.      ....  o.ia6o  —    3 

.    1.0000 

L'indigo  blanc ,  traité  pair  le  mlfale  de  cuivre,  .-^ 

se  convertit  sur-le-champ  en  indigo  bleu,  en  ab-  °^^ 
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sorbant  une  quantité  d'oxigène  qui  équivaut  au 
tiers  de  ce  qu'en  contient  celui-ci  :  il  n'en  reii<- 
fenne  par  conséquent  que  2  at. 
Acide  L'acide  indigotique  9  parfaitement  exeoipt  de 

indigotiqae.   ^^^^  mélange  d  acide  carbazotique ,  contient  ; 

Carbone.'  .....     0.4809  —  4^  at. 

Hydrogène 0.0261  —  i5 

Azote 0.0740  —    3 

Ozigène 0.4190  —  i5 

1 .0000 

Acide  C'est  donc  de  Tindigo  bleu  combiné  avec  4 

carbazotiqnei  fois  autant  d'oxigène  qu  il  en  contient  déjà  : 
L'acide  carbazotique  est  composé  de  : 

Carbone.  .  .  o.3i3  —  a5  at. 

Hydrogène  .  o.oi3  —    6 

Azote  ....  0.177  —    6  j   acide  nîtrî- 

Oxigène  •  .  .  0.497  —  '^  i     V^^  3  at. 

i.ooo 

Il  équivaut  à  deTindigo,  dont  on  soustrait  de 
l'ammoniaque  et  de  l'acide  oxalique ,  et  auquel 
on  ajoute  de  l'acide  nitrique.  On  sait  en  effet 
depuis  long-temps  que  pendant  la  formation 
de  cet  acide  ^  il  se  produit  de  l'acide  oxalique , 
et  je  crois  avoir  constaté  aussi  ^la  production  de 
l'ammoniaque. 

Quand  on  fait  bouillir  l'acide  carbazotique 
avec  une  dissolution  alcaline  concentrée,  il  se 
dégage  de  grandes  quantités  d'ammoniaque,  et 
Ton  obtient  un  sel  rouge  intense ,  qui  ressemble 
beaucoup  à  celui  que  produirait  l'acide  croconique 
de  M.  Gmelin.  Jexaminerai  ce  phénomène  plus 
en  détail  dans  un  autre  mémoire. 
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37.  Préparation  du  chlorate  de  potasse;  par 
M.  Vée.  (  J.  de  Pharm.,  t.  19 ,  p.  370.; 

On  fait  une, dissolution  de  chlorure  de  chaux 
marquant  18  à  ao""  à  Taréoniètre  de  Baunié.  On 
la  metsur  un  feu  vifdans  une  chaudière  de  plomb 
ou  de  fonte  y  et  lorsqu'elle  commencée  chaufifer, 
on  y  fait  dissoudre  une  quantité  de  chlorure  de 
potassium  suffisante  pour  la  faire  monter  de  3 
ou  4  degrés.  Alors  on  la  rapproche  le  plus  rapi- 
dement possible  jusqu  à  ce  qu'elle  marque  3o  à 
3i''y  en  veillant  attentivement  y  parce  qu'il  s'en 
dégage  quelquefois  une  quantité  si  considérable 
d'oxigène,  que  la  liqueur  pourrait  passer  par- 
dessus les  bords  de  la  chaudière. 

Les  liqueurs  concentrées  sont  mises  à  cristalli- 
ser dans  un  lieu  froid;  il  s'v  forme  un  dépôt  de 
chlorate  de  potasse ,  mêlé  ne  chlorure  de  potas- 
sium. Les  eaux  mères  étant  rapprochées  jusqu'à 
marquer  36*,  donnent  encore  un  dépôt  sembla-i 
ble  et  elles  peuvent  ensuite  être  rejetées.  Les 
sels  brutes  provenant  de  la  cristallisation  sont 
redissouSy  et  la  solution,  portée  à  i5  ou  16*",  est 
filtrée,  et  donne  par  refroidissement  du  chlorate 
de  potasse  pur.  Rapprochée  ensuite  à  16'',  elle 
en  donne  quelquefois  une  nouvelle  quantité; 
mais  le  plus  souvent  le  second  dépôt  est  mêlé 
d^une  petite  proportion  de  chlorure  depotassium, 
et  il  faut  le  purifier;  enfin,  après  cette  nouvelle 
concentration,  elle  ne  retient  presque  plus  que 
du  chlorure  de  potassium ,  et  on  Tévapore  pour 
vecueillir  ce  sel. 
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38.  Fmbncation  de  la  soddb  ARnpioiBLUt, ^ Hof^ 

dans  le  Foigtland;  par  M.  Prukkner.  (  Ànn. 

de  Sweigger  seidel,  t.  7.) 

On  commence  par  transformer  le  sulfate  de 
soude  calciné  en  sulfure  de  sodium  en  le  faisant 
chauffer  au  rouge  avec  du  charbon  pulvérisé.  On 
fait  dissoudre  le  sulfure  et  on  ajoute  de  Toxide  de 
cuivre  à  la  liqueur  chaude.  On  filtre  et  on  fait  éva- 
porer le  liquide  jusqu'à  ce  que  sa  pesanteur  spé- 
cifique soit  de  iy4i  à  i,48«  En  Vabandonnant 
ensuite  à  lui-même  pendant  2^  à  4Ô  heures,  le 
sulfate  de  soude  non  décomposé  cristallise.  On 
évapore  ensuite  la  dissolution  surnageante  jusqu  à 
siccité.  Ce  procédé  donne,  pour  100  de  sulfate 
de  soude,  environ  65  de  soude  caustique  brute. 

Si  Ton  veut  transformer  cette  soude  en  car- 
bonate, on  la  chauffe  peu  à  peu  jusqu'au  rouge  fai- 
ble avec  du  charbon. 

Le  cuivre  métallique  peut ,  tout  aussi  bien  que 
ses  oxides,  s'emparer  du  soufre  du  sulfure  de  so- 
dium ;  mais  en  grand,  leprotoxide  est  préférable. 
Pour  se  procurer  cet  oxide,  on  chauffe  au  rouge 
du  cuivre  métallique  et  on  le  plonge  dans  ae 
Veau  contenant  en  dissolution  0,02  nitrate  de 
soude  du  Chili. 

Le  sulfure  de  cuivre  qui  provient  de  cette  fa- 
brication, mêlé  avec  un  sixième  de  soufre  en 
poudre,  se  transforme  aisément  en  sul£site  par  le 
grillage. 

39.  Préparation  de  Toutremer   art{ficiêli  pur 
M.  Robiquet.  (  Acad.  des  Se.,  1*'.  sept.  i83a.  ) 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  lutée 
d'argile  un  mélange  de  i  p.  de  kaolin  >  i  7  p*  de 


Digitized  by 


Google 


EKTIUUTS.  4^9 

soufre  et  I  7  p.  dfs  carbonate  de  soude  sec  et  pur; 
puis  on  chauffe  graduellement  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  de  vapeurs;  on  laisse  refroidir 
la  cornue,  on  la  casse ,  et  on  trouve  dans  son 
intérieur  une  masse  spongieuiie  d'un  assez  beau 
vert;  mais  en  attirant  ibumidité  de  lair  elle  passe 
graduellement  au  bleu.  On  lessive  cette  masse, 
1  excès  de  sulfate  se  dissout ,  et  il  reste  une  poudre 
d'un  assez  beau  bleu;  on  la  lave  par  décantation^ 
on  la  fait  sécher,  puis  on  la  calcine  de  nouveau 
au  rouge  cerise  pour  se  débarrasser  de  l'excès  de 
soufre. 

La  matière  bleue,  ainsi  préparée,  est  d*une 
couleur  fort  agréable  qui,  k  la  vérité,  manque 
d'intensité ,  et  qui  n'a  pas  ce  reflet  bleu  azuré  de 
loutremer  de  M.  Guimet;  mais  cette  diffiérenee 
même  peut  la  rendre  précieuse  aux  peintres  dans 
certains  cas. 

4o.  Composition  dès  sels  d'ammoniaqtjb  isomor- 
phes avec  les  sels  de  potasse  an/i/dre;  p»? 
M.  Mitscherlich.  (Ann.  dePog.,  t,  aS.) 

J'avais  d abord  eru  quil  y  avait  s  at.  d'eau 
dans  les  sels  ammoniacaux  ;  mais  de  nouvelles  ex«> 
périences  m'ont  fait  voir  quils  n'en  renferment 
u  un  pour  a  at,  d'ammoniaque.  On  peut  donc 
es  considérer  commç  des  sels  anhydres ,  ayant 

pour  base  l'oxide  d'ammonîtun  N  H  ^. 


?. 


4i«  Sur  le  ^TJLFOviffATB  p\nM0MU<^B;  par  M.  Ri- 
chard Marchand.  (Aiin«de  Pog. ,  t.  2Q.) 

On  obtient  ce  sel  directement  en  décompo- 
maH  Iç  ralfofinate  de  baryte  ou  de  ]rf<Hiib  par  le 
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carbonate  d'ammoniaque.  Il  donne  par  Tévapo- 
ration  des  petits  cristaux  transparens ,  d'une  sa- 
veur amère,  salée  et  fraîche ,  solubles  dans  Veau, 
dans  l'alcool  et  dans  l'ëther.  A  So""  il  se  fond  sans 
éprouver  la  moindre  altération.  A  io8**  il  se 
décompose  et  laisse  dégager  beaucoup  d'alcool 
sans  mélange  d'huile  douce  ni  d'acide  sulfu- 
rique. 

42.  Sur  les  combinaisons  du  chlorure  de  cal- 
cium ,  avec  /'oxALATE  et  rkGkTkt'R  DE  chaux  ;  par 
M.  Fritsche.  (Ann.  de  Pog.,  t.  ra8,  p.  121.) 

Lorsqu'on  laisse  refroidir  lentement  une  disso- 
lution d'oxalate  de  chaux  dans  l'acide  muriatique 
moyennement  concentré ,  il  s'y  forme  des  cris- 
taux qui  sont  composés  de  : 

Oxalate  de  chaux.  .      o.35i  — -  i  at. 
Chlorure  de  calcium      o.3o4 —  t 
Eau 0.346  —  7 

Ces  cristaux  ne  s'altèreut  pas  à  l'air,  mais  ils  per- 
dent aisément  leur  eau  par  la  chaleur.  Ils  se  dé- 
composent immédiatement  dans  l'eau  qui  dissout 
le  chlorure  de  calcium  et  laisse  l'oxalate  de  chaux 
parfaitement  pur. 

En  dissolvant  dans  Veau  de  Tacétate  de  chaux 
et  du  chlorure  de  calcium ,  par  portions  égales , 
et  abandonnant  la  dissohition  à  l'évaporation 
spontanée  y  il  s'y  forme  de  grands  cristaux ,  com- 
posés de 

Acétate  de  chaux.  .    0.354  —     1  at. 
Chlorure  de  caldum.    0.248  —     i 
Eau 0.398  —  10 

Ces  cristaux  se  conservent  bien  à  Tair ,  mais 
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lorsqu'on  les  chauffe  à  loo"* ,  ils  deviennent  opa- 
ques sans  perdre  leur  forme,  et  ils  abandon- 
nent la  presque  totalité  de  Feau  qu'ils  contenaient. 
Ils  peuvent  reprendre  ensuite  cette  eau  dans  Fat- 
mosphère,  mais  sans  tomber  en  déliquescence. 

I»  »■  — - 

43.  Expériences  sur  la  solidification  du  gypse 
non  cuit  ;  par  M.  J.  Emmet.  (  Jour,  de  Pharm. 
de  Philadelphie,  t.  5,  p.  48.) 

Le  plâtre  non  cuit  et  réduit  en  poudre  fine , 
mêlé  avec  certaines  solutions  de  sels  de  potasse , 
acquiert  la  propriété  de  durcir  avec  l'eau ,  tout 
comme  le  plâtre  cuit.  Les  solutions  qui  réussis- 
sent le  mieux  sont  celles  de  potasse  caustique ,  de 
carbonate  et  de  bi-carbonate ,  de  sulfate  et  de  bi- 
sulfate ,  de  silicate  et  de  tartrate.  11  n'y  a  point 
de  terme  exact  de  saturation  entre  le  plâtre  et 
ces  sels,  car  si  l'on  broie  une  masse  déjà  solidifiée 
et  si  on  la  mêle  avec  une  nouvelle  dose  de  solution, 
elle  conserve  toujours  la  propriété  de  se  solidi- 
fier,  quand  même  la  matière  saline  serait  en 
grand  excès. 

Chacun  des  sels  cités  plus  haut  agit  toutefois 
avec  une  rapidité  différente.  Les  solutions  de  car- 
bonate et  de  sulfate  de  potasse  peuvent  être  mêlées 
exactement  nvaut  d'avoir  produit  leur  effet,  tan- 
dis que  celle  de  bitartrate  agit  dès  qu'elle  touche 
la  poudre,  et  toute  agitation  subséquente  détrui- 
rait lu  cohésion. 

Les  sels  de  soude  ne  possèdent  pas  la  même 
propriété;  n  il  est  remarquable  qu'il  en  soit  de 
même  de  quelques  sels  neutres  de  potasse ,  tels 
que  le  nitrate  et  le  chlorate* 
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Le  sulfiite  de  chaux  pur,  obtenu  par  précipita- 
tion »  se  comporte  comme  le  gypse  naturel  s  ce 
n'est  donc  pas  à  des  corps  étrangers  que  Ton  peut 
attribuer  le  phénomène  de  la  solidincation. 

44-  Sur  la  calcination  du  carbonate  de  chaux  ; 
par  M.  Faraday.  (Inst.  Roy»  de  I>>ndre8 ,  mai 
i833.) 

Quelle  que  soit  Télévation  de  température  à 
laquelle  on  soumet  le  carbonate  de  chaux ,  il  ne 
perd  pas  sou  acide  carbonique ,  même  sous  la 
simple  pression  atmosphérique,  s'il  n'est  pas  tra- 
versé par  un  gaz  quelconque,  autre  que  Tacide 
carbonique. 

45.  Mémoire  sur  la  préparation  de  la  MAanisu 
et  de  ses  sels;  par  M.  Durand.  (Joum.  dePh. 
de  Philadelphie ,  t.  5 ,  p.  1 .) 

Aux  États-Unis,  la  plus  grande  parde  de  la 
magnésie  se  prépare  dans  les  pharmacies  de  Balti- 
more, à  l'aide  d'une  magnésitehydratée-verdâtre, 
qui  se  trouve  en  abondance  dans  les  terrains  ser- 
pentinenx,  et  qui  contient  0,35  à  0^40  de  ma- 

Snésie,  mêlée  d'un  peu  d'oxîde  de  fer  et  d*oxide 
echrôme.Onmêlele  minerai  moulu  avec  i  ^  d'a- 
cide sulfurique  k  3o*^  dans  des  vases  de  plomb,  on 
chauife  à  100*  pendant  quelque  temps,  et  Von 
finit  par  fiiire  bouillir  pendant  10  2i  12  minutes. 
Il  se  t'ait  une  vive  effervescence,  et  la  liqueur  géla- 
tineuse se  prend  en  masse  par  le  refroidissement. 
On  brise  ces  masses  et  on  chauffe  graduelle- 
ment les  morceaux  dans  un  four  k  réverbère  poar 
en  chasser  l'excès  d'acide ,  et  pour  décomposer  le 
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Milfiite  de  fer  qu'elles  contiennent;  lorsque  la  ma- 
tière est  refroidie  on  la  jette  dans  une  large  cuve 
Iileine d'eau  chaude,  puis  on  verse  peu  à  peu  dans 
a  liqueur  une  solution  de  sulfure  de  calcium 
marquant  20""  à  laréomètre ,  et  tant  au  il  s'y  fait 
un  précipité  noir.  On  décompose  tout  le  sel  de  fer 
par  ce  moyen  ;  mais  une  trop  grande  quantité  de 
sulfure  de  calcium  décomposerait  le  sulfatede  ma- 

Snésie.  On  décante,  on  évapore  dans  des  cbau- 
ièresde  fer,  on  fait  cristalliser  le  sel  dans  leau 
bouillante,  et  Ion  y  verse  une  solution  de  chlo- 
rite  de  chaux  qui  précipite  le  reste  du  fer  à  l'état 
d'oxide  rouge  :  enfin,  après  avoir  décanté,  on 
laisse  refroidir  pour  faire  cristalliser ,  et  l'on  a, 
par  ce  moyen ,  du  sulfate  de  magnésie  aiguillé 
parfaitement  pur. 

Pour  préparer  le  carbonate  de  magnésie ,  on 
dissout  dans  l'eau  froide  du  sulfate  de  magnésie 
bien  exempt  de  fer,  et  pour  1 00  parties  de  ce  sel 
on  ajoute  à  la  dissolution  i  aS  de  carbonate  de 
soude  cristallisé  :  on  agite  pour  éviter  la  forma- 
tion des  grumeaux,  on  porte  la  température  à 
80*"  c. ,  on  laisse  déposer  et  on  lave  le  précipité 
avec  de  l'eau  tiède  dans  laquelle  on  a  mis  un  peu 
de  potasse  ou  de  soude  pour  en  séparer  la  chaux. 
On  filtre  le  carbonate  sur  de  la  toile ,  et ,  pour 
Favoir  en  pains,  on  le  comprime  dans  des  moules 
lorsqu'il  est  égoutté,  et  on  le  dessèche  ensuite 
en  plaçant  les  pains  sur  des  matières  absorban- 
tes, telles  que  de  la  brique  ou  du  plâtre. 

On  prépare  la  magnésie  calcinée  en  calcinant 
le  carbonate  dans  des  creusets  que  l'on  chauffe 
dans  des  fours  à  poterie.  Cette  magnésie  est  gé- 
néralement très  légère  et  se  dissout  dans  les  acir 
des  les  plua  faiUes,  Oa  l'obtient  dans  un  état  d^ 
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densité  dix  fois  plus  grand ,  et  alors  beaucoup 
moins soluble,  en  comprimantfortementle carbo- 
nate dans  des  creusets  avant  de  le  calciner.  La 
magnésie  ressemble  alors  à  celle  quHenrj  pré- 
pare en  Angleterre.  Cette  terre  est  toujours  plus 
douce  au  toucher  quand  on  la  prépare  au  moyen 
du  carbonate  de  soude  que  quand  on  la  pré- 
cipite par  le  carbonate  de  potasse,  parce  que 
d'une  part  ce  sel  est  toujours  mélangé  d'un  peu 
de  silice  etd'alumine,  et  que,  d'un  autre  côté,  il 
est  très  difficile  de  séparer  complètement  le  sul- 
fate de  potasse  par  le  lavage. 


46.  Sur  le  BORATE  DE  MAGNÉSIE  ;  par  M.  Wôhler. 
(Ann.  de  Pog.  y  t.  26.) 

On  sait  que  le  borate  de  soude  ne  produit  pas 
de  précipité  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
magnésie;  mais  si  Ton  chauffe  un  mélange  de  ces 
dissolutions,  il  se  forme  un  précipité  blanc  abon- 
dant qui  y  à  mesure  que  le  liquide  se  refroidit,  se 
redissout  lentement,  mais  complètement.  Une 
dissolution  semblable,  abandonnée  au  froid  pen- 
dant plusieurs  mois,  a  laissé  déposer  des  cristaux 
aciculaires,  groupés  en  étoiles  de  plus  de  demi- 

Fouce  de  longueur,  tout- à -fait  insolubles  dans 
eau ,  composés  de  magnésie ,  d'acide  borique  et 
d'eau,  et  dans  lesquels  l'acide  et  la  base  sont  en 
même  proportion  relative  que  dans  le  boracite. 

La  formule  du  composé  est  M3  B""  -h  16  H. 

L'eau-mère  de  ces  cristaux  a  fourni  plus  tard 
d'autres  cristaux  volumineux ,  transparens ,  ayant 
la  forme  de  prismes  rhombdidaux  obliques.  Cest 
un  sel  double  composé  de  borate  de  magnésie 


Digitized  by 


Google 


EXTRAITS.  445 

et  de  borate  de  soude.  Il  a  à  peu  près  la  même 
solubilité  que  le  borax  ;  sa  réaction  est  alcaline, 
sa  dissolution  n'est  pas  précipitée  par  l'ammo- 
niaque.  Elle  se  trouble  à  une  chaleur  supé- 
rieure à  170'',  et  le  dépôt  qui  s'y  forme  se  dis- 
sout à  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit.  Ce 
dépôt  est  un  borate  de  magnésie  hydraté.  Il  est 
soluble  dans  l'eau  froide;  la  dissolution  se  trouble 
par  Tébullition  et  se  dessèche  sous  forme  de  vernis 
transparent*  Elle  est  alcaline  :  en  faisant  bouillir 
ce  précipité  avec  beaucoup  d'eau ,  il  se  convertit 
du  moins  en  partie  en  hydrate  de  magnésie. 
L'hydrate  de  magnésie  se  dissout  en  grande 

{)roportion  dans  une  dissolution  de  borax ,  mais 
a  liqueur  se  trouble  par  l'ébullition. 

Le  carbonate  et  l'hydrate  de  magnésie  se  dis- 
solvent dans  l'acide  borique.  La  liqueur  a  la 
réaction  alcaline  et  donne,  par  évapora tion,  des 
cristaux  indéterminables. 

Le  sel  que  l'on  obtient  en  faisant  bouillir  de 
l'hydrate  de  magnésie  en  excès  avec  de  l'acide 
borique,  perd  beaucoup  d'eau  par  l'action  de  la 
chaleur  et  en  même  temps  une  certaine  quantité 
d'acide  borique.  Le  résidu  fondu  ressemble  à  de 
la  pierre  ponce.  Si  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau, 
elle  dissout  une  grande  quantité  d'acide  borique 
libre,  et  ce  qui  reste  parait  être  de' la  magnésie 

imre.  D'après  cela  ,  il  semble  que  l'action  d'une 
brte  chaleur  détruit  dans  ce  sel  toute  affinité 
entre  Tacide  borique  et  la  magnésie.  Peut  -  être 
est-ce  le  même  phénomène  qu  on  observe  dans 
certains  silicates,  tels  que  les  grenats  et  l'idocrase 
lesquels ,  après  qu'on  les  a  calcinés,  sont  attaqués 
par  les  acides  et  ont  changé  de  densité. 
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47.  Remarques  sur  Thydratk  d'aluhins;   par 
M.  Bonsdorf.  (Ann.  de  Pog.,  t.  37.) 

On  obtient  aisément  de  l'hydrate  d'alumine  pur 
et  exempt  d  eau  hygrométrique  :  i».  En  laissant 
une  dissolution  d  alumine  dans  un  alcali  exposée 
à  Tair  pendant  un  certain  temps;  Tacide  carbo-^ 
nique  atmosphérique  sature  l'alcali;  a*^  en  abaa* 
donnant  à  elle-même  y  dansunûaconhienbouché, 
une  dissolution  de  potasse  que  l'on  sature  avec  de 
l'hydrate  d'alumine  humide  en  excès,  et  que  l'on 
filtre  rapidement;  cet  hydrate  se  présente  alors 
en  croûtes  mamelonnées  ou  cristallines,  blanches, 
opaques,  qui  s'attachent  aux  parois  des  vases.  Il 
ne  perd  pas  d'eau  à  loo"",  mais  il  l'abandonne  en 
totalité  ;i  la  chaleur  rouge.  A  la  température  ordi- 
naire, il  est  presque  insoluble  dans  les  acides  ni- 
trique, muria tique  et  sulfurique;  h  chaud  il  se 
dissout  dans  l'acide  sulfurique,  mais  lentement. 
Il  est  composé  de 

Alumine  .  .       0.6535  —  i  at. 
Eau  ....      0.3465  —  3 

il  est  par  conséquent  identique  avec  la  gibsite. 


48.  Sur  le  CHLORURE  u'aluminium  ;  par  M.  Bons* 
dorf.  (Ann.  de  Pog.,  t.  37.) 

En  laissant  pendant  l'hiver  de  i83o,  qui  a  été 
continuellement  sec,  une  dissolution  d  alumine 
dans  l'acide  hydrochlorique  se  concentrer  sponta- 
nément dans  une  chambre  chaufiëe  à  i5  ou  18% 
il  s'est  formé  au  bout  d'un  certain  temps  des 
cristaux  de  chlorure  d'aluminium  hydraté  bien 
déterminables;  ils  ont  la  forme  de  prismes  héxaè- 
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dreS)  termidés  par  des  rhomboèdres  de  l3o^  Ils 
M  conservent  bien  dans  Fair  sec ,  mais  ils  tombent 
promptemeni  en  déliquescence  dans  Tair  ordi  - 
naire«  Ils  se  décomposent  complètement  à  la 
chaleur  rouge  suns  se  fondre  ni  perdre  leur  forme, 
et  laissent  cie  l'alumine  pure.  Ils  contiennent 

ÂlumÎDiuoi  •  o.ii33  —    a  at. 

Chloi*e  .  .  .  0.4397  —    6 

Eau 0.4470  —  12 

i.oooo 


49-  Sur  les  combinaisons  du  chrome  avec  le 
FLUOR  et  avec  le  chlore;  par  M.  H.  Rose.  (An. 
de  Pog. ,  t.  27,  p.  565.  ) 

En  dissolvant  du  fluoride  de  chrome  dans  de    Flaoride* 
l'eau,  et  analysant  la  liqueur,  je  l'ai  trouvé  com- 
posé de 

Chrome  •  •      0.2473  —  o.i()4i 
Fluor  .  .  .      0*7533  — •  0.7359 

Cette  composition  s'éloigne  beaucoup  de  celle 
du  fluoride  correspondant  à  l'acide  cnromique, 
qui  doit  être  de 

Ghi^me  ....       0.334 
Fluor 0.656 

D'après  cela  ,  il  faut  considérer  le  gaz  qui  se  pro^ 
duit,  lorsqu'on  traite  par  de  l'acide  sulTurique  un 
mélange  de  spath  fluor  et  de  chroma  te  dépotasse^ 
soit   comme   un    hydrofluate  de  fluoride,   soit  .^ 

comme  un  fluoride  qui  serait  formé  de  1  at.  de 
chrome  et  de  5  at.  doubles  de  fluor^  et  qui  con- 
tiendrait : 

Chràme.    ......      0'23i3 

Fluor f      0.7687 
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En  adoptant  cette  dernière  supposition ,  qui  est 
la  plus  vraisemblable  y  il  en  résulterait,  qu'il  doit 
exister  un  acide  sus-chromique  composé  de  i  at. 
de  cblore  et  5  at.  d'oxigène,  et  qui  se  décompose 
dans  Teau  en  acide  chromique  et  oxigène. 
Cbioride.  La  liqueur  rouge  que  Ton  obtient  par  Faction 
deracide  sulfurique  sur  un  mélange  de  bi-chro- 
mate  de  potasse  et  de  sel  i^arin ,  en  se  dissolvant 
dans  leau,  ne  donne  que  de  l'acide  chromique 
et  de  l'acide  muriatique.  En  analysant  cette  li- 
queur,  on  trouve  que  le  gaz  doit  contenir  : 

Chrome.   .  .      0.3553   )      q     « 
Chlore  .  .  .       0.4560  j  ^•^"'* 

tandis  que  le  chloride  correspondant  à  Tacide 
chromique  doit  contenir  : 

Chrome  .  .  .  0.3094 
Chlore.  .   •   .      0.7906 

la  perte,  qui  est  de  o.i883 ,  ne  peut  être  due  qu'à 
de  Toxigène.  D'après  cela ,  il  y  a  Heu  de  croire 
que  le  gaz  est  une  combinaison  de  1  at.  de  chlo* 
ride  de  chrome  et  de  2  at.  d'acide  chromique;  ce 
qui  donne  : 

Chrome  .  .  .  0.3538 
Chlore  ....  o.44^i 
Oxigène   .  .  •       0.2011 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  sur  un  mélange 
d'oxide  de  chrome  et  de  charbon,  il  ne  se  forme 
que  du  chlorure  violet  cristallin. 
RaDcanèie.  ^^  serait  possible  que  le  chloride  de  manganèse, 
préparé  par  Dumas,  fût  aussi  une  combinaison  de 
chloride  et  d'acide,  car,  quand  on  fait  passer  du 
chlore  sur  un  mélange  de  protoxide  et  de  char- 
bon ,  il  ne  se  forme  qu6  du  chlorure. 
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Lorsqu'on  ti*aite  par  1  acide  salfiiriqoe  ùa  mé-    Séiëniam. 
lange  de  séléniate  et  de  sel  marin,  il  se  dégage  du 
chlore,  du  chloride  de  sélénium  correspondant  à 
l'acide  sélénieux,  et  un  mélangé  de  cet  acide  et 
dacide  sulFurique. 

Le  hromure  de  potassium  mêlé  de  bi-chromate 
de  potasse,  traité  par  Facide  sulfurique,  ne 
donne  que  du  brome  sans  mélange  de  bromure 
de  chrome.  L'iodure ,  dans  les  mêmes  circonstan- 
ces, ne  donne  que  de  Tiode. 


âromare. 


lodore. 


5o.  Mémoire  sur  les  combinaisons  de  /'acide 
CHRONIQUE  avec  les  CHLORUBÈs  METALLIQUES;  par 
M.  £.  Peligot.  (  j.  de  Pharm.,  t.  19,  p.  3oi.) 

Si  Von  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  du 
bi-chromate  de  potasse  dissout  dans  l'eau  avec  de 
l'acide  hydrochlorique ,  on  obtient  par  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur  un  sel  anhyare,  en  beaux 
cristaux,  qui  est  une  combinaison  d'acide  chro- 
inique  et  de  chlorure  de  potassium ,  dans  lequel 
j'ai  trouvé  : 


Acide  chromiqae  .       Oé58ai 

Potassium 0.1941 

Chlore o.ai88 


—    a  at. 
0.4139  î  — 


0.9950 


Ce  sel  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rec- 
tangulaire; il  a  la  couleur  du  bi-chromate  de 
potasse ,  et  il  n'est  pas  déliquescent;  l'acide  sulfu- 
rique  en  dégage  du  bi-chlorure  de  chrome.  L'eau 
pure  le  dissout,  mais  en  le  décomposant,  car, 
par  évaporation ,  la  liqueur  ne  fournit  que  du  bi- 
chromate de  potasse.  Mais  si  au  lieu  d'employer 
de  l'eau  pure  on  opère  avec  de  l'eau  préakb]|pDient 
Tome  V,  1834.  ^9 
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mélangée  d  acide  hydrochlorîque,  en  ayant  aoin 
de  ne  pas  mettre  assea  d'acide  pour  transformer 
Facide  chromique  en  protochlorure  »  le  bi-icfaro* 
mate  de  potasse  ne  prend  pas  naissance ,  et  le 
sel  primitif  cristallise  avec  sa  forme  accoutumée. 
On  voit,  d'après  cela^  queTeau  pure  est  décompo^ 
sée  par  le  bi-K:hromate  de  chlorure  de  potassium , 
de  telle  manière  qu'il  se  forme  de  la  potasse  et  de 
Facide  hydrochlorique. 

On  peut  même  se  procurer  ce  sel  soit  en  mé^ 
langeant  2  at.  d'acide  chromique  avec  i  at.  de 
chlorure  de  potassium ,  en  ayant  soin  d'acidifier 
la  liqueur  avec  de  Facide  muriatique,  soit  en  trai* 
tant  le  bi^hlorure  par  l'eau  saturée  de  chlorure 
de  potassium.  En  substituant  k  ce  chlorure  les 
chlorures  de  sodium ,  de  calcium  ,,de  magnésium 
etl'bydrochlorate  d'ammoniaque,  j'ai  obtenu  les 
combinaisons  d'acide  chromique  correspondantes. 
Les  trois  premières  sont  déliquescentes;  la  qua* 
trième  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  chromate 
de  chlorure  de  potassium ,  mais  elle  a  la  même 
forme  cristalline.  Je  n'ai  pas  pu  obtenir  les  bi- 
chromates de  chlorures  de  barium  et  de  stron- 
tium. 


5i.  Sur  la  i^olatilité  du  titane;  par  M.  Zinken. 
(  An.  de  Pog. ,  t.  38.  ) 

.  Ayant  chauSë  une  grande  quantité  dé  titane 
ur  provenant  des  hauts-fourneaux  >  dans  undou*> 
>le  creuset,  à  la  chaleur  d'un  fourneau  à  acier 
fondu,  pendant  plusieurs  heures,  j'ai  trouvé  les 
creusets  brisés ,  mais  leur  intérieur  était  tapissé 
de  titane  métallique,  et  les  cristaux  avaient  en- 
tièr^ent  disparu.  Cette  expérience  démontre  la 
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volatilité  du  titane,  qui,  au  reste,  doit  déjii  se 
conclure  de  la  manière  dont  il  se  trouve  dans  les 
hauts-fourneaux. 


S2.Sur  la  préparation  du  titane  et  de  la  zirgônb; 
par  M.Berthier.  (Ann.  de  Gh.,  t.  5i ,  p.  igS.) 

Les  combinaisons  naturelles  desquelles  nous 
pouvons  extraire  le  titane  et  la  zircône,  savoir  le 
rutile  et  les  hyacinthes,  renferment  toujours  une 
quantité  notable  de  fer,  et  toute  la  difficulté  de 
la  préparation  consiste  à  séparer  jusqu'aux  der- 
nières traces  de  ce  métal.  Nous  allons  indiquer 
quelques  moyens  d'opérer  cette  séparation,  parmi 
lesquels  il  en  est  un  qui  deviendra  probablement 
usuel. 

Le  titane  et  la  isircône  sont  précipités  de  leur 
dissolution  avant  le  fer  par  les  alcalis  et  par  les 
carbonates  alcalins;  maisiorsqtiele  fer  est  au  maxi-*- 
mum  d'oxidation ,  on  ne  peut  pas  le  séparer  exac« 
tement,  tandis  que  quand  il  n  est  oxidé  qu'au 
minimum ,  la  séparation  peut  en  être  très-nette* 
On  ramène  le  fer  au  maximum  d'oxidation  de 
trois  manières  t 

i"".  On  introduit  la  dissolution  des  deux  oxides, 
très^tendue  d'eau,  dans  une  cornue  tubulée  pla« 
cée  sur  le  feu ,  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sulfuré,  ou  bien  on  y  verse  une  cer« 
taine  quantité  dun  hydro-iulfate  alcalin ,  puis 
on  fait  bouillir  pour  chasser  l'excès  d'hydrogène 
sulfuré ,  après  quoi  on  précipite  dans  la  cornue 
même  le  titane  ou  la  zilxône  sans  fer,  par  le 
naoyen  d'un  carbonate  alcalin  employé  en  quan-» 
tité  suffitante  :  on  laisse  le  dépôt  se  former  dans 
la  cornue  bien  bouchée ,  on  décante  et  on  lave  de 

39, 
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nouveau  par  décantation  avec  de  Feau  bouillie  : 
on  peut  aussi  ajouter  à  Teau  de  l'acide  acétique 
qui  ne  dissout  que  Toxide  de  fer; 

a"".  L'acide  sulfureux  peut  exister  pendant 
quelque  temps  dans  une  même  dissolution  avec 
du  perozide  de  fer^  mais  cette  coexistence  est 
d'une  courte  durée  à  froid  ;  et  si  l'on  chauffe ,  le 
peroxide  passe  presque  instantanément  à  l'état 
de  protoxide  :  l'excès  d'acide  sulfureux  maintient 
le  ler  k  cet  état  sans  avoir  d'inconvénient  :  ce 
réactif  est  donc  plus  comnlode  que  l'hydrogène 
sulfuré  ; 

3"".  En  mêlant  à  la  dissolution  d'oxide  de  titane 
et  de  fer  un  sel  de  protoxide  de  titane  pur  ou  fer- 
rugineux lui-même ,  tout  le  fer  est  ramené  au 
minimum  d'oxidation  par  le  protoxide  de  titane, 
qui  lui  enlève  l'oxigène ,  et  l'on  peut  faire  la  sé- 
paration des  deux  oxides  comme  il  vient  d'être 
dit. 

On  mêle  une  partie  de  minerai  de  titane  ou 
d'hvacinthe  en  poudre  avec  une  à  deux  parties  de 
carbonate  de  soude ,  et  une  à  deux  parties  de 
tieur  de  soufre;  on  introduit  le  mélange  à  petites 
doses,  et  à  mesure  qu'il  4'affaisse,  dans  un  creuset 
brasquéy  que  l'on  chauffe  à  la  chaleur  d'environ 
60^  pyrométriques ,  et  l'on  obtient  un  culot  com- 
pacte, dans  lequel  le  fn*  est  à  l'état  de  sul- 
fure ;  on  pulvérise  c%  culot ,  on  le  délaie  dans  une 
grande  quantité  d'eau,  et  l'on  décante;  la  liqueur 
est  verte  et  entraîne  une  quantité  notable  de  sul'- 
fure  de  fer  et  beaucoup  de  silice  :  on  fait  digérer  le 
résidu  à  froid  dans  de  l'acide  sulfurique  ou  muria- 
tique  ;  tout  le  fer  est  alors  dans  la  liquedr  à  l'état 
protoxide  :  on  traite  cette  liqueur  comme  il  a  été 
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dît  plus  haut.  Quant  à  la  partie  non  dissoute ,  il 
n'y  reste  plus  de  fer. 

Ijorsqu  on  chauffe  dans  un  creuset  braraué,  à  la 
température  de  1 5o'',  un  mélange  d^oxide  de  titane 
ou  de  zircône  ferrugineux  et  de  carbonate  de 
soude  y  le  fer  se  réduit  complètement  et  reste  dis- 
séminé en  grenailles  plus  qu  moins  grosses  dans 
le  culot.  En  pilant  la  matière  et  la  passant  à  tra- 
vers un  tamis  de  soie,  on  sépare  la  plus  grande 
partie  de  ces  grienailles,  et  Ton  peut  enlever  les 
plus  petites  à  Taide  du  barreau  aimanté  ;  mais  il 
en  reste  toujours  une  certaine  quantité  :  en  trai* 
tant  la  poussière  par  Tacide  muriatique,  le  fer  se 
dissout  avec  une  certaine  proportion  de.titane^t 
de  zircône  )  et  la  partie  non  mssoute  q*en  retient 
que  des  traces. 

Quoique  les  procédés  de  préparation  que  nous 
venons  cle  décrire  puissent  réussir  quand  on  les  exé- 
cute avec  quelque  soin ,  nous  allons  en  donner 
un  autre  qui  est  infiniment  préférable  :  le  titane 
ou  la  zircône  ayant  été  dissous  dans  un  acide 
ouelconque,  on  étend  la  liqueur  de  beaucoup 
aeau  et  on  la  sursatured'hydrogènesulfuré,afin  de 
précipiter  la  petite  quantité  d'étain,decuivre,etc,, 
qu  elle  peut  contenir,  puis,  eny  versantderammo- 
niaqueenexçèSyOnenprécipitetoutroxidedetitane 
PU.I4.  î^ircôae,  colorés  en  npir  par  le  fer  qui  s  y 
trouve  à  1  etaft^  de  sulfure.  On  laisse  le  dépôt  se 
tasser,  on  décante. la  liqueur  surnageante,  et  on 
la  remplace  immédiatement  par  de  Tacide  sulfu- 
reux liquide  employé  en  quantité  suffisante  pour 
3uil  conserve  une  ibrte  odeur.  Tout  le  sulfure 
e  fer  se  dissout  presque  immédiatement,  en 
donnant  naissance  à  deThypo-sulfite,  et  le  titane 
OU  lj|  zircône  deviennent  d'un  blanc  parfait  ;  on 
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les  lave  avec  de  Veau  aiguisée  d'acide  sulfureux , 
on  les  dessèche ,  etc. 

11  y  a  deiîx  moyens  de  rendre  le  rutile  solu- 
ble  dans  les  acides  : 

I*».  On  le  fond  au  creuset  d'argent  avec  deux 
parties  de  potasse  ou  de  soude  caustiques ,  ou  au 
creuset  de  platine  avec  deux  paictiea  de  carbonate 
alcalin,  on  délaie  la  matière  dans  une  grande 
quantité  d'eau  froide;  on  laisse  reposer  et  on  lave 
par  décantation  ;  de  cette  manière ,  on  se  débar- 
rasse d'une  grande  quantité  d'alcali,  et  l'on  con- 
somme moins  d'acide  pour  opérer  la  dissolution: 
mais  il  est  très  essentiel  d'opérer  le  lavage  è  froid, 
parce  que  si  l'on  chauffait ,  la  matière  lavée  ne 
serait  plus  qu'incomplètement  soluble  dans  les 
acides  et   produirait  des   liqueurs  qu'il    serait 
impossible  d'obtenir  limpides  et  de  filtrer.  On  fait 
digérer  le  résidu  du  lavage  avçc  de  l'acide  murîa- 
tique  de  force  moyenne  à  froid ,  l'on  étend  d'eau 
et  ordinairement  tout  se  dissout.  Mais  ce  procédé 
a    l'inconvénient    d'introduire   en   combinaison 
dans  l'oxide  une  certaine  qualité  d'alcali,  qu'il  est 
presque  impossible  d'en  séparer  complètement 
ensuite.  Le  moyen  suivant  est  préférable  sous  ce 
rapport. 

2^.  On  mêle  le  rutile  pulvérisé  et  tamisé  avec 
son  poids  de  chlorure  de  barium  y  et  Ton  chauffe 
le  mélange  dans  un  creuset  brasqné  à  la  tempé- 
rature d'un  essai  de  fer.  Qn  obtient  un  culot  noir 
bien  aggloméré,  mais  qui  se  délaie  promptement 
dans  l'eau  et  s'y  réduit  en  une  boue  noire  :  on  lave 
complètement  cette  boue,  et  l'on  met  à  part  les 
liqueurs  qui  contiennent  du  chlorure  de  oarium 
parfaitement  pur  :  la  boue  insoluble  est  un 
mélange   d'oxide  noir   de   titane,  de  titanate 
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de  baryte  et  de  fer  métalliqpf  :  on  la  fait 
cbaiiffer  dans  une  fiole  avec  de  Tacide  sulfu- 
rique  concentré  employé  en  excès,  et  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  complètement  décolorée,  et  on  laisse 
ensuite  reposer  et  refroidir.  Le  sel  de  titane  se 

1>rend  en  masse  au  fond  du  vase;  on  décante  le 
îquide  qui  surnage  et  qui  ne  contient  que  très 
peu  de  titane  pour  s'en  servir  dans  une  autre  opé- 
ration ;  on  traite  après  cela  le  résidu  par  l'eau  dans 
laquelle  il  se  dissout  très  facilement ,  et  il  ne  reste 
en  définitive  que  du  sulfate  de  baryte,  prove- 
nant de  la  décomposition  du  titanate  de  baryte  qui 
se  produit  dans  l'opération  de  la  voie  sèche.  La 
production  de  ce  titanate  est  due  à  ce  qu'il  se  forme 
un^  certaine  quantité  de  chlorure  de  fer  qui  se 
volatilise  à  la  faveur  du  chlorure  de  barium. 
Quantaux  hyacinthes,  pour  les  rendre  attaqua- 
bles par  les  acides ,  on  les  fond  au  creuset  d'ar- 
gent avec  trois  parties  de  soude  caustique,  ou  au 
creuset  de  platine  avec  trois  parties  de  carbonate 
d^  aoude,  eu  ayant  soin  d'éviter  la  potasse  qui 
fornoe,  avec  la  zircône,  des  sels  doubles  très  diffi- 
ciles à  décomposer  :  on  lave  k  grande  eau  pour 
dissoudre  l'excès  d'alcali  et  la  plus  grande  partie 
de  la  silice  ;  on  traite  le  résidu  par  Facide  rauria- 
tiquie,  etc. 

On  obtient  aisément  le  sulfure  de  titane  en 
paillettes  d'un  beau  jaune  de  laiton ,  en  £i>ndant 
dans  un  creuset  brasqué*,  à  une  forte  chaleur 
bbnche ,  uu  mélange  d'une  partie  d'oxide  de  ti- 
tane, une  partie  de  carbonate  de  soude,  et  une 
partie  de  soufre.  On  peut,  pour  faciliter  la  ré- 
duction,  ajouter  au  mélange  un  cinquième  de 
partie  de  charbon  en  poudre.  On  concasse  sros- 
sîècement  la  matière  fonduie ,  on  la  lave  d'anord. 
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avec  de  Teau  qui  dissout  le  sulfure  de  sodium ,  et 
ensuite  avec  de  Facide  sulfurique  concentré  à 
froid,  qui  dissout  beaucoup  d*oxide  noir  de  ti- 
tane, et  on  lave  à  grande  eau.  Le  résidu  contient 
presque  toujours  une  certaine  quantité  d*ozide 
noir;  et,  si  Ton  a  chaufië  trop  fortement,  des  grains 
de  titane  métallique;  il  taut  le  foudre  une  se- 
conde fois  avec  au  carbonate  de  'soude  et  du 
soufre. 

On  peut,  par  le  procédé  précédent,  se  procu- 
rer du  titane  métallique  en  très  petits  grains 
cristallisés,  ou  en  poudre  microscopique  viola- 
cée :  on  réduit  soit  l'oxide  de  titane  pur ,  soit  le  ru- 
tile en  poudre  très-fine ,  on  le  mêle  avec  environ 
trois  quarts  de  carbonate  de  soude  anhydre ,  un 
de  soufre  et  un  cinquième  de  charbon  ;  on  tasse 
ce  mélange  dans  un  creuset  brasqué,  et  Ton 
chauffe  à  la  plus  haute  température  d'un  fourneau 
d'essai  pendant  deux  heures  environ  :  on  obtient 
un  culot  compacte ,  noir ,  pénétré  de  lamelles 
jaune  de  laiton ,  de  sulfure  ae  titane  et  de  grains 
de  titane  métallique  d*un  rouge  de  cuivre  :  on  le 
concasse  légèrement  et  on  le  délaie  à  srande  eau; 
il  se  dégage  une  petite  quantité  d'hydrogène  sul- 
*furé ,  et  la  liqueur  est  colorée  en  vert  par  du  sul- 
fure de  fer ,  mais  elle  ne  contient  pas  de  sulfure 
de  titane.  On  traite  la  matière  lavée  par  lacide 
sulfurique  concentré  à  froid  ;  tout  le  fer  se  dissout 
avec  une  certaine  quantité  de  titane  qui  se  trouve 
à  Tétat  de  protoxide,  et  après  ce  traitement, 
le  résidu  est  un  mélange  de  sulfure  de  titane,  de 
titane  métallique,  et  quelquefois  de  protoxide; 
on  le  fond  une  seconde  fois  avec  du  carbonate  de 
soude  et  du  soufre  pour  i*éduire  ce  protoxide,  etc.  ; 
puis  par  un  lavage  sur  laugette,  on  parvient  à 
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extraire  séparément  du  titane  métallique  et  du 
sulfure  pur.  Il  se  produit  d'autant  plus  de  titane 
métallique ,  que  Ton  chauffe  plus  fortement  et 
pendant  plus  long-temps,  mais  il  ne  semble  pas 
possible  d'éviter  qu'il  y  reste  du  sulfure.  Quand, 
a  la  faveur  d'une  température  suffisamment  éle- 
vée, le  sulfure  alcalin  a  perdu  tout  son  excès  de 
soufre,  il  réagit  sur  le  sulfure  de  titane  qui  s'est 

Îroduit  auparavant  et  une  partie  du  métal  devient 
ibre. 
L'oxide  de  titane  ne  peut  pas  être  réduit  com- 

Slétement  par  le  cbarDon,  lors  môme  que  les 
eux  substances  sont  mélangées  de  la  manière  la 
plus  intime.  Avec  0,12  de  charbon,  la  perte  en 
oxigène  est  de  0,16  au  plus;  avec  0,24  de  char- 
bon ,  la  perte  ne  dépasse  pas  0,22,  et  il  reste  évi- 
demment beaucoup  de  charbon  dans  le  culot.  La 
matière  se  compose  de  grains  faiblement  agglo- 
mérés, couleur  tabac  d'Espagne,  avec  éclat  sensi- 
blement métallique  à  Textérieur,  et  noir  à  l'inté- 
rieur; ces  grains  se  composent  probablement 
d'oxidenoir,  enveloppés  d'une  légère  pellicule  de 
titane  métallique;  il  se  pourrait  cependant  aussi 
que  ce  fût  un  oxide  particulier. 

53.  Procédé  pour  faire  le  mang  anésiate  de  potasse, 
extrait  d'unelettre  deM.  Wôhler  à  M.  Pelouze. 
(J.  dePharm.,  t.  ly,  p.  33o.) 

Faites  fondre  dans  un  creuset  de  platine,  sur 
la  lampe  ii  alcool,  du  chlorate  de  potasse;  dissolvez- 
j  un  morceau  de  potasse  à  l'alcool,  et  ajoutez 
du  peroxide  de  manganèse  en  poudre.  Il  se  dissout 
avec  une  très  belle  couleur  verte;  alors  il  se  forme 
du  manganésiate  vert  de  potasse  et  du  chlorure 
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de  potassium.  On  dissout  la  masse  dans  de  Teau, 
bouillante;  la  couleur  verte  se  change  en  une  cou- 
leur brillante  poupre,  parce  que  le  manganésiate 
se  transforme  en  per-manganésiate.  On  décante, 
(on  ne  peut  pas  filtrer  )  et  on  évapore  la  dissolu- 
tion. On  obtient  des  petits  cristaux  noirs ,  opa- 
ques, d*un  éclat  métalfique  vërdàtre,  de  per-man- 
ganésiate. 

Ce  sel  est  isomorphe  avec  le  per- chlorate,  et 
ils  peuvent  cristalliser  ensemble  en  toute  propor- 
tion ,  en  donnant  des  sels  de  couleurs  tr^-belles 
et  très-variées. 


54.  Sur  les  méthodes  pneumatiques  employées 
pour  essayer  les  minerais  de  MANCTiàsc;  par 
M.  Zenneck.  (Journ.  d'£rdmann,t.  18»  p^  75.) 

Les  principales  méthodes  pneumatiques  d'essai 
des  minerais  de  manganèse,  sont  les  suivantes  : 
i"*.  là  calci nation  en  dosant  Toxigène  qui  se  dé- 
gage; 2"".  l'ébullition  avec  de  l'acide  sulfurique 
concentré  ,  en  mesurant  également  le  volume 
d'oxigène  qui  se  dégage;  3*.  la  calcination  avec 
du  sucre  en  mesurant  le  volume  de  l'acide  carbo' 
nique  formé  ;  4''-  l'ébullition  avec  de  l'acide  niuria- 
tique  en  mesurant  le  volume  du  chlore  dégagé; 
5*.  l'ébullition  avec  de  l'acide  muriatique^en  fai- 
sant réagir  le  chlore  gazeux  sur  de  l'ammoniaque 
liquide,  et  mesurant  le  volume  de  l'azote  qui  ré- 
sulte de  cette  réaction  ;  &".  la  calcination  avec  du 
sel  ammoniac ,  et  mesurant  le  gaz  qui  se  dé- 
gage; 7"".  l'ébullition  avec  de  l'acide  oxalique  en 
dosant  le  gaz  acide  carbonique ,  qui  se  produit. 
Ajaot  essayé  un  même  minerai  par  plusieurs  de 
ces  méthodes,  elles  m'ont  donné  les  proportions 
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suirantes  de  peroxide  :  la  a*.  0,454»  la  3*.  o,454  » 
la  4*-  de  0,46  à  0,62,  la  5*.  o,53  et  la  7V  o,53. 

La  5*.  méthode  est  la  meilleure. 

La  4**  est  bonne  aussi  et  commode  :  voici  com- 
ment on  Vexécute.  On  opère  sur  10  ff,  de  mine- 
rai que  Ton  place  dans  une  fiole  à  laquelle  est 
adapté  un  tuLe  conducteur  qui  porte  le  gaz  dans 
uo  tube  gradué  de  1 1  à  la  pouces  cubes  de  capa- 
cité, et  plongeant  dans  une  dissolution  saturée 
de  sel  marin ,  qui  ne  dissout  pas  le  chlore*  On 
verse  un  demi  pouce  cube  d'acicle  muriatique  con- 
centré dans  la  fiole,  et  l'on  chauffe  graduelle- 
ment à  la  flamme  de  la  lampe;  quand  1  opération 
est  finie,  on  laisse  refroidir  l'appareil,  et  ton  me- 
sure le  volume  de  chlore;  0,9  p,  c.  de  ce  gaz  équi- 
valent à  0,01  du  peroxide  de  manganèse. 

Lorsqu'on  calcine  Toxide  de  manganèse  avec  du 
fiucre,  il  se  forme  de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau; 
ia  mesure  du  volume  de  l'acide  carbonique  ne 
donne  pas  un  résultat  certain. 

La  6*.  méthode  a  été  proposée  par  M.  Berthier, 
mais  elle  n'est  pas  exacte.  A  la  vérité  il  ne  se  dé- 
gage que  du  deutoxide  d'azote  sans  vapeur  ni- 
treuse,  mais  le  volume  du  gaz  est  extrêmement 
variable,  selon  que  le  sel  ammoniac  est  sec  ou 
humide ,  et  selon  que  l'on  chauffe  à  une  cha^efur 
plus  ou  moins  élevée.  La  réduction  de  Toxide  est 
d'ailleurs  rarement  complète^  Enfin ,  il  y  a  lieu 
de  croire  qu'une  partie  cle  Foxigène  du  peroxide 
est  employée  à  brûler  l'ammoniaque,  et  non  pas 
en  totalité  à  former  de  l'eau  avec  rhydrogène  de 
l'acide  hydrochlorique. 

La  7*.  méthode  eat  recontmandée  aussi  par 
M.  Berthier;  elle  me  parait  moins  bonne  encore 
que  la  précédente.  En  effet  elle  exige  de  t'aeidte 
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oxalique  très  pur ,  ce  qu^on  trouve  rarement  dans 
le  commerce ,  et  elle  en  consomme  une  grande 
quantité,  ce  qui  rend  le  procédé  dispendieux  :  elle 
nécessite  Temploi  d'un  gazomètre  d'une  grande 
capacité;  l'acide  carbonique  ne  se  dégage  que  len- 
tement, et  doit  entraîner  beaucoup  aeau.  Enfin, 
il  est  probable  que  l'ébullition  seule  décompose 
une  partie  de  l'acide  oxalique  en  acide  carbonique 
et  oxide  de  carbone.  (  Voyez  jinn.  de  Chimie , 
t.  5 1,  p.  79.) 

55.  Note  sur  la  manière  dUagir  de  Tacide  nitri- 
que SUR  LE  fer;  par  M.  Herschel.  (  An.  de  Ch., 
t.  54,  p.  87.  ) 

M.  Braconnot  a  remarqué  que  le  fer  plongé 
dans  l'acide  nitrique  concentré ,  même  bouillant^ 
n'est  point  du  tout  attaqué ,  et  il  a  attribué  cet 
effet  k  l'absence  de  la  quantité  d'eau  nécessaire 
pour  dissoudre  le  nitrate.  Les  expériences  que  j'ai 
faites  avec  de  l'acide  à  1 399  ^^  densité ,  m'ont 

Ï présenté  le  même  phénomène ,  mais  seulement  & 
roid,  et  les  circonstances  qui  l'ont  accompagné 
m'ont  prouvé  qu'il  n'était  pas  dû  à  l'absence 
de  Teauy  mais  bien  à  un  état  électrique  que  prend 
le  fer  dans  l'acide  concentré.  Cet  état  subsiste 
pendant  unions-temps  après  que  lemétal  a  été  re- 
tiré de  l'acide ,  de  telle  sorte  que  ce  métal  ne  peut 
plus  être  dissous/ même  par  de  lacide  plus  faible; 
mais  on  peut  le  faire  disparaître  en  touchant  le  fer 
avec  du  cuivre,  du  zinc ,  de  Tétain,  du  bismuth ,  de 
l'antimoine  ou  du jplomb,  ou  en  le  frottant  rude- 
ment k  sa  8urface.*Le  contact  de  l'or,  de  l'argent» 
du  platine,  du  mercure,  du  zinc,  ne  détruit 
pas  son  état  électrique.  Dans  cet  état  il  ne  pré* 
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cipite  pas  non  plus  le  cuivre  du  nitrate  de  cuivre» 
L'acier  recuit  résiste  à  l'action,  de  Facide,  à 
1,399  de  densité,  même  à  la  température  de 
rébullition;  maisTacier  le  plus  fortement  trempé 
est  attaqué  avec  une  extrême  violence  par  raoide 
k  chaud,  et  avec  assez  de  facilité  par  le  même  acide 
à  froid. 


56.  De  Faction  d{i  dëutoxidê  d'azote  sur  les 
SELS  DE  prôt'oxide  DE  fer;  par  M.  E.  Feligot. 
(J.  dePharm.y  t.  19,  p.  6440 

Tous  les  sels  de  protoxide  de  fer  solubles  jouis- 
sent, sans  exception ,  quand  ils  sont  dissous,  de  la 
propriété  d'absorber  par  leur  contact  avec  le  deu- 
toxide  d'azote  une  proportion  déterminée  de  ce 
gaz  :  Tacide  du  sel  n  exerce  aucune  influence  sur 
la  combinaison,  et  la  quantité  de  deutoxide  d'azote 
absorbé  est  proportionnelle  à  la  base;  les  liqueurs 
sont  d'un  noir  intense. 

J'ai  trouvé  par  expérience  que ,  pour  le  sulfate 
de  fer,  l'absorption  «st  de  70  G.  G.  en  volume, 
et  os.  09  en  poids,  par  gramme  de  sel  anhydre,  et 

3ue  pour  le  protoxide  de  fer  cette  absorption  est 
6^4  C^C- ^i^  ^olui^^  c^û^- 1  o  en  poids  par  gramme 
de  sel  anhydre.  Ces  quantités  correspondent  pres- 
que exactement  à  i  at.  de  deutoxide  d'azote  pour 
I  at.  de  sels. 

Le  deutoxide  d'azote  absorbé  ne  change  pas  de 
nature.  On  peut  le  recueillir  par  l'application  de 
la  chaleur  tel  qu'on  l'a  employé ,  et  le  sel  de  fer 
n'est  pas  altéré. 

Le  phosphate  de  soude,  le  cyanoferrure  de  po- 
tassium, et  en  général  tous  les  sels  qui,  par 
double  décomposition,  peuvent  donner  naissance 
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à  des  précipités  insolubles  avec  les  sels  de  pro» 
toxidedefer,  produisent  avecceux-ci,  lorsqu'ilssont 
saturés  de  deutoxide  d'asote ,  des  composés  dans 
lesquels  le  gas.  reste  tout  entier  à  l'état  de  combî* 
naison.  Ces  précipités  sont  la  plupart  brun  jau* 
nàtre,  et  se  suroxident  rapidement  par  leur  expo^ 
sition  à  Tair. 

Les  alcalis  forment^  dans  les  solutions  de  fer 
saturées  de  deutoxide  d'azote^  des  précipités  grisâ- 
tres qui  passent  promptemenC  au  vert  et  au  jaune, 
et  il  se  dégage  de  Tazote. 

Le  deutoxide  d'azote  qui  entre  dans  les  combi^ 
naisons  que  nous  venons  de  décrire^  renferme 
précisément  la  quantité  d'oxigène  nécessaire  pour 
peroxider  le  fer  qui  en  fait  partie^  et  il  parait 
jouer  un  rôle  analogue  à  celui  que  jouerait  Toxi* 
gène  lui-même* 

Les  dissolutions  saturées  de  deutoxide  d'asote, 
au  contact  d'un  excès  de  ce  gaz,  le  décomposent 
et  en  absorbent  loxigène.. 

Le  proto-chlorure  d*étain  décompose  le  deu- 
toxide d'azote,  et  enlève  à  ce  gaz  la  quantité  d'oxi^ 
gène  qui  lui  est  nécessaire  pour  se  peroxider* 

Le  proto«nitrate  de  mercure  absorbe  le  deu- 
toxide d^azote  en  grande  quantité  et  sans  résidu , 
mais  alors  il  se  forme  de  Thyponitrite  de  mercure, 
etsi  d'ailleurs  la  dissolution  employéeétaitsaturée 
en  partie ,  du  nitrate  non  décomposé  se  dépose 
sous  forme  cristalline* 


57.  Sur  l'cTxidb  de    cobalt  (  Co  ■+■  €0);  par 
M.  Hers.  (Ann.  dePog.,  t.  a6,  p.  543.) 

L'oxide  de  cobalt  obtenu  en  calcinant  Tôxalate, 
l'hydrate,  le  nitrate,  ou  le  précipité  prodoit  par 
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les  chlorites  dans  (es  sels  de  cobalt ,  n'est  ni  de 
rhyperoixide  ni  du  protoxide.  En  le  réduisant  par 
le  mojen  du  gaz  hydrogène  dans  une  boule  de 
verre>  j*ai  trouvé  qu'il  renferme  : 

Cobalt.   .         0.72903  —  100 
Oxigène  .         0.17097  *—    35.98 

Cest  par  conséquent  un  composé  de  i   at. 

tle  protoxide  Go  et  d'byperoxide  -Go. 

Le  précipité  formé  par  le  cbtorite  de  chaux 
tlans  une  dissolution  de  chlorure  de  cobalt,  est 
un  hydrate  d'hyperoxide  qui  peut  être  desséché 
par  le  contact  de  Facide  sulfurique  sans  se  dé* 
composer;  après  qu'il  a  été  soumis  à  une  chaleur 
de  &o*  tout  au  plus,  il  contient  0.1784  d'eau,  ou 
a  at.  pour  1  at.  d'hyperoxide. 

Il  n'est  pas  encore  prouvé  qu'il  existe  un  acide 
cobaltique.  La  dissolution  ammoniacale  brune , 
dans  laquelle  on  supposé  que  cet  acide  existe, 
peut  être  soumise  à  1  éonliition  sans  qu'elle  se  dé^ 
compose  ;  la  potasse  caustique  en  précipite  lé  co- 
balt, mais  seulement  à  chaud  et  sans  qu'il  se  dé- 
gage de  gaz. 

La  potasse  caustique  froide  se  combine  par  voie 
sèche  avec  l'hyperoxide  de  cobalt^  La  matière  est 
opaque,  et  eUe  parait  attaquer  fortement  les  creu« 
sets  d'argent. 

58.  Nouveau  procédé  pour  la  préparation  Su 
SAPRE  en  Suède.  (  Dict.  Techno,,  t.  19,  p.  i40 

On  grille  le  minerai  de  cobalt  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  perdu  la  plus  grande  partie  Je  son  arsenic  , 
puis  on  le  mêle  avec  une  quantité  d'acide  sulfu- 
rique concentré  suffisante  pour  former  une  pâte 
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épaisse  que  l'on  expose  à  une  chaleur  modérée  d  a-* 
l)ord,puis  poussée  jusqu'au  rouge  cerise  pendant 
une  heure.  Le  sulfate  ainsi  obtenu  est  réduit  en 
poudre  et  dissout  dansTeau;  on  y  ajoute  peu  à  peu 
une  dissolution  de  carbonate  de  potasse  pour  en 
séparer  le  fer,  et  lorsqu'on  s'aperçoit,  à  la  couleur 
du  précipité,  qu'il  ne  se  dépose  plus  que  du  cobalt, 
on  filtre  ou  on  décante  le  liquide  surnageant ,  et 
on  le  précipite  au  mojen  d'une  dissolution  de  si- 
licate de  potasse,  que  Ton  prépare  en  chauffant 
dans  un  creuset  de  terre  un  mélange  de  lo  p.  de 
potasse,  i5  p.  de  quartz  bien  pulvérisé,  et  i  p. 
de  charbon ,  et  traitant  la  matière  fondue  par  l'eau 
bouillante.  Le  silicate  de  cobalt  qui  se  précipite 
est,  de  toutes  les  préparations  de  cobalt|Celle  qui 
convient  le  mieux  à  la  peinture  sur  porcelaine  et 
pour  la  fabrication  du  verre  bleu. 


59»  Surun  procédé  très  économique  pour  la  pré^ 
parution  (il^  protoxioe  de  guiyrb;  par  M.  Ma- 
^  laguti.  (Ann*  de  Cb. ,  t.  54,  p*  a  16.) 

On  fait  fondre  ensemble,  à  une  douce  chaleur, 
100  p.  de  sulfate  de  cuivre ,  et  So  p.  de  carbonate 
de  soude  cristallisé ,  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que 
la  masse  se  soit  solidifiée  :  on  la  pulvérise  eton  j 
mêle  exactement  1 5  p.  de  limaille  de  cuivre ,  puis 
on  chauffe  de  nouveau  la  matière  dans  des  creu- 
sets jusqu'au  rouge  blanc,  en  soutenant  cette  teni'' 
pérature  pendant  ao  minutes.  On  pulvérise  la 
masse  refroidie  et  on  la  lave.  Le  résidu  est  du 
protoxide  de  cuivre  d'un  beau  rouge ,  et  les  pre- 
mières eaux  de  lavage  renferment  du  sulfate  de 
soude  que  l'on  peut  en  extraire  par  évaporation. 
L'oxide  ainsi  préparé  ne  revient  pas  à  plus  de 
5  fr.  le  kilogramme. 
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Si  Ton  se  contentait  de  calciner  le  sulfate  avec 
du  cuivre ,  ou  si  Ton  employait  du  carbonate  de 
soude  bi  l'état  anhydre ,  le  produit  serait  moins 
beau  et  moins  pur.  La  proportion  de  carbonate 
de  soude  prescrite  sutiit  pour  décomposer  la 
moitié  du  sulfate  de  cuivre ,  et  une  plus  grande 
proportion ,  loin  d*être  avantageuse ,  ne  donnerait 
pas  de  To&ide  aussi  beau. 


60.  Sur  la  fabrication  des  tam  -tâm  et  des 
cTMBALBs;  par  M.  Darcet.  (Ann.  de  Chimie, 
t.  54  9  p.  329.) 

Selon  M.  Stanislas  Julien,  pour  faire  les  tam* 
tam  en  Chine,  on  coule  l'alliage  en  feuilles ,  et  on 
le  retreint  ensuite  ;maisil  n'est  pas  possible  d'opé- 
rer ainsi ,  parce  que  l'alliage  est  fragile  comme 
du  verre  lorsqu'il  n'a  pas  été  trempé ,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  fait  voir. 

L'analyse  de  7  tam-tam  et  de  j 2  cymbales 
m'a  toujours  donné  environ  o,ao  d'étain  et  0,80 
de  cuivre. 

Voilà  l'idée  que  Ton  doit  se  faire  de  la 
fabrication  de  ces  instrumens.  On  coul^  uûe 
pièce  modelée  en  sable,  en  potée  ou  en  fonte, 
avec  un  alliage  composé  de  0,20  d'étain,  et 
0,80  de  cuivre.  Cette  pièce  sortie  du  moule  est 
ébarbée  :  on  la  trempe  comme  on  le  fait  pour 
Facier.  Si  la  pièce  s  est  voilée  en  la  plongeant 
étant  rouge  dans  Teau  froide,  on  en  rectifie  la 
forme  au  moyen  du  marteau ,  et  en  la  planant  à 
petits  coups.  On  lui  donne  le  ton  convenable, 
soit  primitivement  en  forçant  plus  ou  moins  la 
trempe,  soit  ensuite  en  récrouissant  la  pièce  par 
un  martelage  suffisant;  on  la  gratte  au  moyen 
Tome  F,  1834.  3o 
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d'uu  toor  mal  centré^  comme  oo  le  fiiit  pour  les 
dbaudronSy  et  TioBtrumeat  wi  alon»  terminé. 


61.  Sur  le  grillage  des  mirnAis  db  cornus;  par 
M.  Bredberg.  (Add.  da  comptoir  des  mines  de 
fer.  Suède.) 

Jusquici  on  a  grillé  les  minerais  de  cuivre  de 
Fahlun  dans  des  espaces  recLangulaireSymais  des 
essais  put  été  tentes  fivec  Mccès  pour  per£9ctioo- 
ner  ce  grillage.  Oo  4  d'abord  employé  des  fours 
assez  semblables  à  des  fours  a  chaux,  mais  le  ré- 
sultat ayant  été  peu  satislaisant,  on  a  Faû  usage 
des  fours  k  réverbères,  et  Ton  a  complètement 
réussie  On  a  remarqué  que  lorsque  le  minerai  est 
en  morceaux,  même  moindres  que  5  pouces  ,ii  ne 
se  grille  pas  complètement  jusqu'au  centre»  et  que 
pour  qu'il  n'y  reste  pas  de  soufre  ^  il  e^t  nécessaire 
de  le  réduire  au  moins  en  poudre  grossière.  Le 
grillega.est  plus  prompt  et  plus  complet  quand 
on  t'emploie  à  1  état  de  poudre  fine  :  alors  86 
heures  de  grillage  suffisent  pour  en  chasser  complè- 
tement le-soufre.  On  a  remarqué  encore  que ,  pour 
obtenir  le  meilleur  résultat  possible,  la  coucuede 
minerai  que  Von  étend  sur  la  sole  du  fourneau 
ne  doit  être  hi  tfop  mince  ni  trop  épaisse*  On  « 
observé  à  Fablun,  qu'en  général  plus  un  mine- 
rai est  riche  en  cuivre ,  plus  il  exige  de  temps  et 
de  peine  pour  être  grillé;  mais  il  n'en  est  pas  de 
m^e  en  le  traitant  au  four  à  réverbère  à  létal 

{lulvéralent ,  et  Ton  assure  que  la  durée  du  gril- 
ageet»t  à  peu  près  la  même,  quelle  que  soit  la  ri* 
ekenê  du  minerai. 
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6:1.  Préparation  de  /'antimoine  exempt  ^arbe^ 
NIC  ;  par  M.  Wôhler.  (Journ.  de  Pharm.,  t.  iQ , 

P-358.)  ; 

L'Mi«aît<{De  la  ilinjeure  partie  Aé  lantinioifie) 
rantimoine  métal  aussi  bien  que  raïuimoine  orp  ^ 
ooDtieQt  plus  ou  moins  d'breeaie)  que  cet  arsanic , 
lorsqu'on  n'y  fait  pës  attention,  pas.se  d^os  la  plu^^ 
parl'dea  prëparsltîons'cl antimoine ,  el  qu'un  prcH 
cédé  pins  facile  et  plus  spp  que  oeuK  empto^éd 
pisqn'ici  pour  enlerer  ce  dangereux.  liiétal'}  m 
dit  TÎvctxieDt  désirer.  Nous  cnoyom  que  le.  pvo* 
cé^  suivant  répond- parfartemeut  an  but  pro^^ 
posé.-  •         /  .  »'    .:      .1  ^  ;    *      '    ^     .•  ' 

Une  partie  do  réfçule  d'aiûtimoâie  réduite  érf 
poudre  fine  est  très  intimemene  mêlée  aveci'^ 
partie  deniirey  puis  avec  fi  partie  de  carbonube'dil 
potassé  oA  de'  soude  sdc  ^u  pulyerisé.  On'*'peui 
aussi 'bien  •cmpkhjref  le  sulfura:  d-aotimome^â^iu^ 
moîfpe-crttikp  mais  il  eft:  beaucoup  *plusJav(irtit^-» 
fçcux  de  elîçisir  le  réd^ulé  d'coitinioiqe  du'conl)-^ 
meocej  qui  ^tk  sîi  l)oa  iparoké.  Lu  niâ^e<'4^st 
ehanftjë  dans  un'  creuset  de  Hesse  ;  «i«M$îtdt 
qse  la  chaleur. «se 'portée'  au  rpucjè  -fiiible^'iell^ 
ooqftmeooe  à  bràlcv  thaDauiliement.  Quanti '1^ 
ooii|bos<9on;  e8ft'«ômplàte,:l)a'J«  <6oni)>rimè^iâVëd 
«M  spatule  en  fer  ^  od  «ouvre  le  creutM^^eit'OQ 
^èr^eiBncore  la  tem^jiérafurefmndaot  environ  une 
demi^heufey  de  manière  à  ce  cp»  la  manse  ne 
fonde  pas,  mais  qu'elle  ait  la  oottsiftanee* 'dçl 
bouillie.  De  tempSeàsuiCrf  oo  la  comprime Ue 
soBvébu^  k)D9qu'elle  est  boursqufiléa  par  sfrite^du^ 
dégagement  des  jgto  :  Blr>rs  ^  an  moyeti'  d^une  «pa^ 
^^i<4^  Ib  retire  do nreûset  ûnom^^Mjif^^tVi^^ 
'  ]Miiti«pa>fq tmille;'  mi  lu  nkliiis  eu  peindre* 
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et  on  la  jette  dans  deTeau  portée  préalablement 
à  Tébullition.  Dans  cet  état  elle  est  composée,  à 
part  l'excès  d'alcali ,  d*antimoniate  et  d'arséniate  : 
ce  dernier  sel  peut  être  enlevé  par  Teau;  mais 
quant  à  lantimbniate  il  est  insoluble  diMis  ce 
liquide. 

L'ébullition  est  continuée  pendant  quelque 
temps;  puis,  après  avoir  agité  fortemeut  la  li- 
queur, oh  la  sépare  par  la  décantation ,  ainsi  que 
la  partie  du  dépôt  la  plus  fine,  qui  est  ténue  en 
auspension,  des  portions  plus  grossières^  qui  ne 
sont  pas  encore  complètement  divisées.  On  écrase 
ces  dernières  dans  le  vase  même  avec  un  pikm, 
et  on  les  fait  bouillir  de  nouveau  avec  de  Teau  : 
alors  on  ajoute  toute  la  masse  de  liquide  à  celle 
obtenue  en  premier  lieu  ;  on  laisse  déposer  Tantî- 
moniate  de  potasse  qui  est  en  suspension  et  sous 
forme  pulvérulente ,  et  Ton  décante  la  liqueur 
alcaline  surnageante  qui  se  clarifie  prompteinent* 
En  ajoutant  à  plusieura  reprises  de  grandes  qtiaa^ 
tités  d'eau  pure,  agitant  y  laissant  aépiîoer  et  dé- 
cantant, on  ne  tarde  pas  à  obtenir  le  résidu  par- 
Ssiitement  bien  lavé  ;  on  le  jette  sur  un  filtre  et 
on  le  sèche.  La  quantité  d'antimoine  que  retient 
Ia  liqueur  alcaline  ne  mérite  pas  d'être  retirée  par 
l'emploi  d'un  acide.  Il  est  d'ailleurs  à  renaarquer 
que  les  dernières  eaux  de  lavage  ne  s'éclairoîssafii 
pas  aussi  complètement  que  la  preniière  liqueury 
qui  est  fortement  alcaline ,  ellea  exigent  au  moÎDS 
plus  de  temps. 

L'antimoniate  de  potasse,  ainsi  obtenu ^  esC 
entièrement  exempt  d'arsenic;  il  est  sous  fonne 
de  poudre  blanche  :  lorsqu'il  est  jaune,  c'est  une 
preuve  qu'il  ooniient  de  L'antimoniaie  de  plomb, 
et  l'aoide  nitrique  oè  lui  eol^e  qtt'împetluiteoiwt 
l'oxide  de  plomb. 
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Pour  réduire  Fantimouiate  à  l'état  métallique , 
on  le  fait  foudre  à  une  chaleur  ronge  modérée 
avec  la  moitié  de  son  poids  détartre.  On  obtient, 
par  ce  mojen  j  un  alliage  de  potassium  et  d*anti* 
moine  en  fusion  complète,  peu  brillant  et  légè- 
rement malléable.  On  le  divise  en  plus  petits 
fragmens,  et  on  les  jette  dans  deTeaû  pour  oxider 
le  potassium  et  s'en  débarrasser  ;  il  y  a  alors  une 
vive  réaction  et  dégagement  de  gaz  hydrogène. 

Si  l'antimoniate  de  potasse  doit  servir  à  la 
préparation  du  kermès  ou  du  soufre  doré,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  le  réduire  à  l'état  métallique ,  il 
suffit  de  le  faire  fondre  avec  les  proportions  con- 
venables de  poudre  de  charbon  ,  de  carbonate  de 
potasse  et  de  soufre. 

Je  me  suis  convaincu,  par  des  expériences 
exactes,  que  l'antimoine  préparé  d'après  cette 
méthode  est  tout-à-fait  exempt  d'arsenic.  J'ai  em- 
ployé exprès  de  l'antimoine  du  commerce,  qui 
contenait  une  si  grande  quantité  d'arsenic ,  que 
la  plus  petite  parcelle  fondue  à  la  flamme  du 
chalumeau  répandait  une  forte  odeur  d'ail;  puri- 
fié, il  ne  développait  plus  cette  odeur,  lors  même 
que  j'en  brûlais  plusieurs  onces  à  la  fois  pour  la 
préparation  de  l'oxide  d'antimoine  cristallisé.  On 
ne  peut  pas  dire,  sans  doute ,  que  la  vapeur  soit 
absolument  sans  odeur,  puisqu'en  général  elle 

Jiroduit  une  certaine  impression  sur  les  nerfs  de 
'odorat;  mais  certes  ce  n'est  pas  là  l'odeur  de 
l'arsenic,  et  quand  bien  même  on  voudrait  ad- 
mettre que  la  vapeur  de  l'antimoine  métallique, 
exempt  d'arsenic,  a  pour  l'odorat  de  quelques 
personnes  une  odeur  semblable  à  celle  de  l'arse- 
nic, elle  serait  en  tout  cas  si  faible  et  si  peu  mar- 
quée, qu'il  faudrait  une  susceptibilité  toute  par^ 
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ticulière  de  Torgane  olfactif  pour  le  distiogaer. 
Je  partage  tout-à-fait  lopinion  de  Berzélius,  qui 
pense  que  n}  Ton  croit  trouver  une  odeur  d'ail 
daus  rantiaioÎDe  qui  passe  pour  être  exempt 
d^arseuic,  ceci  prouve  seulemeot  que  jusqu'à  pré» 
sent  il  a  été  très  difficile  de  préparer  de  raoti-* 
moine  entièrement  privé  d'arsenic. 

Pour  c'ssayer  ai  l'antimoniate  de  potasse,  ob* 
tenu  par  ce  procédé  ^  contenait  encore  de  Tarse* 
nie ,  je  Tai  fait  fondre  de  nouveau  avec  du  carbo- 
nate de  potasse;  mais  je  nai  pu  découvrir  la 
moindre  trace  de  ce  dernier  métal  dans  Teau  qui 
avait  servi  à  laver  la  masse. 

Enfin  ,  l'état  de  l'hydrogène ,  dégagé  de  l'eau 

f)ar  l'alliage  de  potassium  et  d*antimoîne,  prouve 
'absence  complète  de  Tarsenic.  Ce  gaz  était  tout- 
à«-fait  inodore  I  et  les  réactifs  n'y  faisaient  pas 
reconnaître  la  moindre  trace  d'hydrogène  arse* 
nique. 

La  lessive  alcaline ,  au  eontraîre,  contenait  une 
grande  quantité  d'arsenic  à  l'état  d'araéniata  de 
potasse.  Lorsqu'après  l'avoir  préalablement  sa- 
turée par  un  excès  d'acide  hydrochlorique»  l'on  y 
eut  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré , 
l'antimoine  se  précipita  d'abord  à  1  état  de  soufre 
doré,  la  liqueur  surnageante  contenant  de  l'hy- 
drogène sulfuré  fut  filtrée»  et  elle  laissa  déposer, 
à  l'aide  de  la  chaleur»  une  grande  quantité  de 
sulfure  d'arsenic. 

Je  dois  dire  encore  en  terminant  que,  dans  ce 
procédé  de  purification  de  rantimoine,  l'addition 
du  carbonate  de  potasse  est  absolument  néces* 
saire ,  et  que  la  combustion  avec  le  nitre  seul  ne 
donnerait  pas  un  antimonîate  de  potasse  exempt 
d'arsenic  ^  de  même  qu«  par  la  fiisuMi  du  fer  arsé- 
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nical ,  ou  du  nickel  arsenical  avec  le  nitre  seul ,  on 
n'obtiendrait  pas  non  plus  un  oxide  de  fer  ou  de 
nickel  sans  arsenic.  Si  dans  ce  dernier  cas  on  a  un 
arséniate  basique,  on  obtiendrait  également , 
avec  Tantimoine,  un  arséniate  basique  d'anti-' 
moino  insoluble  dans  Teau ,  qui  resterait  mêlé  à 
lantimoniate  de  potasâe;  mais,  parla  présence 
de  l'alcali  libre ,  ces  arséniates  sont  décomposés 
au  moment  même  de  leur  formation  (i). 


63.  Sur  la  précipitation  de  f  antiiioine  ,  de  ses 
dissolutions  par  [hydrogène  sulfuré'^  par 
M.  H.  Rose.  (Ann.  de  Pog.,  t«  38,  p.  4^1  •) 

L'antimoine  précipité, de  la  dissolution  de  son 
chlorure  dansTeau  chargée  d'acide  tartrique,  par 
l'hydrogène  sulfuré  employé  en  excès,  est  à  1  état 
de  sulfure  pur  :  il  ne  retient  pas  sensiblement  da 
chlore;  mais  lorsqu'on  fait  arriver  dans  la  liqueur 
une  quantité  d'hydrogène  sulfuré  insuffisante  pour 
précipiter  la  totalité  du  métal,  le  précipité  est, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  L.  Gmelin ,  un  chtoro-sul- 
furé.  Desséché  sur  le  bain  de  sable,  ce  composé 
devient  noir  et  exhale  des  vapeurs  de  chlorure 
d'antimoine. 


64*  Sur  le  sesqvioxide  d'étaiv  ;  par  M.  Berzélius 
(Ann.  de  Pog. ,  t.  a8^  p.  44^0 

Fuel»  a  le  premier  obtenu  le  sesqui-oxide  d'ê*- 


(i)  Le  procède  de  M.  Rolnqnet,  qui  réussit  très  bien  pour 
pr^er  rantimoîiied'arseiiic ,  consiste  i,  le  chauffer,  l  plusieurs 
reprises ,  avee  de  petitof  miantités  de  nitre.  (  Note  du  ri-- 
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tain  y  composé  de  2  st.  de  métal  et  de  3  at.  d'oxi- 

Sène,  en  faisant  digérer  une  dissolution  detain 
ans  Tacide  hydrochlorique  avec  de  Thydrate  de 
fer  récent  et  humide  ;  mais  de  cette  manière  il  est 
difficile  de  l'avoir  exmpt  de  fer.  On  se  le  procure 
aisément  à  Tétat  de  pureté  ,  en  versant  dans  une 
dissolution  depmto-chlorure  d'étain  saturée  d'am- 
moniaque ,  une  dissolution  de  peroxide  de  fer  dans 
Tacide  muriatique  sursaturée  d'hydrate  récem- 
ment précipité,  et  en  chauffant  à  So""  dans  un  fla- 
con bouché;  le  fer  est  amené  à  Tétat  de  protoxide 
et  le  sesqui-oxide  d'étain  se  dépose. 

Cet  oxide  est  soluble  dans  l'ammoniaque,  il 
donne  avec  l'acide  muriatique  une  dissolution 
dont  la  saveur  est  astringente  et  qui  précipite  l'or 
à  l'état  de  pourpre  de  Cassius. 


65.  Sur  les  sels  doubles  cristallisés  «ToxinE  db 
ZINC  et  de  cabbonates  alcalins  ;  par  M.  Wôhler. 
(Ann.  de  Pog.,  t.  38.  ) 

Le  zinc  métallique  se  dissout  lentement  dans 
une  dissolution  bouillante  de  carbonate  de  soude 
avec  dégagement  d'hydrogène.  Au  bout  de  quel- 
ques jours  il  se  forme  dans  la  liqueur  des  cris- 
taux octaédriques  ou  tétraédriques  incolores,  très 
brillans ,  durs ,  qui  sont  composés  d'oxide  de  zinc, 
de  carbonate  de  soude  et  d'eau.  Ils  sont  tout-à- 
fait  insolubles  dans  ce  liquide,  mais,  en  les  calci- 
nant ,  ils  se  décomposent,  et  alors  l'eau  sépare  le 
carbonate  de  soude  et  laisse  l'oxide  de  zinc  pur« 

En  laissant  une  dissolution  d'oxide  de  zinc  dans 
la  potasse  ou  la  soude  caustique  exposée  à  l'air,  il 
s'y  dépose  au  bout  de  quelque  temps  des  cristaux 
brillans  tout-à-fait  insolubles,  qui  se  composent 
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de  cari)Qnate  basique  et  d'oxide  de  zinc  sans  al-^ 
culi.  Si  l'on  verse  goutte  à  goutte  du  chlorure  de 
zinc  dans  de  Tammoniaque,  et  qu'on  j  ajoute  en- 
suite du  carbonate  d'ammoniaque,  en  laissant  la 
liqueur  à  l'air  il  s'y  forme  de  beaux  cristaux  pris- 
matiques groupés  en  étoiles.  Ces  cristaux  sont 
complètement  insolubles  dans  l'eau; ils  exhalent 
pendant  un  certain  temps  l'odeur  de  l'ammo- 
niaque ,  et  se  réduisent  en  une  poudre  blanche. 
Cette  poudre  donne  par  calcination  0,622  d'oxide 
de  zinc,  et  il  s'en  dépge  du  carbonate  d'am-^ 
moniaque  et  de  l'eau.  Il  y  a  donc  deux  sels  dou- 
bles diffërens  de  carbonate  d'ammoniaque  et  d'oxi- 
de de  zinc  analogues  au  sel  double  de  soude  octaé- 
drique. 

66.  Sur  la  chaleur  latente  des  alliages;  par 
M.  Fournet.  (Ann.  de  Chimie,  t.  54,  p.  347-) 

Les  expériences  de  M.  Rudberg  sur  la  chaleur 
latente  aes  alliages,  présentent  de  l'incertitude 
relativement  aux  alliages  de  bismuth  et  de  zinc. 
En  faisant  des  recherclies  à  ce  sujet,  j'ai  trouvé 
que  ces  deux  métaux  ne  sont  pas  susceptibles  de 
former  de  véritables  alliages ,  ainsi  que  Cramer 
l'avait  déjà  reconnu. 

£n  fondant  ensemble 

Bismuth.   1  at.  —  i7>73   )    00  e^ 
Zinc.  .  .  2         —  16,12   j   ^'*'^- 

On  obtient  19s, 4i<^  ^^  bismuth  imbibé  d'un 

Eu  de  zinc,  et  i3s',a8o  de  zinc,  contenant  pro- 
blement  uu  peu  de  bismuth.  La  volatilisation 
n'est  que  de  o«-,70. 
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67.  Sur  le  vermillon;  par  M.  Wehrle.  (Aon. 
de  Pog.,  t.  37.) 

On  obtient  du  vermillon  tout-à-fait  semblable 
&  celui  de  la  Chine  par  le  procédé  suivant.  On 
soumet  à  la  sublimation  du  vermillon  ordinaire 
en  poudre  très  fine  avec  le  centième  de  son  poids 
de  sulfure  d'antimoine;  puis  on  fait  digérer  le  su- 
blimé, d'abord  avec  du  sulfure  de  potassiumi  en- 
suite avec  de  Tacide  hydroclilorique,  et  enfin  avec 
^pour  100  de  gélatine  en  dissolution  dansTeau*  On 
lave  et  on  sècne:  il  ne  faut  qu'une  très  faible  pro- 
portion de  sulfure  d*antimoine  pour  donner  au 
vermillon  une  belle  couleur  cramoisie. 


68.  Sur  les  changemens  de  couleur  qu  éprouve 
/lODGRE  DE  MNiCvfiBpar  la  chaleur;  par  M.  Mit- 
scherlich.  (  Ann.  de  Pog.,  t.  38.) 

Quand  on  fait  fondre  ou  qu'on  sublime  de  Ho- 
dure  de  mercure,  on  obtient  des  lames  cristalli- 
nes jaunes;  mais  par  le  refroidissement,  surtout 
si  on  l'agite,  la  matière  devient  tout  k  coup  d'un 
beau  rouge,  et  en  chauf&nt  les  cristaujc  rouges 
sans  les  fondre  on  peut  de  nouveau  les  faire  pas* 
ser  au  jaune.  Ces  changemens  dépendent  évidem- 
ment de  l'arrangement  des  molécules.  J'ai  trouvé 
en  effet  que  les  cristaux,  jaunes  sublimés  ont  pour 
forme  un  prisme  rhomboïdalde  go""  et  1 14**)  tan- 
dis que  la  forme  principale  des  cristaux  rouges  est 
un  octaëdre  carré.  On  obtient  aisément  ces  cris- 
taux par  voie  humide ,  en  laissant  refroidir  une 
dissolution  d'iodure  de  potassium  qui  ne  soit 
pas  trop  concentrée  et  saturée  d'iodure  de  mer- 
cure. Si  la  dissolution  était  très  chargée  d'iodure 
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alcalin  »  il  se  déposerait  des  cristaux  d'iodure  dcHi-* 
ble. 

Quand  ou  fait  évaporer  lentement  une  disso- 
lotion  do  chlorure  de  mercure  dans  l'alcool,  ce 
chlorure  cristallise  en  prismes  droits  rhomboï- 
ttaux.  Mais,  par  sublimation,  ce  même  chlorure 
prend  la  forme  d'uu  ociaëdre  rectangulaire. 
Quoique  ces  deux  formes  puiissentse  dérluireTune 
de  l'autre  9  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elles  sont  réel-* 
lement  différentes  :  elles  n'ont  d'ailleurs  aucun 
rapport  avec  l'iodure  de  mercure. 

Lorsqu'on  fait  fondre  du  chromate  de  potasse, 
et  qu'on  le  laisse  refroidir,  il  donne  d'aoord  de 
grands  cristaux  ;  puis,  par  un  abaissement  plus  con- 
sidérable de  la  température ,  la  masse  se  fendille 
etellefinitpar  se  réduire  en  poudre;  cette  désagré- 
gation provient,  sans  aucun  doute,  de  ce  qu'en  se 
refroidissant ,  les  cristaux  ae  contractent  inégale^» 
ment  dans  différentes  directions.  Ces  cristaux  ont 
d'ailleurs  la  même  forme  que  ceux  qui  se  produi- 
sent par  la  voie  humide. 


69.  ÂTUflyse  des  alliages  de  bismuth  et  de 
plomb;  par  m.  Stromeyer.  (Journ.  de  Chimie 
d*£rdmaDD,  i833,  p.  ^74*) 


On  dissout  l'alliage  dans  l'acide  nitrique,,  et  on 


précipite  le  plomb  par  Toxalate  de  potasse.  Pour 

Sue  loxide  de  bismuth  soit  pur,  il  faut  que  la 
issolution  ne  renferme  pas  d'acide  muriatique, 
parce  que  la  potasse  en  précipiterait  un  sous- 


Diqitized  by 


Google 


476  GHIHIS. 

muriate   qu'un  excès   d'alcali    ne   décompose- 
rait pas. 

70.  Sur  le  sous^oxiDE  de  plomb  ; jparM.Boussin- 

gault.  (  Ann.  de  Chimie ^  t.  54 ,  p.  264O 

Pour  obtenir  le  sons-oxide  de  plomb  bien  pur , 
il  faut  calciner  de  l'oxalate  de  plomb  dans  une 
cornue  de  Terre  y  en  entretenant  la  panse  au  rouge 
naissant;  à  une  plus  haute  température,  il  se  pro- 
duit quelques  globules  de  plomb,  et  le  verre  est 
attaqué.  Ce  sous-oxide  est  u'un  gris  foncé  presque 
noir.  Chauffé  à  une  température  inférieure  à  la 
fusion  du  plomb ,  il  se  change  en  oxide.  Les  aci« 
des  produisent  le  même  effet,  et  en  séparent  du 
plomb.  L'eau  pure  ne  l'altère  pas,  mais  lorsqu'il  7 
a  contact  de  l'air,  elle  le  change  en  oxide  carbo- 
nate. Le  mercure  ne  le  décompose  pas.  En  cher- 
chant la  quantité  d'oxigène  qu'il  absorbe  lofsqu'on 
le  chauffe  k  l'air  ^  on  trouve  qu'il  est  composé 
de: 

Plomb.  .  .     100        —  d  at.     n 

Oxîgèoe.  .        3,86  —  i 

L'oxalatestanneuxdonneàladistillationdel'eau, 
de  l'oxide  de  carbone ,  de  l'acide  carbonique  et  de 
l'huile  empyreumatique  :  le  résidu  est  de  l'oxide 
stanneux.  L'oxalate  de  bismuth  donne  de  l'eau 
et  de  l'acide  carbonique  comme  les  oxalates  cui- 
vrique,  argentique  et  mercurique,  et  il  reste  du 
métal  pur. 

71.  Mémoire  sur  Faction  de  t acide  hjdny- 
chlorique  sur  Targent,  à  une  haute  tem- 
pérature; observations  surlentvKViT  sec;  par 
M.  Boussingault.  (Ann.  de  Ch, ,  t.  54,  p.  2^3.) 

Dans  Thôtel  des  monnaies  de  Santa-Fé»  le  dé* 
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part  sec  ou  la  cémentation  9e  fait  toutes  les  fois 
qu'il  s'agît  de  dépouiller  For  des  mines  de  l'ar- 
gent qui  s  y  trouve  combiné,  afin  de  Famener  au 
titre  requis  par  la  loi  pour  la  fabrication  de  la 
monnaie  d  or. 

L'or  argentifère  réduit  en  grenailles  est  soumis 
k  la  cémentation  dans  des  marmites  faites  en  terre 
poreuse.  Le  cément  est  une  poudre  composée  de 
2  p.  de  brique  et  de  i  p.  de  sel  marin.  On  corn- 
menœ  par  mettre  au  fond  du  vase  une  couche  de 
cément  qu'on  recouvre  avec  de  lor  en  grenailles; 
puis  lor  est  de  nouveau  recouvert  par  ce  cément , 
et  ainsi  de  suite.  Les  couches  de  cément  doivent 
avoir  environ  un  pouce  d'épaisseur.  Un  pot  à  cé^ 
menter  peut  contenir  lo  à  i5  livres  d'or. 

Le  fourneau  dans  lequel  s'effectue  la  cémenta- 
tion j  présente  un  vide  cylindrique  de  4  7  pieds 
de  diapftèlre  sur  9  pieds  de  hauteur.  A  3  pieds 
au-dessus  du  sol  »  se  trouve  une  grille  destinée  k 
roeevoir  les  pots  à  cémenter.  Au  bae  du  fourneau, 
au  siveMi  même  du  sol ,  on  a  pratiqué  une  ou- 
vertore  par  laquelle  on  introduit  le  combustible. 
Ce  fourn^un'a  ni  grilles ,  ni  foyer  »  ni  cheminée, 
et  les  pots  à  cémenter  s'introduisent  et  se  retirent 
par  la  partie  supérieure. 

La  cémentation  dure  de  24  à  36  heures;  selon 
la  quantité  d'argent  qui  doit  être  séparée.  Les  pets 
sont  entretenus  constamment  à  la  chaleur  rouge 
cerise.  L'opération  terminée,  le  cément  est  délayé 
dans  l'eau,  et  l'or  en  grenailles  est  séparé  par  le 
lavage.  U  est  ordinairement  de  21  b  aâ  karats. 

Le  cément,  après  avoir  été  broyé  en  pâte  fine^ 
est  mélangé  avec  -'-  de  son  poids  de  sel  marin ,  et 
ensuite iûcot-poré  avec  du  mercure,  employé  dans 
la  proportion  de  10  fois  environ  le  poids  de  l'ar- 
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lorer  en  bleu  verdàtre,  puis  de  donner  un  coup 
(le  feu  pour  fondre  Targentetle  réunir,  en  culot. 


73.  Réduction  de  /'or  dissout  dans  la  sauce  des 
orfèifres;  par  M.  le  docteur  Schincko.  (Mém. 
eocjcl.  y  t.  3 ,  p.  ao6.  )• 

Pour  mettre  l'or  en  couleur,  les  orfèvres  se  ser- 
vent de  diverses  liqueurs  qu'ils  appellent  sauce. 
La  plus  usitée  est  composée  de  i  p.  de  sel  marin , 
1  p.  d'alun,  2  p.  de  nitre,  et  o  ou  4  P-  d'eau. 
Cette  liqueur  dissout  une  quantité  notaole  d'or, 
dontlavaleurestévaluéeannuellementà4'7|5oofr. 
pour  toute  la  monarchie  autrichienne.  Four  re- 
cueillir cet  or,  on  étend  la  liqueur  de  deux  fois  au 
moins  son  poids  d'eau  bouillante  :  s'il  s'y  forme 
un  dépôt ,  on  réunit  la  dissolution  à  la  précédente, 
et  on  verse  dans  la  liqueur  une  dissolution  de 
proto-sulfate  de  fer  bien  pur;  on  recueille  le  pré- 
cipité d'or  sur  un  filtre,  on  le  lave,  on  le  sèche  et 
on  le  purifie  en  le  fondant  dans  un  petit  creuset 
avec  un  mélange  à  parties  égales  de  nitre  et  de 
borax. 


74*  Préparation  du  pourpre  de  Cassius;  par 
M.  Lampadius.  (Mém.  encycK,  t.  3,  p.  aoS.) 

On  dissout  des  cristaux  de  chlorure  d'or  neutre 
dans  5oo  à  600  p.  d'eau.  On  ajoute  à  la  liqueur  i, 
a,  3,  4 ou  5  p.  dacide  hydrochlorique  fumant, 
et  l'on  y  plonge  ensuite  des  barreaux  de  l'étain 
le  plus  pur  que  Ton  puisse  se  procurer;  après 
quelques  jours  le  pourpre  s'est  totalement  préci- 
pité et  on  peut  le  séparer  par  le  filtre  ou  par  dé- 
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cantation.  Il  est  d'une  nuance  d'autant  plus  pâle, 
que  Ton  a  ajouté  plus  d'acide  à  la  dissolution. 

75.  Observations  sur  le  précipité  ^ovkpke  de  Cas- 
•    sios;  par  M.  Fucbs.  (Ann.  de  Pog.,  1833, 
p.  6340 

Le  précipité  pourpre  normal  me  parait  un  com- 
posé défini  de  stannate  de  protoxide  d'or  et  de 
stannate  de  protoxide  d'étain>  contenant  : 

Protoxide  d'or  •  •  .  i  at.  ^o.3o5j7      Or  .*ix  0.2829 

Deutoxide  d'étain.  .  2  0.4^68 

Protoxide  d'étaia .  .  i  o-igo^ 

Eau .  3  0.0760 

1.0000 

Les  faits  suivans  viennent  à  l'appui  de  cette 
expérience. 

Si  l'on  mêle  une  dissolution  très  étendue  dlij- 
drochlorate  de  protoxide  d'étain  avec  une  dis- 
solution d'or,  il  ne  se  forme  pas  de  pourpre; 
mais  la  liqueur  se  colore  en  brun  noir  foncé ,  et 
devient  opaque;  cette  coloration  est  probable- 
ment due  à  un  alliage  très  divisé  d'or  et  d'étain. 
Si  l'on  abandonne  pendant  quelque  temps  la  li- 
queur dans  un  vase  ouvert,  elle  devient  rouge  peu 
à  peu  de  la  partie  supérieure  à  la  partie  infé- 
rieure ,  et  il  se  forme  un  très  beau  pourpre  qui  ne 
se  précipite  que  lentement  lorsque  Ton  n'ajoute 

pas  d'alcali. 

Si  l'on  expose  pendant  quelque  temps  il  1  action 
de  la  lumière  dans  un  vase  fermé  la  dissolution 
du  pourpre  de  Cassius  dansTammoniaque,  elle 
devient  violette ,  presque  bleu  d'azur,  et  l'or  se 
sépare  à  l'état  métallique  :  en  définitive,  tout  l'or 
TomcF.  1834.  3i 
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•a  préciiHle  et  U  at  ionae  um  disaohitioD  defliMu 
nate  d'ammoniaque  qui  Decontiesi  pat  fai  moîa* 

dre  trace  de  protozide  d*étam. 


^Cu  PrépmntiÊn  Jêù  tovans  ixa  ciatit»;  par 
M.  Lucderdorf.  (  Journ.  de  Cli.  d'Erdmann , 
i833,  p.  ma.) 

La  Mture  dn  pir^ipitéque  l'oo  obtient  en  méf- 
iant uoe  dû^ution  d'or  et  ^ae  diâ^oluticn  d'é* 
tain  varie  de  couleur  et  de  composition,  selon 
ifttteafiulliliKlede  eifcon^tafices  :  c'est  en  général 
un  mélange  d'une  combinaison  d'oxjde  dor  et 
d'oxided'étain  i|vec  de  For  métallique  et  deToxide 
d'étain.  On  peut  l'obtenir  d*une  composition  con- 
stante et  propre  è  servir  pour  colorer  les  verres  et 
les  émaux  par  )f  moyeip^  suivait  : 

On  dissout  i  p.  d  or  métallique  dan»  quatre 
îo^  soj^i  poids  d'eau  ré{9^e;9ià  rapftoehe  la  dis- 
sointioo  jusqu'à  ce  qM'il  3e  tocme  une  croûte  cris- 
taUine  à  sa  «uçiace^  01^  décante  îai  licpitur  rou^ , 
pn  la^  lai^sae  se  solidifier  par  le  refieoidisaemeiii,  on 
la  traite  pa^  dix  £ois  son  poida  deau  dîatlUée ,  et 
ojQt  la  filtre  pour  eo  sépasec  utk  peu  d'oc  leq»  en 
suspension.  D'ua  autre  coté ,.  on  dessèche  du,  pra^ 
tocnlocure  d  ctain  du  cov^merce  cristallisé  :  ea  le 
comprimaiit  daos  du  pajf ier-rjpa^ph  ,1  ou  euidîsr 
sout  I  p.  daA^,qjuaUre  lais,i|0&  paîda  d'eau  dîâU^ 
léQ  y  et  ou  filtre  rapidement  la  liq^ieur  peur  qn  il 
ne  s'en  sépare  pas  de  sel  basique.  Ënfin.eiKdii^QUt» 
i  p*.  dégomme  arabique  daBS  2  p.  d'eau  ctiaude, 
et  oi)  fiitue  k  tr^yeas  du  papier  gris.  On  naéle 
2&^^'  de  cette  diasohitiont  de  gpoime  avec  3  onces 
d'ea^.  distillée ^  on  jr  ajoute  2^^'  de  dissolution 
(fétaip,y,e^ei^{uiH^  23^'*  de  disM^lution  dW.  La 
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liqueur  deviwt  dl'oD  rouge  bruo^  et  ensuite  d'un 
rouge  plus  clair.  Comme  FinjQueoce  d'un  excès 
d'acide'est  toujours  uubible^  il  est  hoo  d'ajouter 
à  la  dissolution  d'or  lo^*  de  carbonate  de  polasse, 
mais  cela  nW  pas  iudispirosable.  La  liqueui»  rouge 
ne  donne  pas  spontanément  de  précipite  ^  parce 
qne  la  oomUnnison  pourpre  est  tenue  en  dissolu-* 
lion  à  la  faveur  de  la  gomme.  Pour  en  séparer  le 
pourpre,  on  y  Terse  de  l'atcool  à  0^75  dans  la 
proportion  de  deu:^  fois  son  poids  sifon  a  employé 
du  carbonate  de  soude,  et  de  trais  fois  si  on  a 
laissé  la  dissolution  d'or  ^icide.  Le  pourpre  se  dé-^ 
pose  peu  à  peu,  entraînant  en  combipaisoa  une 
certaine  quantité  de  gomme  :  il  en  contient  d^Hu-*- 
tant  plus,  que  l'on  emploie  plus  d alcool.  Pour 
donner  de  la  densité  au  pourpre/  00  le  délaye 
dans  l'al(^Qol>  on  le  jette  sur  un  fiiure,  et  on  "le 
comprime  dans  du  papier-josepb.  Pour  le  puri^ 
fier  et  en  séparer  Tacide  muriatique  qu'il  peutcon<» 
lenir^  on  le  broyé  dans  ou  mortier  pvec  de  l'al-^ 
cool  k  o,5o,  de  mauière  à  en  faire  une  bouillie 
claire, on  l'éteod  ensuite  de  beaucoup  d'alcool, 
on  met  la  liqueur  en  ébullition  pendant  a  ou  3mU 
nutes^  puis  on  Tétend  de  beaucoup  d  eau,  on  laisse 
le  pourpre  se  déposer,  et  on  lave  avec  uu  peu 
d'eau  par  décantation.  Il  ne  retient  plus  alors 
qu'une  certaine  quantité  de  gomme  qu'il  n'est  pas 
possible  de  lui  enlever,  et  qui  s'y  trouve  probs- 
nlement  à  l'état  de  combinaison  ;  cette  gomme  le 
rend  très  sensiblement  M>luble,  ce  qui  £ciliteson 
mélange  avec  les  foadans ,  nrusiis  d'un  autre  oôic, 
elleexiee  que  l'on  ej^écute  les  peintures  à  l'easenoe 
de  térébenthine,  parceque  lorsqu'on  employi^Veau 
pour  broyer  y  la  gomiiie  se  gonfle,  et  qn'il  en  m» 
wlte  qu'u  se  forme  des  écaillns  psr  l'action  du  bm 
8uf  les  surfaces  recouverte»  de  peinture. 
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77.  Sur  plusieurs  nouvelles  combinaisons  de 
platine;  par  M.  Dœbereîner:  (Ado.  deCh., 
de  Phys.,  t.  53,  page  204.) 

Si  Ton  méle.du  chloride  de  platine  avec  une  dis* 
solution  de  carbonate  de  soude  en  excès,  et  que 
Ton  expose  pendant  plusieurs. jours  le  liquide  au 
soleilou  à  une  température  de  100®  c.,il  s'y  forme 
peu  à  peu  un  précipité  d'un  jaune  de  chrome, 
partie  pulvérulent ,  partie  en  petits  cristaux,  qui 
est  un  composé  d'oxide  de  platine  et  de  soude  dont 
les  proportions  ne  sont  pas  encore  bien  détermi- 
nées, et  qui  contient  quelquefois  encore  de  o,5 
jusqu'à  un  pour  cent  de  chlore.  Je  regarde  ce 
précipité  comme  un  sel  que  j'appellerai  provisoi- 
rement platinate  de  soude  et  que  je  désignerai 

par  N  a  PK  Ce  sel,  chauffé  jusqu'au  rouge,  donne 
d'abord- une  portion  d'eau,  puis  de  l'acide  et 
devient  en  même  temps  noir  :  on  peut  alors  en 
retirer  par  l'eau  la  soude  qu'il  contient.  L'oxide 
noir  qui  reste  parait  être  un  mélange  de  platine 
et  d'oxide  de  platine,  car  il  enflamme  le  courant 
d'hydrogène  que  l'on  fait  passer  dessus,  et  donne 
avec  l'acide  muriatique  du  chlorure  de  platine, 
et  une  poudre  noire  qui  ne  s'y  dissout  pas ,  rou- 
git tout  à  coup  dans  le  gaz  détonnant  et  devient 
d'un  gris  blanc.  Cet  oxide  se  comporte  aussi  à 
l'égard  de  l'acide  oxalique  comme  un  mélange 
d  oxide  et  de  métal. 

L'acide  acétique  enlève  au  sel  en  ■  question 
toute  la  soude  qu'il  contient ,  et  laisse  de  l'oxide 
de  platine  d'une  couleur  jaune  d'ocre.  Une  pe- 
tite quantité  de  cet  oxide  se  dissout  dans  l'acide, 
sans  que  celui-ci  se  colore;  d'où  il  parait  s'en 
suivre  que  l'oxide  de  platine  ne  se  dissout  que 
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diffictiemeot  ou  même  presque  'pas  dans  Facidc 
acétique.  GepeiKlant  on  peut  objecier  contre  cette 
observation  que  le  cbloride  de  platine  n  est  pas 
précipité  par  racétetede  aoude,  et  que  le  mé-^ 
lange  liquide  des  deux  aels  ne  soutire  aucune  alté* 
ration ,  soit  par  la  chaleur,  soit  par  la  lumière  so^ 
laire  ;  mais  Valcool  réduit  en  mousse  l'oxide  qui 
y  est  coutenu ,  et  il  faut  pour  cela  que  loxide  soit 
uni  à  Tacide  acétique  dans  la  dissolution ,  car  le 
cbloridç  de  platine  lui-nsiâmen  est  jamais  réduit  sî 
vite  et  si  parfaitement  par  Talcool . 

L'acide  formique  décompose  complètement  .le 
platinate  de  soude  à  l'aide  d'une  chaleur  doucie . 
c'est-à-dire  que  tout  l'oxide  de  platine  ,est 
réduit ,  et  qii'il  s'opère  un  dégagement  d'aqiçl^ 
carbonique  extrêménient  tumultueux.  8  grâin^^ 
de  ce  sel,  desséchés  â  la  'température  de  l'eau 
bouillante,  ont  donné  avec  cet  acide  5  pouces  cu- 
bes d'acide  carbonique  k  la  température  o"",  et  à 
la  pression  réduite  de  28  pouces;  par  conséquent 
2,5  pouôes  cubes  (  =  i,o5  erains)  d'oxigène,  sont 
combinés  avec  le  pja'tiqe  dans  les' huit  grains  de 
sel.  IjC  platine  réduit  a  Tapparence  d'une  poudre 
noire  (moussé  de  platine),  qui  devient  instanta- 
nément rouge,  lorsqu'elle  est  répandue  sur  des 
feuilles  de  papier  à  impression  légèrement  im- 
prégnées d'alcdoll 

L  acide  oxalique  diront' le  platinate  de  soude 
aumojen  delà  oluikur  afëc  dérelovrpement  d'a- 
cide carbonique*  On-  obtient  un  liquide  fonc^ 
qui ,  en  ee  reiroidissant ,  devient  d'abord  veft  e€ 
ensuite  d^uii'bleu  foqoértnagni'fiqtie;  il  s'y  fovme 
bientôt  dé  petits  cristauK*en  aiguilles  d'un  roiige 
enhrré  fovfcé  et  d!uB  grand  «éclat  métallique  qui 

ôbftt'âè  (Wiàlâté**Jixmine  de'ï^^^        Pt  *Ô.'  Ce^ 


Digitized  by 


Google 


486  CHIMIE.  ' 

itHstiiUx  éûint  chauffés  détottnmt  ftatod  Icitmma» 
iÎMi  :  il  s'en  déptire  de  reira,  et  i)  d$  imidttit  âè 
Tacide  carbonique.  Le  liquide  «éparé  ms'oridtaul 
est  d'un  blahc  p&le;  étendu  d'eau ,  il  devient 
jauae^  et  aoumis  fa  TéTaporatioù,  i)  prisse  k  unbieu 
foncé. 

•  L'acide  nitrique  étendu  di^èoùt  facilement  le 
platinaté  de  sioude;  la  di^sôlùtrcm  e^t  d\in  jaune 
fcncé;  elle  forme  dans  une  dksolutiotl  de  ni- 
trate d'argent  un  précipité  jaune  qui  est  entière- 
ment  dissout  par  l'acide,  nitrique  si  le  sel  est 
exempt  de  chlore;  o^est  probablement  du  nitro- 
platinate  d'at^ent. 

Si  Von  mêle  le  chloride  de  platine  dTabord  avec 


,  - promiH 

tenient  Irouble  comme  du  lait^  et,  aii»  bout  ae 
quelques  heures ,  il  se  formé  un  précipité  Ûpçon^ 
neui  qui  se  présente^  après  avoir  bouilli ,  en  une 
poudre   d*un  blanc  jaunâtre.  Ce  produit   est. 


Je  platiné  avec  du  pla- 

tinate  de  chaux  (Pt  CW+Cik'^O);  cfir  il,(y>atient, 
outre  Toxide  de  platine ,  de  la  pl^^qK '^  ,de.  Teau 
pour  ejdviroA  96  pof  r  cept  de  chk>i?^  .1    ,.  , 

Si  l'oift  chauffiB  celle  cofltiibiDaiseii  dMs  ua 
«reuset  de  platine  couvert  jus^'au  roafKèvtf ,  «lie 

Krd  <an  poids  enviroa  r^S  ^pour  f  ^  c'est^-dtrç  do 
SI»  et  un^  pariiie  de  rctîgèdÀeooihbbé  ateolo 
platioe;  elle  se  cbaofleeQ  uoepoadped'ua  violet 
liMcé  qui,  arrosée  a'etur  s*iéohaaffe[)\lirèS-ferte^ 
mept  ^  et  ^ui ,  traitée  par  dfe  )'acide^i)ifpi^^  ^J^^ 
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do 9  etc.,  se  décDinpoee  en  chlorune de nalmum ^ 
en  chaox  et  en  oxide  de  platine  d'an  vtolel 
foncé. 

Cet  oxide  violet  est ,  à  ce  que  je  crois  ^  Toxidulé 

de  platine  pur  Pt  (la  base  du  sel  oxalique  cuiyré 
mentionné  plus  laut).  Ce  même  oxide  ne  se 
dissout  ddns  aucun  okacide,  mais  il  se  combine 
avec  Tacide  oxalique  par  une  longue  digestion. 
Traité  avec  de  Tacide  formique,  il  se  réduit  eii 
mousse  de  platine,  et  il  se  dégage  deTacide  carbo- 
nique tumultueusement  et  en  telle  auantité,  que 
Ton  peut  calculer  très  exactement^d  après  son  vo- 
lume, la  quantité  de  Toxigène  contenu  dansTôxi* 
dule.  8  crains  de  cet  oxide  desséchés  k  +ioo*  c. , 
étant  réduitâ  par  1  acide  formique,  portés  peu 
k  peu  jusou'à  Vébullition ,  donnent  ^,97  noûce^ 
cubes  çôtrigés  d'acide  carbonique.  La  moitié  dé 
Voxlgène  appartient  h  Foi^idule  de  platine  et 
ibfme  srinsi  1 ,4^5  pouces  cubes  ou  0,6^^37  grains, 
Par  conséquent  100  parties  d'oxidule  doivent  con-^ 
tenir  7,796  parties  aoxigène  et  9:^,304  de  métal. 
D'aptes  Bet7.éHtis,  Foxldule  de  platine  cônUen-*. 
drait  7,60  d'otigèoc.  Cette  différence  des  chiffre^ 
provient  vaisemblablement  de  ce  que  Toxidulé 
que  j'ai  examitié  (  et  seulement  Une  fois)  conte* 
nait  un  peu  d*oxide ,  ou  bien  de  ce  que  Tolddule 
de  Berzélius  contenait  encore  du  chlore ,  comme 
Lîebig  Fassute. 

78.  Examen  d'une  substance  Considérée  Comme 
un  composé  <2  htdrogèits  et  db  platine  ;  par 
M.  Boussingault.  (Ami.  de  Ch. ,  t.  53 ,  p.  44>0 

On  dissout  dans  de  Feau  régale ,  parties  égales 
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de  fer  et  de  platine:  on  précipite  la  dissolution 
par  Tammoniaque  ;  on  lave  et  on  dessèche  le  ré- 
sidu et  on  le  réduit  par  le  gaz  hydrogène  dans  un 
tube  de  verre  chauffé  au  rouge  naissant  ;  il  se  dé- 
gage de  Thydrochlorate  d'ammoniaque  et  de  la 
vapeur  d'eau,  et  il  reste  dans  le  tube  une  poudre 
noire  qui  est  entièrement  pyrophorique.  On  traite 
cette  poudre  refroidie  par  Facide  hydrochlori- 
que  :  il  se  dissout  du  fer  avec  dégagement  de  gaz 
hydrogène,  et  on  a  pour  résidu  une  poudre  noirâ- 
tre pesante  que  Ion  a  cru  être  un  composé  d'hydro- 
gène et  de  platine.  Cette  poudre  s'enflamme  bien 
au-dessous  delà  chaleur  rouge ,  quelquefois  même 
avec  détonation  et  en  augmentant  de  poids;  mais 
j'ai  reconnu,  en  la  traitant  par  l'oxide  de  cuivre, 
qu'elle  ne  renferme  pas  du  tout  d'hydrogène  ^  et 
qu'elle  contient  beaucoup  de  fer  allié  avec  le  pla- 
tine :  c'est  le  premier  métal  qui ,  étant  dans  un 
état  de  division  extrême ,  lui  donne  de  la  com- 
bustibilité. 

Descostil,  en  traitant  un  alliage  de  zinc  et  de 
platine  par  de  l'acide  sulfurique  étendu,  a  obtenu 
nnepoudre  noire  qui  s'enflammait  au-dessous  de  la 
chaleur  rouge  en  produisant  une  forte  détonation  ; 
j'ai  trouvé  que  celte  poudre  renferme  jusqu'à  o,3i 
de  zinc. 

En  traitant  par  l'eau  un  alliage  de  platine  .et 
de  potassium,  M.  Davy  a  obtenu  des. paillettes 
noires  qu'il  a  considérées  comme  de  l'hydrure  de 
platine.  Je  me  propose  d'en  examiner  prochaine- 
ment la  composition. 


-y,'i. 
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79-  Préparation  de  /"osmium  et  de  Tiridium  ,  par 
M.  Persoz.  {Lu  à  t Institut  le  18  février 
i8320 

.  On  chaoflfe  dans  un  creuset  i  partie  d'o»- 
miure  d'iridium  »  2t  parties  de  carboaate  de  soude, 
et  3p.  desoufre.On  trouve  les  sulfures  métalliques 
au  fond  du  creuset.sous  forme  de  petits  cristaux 
ayant  l'aspect  de  la  pyrite,  par-dessus  une  couche 
desulfive  de  sodium,  au  milieu  de  laquelle  sont 
disséminés  quelques  petits  cristaux  de  sulfure 
d'osmium,  et  enfin,  à  là  surface,  une  croûte  de 
silicate  alcalin  légèrement  colorée  en  bran.  On 
trie  la  matière  ,  on  la  laye  à  grande  eau  par  dé- 
cantation, et  il  reste  un  mélange  de  sulfures  d'iri* 
dium ,  d'osmium  et  de  fer  :  en  faisant  digérer  ce 
mélange  dans  de  l'acide  muriatique  étendu,  à 
cbaud ,  tout  le  fer  sulfuré  se  dissout ,  et  on  a  les 
autres  sulfures  par&itement  purs.  .  < 
.  Pour  séparer  l'iridium  de  l'osmium,  on  met 
lessulfures  dans  une  cornue  de  porcelaine  avec  3 
parties  de  sul&te  acide  de  mercure;  on  adapte  à 
ta  cornue  une  allonge ,  un  récipient  et  un  flacon 
contenant  de  l'ammoniaque,  et  on  chauffe  gra- 
duellement jusqu'au  rouge;  il  se  dégage  des  va-< 
{>eurs  qui  se  condensent  dans  l'allonge  en  un 
iquide  bleu  d'indigo,  et  le  col  de  la  cornue 
est  rempli  et  souvent  obstrué  par  un  composé 
d'osmium  et  de  mercure.  Quant  k  l'iridium ,  il 
reste  tout  entier  dans  la  psnae.à  Fétat  d'oxide. 
. .  On  chauffe  légèrement  le  composé  d'osmium 
eft.demeronTe  dans  .un.tubedevcrre,  à  traivers  le- 
quel on  fa:  L  passer  un  ooovant  de  |;az  hydrogène; 
«t.,  par.  ee  flaoy^A ,  on  k  réduit  et  on  en  extrait 
tout  l'oamium.  Le  liquide  bleu  est  on  exMulfùre 
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d'osmium  :  on  en  sépare  ce  métal  par  le  sine  >  ou 
bien  on  le  niéle  avec  de  Teau  qui  le  change  en  uM 
substance  brune,  insoluble,  et  Ton  réduit  celle-ci 
par  le  gaz  hydrogène  dans  un  tut)e  de  verre;  il  se 
dégage  de  l'eau  et  de  Fhjdrogène  solfuré ,  el  IW 
mium  reste  dans  le  tube  «eus  forme  pulvérulente. 
Pour  réduire  Toxide  d'iridium ,  on  le  chauffe  dans 
un  tube  de  porcelaine  au  milieu  d'un  courant 
d'hjdragène  ;  ordinairettieot  il  ne  ooQtîent  pas 
d'osmium  ;  s'il  en  contenait  par  accident,  on  le 
ferait  fondre  au  creuset  d'argent  arvec  de  la  po-' 
tasse,  on  laverait  pour  dissoudre  l'osmium  ^  puis 
on  traiterait  le  résidu  par  l'acide  muriatique,  et 
en  précipiterait  l'iridium  delà  dissolution  par  le 
sel  ammodiae. 

Toutes  les  fois  que  l'on  chauffe  un  mélange  de 
bi-sulfaie  de  potasse  et  de  chlorare  de  sodium  » 
an  contact  du  platine  ou  des  métaat  qui  raecom-* 
pognent,  il  y  a  action  vive,  dégagement  d'aeldé 
sulfureax  et  formation  dsoïilorarea.  ^  une  tem- 
]|>ératiire  élievéc  ^  le  su  Ifate  acide  de  potntse  dé^ 
compose  les-  cblorurei^  alcalinfi  avec  dégagement 
do  chlore.  * 


8ô.  Purt/ttatton  de  /'ôsmiure  d'iridium  ;  par  M.  V. 
Beirthier.  (  Traité  des  essais  par  la  voie'  aèche  > 

t.   3,  d.   1003.) 

La  présence,  du  tit^nerc  de  la  sireèDC  occMilU 

Sue  beauooap  lei  trMtem^nt  de  F^Mnittre  diri^ 
inm  et  rend  trèadsfidile.la  pi^éparrttîoii'  dbê  ces 
deux  tnétaiix  èr  ïéta(>dc  pnneté  t  la  voiesèeke  nota 
fom^ait JieureiiiementpliMicuranwyena  fovt  mn* 
pi»  de  a^rer  de  Toaniftive  •  d*trifMWi  toatic»  les 
cnbitaMca  émm  il  «t  miUm^é^  tant  àkiérétf  ma^ 
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Ottoement  cet  oamiure*  Oo  peut,  i*.  fendre  le 
minerai  k  une  haute  température  avec  du  cuivre  ^ 
du  plomb  ou  de  ]*argent;  a"",  le  fondre  à  uneteoi'» 
pérature  moyenne  avec  du  plomb;  et  3^  le  Irai* 
ter  par  la  litbarge. 

i*".  On  a  chauffé,  dans  c\eB  crenseld  brasqués,  k 
i5or  p» 

Minerai  d^ridium  . 
Cuivre  ^n  iimaille . 
Borax  ficHidu.  .  .  . 

On  a  eu  pour  résultat  des  culots  métalliques ^ 
d^apparence  homogène  1  surmontés  d'une  scorie 
vitreuse  noire ^  qui  s'est  séparée  aisément  par  le 
choc.  Cette  scorie  devait  contenir  le  titane,  la 
zirçône,  etc,  ^  qui  se  trouvaient  dans  le  minerai* 
Le  culot  cuivreux  pesait  a8  gram, ,  le  culot  plooi- 
beux  24  gram, ,  et  le  culot  argentifère  27  ^.,n. 
En  traitant  ces  culots  par  Tacide  nitrique  pur .  la 
totalité  du  cuivre,  du  plomb,  de  IVgent,  s  est 
dissoute»  et  Tosmiure  d'iridium  est  resté  à  l'état 
de  pureté  sous  forme  d'une  scorie  grisâtre,  ce 
qui  prouve  qu'il  n'était  que  disséminé  dans  la 
matière  métallique  et  non  en  combinaison  ho- 
mogène. 

a"**  En  chauiiaut  le  minerai  à  la  manière  d^uo 
essai  de  plomb  avec  10  parties  de  litharge ,  2  de 
c^^bonat^  de  £tOu4e  et  0,4  de  charbon ,  on  obtient 
U9€  scorie  bien  fondue,  compacte ^  d'un  gjrisnpir, 
à  ca^sitre  grossière  et  matte,  et  un  culot  métalr 
Ufère  Mrès*  hien  f<Mrmé  et  (rès d^  qui  pèse  ^q 
parties;  ce  culot  n'est  autre  chose  qpe  du  plomb 
da4ii#l^uel  Vosmiufe  eat  dissépdiaét.et  dout  on 
wif^^mM^ément  cekiÎK:i  an  moj^f a  de  l'acide  ai* 


Digitized  by 


Google 


493  CHIIHK. 

'  Oo  parvient  exactement  au  même  résnltat  en 
cbauflant  du  minerai  avec  1:2  parties  de  litfaarge 
et  0,35  de  charbon;  on  obtient  une  scorie  vitreuse, 
compacte,  couleur  chocolat  foncé  et  opaque,  et 
un  culot  de  plomb  pesant  7  à  8  parties.  Ce  culot 
contient  toutFosmiure  qu'on  en  sépare  par  Tacide 
nitrique.  L'osmiure  ainsi  purifié  es(  en  poudi*e 
cristalline  brillante,  d'un  gris  blanc  comme  le 
platine. 

3"*.  On  peut  employer  la  litharge  seule  tout 
aussi  bien  crue  le  plomb  pour  purifier  le  minerai 
d'osmiure  airidium.  On  chauffe  i  partie  de  ce 
minerai  avec  i  o  parties  de  litharge  jusqu'à  fusion 
complète,  et  on  obtient  une  masse  compacte 
d'un  rouge  brun  ,  transparente  à  la  surface ,  mais 
noire  et  opaque  à  la  partie  inférieure.  Cette  sco- 
rie se  compose  d'une  combinaison  de  la  litharge 
avec  les  substances  terreuses,  le  titane,  etc. ,  dans 
laquelle  l'osmiure  se  trouve  en  suspension.  On  la 
concasse,  on  rejette  les  parties  transparentes, 
parce  qu  elles  ne  contiennent  pas  d'osmiure  ;  on 
pile  le  reste,  on  le  traite  par  Facide  nitrique  un 
peu  étendu,  à  une  douce  chaleur,  puis  par  l'eau 
distillée  chaude ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dissolve  plus 
rien.  Ensuite, comme  lerésidu  contient  de  la  silice 
gélatineuse ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  la  potasse 
caustique,  on  le  lave,  et  enfin,  pour  achever  sa 
purification,  on  le  fait  bouillir  avec  de  Facide 
muriatique  et  on  le  lave  de  nouveau.  L'osmiure 
ainsi  préparé  est  pulvérulent,  d'un  gris  de  cen- 
dre, et  il  conserve  le  brillant  et  raspécteristallin 
qu'il  a  à  l'état  natif. 

En  chauffant  iasqo'ii  fuirfdn  i  partie  dé  mftierai 
avec  10  parties  de  iithaT^e^ô,0f5  de  çhatinm,  on 
obtient  unescorietitrevâe  titiuiparentè,  ^t!au  fond 
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du  creusel  un  mélange  d'osmiure  plombeux  etde 
litbarge*  On  sépare  aisément  k  matière  vitreuse 

far  le  triage,  et,  en  pilant  le  reste  et  le  traitant  par 
acide  nitrique,  etc.,  on  obtient  Fosiniure  par- 
faitement pur,  de  la  nîanière  la  plus  simple  et  la 
plus  économique. 

8i  •  Sur  r Extraction  de  l  iridium  et  de  l'osmium 
du  résidu  noir  de  platine  \  par  M.  F.  Wehler. 
(Ann.  de  ch.,  t.  54,  p.  317.) 

J'ai  trouvé  une  méthode  très  simple  pour  ex- 
traire Tiridium  et  Tosmium  du  résidu  noir  qui 
reste  après  la  dissolution  des  minerais  de  platine. 
Ce  résidu  contient  des  grains  et  des  paillettes  mé- 
talliques d'osmiure  d*iridium  et  très  probable- 
ment de  l'iridium  en  poudre,  mêlés  avec  une 
grande  quantité  de  titanate  de  fer.  11  était  essen- 
tiel de  trouver  un  moyen  qui  permit  d'extraire 
les  nremiers  corps  sans  atuquer  le  minerai  de  fer. 

On  mêle  bien  intimement  le  résidu  noir  avec 
un  poids  égal  de  sel  marin  fondu,  on  introduit  le 
mélange  dans  un  large  tube  de  verre  ou  de  por- 
cdaine  que  4'on  dispose  dans  un  fourneau  long , 
ordinaire.:  on  adapte  à  l'une  des  extrémités  du 
tube  un  petit  ballon,  à  l'autre,  un  appareil  à 
chlore.  Quand  le  mélange  qui  se  trouve  dans  le 
tube  est  porté  à  une  température  rouge  faible, 
on  fait  passer  le  chlore  qui  est  absorbé  eu  grande 
quantité;  il  se  forme  alors  des  chlorures  doubles 
d'iridium  et  d'osmium  avec  le  chlorure  de  so- 
dium; mais  il  parait  que  la  plus  grande  partie  du 
chlorure  d'osimum  estdécomposée  par  l'humidité 
entraînée  pendant  le  dégagement  du  dilore;  il  se 
forme  alors  de  l'acide  osmique  qui  est  volatil,  et 
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dont  la  plus  ^ande  partie  se  dépom  eo  eritlaiit 
UaoGS  dans  le  ballon.  La  partie  d'actde  oenoioM 
qui  est  entraînée,  se  trouve  absorbée  pur  une  ais* 
solution  alcaline  fjui  est  placée  k  Textrémité  de 
Tappareil. 

Quand  on  voit  que  le  chlore  n'est  pins  absorba 
et  qu'il  commence  k  passer  dans  la  dissolution 
de  potasse,  l'opération  est  terminée.  Après  le 
rerroidissement,  on  démonte  le  tout,  on  Dducbe 
le  ballon  qui  contient  l'aciide  osmique,  on  le 
chaufte  doucement  pour  fondre  ce  dernier  et  pour 
le  fait^  couler  dans  un  petit  flacon.  Il  faut  bien  se 

Sarder  d'en  respirer  les  vapeurs,  elles  sont  très 
angereuseset  occasioneraient  des  lésions  graves 
sur  les  organes  de  la  vue  et  de  la  respiration.  Pour 
obtenir  l'osmium  métallique,on  forme  un  osmiate 
de  potasse  que  Ton  mélange  avec  du  sel  ammo« 
niac,  et  Ion  évapore  h  siccité;  puis  on  pousse  la 
chaleur  jusqu'au  rouge  faiible,  et  on  lave  :  il  reste 
alors  une  poudre  noire  qui  est  de  l'osmium  pur. 
La  masse  du  tube  qui  contient  le  chlorure  double 
d'iridium  et  de  sodium ,  est  traitée  par  l'eau  qui 
dissout  ce  sel  en  se  colorant  en  brun  rougeàtre 
très  foncé.  Le  résidu  insoluble  qui  reste ,  se  com« 
pose  principalement  de  titanaie  de  fer.  Ordinal* 
rendent  on  trouve  que  ce  résidu  a  perdu  3o  pour 
cent  de  son  poids  primitif.  On  peut  faire  subir  k 
ce  résidu  encore  une  ou  deux  fois  le  traitement 
précédent  pour  enlever  les  dernières  portions  d*os* 
mium  et  d'iridium  qui  ont  résisté  k  la  première 
opération.  La  dissolution  (iitrée  a  une  forte  odeur 
d  acide  osmique,  on  peut  distiller  le  liquide  pon^ 
retirer  encore  l'acide  aa'il  contient. 

Alorslaliquenrinoaore,  eolonéeenrouf^efoneé, 
«t  mêlée  avec  du  earbonaie  de  soude,  évapociét  A 
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siccité  et  calcinée  à  la  température  du  rouge 
naissant;  il  se  forme  du  sesqui-oxide  d'iridium 
qu'on  lave  à  1  eau  bouillante.  Cet  oxide  bien  dessé* 
ché  est  traité  par  Fhydrogène  qui  le  réduit  et 
donne  Tiridium  :  il  se  présente  sous  forme  de  pou- 
dre noire.  Mais  il  contient  encore  un  peu  de 
soude  qui  était  combinée  avec  l'acide  et  du  fer. 
On  le  traite  par  l'acide  hydrochlorique  concentré 
qui  le  débarrasse  de  ces  deux  corps.  Pour  obtenir 
1  iridium  à  un  état  de  cohésion  qui  permette  de 
le  polir,  il  faut  le  soumettre,  quand  il  est  encore 
humide,  à  une  forte  pression ,  et  Vexposer  à  une 
température  d'un  feu  de  forge. 

L  iridium  pourrait  être  obtenu  immédiatement 
à  l'état  métallique ,  en  chauffant  au  rouge- blanc  le 
chlorure  double  d'iridium;  la  masse  traitée  par 
l'eau  y  donne  alors  le  métal  réduit;  il  est  sous 
forme  de  paillettes  brillantes.  On  pourrait  encore 
l'obtenir  en  masse  grise,  cohérente,  en  chauffant 
ju3qu'au  rouge-blanc  le  sesqui-oxide.  Mais,  dans 
ce  cas,  il  est  plus  difficile  d'extraire  le  fer  par 
l'acide  hydrochiorique. 

L'iridium  obtenu  contienttoujours  un  peu  d'ar- 

Î^ent  provenant  du  chlorure  d'argent  que  contient 
e  résidu  de  platine.  Il  serait  donc  mieiix  de  trai- 
ter celui-ci  d'abord  par  l'ammoniaque  qui  dissou- 
drait le  chlorure  d'argent.  Cependant,  en  traitant 
l'iridium  par  l'ammoniaque  et  l'eau  régale  éten- 
due, il  parait  que  l'on  peut  enlever  tout  l'argent 
que  ce  métal  contient.  L'eau  régale  étendue  a 
même  aussi  l'avantage  d'enlever  un  peu  d'or. 
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Sur  les  résuUats  ikuPtmpioi  de  fdir  chaud  et 
sur  /appareil  qui  sert  À  le  chauffer  dans 
l'usêne  de  la  FouUe  (  Ardèc^e)  (i). 

Par  M.  VARIN ,  w^Sniav  dm  jdîm. 


L'usioe  è  fer  da  la  Tooltiêecooiposede  4lHivt«- 
fourneaux  alîmentésaTecdueQkedeRivaKle-Gierat 
la  minerai  de  la  Voulte  (  fer  oxidé  rouge  ai^euz> 
Ikœnt  dÎ6posé9 ,  sur  une  seule  ligne,  le  bug  d'une 
terrasse  où  se  trouvent  lesmagasinsàicoke,  lespk- 
oes  de  chargement»  et  le  débouché  des  fours  de  gril- 
lage. Le  dé&ut  d'espace  a  obligé  de  faire  conugos 
les  massifs  des  fourneaux;  leur  dislance  ans  mars 
de  tecrasas  n'est  que  de  3  mitres ,  leur  liauteur  est 
de  k  5  mètres,  leur  diamètre  au  rentre  est  de  4**,5o 
à  4  mètres. 

Ûs  scmt  actives  par'  deut  machines  soufflantes 
à  haute  pression,  à  triple  cylindre,  feites  par 
Sted,  à  Baris.  Elles  ont  marclié  d'abord  avec  un 
volant;  ^lais  dès  ruptures  réitérées  ont  obligé  de 
le  supprimer  et  dé  modifier  en  conséquence  le 
mécanisme  qui  fait  jouer  les  tiroirs.  Le  cjUndre 
sc^ifflant  de  chaque  machine  est  à  double  eflFçt,  il 
41  :à  mitres  dç  diapoètre  intérieur,  su».  i^^S^e 
hauteur,  mais  depuis  la  suppression  des  volaiis, 
les  pistons  otat  perdu  o*  20  de  Ifeur  course ,  ce  qtfi 
a  duninué  l'effet  utile.  Le  vent  est  employé  con- 

(  I  )  Cette  DOtîce  a  été  rédigée  d'après  Tordre  de  M.  le 
«Kreeteur  général  des  poau  et  cbanîsécs  et  des  nÎDès. 
Tome  F,  i834-  3a 
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stamment  à  la  pression  de  o^^oS^  de  mercure. 
Elles  donnent  chacune,  sans  surcharge,  i3  coups 
complets  par  minute ,  ou  bien  36  allées  et  venues 
des  pistons.  On  peut  augmenter  ce  nombre jusqu  à 
3o«et  33;  mais  on  compromet  la  solidité  et  on  a 
des  ruptures  de  pièces.  La  force  de  chaque  ma- 
chine est  évaluée  à  60  chevaux. 

Le  régulateur  est  une  caisse  de*  tôle  renversée 
dans  un  bassin  plein  d'eau.  Les  tuyères  étaient  en 
tôle  et  à  courant  d'eau;  elles  avaient  o",o75  d'ou- 
verture; les  buses  avaient  0*^,066,  La  condoite  du 
vent  était  souterraine  et  distribuait  aux  i  a  tuyères. 

D'après  les  étémens  précités  des  machines  souf- 
flantes, elles  devraient  donner  370  mètres  cubes 
d'air  en  1'  à  la  température  de  10%  supposée 
-celle  de  l'air  ambiant,  ou  bien  260  mètres  cubes 
.à  la  température  de  o"".  Cette  quantité  doit  être 
diaiinuée  à  cause  des  fuites,  et  aussi  parce  que,  au 
haut  et  au  bas  de  chaque  cylindre  soufflant,  il  y 
à  o",30  d'espace  nuisible.  Au  lieu  de  270,  j'adop- 
terai le  chifiVe  de  230  mètres  cubes  en  i'. 

Ce  même  volume  d'air,  calculé  d'après  l'ouver- 
ture d'une  buse  et  la  pression  sous  laqueHe  il 
sort,  ramené  à  la  température  de  o"",  serait, 
pour  les  9  buses,  331  ^nètres  cubes  (i).  - 

La  chemise  intérieure  est  faite  en  briques  con- 

(1  )  Soit  a  rorifice  de  la  buse  en  mètres  carrés  ,  h  la 

Îrésston  atmosphérique  =  ô",75 ,  x  Texcèà'de  pression 
u  vent  =  o"',oB3 ,  i  le  coefficient  de  la  dilatation  des 
^az  :;=  0,00375  ,  t  la  température  égale  à  10^  ;  la  quantité 
d'air  Q  ramenée  à  o** ,  qui  sort  par  neuf  buses  ,  est 


Q  =-244:620  m-  «. a  \  / ^^ 

V    (A- 


Cette  Ibrmule  s'obtient  en  mettant  dans  la  valeur  de  Q 
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fecUonnées  dans  l'usine,  et  composées  de  ^  de 
terre  du  Teil ,  et  |  de  sable  quartzeux  du  même 
endroit.  Quand  on  a  de  vieilles  briques,  on  les  fait 
entrer  dans  le  mélange  au  lieu  de  sable  quartzeux. 

Les  diamètres  des  gueulards  varient  de  i"^,6oà 
i^^ôo.  Comme  le  minerai  se  comprime  beaucoup, 
et  ferme  souvent  le  passage  à  Tair,  je  les  crois 
trop  petits. 

Le  roulement  des  fourneaux  était  en  général 
assez  bon  :  les  causes  principales  de  dérangement 
ont  été,  la  variation  de  qualité  du  coke ,  les  arrêts 
forcés  des  machines  soufflantes  ou  des  avaries 
majeures  à  la  chemise  intérieure.  Dans  tous  les 
cas,  les  fourneaux  étaient  long-temps  à  se  remettre, 
et  la  qualité  de  la  fonte  était  altérée  pour  plusieurs 
semaines. 

La  première  cause  mérite  d'être  mentionnée  à 
part.  Le  coke  employé  contient  0,16  à  0,17  de 
cendres,  quelquefois  jusqu'à  o,âo  et  0,3a.  Dans 
ces  derniers  cas,  son. emploi  sans  précaution  dé- 
range le  fourneau ,  et  occasionne  un  grand  sur- 
croit de  travail  au  fondeur,  même  après  que 
l'allure  est  rétablie. 

La  charge  pour  fonte  de  forge  se  composait 
alors  de  : 


Coke 200k. 

Minerai  grillé  ....     200 
Castine 60 


on  en  passait  environ  80 
en  24  heures. 


q^6oX9a-^^y 


La  valeur  de  Y  donnée  par  Karsten, 

dans  laquelle  on  a:       A=  10^67  (14-* r) ,  * 
ctgr=:9«»,8o88 
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C'est  dans  ces  circonstances  que  les  proprié- 
taires de  Fétablisseinent  se  sont  décidés  à  monter 
^  appareil  pour  chaufier  le  vent. 

Av^nt  de  passer  à  sa  description ,  je  dois  témoi'* 
gaer  îfii  toute  ma  reconnaissance  à  M.  Terret, 
syndic-gérant,  et  à  M.  Gavet,  in^nieur,  pour 
iobligeanee  sans  égale  avec  laquelle  ils  ont  mis 
à  ma  disposition  tout  ce  qui  pouvait  faciliter  ma 
qiission. 

Les  hauts-fonrneaux  étant  presque  continus  et 
très*rapprochés  du  mur  de  terrasse,  on  n a  pu 
construire  des  appareils  isolés  pour  chaque  four- 
neau. On  a  établi  à  une  certaine  hauteur  un  porte- 
veot  commun  passant  derrière  ks  fourneaux,  et 
chaufilé  dans  toute  sa  longueur  ;  il  est  assez  élevé 
pour  que  les  tuyaux  descendaos,  qui  portent  le 
vent  à  chaque  tuyère,  reçoivent  un  aéveloppe- 
ment  Stjuffisant  pour  présenter  une  surface  conve- 
^^ble  à  l'action  du  feu. 

.  Le  grand  porte-vent  est  enveloppé  d'une  ma- 
çpnnerie  de  briques  qui  laisse  à  la  flamme  un 
passage  de  o'^ySo  tout  autour ,  sauf  les  étrangle- 
mens  causés  par  la  saillie  des  brides.  Ce  canal 
reçoit  la  flamme  d'une  chauffe  particulière,  ainsi 
que  celle  de  tous  les  canaux  enveloppes  des  tuyaux 
verticaux.  Auprès  de  chaque  tuyère  il  y  a  aussi 
une  chauffe  dont  la  flamme  monte,  conmie  je 
viens  de  le  dire,  dans  le  canal  qui  enveloppe  le 
grand  porte-vent,  et  se  rend  de  là  dans  une  che- 
minée commune  de  4o  mètres  d'élévation. 

On  voit  que  le  vent  marche  en  sens  inverse  de 
la  flamme,  et  se  trouve  partant  dans  les  condi- 
tions les  plus  favorables  pour  dépouiller  les  tuyaux 
de  leur  chaleur. 

La  partie  des  tuj^aux  qui  avoisine  le  foyer  est 
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toujours  préservée  du  contact  de  la  flamme,  d'a- 
bord par  un  pont ,  puis  par  une  enveloppe  d'argile 
(éfractaire  faite  avec  beaucoup  de  soin  (i). 

Le  grand  porte- vent,  ainsi  que  les  autres,  est 
porté  sur  des  rouleaux  de  fonte  suffisamment 
rapprochés.  Ceux-ci  reposent  sur  des  plaaues  de 
fonte  munies  de  rebords.  Afin  de  laisser  la  dila- 
tation s'opérer  librement,  on  a  ménagé  4  com- 
pensateurs également  espacés  sur  la  longueur  du 
grand  porte-vent.  Ils  se  composent  de  deux  tujaux 
entrant  l'un  dans  l'autre;  les  pertes  d'air  sont 

5 révenues  par  une  botte  remplie  de  bourrelets 
'amiante  serrés  à  vis  et  écrous. 
Tous  les  joints  sont  faits  avec  un  soin  extrême  ; 
chaque  bride  est  tournée  et  polie  ;  on  les  assemble 
en  interposant  un  bout  de  tube  de  fer  ainsi  qu'une 
rondelle  de  même  métal,  aussi  tournés  et  polis: 
on  serre  les  écroûs,  et  on  remplit  le  reste  du  joint 
du  mastic  ordinaire  de  limaille  de  fer  et  de  soufre. 
Le  vent  arrive  aux  tuyères-  par  un  tuyau  de 
fonte  qui  sort  de  la  dernière  chauffe;  il  est  tourné 
extérieurement  sur  une  longueur  de  o"',35.  La  buse 
est  en  tôle,  elle  enveloppe  ce  tuyau ,  et  s'y  trouve 
fixée  par  un  collet  serré  par  une  vis.  Quand  on 
veut  retirer  la  buse,  on  desserre  la  vis,  et  on  fait 

(  1  )  La  surface  destinée  à  être  revêtue  est  hérissée  de 
pointes  de  o",o3  de  saillie  venues  au  moulage.  On  l'en- 
veloppe d'abord  d'une  tresse  de  paille  très  mince ,  afin  die 
prévenir  l'effet  du  retrait  ;  puis  on  applique  une  première 
couche  de  terre.  Quand  elle  e^t  sèche ,  on  l'enveloppe  de 
fils  de  fer  et  on  met  une  deuxième  couche,  le  tout  à 
l'épaisseur  de  o'^^oS,  Quand  on  vient  à  chauffer,  la  tresse 
de  paille  brûle ,  et  laisse  le  retrait  s'opérer  librement. 
Ges  chemises  ont  bien  résisté  jusqu'ici  ;  elles  sont  fendil- 
lées ,  mais  les  fentes  ne  paraissent  pas  s'être  prolongées 
jusqu'au  métal.  '^ 


Digitized  by 


Google 


50â  EMPLOI    DE   L*AIR   GHAro 

reculer  le  tout  jusqu  à  l'extrémité  de  la  partie 
polie  du  tuyau. 

On  laisse  à  la  buse  un  trou  de  ^k5  millimètres 
fermé  par  un  bouchon  de  fer.  II  sert  à  y  intro- 
duire un  fil  de  plomb  ou  d'étain.  Jusqu'ici  on 
a  maintenu  les  tuyaux  au-dessous  du  rouge  cerise, 
de  manière  à  donner  à  Tair  une  température  très 
peu  supérieure  à  la  fusion  de  L'étain ,  sans  jamais 
atteindre  celle  du  plomb* 

Gomme  les  fourneaux  étaient  en  roulement,  on 
n'a  pas  encore  eu  dans  Tusîne  de  mise  en  feu  au 
vent  chaud.  On  a  fait  la  substitution  pour  le  four- 
neau n"*.  2  y  le  12  septembre  i833.  Quoiqu'on 
eût  conservé  toute  l'ancienne  conduite  du  vent 
froid,  il  a  fallu  48 heures  pour  mettre  la  nouvelle 
en  communication  avec  le  régulateur  et  le  haut- 
fourneau.  Lesn~.  3  et  4?  soufflés  au  vent  froid,  ont 
été  fort  dérangés  par  cet  arrêt ,  tandis  que  la  fonte 
du  n"".  2  est  devenue  de  suite  grise  de  truitée 
qu'elle  était.  Puis  elle  est  devenue  noire ,  à  grandes 
lames  brillantes,  avec  beaucoup  de  graphite,  sem- 
blable aux  belles  fontes  anglaises,  tant  qu'on  a 
conservé  l'ancien  dosage.  La  dose  de  minerai  a  été 
augmentée  à  chaque  coulée  et  portée  en  5  à  6  jours 
de  23o\  à  35o^.  par  charge.  Le  coke  et  la  castine 
n'ont  pas  varié.  Alors  on  a  obtenu  régulièrement 
de  la  tonte  mêléeplus  ou  moins  grise  ou  blanche , 
mais  peu  tenace  en  général.  Jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre le  fourneau  a  marché  assez  régulièrement, 
augmentant  ses  produits,  et  a  donné  une  fois  jus- 
qu à  i3.6oo^.  en  24  heures;  mais  c'est  un  maxi- 
mum qu'on  n'a  plus  atteint ,  et  qui  parait  dû  à  une 
forte  augmentation  de  vent. 

En  octobre  il  a  chômé  à  plusieurs  reprises,  tant 
à  cause  de  la  mise  du  vent  chaud  au  n*.3,  que  de 
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quelques  réparations  à  la  machine  soufflante.  On 
adiminué  le  dosage  du  minerai  de  40''.  par  charge. 

A  la  fin  de  novembre  ,  nouvel  arrêt  pour  mettre 
te  vent  chaud  au  n"".  4;  ^  la  reprise  du  fondage  y. 
une  diminution  considérable  dans  la  pression  du 
vent  a  fait  craindre  une  fuite  dans  les  tuyaux  du 
nouvel  appareil.  Une  revue  plus  exacte  des  ma- 
chines soufflantes  a  fait  découvrir  la  cause  de  la 
perte,  et  on  a  réparé  Tavarie.  La  production 
journalière  s'est  ressentie  de  ces  tâtonnemens. 

En  décembre,  les  trois  fourneaux  étaient  au  vent 
chaud;  ils  rendaient  chacun  moyennement  9.000^. 
par  jour;  mais  le  n"".  2  paraissait  être  sur  la  fin  de 
son  fondage.  Depuis  larrét  de  novembre  il  y  a 
eu  des  chutes  de  charges,  et  dernièrement,  le 
18  décembre,  il  est  tombé  des  briques  dans  le 
creuset.  Si  elles  viennent  de  la  cuve  il  faudra 
mettre  hors,  si  elles  viennent  des  étalages,  on. 
pourra  encore  marcher^  La  mise  en  feu  datait  du 
mois  de  mai  1 832. 

Leâi  décembreles  fourneaux  no*.  3  et49qniont 
reçu  le  vent  chaud  les  l8  octobre  et  26  novembre, 
étaient  en  bon  roulement  et  n'avaient  éprouvé 
aucune  avarie. 

Le  n°.  3  reçoit  par  charge  36o^.  de  minerai  et 
rend  9.000^.  de  fonte  truitée  grise.  On  passe  de  55 
à  60  charges  en  24  heures. 

Le  n"*.  4  lie  porte  encore  que  280^.  de  minerai 
grillé ,  et  donne  seulement  S.ooo^^.  de  belle  fonte- 
grise  à  grains  brtllans.  Cette  fonte  est  employée 
en  première  et  deuxième  fusion  pour  projectiles. 

Jevais  mettre  en  regard  les  résultats  d'un  fon- 
dage de  huit  mois  au  vent  froid  et  de  80  jours  au^ 
vent  chaud  pour  le  n"".  2. 
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Coke  eonioaiiiië 

Bliner» 

Gastine 

Fonte  obtenue* 


4e  janvier  iM  à  KoAt 


3.6s3.8oekil. 
4.oi3.55o 
1.000.470 
1.684.068 


AO  yrtWt  GBADP  , 

du  it  teptembre  18U,  an 

i«r.  déeeBabia«M 

80  joan  dm  roulemeDC. 


839.4<>okîl. 
1.354.560 
a5i.8ao 
585.760 


Jeqe  fai3  paa  mention  dans  cette  toatfiaraiaon 
de  la  consommation  de  la  houille  pour  chauffer 
Tair^  Gopime  pendant  une  partie  du  temps  indi- 
qué il  nV  a  eu  qu'un  seul  fourneau  soufflé  au  vent 
cnaud,la  dépense  en  houille  a  du  être  nécessai- 
rement trop  forte. 

En  réduisant  les  nombres  précédens  pour  une 
tonne  de  fonte  obtenue  ^  on  a  : 


roi»  OM  sons  »«  tom 
aoTent  froid. 

P08»  mt  ToiaK»B  wom 

aa  yent  chaud. 

Coke 

Minerai 

Castine 

Fonte  obteaue  en 
24  heures  .  •  . 

a.i5o 

2.380 

65b 

1.430 

3.3lO 

43o 

a^gSo 

7.3ao 

Cette  comparaison  est  faite  au  désavantage  du 
roulement  au  vent  chaud^  i».  parce  qu  ona  chômé 
plusieum  fois  dans  l'intervalle  de  80  jours  ; 
:2«.  parce  qu'on  n'a  changé  le  dosage  que  progresâ- 
vement^et  qu'on  a  fait  plusieurs  coulées  de  fonte 
noire;  3"".  enfin  parce  que  le  fourneau  est  dégradé 
et  que  le  fondage  tire  à  sa  fin. 
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Voici  les  élémens  de  la  consommatioii  actaelle  : 


M>  oaian. 

Coke 

IMioerai 

Gastine 

aookil. 
36o 
60 

i.3ookU.   1 
a.35o 
39a 

-" 

Fonte  produite  en  a4  1> 9*000  * 

Ainsi  une  consonamatioo  de  i  de  coke 

s'est  réduite  à  celle  de 0,60 

Un  de  castine  à  celle  de o>6o 

£t  I  de  fonte  produite  en  a4  heures  est 

devenue 1,29 

La  consommation  de  combustible  pour  chauf- 
fer le  vent  est  en  2^  heures  de  9.aook.  de  houille, 
mesure  de  Rive-de-Gier.  La  main-d'œuvre  de 
chaufl&ge  coûte  i3%5o  pour  les  trois  hauts- 
fourneaux. 

Il  faut  donc  par  tonne  de  fonte  :  houille.  3^oK 

Main  -  d'ceuvre o'''5o 

Aussitôt  que  le  vent  chaud  est  mis  dans  les 
hauts-fourneaux,  la  température  intérieure  s'élève 
presque  subitement,  et  on  obtient  de  suite  la 
Qualité  de  fonte  qui  exige  ordinairement  la  plus 
rorte  chaleur.  Les  laitiers  sont  très  fluides  et  cou- 
lent à  8  ou  10"".  de  la  dame.  En  même  temps  la 
flamme  du  gueulard  disparait  presque  totalement 
et  se  trouve  remplacée  par  une  fumée  blanche  fort 
abondante.  H  se  dépose  des  quantités  considérables 
de  cadmie  grise  et  pulvérulente  sur  les  parois  in- 
térieures de  la  cheminée. 

n  est  remarquable  qu'on  ait  diminué  d'un  tiers 
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la  dose  de  castine  partout  où  Ton  souffle  au  vent 
chaud.  Peut*étre  est-ce  pour  ménager  davantage 
les  parois  de  l'ouvrage  et  du  creuset.  Peut-être 
aussi  la  température  étant  plus  élevée ,  un  excès 
de  castine  est-il  moins  indispensable  pour  désulfu- 
rer la  fonte  : 

Les  tuyères  s'obscurcissent  en  moins  dune 
heure.  Aussi  on  les  débarrasse  très  souvent.  Cela 
tient ,  je  pense ,  à  Timpureté  du  coke.  C'est  ce  qui 
a  empêché  de  luter  les  buses  aux  tuyères  :  il  fal- 
lait rouvrir  celles-ci  trop  souvent. 

Il  y  a  trois  tuyères  k  chaque  fourneau  :  elles  sont 
en  tôle  de  7"".,  fabriquée  à  la  houille.  On  les  con- 
fectionne dans  Fusine  même.  Elles  ont  o^^So  de 
longueur,  et  o",075  d'ouverture.  L'intervalle 
occupé  par  l'eau  ebt  de  o",070  à  o",o8o  :  à  cause  de 
l'énorme  chaleur  qu^elles  éprouvent,  il  faudrait 
une  pression  d*eau  aun  mètre  au  moins  pour  opérer 
une  circulation  suffisante.  Comme  elle  n'est  que 
de  o",3o  environ,  il  se  forme  souvent  au  museau 
de  la  tuyère  un  bourrelet  de  vapeur  immobile  qui 
empêche  l'action  de  l'eau ,  et  la  tuyère  brûle  aus- 
sitôt; elle  dure  quelquefois  un  mois  ou  six  se- 
maines; mais  aussi  elles  sont  d'autres  fois  détruites 
en  quelques  heures.  Du  reste,  on  peut  les  raccom- 
moder jusqu'à  ce  qu'elles  soient  réduites  à  peu  près 
à  la  moitié  de  leur  longueur.  Neuves,  elles  coûtent 
k  peu  près  60*"' .  On  pourrait,  je  pense,  les  refroi- 
dir plus  efficacement  en  prolongeant,  jusqu'à  quel- 
ques centimètres  du  museau  de  la  tuyère,  le  tuyau 
lui  amène  l'eau  froide;  celle-ci  se  renouvellerait 
orcément  contre  cette  paroi  qui  est  la  plus  expo- 
sée au  feu.  On  va  en  essayer  en  fonte  et  en  cuivre 
laminé.  Les  premières  auront  le  défaut  de  ne  pou- 
voir être  réparées;  les  secondes  n'offriront  peut-être 


te 


Digitized  by 


Google 


A   L^USINE    DE    LA  VOULTE.  5o7 

pas  un  appui  assez  solide  au  ringard  du  fondeur. 
On  a  conservé  an  vent  la  même  pression  et  la 
même  ouverture  de  buse  qu  anciennement.  La 
soufflerie  donnait  jadis  231  "'' *".  par  minute;  soit 
Q  cette  quantité,  et  Q^  le  volume,  ramené  à  o"",  de 
Tair  qu  elle  fournit  aujourd'hui  à  aSo^'yOn  a 

Q        V    i+a3oifc.         ' 

L'effet  utile  est  donc  réduit  d^environ  i;4*  Cela 
vient-il  d'une  altération  dans  les  cuirs  du  piston , 
ou  de  fuites  accidentelles  dans  les  tuyaux ,  ou  bien 
d'une  erreur  dans  la  mesure  des  buses?  Une  diffé- 
rence de  o%oi  dans  le  diamètre  suffirait  pour 
rendre  raison  de  ce  fait.  Peut-être  aussi  que  les 
trois  causes  concourent  à  cette  diminution. 

On  a  essayé  de  porter  le  diamètre  des  buses  à 
o*,074  au  lieu  de  o",o66  qu  elles  avaient.  La 
pression  est  tombée  de  o'",o82  à  C^fiGo;  on  a 
marché  ainsi  pendant  quatre  à  cinq  jours  sans 
avantage  ni  désavantage ,  ?iprès  quoi  on  a  rétabli 
les  choses  comme  elles  étaient. 

Le  volume  primitif  d'air  étant  pris  pour  unité, 
le  volume  d'air  lancé  dans  le  second  cas  était  1,08, 
tandis  que  la  pression  primitive  était  devenue 
0,^31.  L'effet  utile  delà  machine  soufflante  n'é- 
tait donc  que  0,781  X  1,08  =  0,79  de  ce  qu'il 
était  auparavant.  On  voit  donc  qu'en  employant 
de  l'air  moins  comprimé ,  on  peut  produire  le 
même  effet  dans  les  hauts-fourneaux  soufflés  au 
vent  chaud  avec  un  moteur  plus  faible.  On  peut 
donc,  dans  ce  cas,  espérer  produire  davantage  avec 
les  mêmes  moteurs  ;  mais  il  faudrait  pour  cela 
changer  les  souffleries,  car  la  vitesse  des  pistons 
ne  peut  être  indéfiniment  augmentée. 

Ces  conclusions  sont  confirmées  par  le  roule- 
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ment  d'un  cubilot  qui  est  aetÎTé  dans  la  même 
usine  par  un  simple  ventilateur  à  force  centrifuge 
d'un  mètre  de  diamètre.  Les  ailes  font  i.ooo  tours 
en  1%  et  en  supposant  que  le  Tent  sorte  de  la  bùse 
avec  une  vitesse  égale  à  celle  de  rextrémité  <f  une 
aile (i)  =  47  mètres  en  i"^  il  aurait  une  pression 
deo*,oi  I  de  mercure.  C'est  moins  du  septième  de 
celle  qu'on  emploie  le  plus  souvent.  Quoiqu'au 
vent  froîdy  cecuoilot  a  une  marche  excellente,  et  sa 
production  journalière  est  à  peu  près  double  de 
celle  d'un  cubilot  activé  à  la  manière  ordinaire  ; 
bien  que  le  coke  soit  très  impur,  il  n'en  toSH 
somme  que  4oo  pour  i.ooo  de  fonte  en  fusion. 
On  V  passa  par  jour  a  à  S.ooo  kil*  de  fonte  avec 
un  déchet  de  5  pour  loo  au  plus. 

Le  ventilateur  n'a  d'autre  mérite  qu'une  grande 
modicité  de  prix,  car  il  emploie  une  force  de  Jt 
chevaux  environ ,  tandis  qu'il  ne  faudrait  guères 
qu'un  deoii-cheval  pour  fournir  la  même  quan- 
tité d'air ,  sous  la  pression  o*,oi  i ,  avec  une  ma- 
chine plus  parfaite ,  un  gazomètre  par  exemple. 

n  n  est  point  sûr  que^  pour  de  hauts-fourneaux 
dont  le  creuset  éprouve  une  forte  pression  par  les 
matières  qui  les  remplissent ,  on  puisse  réduire  la 
tension  du  vent  à  0^,0 1 1  ;  mais  il  demeure  avéré, 
I^  qu'à  production  égale,  il  y  a  économie  d'un 
cinquième  dans  le  moteur  en  employant  Fair 
chaud  à  une  pression  de  o'^yOÔoau  lieu  de  o'^ioSa; 
2*.  que  le  plus  mauvais  coke  de  Rive-de<i<jier, 
contenant  0^:20  de  cendre,  peut  être  brûlé  avan- 
tageusement par  le  vent  froid  sous  la  pression 
de  o",on. 


(i)    L'aile  n'a  que  o"'^^  de  longueur,  à 
l'épaisseur  des  paroiè  et  du  jeu  néce8sau*e. 
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Du  reste)  fcNrt  peu  d'expériences  ont  pu  jus- 
qu  ici  être  faites  sur  la  réduction  de  la  pression  ^ 
car  les  machines  y  construites  pour  une  certaine 
pression  du  yent ,  ne  peuyent  facilement  fournir 
ÛB  lair  moins  comprimé  en  quantité  correspon- 
dante à  cette  diminution. 

La  fonte  a  moins  de  ténacité  au  vent  chaud 

Su'au  vent  froid,  mais  seulement  en  première 
jsion.  fin  deuxième  fuaon,  celle  au  vent  chaud 
reprend  FaTantage.  J'ignore  comment  cette  der- 
nière se  comporte  comparativement  dans  Taffi- 
nage  pour  fer.  Il  faut  remarquer  aussi  qu'on  a  pu 
obtenir  par  le  nouveau  procédé  des  qualités  de 
fonte  de  moulage  qu'on  était  loin  de  pouvoir 
fabriquer  auparavant. 

Ce  qui  caractérise  le  roulement  des  fourneaux 
après  la  mise  du  vent  chaud,  c'est  la  facilité  avec 
laquelle  leur  allure  se  rétablit  après  un  chômage 
plus  ou  moins  long.  Parmi  les  nombreux  arrêts 
qui  ont  eu  lieu ,  je  vais  en  choisir  un  exemple 
remarquable^  parce  qu'il  présente  l'eflfet  d'une 
suspension  de  53  heures  sur  les  3  fourneaux,  sa- 
voir, le  n*.  2  au  vent  chaud  avant  et  après  le  chô- 
mage; le  n"".  3  au  vent  froid  avant  et  au  vent 
chaud  après,  et  le  n*"*  4  *^  ^^^^  froid  avant  et 
après. 

Le  i5  octobre  les  3  fourneaux  marchaient 
bien. 

Le  i6  octobre  53  heures  de  chômage  pour 
mettre  le  vent  chaud  au  n"".  3. 

Le  i8  octobre  à  1 1  heures  du  soir  on  remet  le 
vent  aux  3  fourneaux. 

Au  n*.  !k  les  charges  sont  tombées  de  suite  et 
la  fonte  n'a  éprouvé  aucun  changement.  Les 
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jours  suivans  l'allure  reste  la  même  :  tout  se  passe 
comme  si  le  fourneau  n'avait  pas  chômé. 

Au  n*.  3,  auquel  on  donne  le  vent  chaud  pour 
la  première  fois ,  tout  se  passe  comme  au  n"".  ^. 
Les  charges  descendent  de  suite ,  la  fonte  s'amé- 
liore  rapidement,  et  le  ai  on  augmente  de  ^  la 
charge  de  minerai. 

Au  n*".  4>  après  avoir  remis  le  vent  froid,  on  voit 
que  le  1 9  au  soir  les  charges  ne  se  sont  pas  encore 
abaissées.  Le  vent  sort  par  les  tuyères,  il  n'arrive 
dans  le  creuset  ni  fonte  ni  laitiers  liquides.  Le 
ao  le  fourneau  est  désespéré,  les  charges  ne 
tombent  pas,  la  flamme  ne  parait  pas  au  gueulard, 
le  vent  continue  à  sortir  par  les  tuyères.  On  ar- 
rête momentanément  les  n""*.  3  et  3,  afin  de 
forcer  le  vent  sur  le  n».  4  pendant  six  heures.  Le 
creuset  s'emplit  de  fonte  froide  et  l'ouvrage  est 
vide  de  coke.  Il  n'arrive  point  de  laitiers  dans  l'a- 
vant-creuset.  On  exhausse  les  tuyères.  Le  2 1 ,  à 
minuit  et  demi,  la  chute  des  charges  a  eu  lieu 
lorsqu'on  s'apprêtait  ix  mettre  hors,  et  le  four* 
neau  s'est  remis  rapidement.  On  a  coulé  3  fois 
à  cause  de  l'engorgement  qui  diminuait  la  capa- 
cité du  creuset. 

Il  est  intéressant  de  connaître  l'effet  utile  de 
l'appareil  employé  à  chauffer  le  vent ,  et  de  con- 
naître l'étendue  de  sa  surface  de  fonte  exposée 
au  feu. 

Le  grand  porte-vent  a  5o  mètres  de  longueur 
totale.  Sa  surface ,  comptée  au  milieu  de  l'épais- 
seur du  métal ,  est  de  8a"* '"30. 

Les  porte-vents  partiels  ont  un  développement 
de  100  mètres,  leur  surface  de  chauffe,  comptée 
comme  la  précédente,  est  de  ii3"-*-70.  Ainsi 
la  surface  de  fonte  maintenue  au  rouge  est  de 
207  mètres  carrés. 
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La  consominatioa  de  combustible  étant  de 
9.200  kilogrammes  en  2^  heures  y  est  de  6^*40  en 
une  minute ,  qui  produisent  par  la  combustion 
38.400  unités  de  cnaleur. 

En  supposant  que  la  température  qu'atteignait 
l'air  fût  260"* f  et  que  la  température  primitive  fût 
10%  il  éprouvait  une  élévation  de  220°.  Les  220 
mètres  cubes  lancés  exigeaient  donc  1 6.456  uni- 
tés de  chaleur,  et  l'effet  utile  de  l'appareil  était 
iii4T  =  0,428,  à  peu  près  f. 

Quant  à  la  surface  de  chauffe  nécessaire ,  elle 
est  de  207  mètres  carrés  pour  220  mètres  cubes 
d'air  à  lancer  en  une  minute;  ainsi  ;;7î=î  o''''''94 
suffisent  pour  porter  en  une  minute  un  mètre 
cube  dair  à  230*",  La  surface  des  grilles  dé- 
pend de  la  qualité  de  la  houille.  Elle  doit  éti^e 
assez  grande  pour  brûler  6*^,40  en  une  minute, 
quand  on  a  220  mètres  cubes  à  lancer  dans  le 
même  temps,  ou  —7^  ;^=o*'",029  par  chaque  mètre 
cube  d'air.  Elle  est  à  la  Youlte  de  8  mètres  carrés. 
On  voit  donc  que  cet  appareil  utilise  assez  bien 
la  chaleur,  bien  que  les  tuyaux  soient  maintenus 
à  une  haute  température;  la  plus  grande  cause 
de  déperdition  est  le  grand  développement  de^ 
conduits  de  la  flamme.  Ils  sont  nécessairement  en 
maçonnerie  très  mince ,  et  laisjJent  passer  une 
grande  quantité  de  chaleur.  Aussi  la  température 
de  l'air  ambiant  est-elle  excessivement  élevée  dans 
le  voisinage  des  chauffes,  et  surtout  sous  les  em- 
brasures des  tuyères.  A  peine  peut-on  y  respirer 
quelques  minutes. 

Poui  ôter  le  vent  d'une  tuyère,  on  avait  d'a- 
l)Ord  disposé  un  robinet  à  tiroir  pour  le  perdre , 
agn  de  ne  pas  laisser  trop  chauffer  les  tuyaux  de 
fQQte;  mais  la  grande  chaleur  qui  se  répand  sous 
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la  voûte  obligera  de  porter  an  loin  le  vent  à  Faide 
d'un  tuyau.  En  attendant,  lorsqu'on  arrête  le 
vent,  on  ouvre  la  porte  de  la  chauffe  la  plus  voi- 
sine ,  afin  de  refroidir  les  tujaux. 

Il  y  a  peu  de  regards  pour  voir  la  couleur  des 
tuyaux  cnauffés.  Ceux  qu  on  peut  apercevoir  sont 
auprès  des  grilles  et  approchent  du  rouge  cerise. 
Le  regard  est  au  bout  du  tuyau  de  fonte,  scellé 
dans  ta  maçonnerie  et  muni  d'un  clapet  habituel- 
lement fermé. 

On  ne  peut  faire  aucun  doute  sur  la  complète 
réussite  de  Tesâai  du  vent  chaud  Sait  à  la  Youlte. 
li'appareil  a  bien  fonctionné ,  et  les  résultats  ont 
dépassé  les  espérances.  On  n'a  pas  tenté  de  substi- 
tuer de  la  houille  au  coke,  parce  que,  à  poids  égal, 
la  houille  en  morceaux  est  plus  chère  que  le  coke 
à  Rive-de-Gier. 

On  peut  renfermer  dans  une  formule  algébri- 

3ue  les  résultats  économiques  de  la  substitution 
u  vent  chaud  au  vent  froid  dans  des  circonstances 
analogues  à  celles  qui  se  sont  présentées  à  la 
Voulte. 

Soit  un  établissement  roulant  au  vent  froid,  et 
fabriquant  n  tonnes  de  fonte  en  ^4  heures. 

Soit  C  le  prix  d'une  tonne  de  coke; 

C  .  .  .  • de  castine; 

H de  houille; 

F  les  frais  généraux  pour  un  jour; 

I  l'intérêt  pour  un  jour  du  coût  de  l'éta- 
blissement de  Fappareil  à  chauffer 
le  vent. 

Dans  les  frais  généraux  F,  il  ne  &ut  comprendre 
que  ceux  qui  sont  indépendans  entre  certaines  li- 
mites de  la  production  journalière. 
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L'avantage  qu  il  y  aurait  à  chauffer  le  vent  se- 
rait donné  en  francs  et  par  chaque  tonne  de  foute, 
par  la  formule  suivante  : 

o,85o.  C  +  o,258.  C  +  i  î'_o,34o  H— ofr  ,5o  —  ^  ; 

L'économie  en  24  heures  s'obtiendra  en  multi- 
pliant l'expression  précédente  par  ^  n,   ce  qui 
donnerait  : 
«  (1,09.  C  +  o,33a  G  —  0,437.  H  —  o^  ,643)  +  f  F—  L 

Pour  donner  un  exemple  de  l'emploi  de  cette 
formule ,  je  suppose  un  établissement  composé , 
comme  la  Vouite,  de  trois  hauts-fôurneaux^  ren- 
dant 20  tonnes  de  fonte  par  jour. 

En  mettant  par  hypothèse  la  houille  à  6  fr.  la 
tonne ,  le  coke  à  1 5  fr.,  la  castine  à  3  fr. ,  on  pourra 
établir  F  ainsi  qu'il  suit  : 

Houille  pour  les  chaudières 35  fr. 

Main -d  œuvre  indépendante  de  la 
quantité  de  la  fonte  produite,  tel  que 
salaire  des  fondeurs,  ouvriers  au  creuset, 
casseurs  de  coke,  machiniites,  chauffeurs, 
hrouetteursde  houille,  etc 85 

Huile,  graisse,  fournitures  pour  les 
machines i5 

Frais  généraux  d'administration  ...     55 

Réparations  d'outils,  paniers,  etc.  .  .     10 

200  fr. 

J'évalue  à  20  fr.  l'intérêt  journalier  à  10  pour 
cent  de  l'établissement  de  l'appareil  à  chauffer  le 
vent;  on  a  donc  : 


c      =      i5 
C     =        3 
H      =!        6 

F 

I 
N 

=    300 
=      20 

S3       ao 

Tome  F.  1834. 
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La  première  formule  donne  i^  fr.  22  c,  et  la 
seconde  3 1 7  fr. 

Ainsi  on  aurait  par  tonne  rie  fonte  une  écono- 
mie de  la  fr.  22  c. 

Et  par  jour  on  en  aurait  une  de  317  fr. 
Les  élémens  de  ce  calcul  sont  entièrement  fic- 
tifs ^  et  n  ont  point  de  rapport  avec  les  prix  cor- 
respondans  à  la  Voulte. 

Je  m'abstiens  aussi  de  donner  les  élémens  delà 
dépense  qu'a  occasionée  rétablissement  du  souf- 
flage au  vent  chaud ,  entre  autres  motifs,  parce 
?u  une  grande  partie  de  ia  dépense  a  dépendu  de 
emplacement  de  l'appareil  »  et  que  les  élémens 
3ue  je  donnais  seraient  peu  comparables  avec 
autres.  Je  puis  dire  cependant  que  tous  les 
tujaux  et  pièces  de  fonte  ont  été  fondus  et  ajustés 
avec  une  rare  perfection  à  l'établissement  de 
Vienne  (Isère),  au  prix  de  4^0  fr.  les  1,000  kilo. 


J'ai  analysé,  par  le  procédé  d  oxidation  par 
l'air  et  l'eau  indiqué  par  M.  fierthier,  quatre 
échantillons  ^-e  fonte  de  la  Voulte,  savoir,  2  de 
fonte  de  forge  et  2  de  fonte  de  moulage.  Ils 
m'ont  donné  les  nombres  suivans  : 

SiliciuiD.      Carbone.    Rapporta 
ùl.  «a  cirb. 
No.  I,  fonte  traitée  au  vent  froid.  •    o,o36        o»o]5        ^^^o 
I9«.  9,  fonte truiiéeaa  vent  c1ia«d.  .     o,035        o^oaô         i,«o 

'^"*  ^'  froid.  ^"!^^'*'*".  !""  !'''"*    ^'^^^        °'^'^        ^'^7 
N«.4,fonte  noire,  à  grandes  lames      ^ 

de  graphiie,  au  vent  chaud.     "»'*'*        "'"*  ''"^ 

La  fonte  n\3  était  la  meilleure  de  celles  qu'on 
avait  pu  faire  au  vent  froid. 

La  fonte  n°.  4  est  celle  qu'on  a  obtenue  au 
vent  chaud  avec  l'ancien  dosage  lors  de  la  mise 
du  vent  chaud  au  fourneau  n*.  2. 
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On  voit  qu9  la  foute  île  forge  est  beincoup 
moins  chargée  en  silicium  qu'autrefois,  et  on 
pedt  la  croire  meilleure  pour  hk  fabriéatioti  du 
fer. 

Le  rapport  du  silicium  au  carbone  a  moins 
varié  pour  les  fondes  de  moulage  comparées; 
seulement  leur  quantité  absolue  est  plus  grande 
dans  la  fonte  au  vent  chaud. 

J*ai  analj^sé  aussi  deux  échantillons  de  laitiers 
provenant  d*un  bon  travail.  Tua  au  veni  froid, 
lautre  au  vent  chaud ,  tous  deux  accompagnant 
de  la  fonte  truitée.  Le  temps  ne  m'a  pas  permis 
d'y  rechercher  le  soufre,  le  phosphore,  la  ma- 
gnésie et  le  manganèse. 

Silice.    Alumiofl.  Clk««x«   Protoiida 

de  fer. 

N».  1,  laitier  an  vent  froid,        ^  ,        ^  ,,.       ^  ,-       ^  ^^ 

bleu  verdàtre  vitreux.        ^'4^      ^'^^      ^«^      ^'^^ 

N»,  a,  laitier  au  vent  chaud,         ^  .^      _  .         _  --       ^    ^^ 

vert  bouteille  vitreu?.        ^'4^      o.  17      o.33      0,06 

Tous  deux  sont  très  facilement  attaquables  par 
facide  nmriatique  avec  dégagement  d  hydrogène 
sulfuré. 

Le  second  est  plus  chargé  Je  silice  que  le  pre- 
mier, mais  moins  qu'on  ne  devait  s'y  attendre 
d'après  la  grande  réduction  de  consommation  de 
castine. 

Pour  se  rendre  rai^^on  de  lexiguité  de  la  diffé- 
renée,  il  faut  remonter  k  la  couipositioil  des 
charges. 

Charge  au  veut  froid ,  correspondante  an  laitier,  m*,  i. 

Siiiop.      Altim.    Cbamt. 
'ioo^i.  Coke  tenant  ^ok.  cendres.  3=      «i^  10 

aook.  Min. 4^^.  gangue.  =      3a  .(( 

So^.Cast. 33^6  chaux.  =        . 


33.6  =  33,6 


Total.   ...      56  16      4t,6  3=ii3,6 

Oo  bien.  .  .  0,49       o,i4        o^'p^    t,oo 


Digitized  by 


Google 


5l6  EMPLOI    DE    l'air    OHAtJD 

Charge  an  yent  chaud ,  eorrespondant  aa  laitier  n».  a. 
SllÎM.      AlnlB.    GliMs. 
.9ook.  Coke  tenant  4olc.  cendres.  =      34  la        4  =  Aok» 

36o*«- Min. 7'jk.  gangae.  =      67,6        7.^      n.^=z   ja 

6ok.Cait. 33M  chanz.  =       »  >        33,6=:   33,d 

Total 81.6       19,1  44,8  =  145,6 

Oa  bien. .  .  .      o,56      0,1 3  o,3i=s      1,00 

Si  on  ne  tient  pas  compte  de  la  présence  de 

Toxide  de  fer  dans  les  deux  laitiers  analysés ,  on 

verra  que  la  différence  entre  la  composition  ob- 

nservée  et  la  composition  calculée  est  extrêmement 

petite. 

Une  aussi  faible  variation  dans  la  composition 
des  laitiers  depuis  la  mise  du  vent  chaud  vient 
donc  évidemment  de  la  grande  richesse  du  mine- 
rai et  de  l'impureté  du  coke  employé. 

Explication  de  la  Planche  IX. 

Figure  u 

Coupe  horizontale  des  quatre  hauts  fourneaux  de  la 
Youlte  à  la  hauteur  du  ventre,  par  un  plan  passant  par 
Taxe  du  porte-vent  principal. 

A.  Régulateur  à  eau. 

B.  Grande  chauffe. 

G^G,  C Grand  porte- vent  de  o^.Si  de  diamètre 

intérieur,  eto",o4  d épaisseur. 

D.  D,  D Compensateurs  de  dilatation. 

E,  E,  E Embranchemens  des  porte-vents  par- 
tiels de  o"*, 335  de  diamètre  intérieur,  et  de  o^yOïS  d'é- 
paisseur. 

F,  F,  F...,  Maçonnerie  qui  forme  l'enveloppe  du  grand 
porte-vent. 

G.  Gheminée  commune. 
M.....  Mur  de  terrasse. 
N Gontre-fort. 

Figure  a. 
Coupe  horiiontale  à  la  hauteur  des  tuyères. 
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A.  Régulateur  à  eau. 

B.  Grande  chauffe. 

b,  b,  b Chauffes  partielles. 

€,  ce Porte*vents partiels. 

H,  H,  H Buses. 

ly  I,  I Section  de  la  partie  verticale  des  porte- 
vents  partiels. 

M Mur  de  terrasse. 

N Gotitie-fort. 

Figure  3. 

Coupe  suivant  la  ligne  ab  de  la  figure  i ,  passant  par 
Taxe  d  un  des  porte-vents  partiels. 
G.  Grand  porte-vent. 

c,  c,  c.  Porte-vent  partiel. 

E.  Embrandbement  de  ce  porte-vent  dans  le  grand. 

F.  Maçonnerie  en  briques  réfractaires  jusqu'à  la  joncr 
tion  avec  celle  du  grand  porte-vent. 

R  ,  R...  Rouleaux ,  etc. 

S,  S...  Supports  enbriaues. 

T.  Embrasure  d'une  tuyère  latérale. 

V.  Chauffe  de  porte-vent  partiel. 

Figure  4* 

Coupe  suivant  la  ligne  cd  de  la  figure  i,  passant  par 
l'axe  du  grand  porte-vent. 

A.  Régulateur  k  eau. 

B.  Grande  chauffe. 

C.  C,  C Grand  porte*vent* 

F,  F,  F Maçonnerie  en  briques  du  fo^irneau  B  :  elle 

est  en  briques  réfractaires  jusqu'au  coude  supérieur  du 
grand  porte- vent. 

R,  R.....  Rouleaux  portés  par  une  plaque  de  fonte  à 
rebords. 

S.  Support  en  briques. 

P.  Coupe  transversale  d'un  porte^vent  partiel  ainsi  que. 
de  la  voûte  qui  Tenveloppe. 

Figure  5. 
Vue  d'un  regard  en  fonte  avec  son  clapet. 
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Figure  6. 

Coupe  d'une  portiou  du  9:«Qd  (MB*te*vetti  faite sor  «n 
des  compensateurs. 

.^  I  iL.^Tpy^il  mâle  s^vec  ivi  reboiti  tourné. 

B ,  B.  Tuyau  femelle  avec  une  embotture  alésëe«    • 

G  y  G.  Collet  pour  presser  la  garniture. 

D  y  D.  Garniture  formée  de  boudins  df  Asbeâte  roulés 
dans  de  la  toile. 

E,  £•  Vis  pour  oomprinerlft garniture. 

Figura'], 

Coupe  d'une  bride  d'un  des  porte-yehts  psirtiçls. 

aa*  Anneau  en  fer  tourné.  '  ■      *   \. 

bh.  \^Bnéau  plat  interposé  entre  les  d^eux^ridésf.îes 
àtttt  fâdeé'  glanes  et  là  surface  concave  sont  tournées. 

ce.  Boulons. 

dd.  Mastic  de  limaille  de  fer  et  dé  soufre  ^  jplac^  p^- 
dessus  la  rondelle  B ,  après  le'  «errage  des  écroûsj 

Figure  8. 

Yue  d'une  buse  avec  son  mode  d'assemblage. 
a.  Tuyau  en  fonte  tourné  extérieureojçnt.  ^ 

h.  Gôifét'en  fef  tnimî  d'tine'vis  pour  serrer  la  buse, 
c*  Buse.  ... 

d.  Ouverture  de  la  buse.  .   ,       •' 

On  voit  que  le  vent  passé  dans  le  grand  porte -vent 
descend  à  toutes  les  tuyèk'es.  et  c[ue  la  fiamnie  suit  la  route 
contraire  .-'elfe  vient  de  tobtes  les  tuyères  et  monte 
d'ans  renVelôppë  du  grand  porte- vent  jusqu'à  fa  cheminée 
unique, 

un  te  peut  commtiniquet*  avec  les  tuyères  de  derrière, 
qu'en  passant  au  moyen  d'une  échelle  sur  la  voûte  ^es 
chauffes  partielles.  Toute  manoeuvre  dans  les  embrasures 
déstuVii'ei'est!  Xxhs  péniblîe  à  cause  de  l'excessive  chaleur. 

A  lais,  5  février  i834« 
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Z>e  substances  minérales. 
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f .  Sur  une  qkéls  qui  contenait  des  nojraux  mi^ 
néraux;  par  M.  Herroann.  (Anu.  de  Pog., 
t.  28,  p.  566.) 

Le  20  octobre  1824  îl  ^st  tombé  à  Stertita- 
mansk,  dans  le  gouvernement  d*Orembourg,  des 
grêlons  qui  enveloppaient  des  noyaux  de  matière 
minérale. 

Cette  matière  était  en  grains  ronds  et  plats  de 
t'ô  ^  77  de  pouce,  avec  des  faces  cristallines  indî- 

![uant  la  forme  de  doubles  pyramides  à  quatre 
aces  très -aplaties,  ayant  des  angles  d'environ 
Zo^.  La  matière  est  d'un  noir  vif  ^  passant  au  brun 
rouge,  demi-métciUique  et  magnétique,  à  cassure 
fibreuse  et  brillante.  Sa  poussière  est  rouge  de 
rouille.  Sa  pesanteur  spécifique  base  estde  3,706. 
Elle  est  composée  de 

Oxidç  de  fer.  •  .     0.000a  i    .  .^^. 
Eau o.7oi9  )    '•'^^' 

G*est  par  conséquent  Fbydrate  Fe^  -f*  Aq. 

Observation  de  M.  G.  Rose. 

La  forme  de  cette  substance,  qui  est  un  octaè- 
dre ,  prouve  qu'elle  peut  provenir  de  la  décom- 
position d'une  pyrite.  Son  origine  météorique 
n'est  d'ailleurs  pas  suffisamment  constatée ,  parce 
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qu  on  ne  Ta  pas  observée  adhérente  aux  c^rèlons, 
mais  seulement  après  un  orage  dans  des  lieux  où 
elle  n  existait  pas  auparavant. 


2.  Sur  la  substance  dite  neige  inflammable  ;  par 
M.  Hermann.  (Ann.  dePog-,  t.  28,  p.  566.) 

Cette  substance  est  tombée  du  ciel  le  1 1  avril 
1&329  à  i3  werstes  de  la  ville  de  Wolokalamsk^ 
et  couvrit  y  d'une  épaisseur  de  i  à  2pouces,8à 
10  rultres  carrés. 

Elle  est  d'un  jaune  de  vin  y  transparente ,  molle 
et  élastique  comme  de  la  gomme,  insapide,  mais 
odorante  comme  Thuile  rance.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,1.  Elle  se  fond  en  vase  clos,  et 
donne  les  produits  ordinaires  des  substances  vé- 
gétales, en  laissant  un  charbon  brillant.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  bleue  sans  fumée.  Elle 
est  insoluble  dans  Teau  froide  :  elle  se  fond  dans 
Teau  bouillante  et  surnage  alors  ce  liquide.  L'al- 
cool bouillant  la  dissout.  Elle  se  dissout  aussi  dans 
le  carbonate  de  soude ,  et  les  acides  séparent  de 
la  dissolution  une  substance  jaune  visqueuse ,  so- 
lubie  dans  Talcool  à  froid  et  qui  contient  un  acide 
particulier. 

L'analyse  par  Foxide  de  cuivre  a  donné  : 


Carbone 0.61 5 

Hydrogène o 

Ozigène.  ......     o. 


.615  I 

Hydrogène 0.070   >   i.ooo 

.3i5   I 


ce  qui  correspondà  la  formule  10  GH  -4-  4O  H. 
Je  lui  ai  donné  le  nom  d'ral  éaïne,  qui  signifie 
huile  du  ciel. 
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3.  Sur  la  structure  de  la  houille  ;  par  M.  Hut- 
ton.  (Philos,  mag.,  avril.)  (Mémor.  encypéd., 
t.  3,  p.  i63.) 

L'auteur  de  ces  observations ,  M.  W.  Hutton  ^ 
a  suivi  la  méthode  microscopique  employée  avec 
tant  de  succès  par  M.  WiAam  ^  qui  y  eu  ezami- 
KEint  dernièrement  au  microscope  des  lames  min« 
ces  de  houille,  y  a  découvert  une  structure  orga- 
nique distincte.  L'attention  de  M.  Hutton  fut  pro- 
voquée par  l'apparence  de  plusieurs  cellules  dans 
cette  partie  de  la  houille ,  où  l'on  ne  distinguait 

Eas  nettement  la  texture  de  la  plante  originaire, 
désirant  étendre  ses  recherches,  il  s'est  procuré 
une  série  considérable  de  lames  prises  dans  diver- 
ses variétés  de  houille  de  Newcastle  et  des  envi- 
rons. Les  trois  variétés  de  houille  que  M.  Hutton 
reconnaît  parmi  les  charbons  de  Newcastle ,  sa- 
voir :  le  caking-coaly  qui  est  si  estimé ,  le  canneU 
parrot  ou  splent-coaly  et  le  slate-coal  ou  char- 
oon schisteux  de  Jameson ,  ont  toutes,  indépen- 
damment de  la  structure  réticulée  qu'elles  doivent 
à  leur  origine  végétale ,  montré  des  cellules  rem- 
plies d'une  matière  couleur  de  vin  paillet,  d'une 
nature  en  apparence  bitumineuse,  et  qui  est  si 
volatile^  quelle  est  entièrement  chassée  par  la 
chaleur  avant  qu'aucun  changement  ait  eu  lieu 
dans  les  autres  elémens  de  la  houille.  Le  nombre 
et  la  structure  de  ces  cellules  varient  suivant  les 
variétés  de  houille.  Dans  le  caking-coal  elles  sont 
comparativement  peu  nombreuses  et  très  alon- 
gées  :  M.  Hutton  croit  que  leur  forme  originaire 
était  circulaire.  Dans  les  parties  les  plus  pures  de 
cette  houille,  où  la  structure  cristalline,  indiquée 
d'ailleurs  par  la  forme  rhoroboidale  de  la  cas- 
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sure^  est  le  mieux  développée,  les  cellules  sont 
oblitérées  ;  dans  ces  endroits,  la  texture  est  uni- 
forme. Le  slate-coal  contient  deux  espèces  de  cel- 
lules, toutes  deux  remplies  de  la  matière  jaune 
bitumineuse  :  les  unes  ressemblent  à  celles  de  la 
variété  précédente  »  tandis  que  lee  autres  consti-* 
tuent  des  groupes  de  cellules  plus  petites  d*uue 
forme  circulaire  alongée.  Dans  le  cannel^coal ,  014 
l'on  ne  remarque  plus  de  traces  de  structure  cris-^ 
talline,  les  cellules  de  la  première  espèce  man* 
quent  communément ,  mais  toute  la  surface  est 
parsemée  de  séries  uniformes  de  cellules  de  la 
deuxième  espèce  remplies  de  matière  bitumineuse 
et  séparées  les  unes  des  autres  par  des  cloisons 
minces,  fibreuses.  Suivant  l'auteur,  il  estproba* 
bleque  ces  cellules  sont  dues  à  la  texture  réticu- 
lée de  la  plante-mère,  arrondies  et  confondues 
par  rénorme  pression  à  laquelle  la  masse  végétale 
a  dû  être  soumise.  Quant  à  la  structure  d'agré* 
gation  ou  cristalline  que  Ton  remarque  souvent 
toutes  deux  dans  un  morceau  de  bouille  d'un  pouce 
carré,  il  l'attribue  à  la  différence  orieinaii*e  des 
plantes  qui  ont  donné  naissance  aux  différeuslits 
de  houille.  Il  montre  ensuite  qu'il  est  très  proba- 
ble que  le  c;az  est  dans  un  état  de  compression 
assez  considérable  dans  le  charbon  pour  être  k 
l'état  liquide;  et  il  a  corroboré  cette  opinion  par 
la  découverte  d'un  système  de  cellules  très  difi!^ 
rentes  de  celles  mentionnées  ci^deesus,  qui  lui 
paraissent  propres  à  servir  de  réceptacles  au  gaz. 
Ces  cellules  ont  été  trouvées  vides,  elles  sont  de 
forme  circulaire,  se  présentent  par  groupes  qui 
communiquent  les  uns  avec  les  autres;  chaque  ca-» 
vite  a  dans  son  centre  une  petite  boule  de  matière 
charbonneuse*  L  anthracitedu  pays  de  Galles  con- 
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tient  les  cellules  à  gai? ,  maïs  manque  absolament 
de  celles  du  premier  genre;  aussi  M.  Hutton  cite-- 
t-il  des  exemples  de  cet  anthracite  qui,  fraî- 
chement extrait  de  la  mine ,  dégage  spontané^ 
ment  du  gaz  inflammable. 


4.  Sur  le  GRAPHITE  de  Ceflan;  par  M,  Princep. 

{  Journ,  de  Gh.  d'Ërdmann ,  i833.  ) 

.  On  trouve  à  Ceylan,  dans  le  gneiss,  un  très  beaa 
graphite  en  morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix , 
qui  coatiept  : 

Carbone. 0.628 

Fer • o.o54 

Silice*   ^  ; 0.216 

Alumioe «  •  •  o.ogS 

Cbauij. 0.001 

0.993 

5.  Mémoire  sur  la  non- existence  de  Facide  hj- 
drochlorique  ou  des  hydrochlorates  dans  f  at- 
mosphère près  de  la  mer  ou  sur  la  mer  même  ; 

)arM.  Roubaudi,  pharmacien  à  Nice.  (Journ. 
ie  Pharm. ,  t.  1 9  ^  p.  570,  ) 

M.  Vogel  ^  trouvé  que  l'atmosphère  de  la  mer 
Baltique  contient  rooiQs  d'acide  carbonique  que 
ratn9o$pbère  du  coptinent,  qu'il  est  probable  que 
l'acide  carbonique  diminue  à  mesure  qu'on  a'éloi-* 
g^e  des  côtes,  et  en  outre  que  cette  atmosphère 
renferme  de&  faydrochlorates  en  plus  ou  moina 
graille  quantité» 

J'ai.pherobé  .à  reconnaître  la  présence  de  cea 
l^drocblorate»  da^ns  l'atmosphère  des  environs 


s: 


Digitized  by 


Google 


5^4  AMALTSES 

de  Nice^  et  mon  travail  m'a  prouvé,  i".  que 
l'air  sur  le  bord  de  la  mer  et  sur  la  mer  même 
ne  contient  ni  acide  hydrocblorique  ni  hj- 
drochlorates;  2^»  que  lorsque  la  mer  est  agitée, 
et  surtout  lorsqu'il  règne  un  vent  violent,  des 
molécules  d'eau  de  mer,  dans  un  grand  état  de 
ténuité,  flottent  dans  l'air,  surtout  près  des  bords 
où  les  vagues  viennent  se  briser,  et  sont  même 
transportées  par  les  vents  à  des  distances  plus  ou 
moins  grandes  suivant  sa  violence  et  le  degré 
d'agitation  de  la  mer  ;  3"*.  que  sans  vouloir  éta- 
blir d'une  manière  précise  cette  distance,  on  peut 
croire  qu'elle  ne  dépasse  pas  ordinairement  celle 
de  cent  pas ,  du  moins  à  rf  ice ,  où  le  vent  du  sud 
est  rarement  très  violent. 

Pour  faire  mes  expériences ,  je  me  suis  servi 
avec  avantage  d'un  ballon  dans  lequel  je  mettais 
un  mélange  frigorifique  de  glace  piléé  et  d'acide 
sulfurique,  et  que  je  plaçais  au  milieu  de  l'air. 
Par  ce  moyen  je  déterminais  sur  ses  parois  une 
précipitation  d'eau ,  dont  je  pouvais  examiner  la 
nature  au  moyen  du  nitrate  a'argent,  etc. 


6.  Gaz  inflammable  natif  de  Perse.  (Penny 
magazine.  ) 

Dans  une  petite  portion  du  territoire  de  Bakou 
en  Perse,  que  les  habita ns  appellent  Ateschjah 
(Demeure  du  feu),  il  existe  un  très  grand  nom- 
bre de  sources  de  gaz  inflammable,  ou  plutôt  ce 
{;az  s'échappe  du  sol  par  toutes  les  fissures.  Quand 
e  temps  est  sec ,  il  brûle  avec  une  longue  flamme 
bleuâtre,  peu  apparente  pendant  le  jour,  mais 
brillante  et  lumineuse  pendant  la  nuit.  Il  répand 
en  brûlant  une  forte  odeur  sulfureuse.  Les  flin 
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dous  de  la  sçcte  des  Guèbres  »  qui  ont  voué  un 
culte  au  feu  ^  se  sont  construit  un  grand  nombre 
de  petites  maisons  en  pierres  dans  cet  endroit. 
De  distance  en  distance  ils  pratiquent  à  la  surface 
du  sol  des  trous ,  qui  sont  bouchés  au  moyen  de 
tampons  en  bois,  et  la  nuit,  pour  obtenir  une 
lumière  qui  soit  à  une  hauteur  convenable,  ils 
enfoncent  dans  Fun  de  ces  trous  des  tubes  de  ro- 
seau, dont  l'intérieur  a  été  préalablement  enduit 
d'une  couche  de  chaux.  C'est  à  la  lueur  de  ce  gaz 
que  travaillent  les  tisserands  hindous  qui  habitent 
ce  bourg.  Ils  l'emploient  aussi  à  la  cuisson  de  la 
chaux  et  pour  brûler  les  cadavres  des  morts.  Ils 
recueilleut  quelquefois  ce  gaz  dans  des  bouteilles 
pour  l'expédier  dans  différentes  parties  de  la 
Perse. 

7.  Recherches  chimiques  sur  la  nature  des 
FLUIDES  ÉLASTIQUES  (jui  sc  dégagent  des  vol- 
cans de  réquateur;  par  M.  Boussingault.  (An. 
de  Chim. ,  t.  5^ ,  p.  5.) 

Les  fluides  élastiques  qui  se  dégagent  des  vol- 
cans de  l'équateur  sont  les  mêmes  dans  les  diffé- 
rens  volcans,  et  consistent  en  vapeur  d'eau,  en 
gaz  acide  carbonique  et  en  gaz  acide  hydro- 
sulfurique.  Il  s'y  trouve  quelquefois  de  l'azote  et 
de  l'acide  sulfureux,  mais  ces  deux  substances 
sont  accidentelles;  l'azote  provient  d'un  mélange 
d'air  atmosphérique,  et  1  acide  sulfureux  de  la 
combustion  de  la  vapeur  de  soufre  qui  abonde 
dans  tous  ces  volcans. 
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8.  Considérations  sur  les  eaux  TfiBUHÂLfis  des 
Cordillères;  par  M.  Boussiogault.  (  Ann.  de 
Chim.,  t.  52,  p.  i8i.) 

Dans  les  Cordillères  on  croit  remarquer  que 
la  température  des  eaux  thermales  est  d'autant 
moindre  que  leur  hauteur  absolue  est  plus  con- 
sidérable, ce  qui  vient  à  lappui  de  Thypothèse 
de  Laplace  sur  la  cause  de  la  chaleur  des  eaux 
minérales  en  eçénéral. 

Mais,  dans  le  voisinage  des  volcans,  cette  ré- 
gularité dans  la  décroissance  de  la  température 
n'existe  plus ,  et  il  parait  vraisemblable  que  les 
sources  thermales  ont  leur  origine  dans  les  foyers 
volcaniques  ;  car  on  y  trouve  en  général  les  car 
bonates  de  chaux,  de  magnésie,  les  chlorures  de 
calcium,  de  sodium,  les  sulfates  de  soude,  de 
chaux,  de  magnésie;  des  traces  de  silice  et  les  gaz 
qui  se  dégagent  de  toutes  sont  un  mélange  de  gaz 
carbonique  et  hydrosulfurique,  ouïes  mêmes  que 
ceux  qui  se  dégagent  des  cratères.  Il  est  donc  vrai- 
semblable que  les  eaux  thermales,  voisines  des 
volcans ,  doivent  leur  température  aux  feux  sou- 
terrains. 

9.  Examen  chimique  dune  substance  minérale 
déposée  par  Te  au  chaude  de  Gogonuco  , /?rè^ 
de  Popa^an\  par  M.  Boussingault.  (Ann.  de 
Ch.,  t.  Sa,  p.  396.) 

La  source  de  Goconuco  ^  trouve  i  l'entrée 
même  du  village,  sur  la  route  qui  conduit  de 
Popayan  au  volcan  de  Puracé.  L*eau  sort  avec 
impétuosité  d'une  roche  trachy tique,  eu  laissant 
dégager  une  grande  quantité  de  gaz  hydrogène 
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sulfuré  et  d'acide  carbonique.  Sa  température  est 
de  ^a*^  8  cent.  Refroidie ,  elle  ne  possède  plus 
docteur  hépatique.  Elle  contient  : 


Sulfate  de  soude.  .  .  0.00389 

Chlorure  de   sodium.  0.00275 

Bicarbonate  de  soude.  0.00069 

Carbonate  de  chaux  •  0.000 10 
Carbonate  de  magnésie^ 
de  manganèse  et  silice. 


0.00743 


traces. 


La  roche  d'où  sort  la  source  thermale  est  re^ 
couverte  par  une  concrétion  que  Teéu dépose,  et 
qui  est  fort  abondante.  Cette  concrétion  est  d'un 
blanc  sale,  légèrement  translucide  :  elle  raye  for- 
tement la  chaux  carbonatce  :  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  2.77  ;  elle  contient  : 


Carbonate  de  chaux.  .  .  0.74^ 

Carbonate  de  manganèse.  0.210 

Carbonate  de  magnésie.  .  o.o4o 

Sulfate  de  soude 0.008 


1.000 


10.  Mémoire  sur  les  salines  iodif&res  des  jéndes^ 
par  M.  BoussinfjauU.  (Ânn.  de  Ch.,  t.  54» 
p.  i63.  ) 

Les  sources  salées  sont  en  très  grand  nombre 
dans  les  Andes.  Elles  présentent  un  double  inté- 
rêt. Sous  le  rapport  géologique,  il  est  curieux  de 
voir  des  salines  pour  ainsi  dire  indépendantes  des 
terrains  y  se  montrant  ii  la  fois  dans  les  rochers 
les  plus  anciens  et  dans  les  dépôts  les  plus  nio- 
dornes,  ayant  probablement  une  origine  qui  date 
du  soulèvement  des  Andes,  en  un  mol  devant 
être  couttidérées  comme  le  résultat  du  lavage  des 
roches  cristallines  qui  constituent  ces  montagnes 
gigantesques.  Sous  le  rapport  de  la  salubrité,  ces 
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salines  sont  de  la  plus  haute  importance ,  parce 
que  le  sel  que  Ton  en  retire  étant  iodifère,  pré- 
serve les  habitans  qjii  en  font  usage  de  la  diffor- 
mité du  goitre,  maladie  qui  est  extrêmement 
fréquente  dns  ces  contrées. 

Les  salines  en  activité  dans  la  province  d'Ao- 
tioquia  sont  très  multipliées;  les  plus  importantes 
sontcellesde  Guaca ,  près  de  Médellin.  L'eau  sort 
d'une  syénite  micacée  recouverte  çà  et  là  d'uo  grès 
quartzeux  contenant  des  couches  de  lignite  pyri- 
teux.  Au  village  de  Samson,  sur  le  plateau  de 
Rio-NegrOy  on  exploite  une  saline  dont  le  sel  est 
peu  en  usage  à  cause  de  la  grande  quantité  de 
sulfate  de  soude  qu'il  renferme  ;  il  contient  : 

Chlorure  de  sodium.    .  o.43    \ 

Sulfate  de  soude.  .  .  .  o.53  1 

Carbonate  de  soude.  .  .  o.oi   >    itoo 

Carbonate  de  chaux.  .  .  o.o3  I 

Iode trace.  ) 

Le  district  de  la  Yéga  de  Supia  est  pouryu 
d'abondantes  salines.  La  syénite  porphyrique 
constitue  le  terrain  principal  de  cette  contrée.  Elle 
est  riche  en  filons,  et  la  roche  elle-même  est  io- 
difère.  Le  fond  du  bassin  est  recouvert  par  ua 
grès  qui  abonde  en  fragmens  de  lydienne.  J'ai 
trouvé  le  sel  de  cinq  salines  composé  comme  il 
suit  : 

Penol.  HnéU.    Ciruelo.  Mogan.  Q^ùaciM 

Chlorure  de  sodium.  .  .  0.8 1     0.65    o,5g    0.69    o.o3 

Chlorure  de  calcium.  .  0.09 

Hydroch.  de  magnésie.  0.0 1 

Sulfate  de  soude.  .  .  . 

Sulfate  de  chaux.  .  .  .  0.09 

Carbonate  de  soude.  .  .  

Carbonate  de  chaux.  .  .  

Carbonate  de  magnésie. 

Iode trace 

i.oo 


0.14 

. 

— 

0.14 



0.3 1 

0.37 

0.09 

o.i3 



o.o4 

O.OI 

' 

o.o5 

0.0a 

0.08 

O.OI 

trace 

—    — 

trace 

trace 

trace 

m ^ 

— — — 

i.o5 

i.oo 

I.OO 

I.OO 
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La  vallée  de  Magdalena  possède  aussi  quelques 
salines  iodifères.  La  vallée  de  Cauca  en  renferme 
un  grand  nombre.  La  saline  d^Âsnenga  ^  près  de 
Pîtayo,  lieu  célèbre  par  Tabondance  du  quin- 
quina ,  est  remarquable  par  la  forte  rfose  d  iode 
qu'elle  renferme.  Le  sel  qu'on  en  relire  est  com- 
posé de  : 

Chlorure  de  sodium 0.71  . 

Sulfate  de  soude o.onr  1 

Carbonate  de  soude o.io  j  100. 

Carbonate  de  chaux  et  de  magnésie.  .  o.o3  I 

Silice ' , o.oi  ] 

La  plaine  de  Mira  ,  près  de  la  ville  de  Ibarra , 
sert  de  base  à  l'ancien  volcan  de  Cotocache.  Elle 
se  compose  de  sable  blanc,  probablement  volca- 
nique, et  de  débris  ponceux  et  trachjtiques. 
Cette  alluvion ,  qui  nivèle  tout  le  terrain  des  en- 
virons de  Quito,  est  salée  dans  la  proximité  de  la 
rivière  de  Mira.  Cette  plaine  est  coupée  d'un 
grand  nombre  de  crevasses  qui  atteignent  sou- 
vent une  profondeur  de  plus  de  mille  mètres*  Le 
terrain  qui  avoisine  le  Cotocache  se  recouvre  de 
sel  marin;  le  sable  est  enlevé  et  lessivé,  il  est 
seulement  salé  jusqu'à  la  profondeur  de  quelques 
pouces.  Après  avoir  été  lessivées ,  les  terres  sont 
xnises  en  tas;  au  bout  de  quelque  temps  de  sé- 
cheresse, la  surface  de  ces  tas  se  couvre  de  sel ,  et 
on  enlève  alors  la  surface  qui  est  lessivée  de 
nouveau.  On  croit  généralement  à  Mira  que  le 
sel  se  forme  spontanément  par  une  action  atmo- 

3 ibérique  ;  mais  comme  il  est  certain  queTalIuvion 
e  Mira  est  imprégnée  dans  toute  sa  masse  d'une 
£iible quantité  de  sel,  il  est  tout  naturel  d'ad- 
mettre qu  à  cause  de  la  propriété  grimpante  des 
sabstances  salines ,  ce  sel  vient  cristalliser ,  et  se 
Tome  F  y  i834.  34 
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concentrer, pour  ainsi  dire, à  la  superficie  du  sol» 
dans  la  partie  la  plus  riche  du  sable. 

J'ai  reconnu  que  Talluvion  salée  de  Mira  re- 
pose sur  un  tracnyte  à  pâte  pyroxénique,  empâ- 
tant des  cristaux  de  feldspath  vitreux.  Une  hypo- 
thèse plausible  y  sur  l'origine  du  sel  de  Mira, 
consiste  à  admettre  Vexistence  des  salines  dans  le 
trachy te ,  et  cette  hypothèse  a  pour  elle  un  fait 
qui  donne  un  haut  degré  de  probabilité,  c'est  que 
le  sel  de  Mira  est  iodifère. 


II.  Analyse  derzkv  minérale  du  port  Tharfiou 
(Nièvre)  ;  par  M.  P.  Berthier.  (  Mém.,  p.  Sog,  ) 

Le  port  Tbareau  est  situé  sur  la  Loire ,  à  deux 
lieues  au-dessus  de  Decize,  département  de  la 
Nièvre.  L'analyse  que  nous  rapportons  a  été  faite 
sur  le  résidu  de  l'évaporation  de  16  litres  d*eau , 
exécutée  sur  les  lieux  par  M.  Petit-Jean.  Comme 
il  est  possible  qu'il  y  ait  eu  quelque  perte,  le 
résukat  n'est  qu  un  minimum.  On  a  trouvé  : 

Carbonate  de  chaux.  .  .      0,000040  —  o,oooo4o 
Carbonate  de  magnésiec  •      0,000027  —  0,000027 

Carbonate  de  fer 0,000079  —  0,000070 

Silice 0,000048  —  0,000048 

Selt  aohydret.  Selt  crisUllisé«. 
Sous -carbonate  de  soude.       o,oo33o7  —  0,008980 

Sulfate  de  soude 0,000106  —  o,oooa4o 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .       o,ooo455  —  o,ooo455 

»  ■       ■■  ■ 

o,oo{o6a        0,009869 

Cette  eau  est  donc  fort  riche  en  substances  sa- 
lines. 

Les  matières  alcalines  que  l'on  pourrait  en  ex- 
traire seraient  composées  de  : 
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Sels  anhydrcu  StiU  èritUlliséa« 
Sous'carbonate  de  soude«  «  •      0^857      —      0^982 

Sulfate  de  soude 0,027      —      o,oa5 

Chlorure  de  sodium 0,116      —      o,o43 

1 ,000  1 ,000 

et  seraient  comparables  aux  meilleures  soudes 
du  commerce. 


13.  Analyse  de  F^kv  minérale  de  Soultz-les- 
Bains  (  Bas-Rhin  )  (  Mém. ,  p.  3io.  ) 

Soultz-les-Bains  est  situé  à  une  lieue  environ  au 
N.-N.-E.  de  Mutzig ,  et  à  une  lieue  et  demie  au 
S.-S.-E.  du  Kronthal,  près  de  Wasselonne.  Le 
terrain  environnant  estformé  de  grès  vosgien,  de  \ 
grès  bigarré  et  de  muschelkalk,  et,  selon  M.  Vin-  ' 
génieur  Yoltz,  il  a  éprouvé  plusieurs  dislocations 
qui  ont  fait  surgir  dans  quelques  points  le  grès 
vosgien  à  une  grande  hauteur. 

iiies  eaux  sont  peu  chaudes,  limpides  et  près* 

aue  sans  saveur  ;  elles  forment  près  de  leur  sortie 
e  terre  un  dépôt  jaune  ocreux  assez  abondant. 
Lorsqu'on  les  tait  chaufifer,  elles  laissent  dégager 
du  gaz  acide  carbonique,  et  il  s'y  produit  un  lé* 
ger  précipité  grenu  d'un  blond  très  clair. 
Le  dépôt  ocreux  est  composé  de  : 

Carbonate  de  chaux 0,1  o5 

Silice   gélatineuse o.o6o 

Peroxioe  de  fer 0,517 

Oxide  de  manganèse 0,010 

Acide  phosphorique 0,090 

Eau  combinée 0,218 

1,000 

n  ne  contient  pas  de  strontiane ,  mais  on  y  ob« 
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serve  une  trace  trèâ  notable  de  protoxide  de  far, 
lie  précipité  qui  se  produit  pendant  Tébullition 
renferme  ; 

Garbonate  de  chaux 0,9^5 

Carbonate  de  magnésie o,o4o 

Silice  gâatinensc.  .  .  • 0,01 5 

Oxide  de  fer,  acide  phosphorique.  0,020 


1,000 


L'eau,  prise  à  la  source,  contient  les  propor- 
tions suivantes  de  sels  anhydres  ou  cristallisés  : 

'  Carbonate  de  chaux.  ...  0,000277  J 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  0,00001  a  l^  ooo3od 

/  Silice o,ooooo5  j°'^^^«^ 

Ox.de  fer  et  acide  phosp^.  .  0,000006  j 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  0,002499  —  o,oo2499 

Chlorure  de  potassium.  .  .  0,000193  —  0,000198 

Sulfate  de  chaux o,ooo432  —  o,ooo547 

Sulfate  de  soude o,ooo345  —  0,000780 

Sulfate  de  magnésie.  .  .  .  0,000  i3o  —  0,000226 

0,003899        0,004545 

On  n'y  trouve  point  d*iode  ni  de  brome. 
Les  sels  solubles  calcinés  donnent  à  f  analyse 

Acide  muriatique 0,389 

Acide  sulfurique 0,088 

Magnésie. o,oi4 

Potasse.  .  .  • o,o38 

Soude  par  différence 0,471 


1 


Chlorure  de  sodium.  .  .  •  0,789 

Chlorure  de  potassium .  .  .  .  0^1 

Sulfate  de  soude 0,109 

SttUate  de  magnésie.  .....  o,o4i 


i»< 
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i3  Analyse  de  P^bav  êktÈE  àeSougrûffne  (Aude); 
par  M.  P.  Berthier.(  Mém. ,  p.  m  t.  ) 

L'échantillon  de  Feau  de  Sougmgne  que  J*ai 
soumis  à  l'analyse  a  été  recueilli ,  le  3o  septembre 
1828,  par  M.  Tingénieur  des  ponts  et  cnaussées 
Destrem.  Selon  cet  ingénieur,  les  souces  de  Sou- 
gragne  sont  situées  à  6.000  mètres  du  village  de 
ce  nom ,  à  i  myriamètre  au  nord  du  Puy  de  Bu*- 
garach,  dans  un  lieu  qui  est  élevé  de  ^oG^.ôio 
au-dessus  de  la  Méditerranée.  Leur  température 
est  de  7*-;cent.  Les  sources  se  montrent  sous  un 
banc  de  grès  recouvert  par  un  calcaire  secondaire. 
Elles  se  font  jour  à  travers  un  immense  amon- 
cellement de  débris  de  grès' et  de  calcaire  non 
roulés,  mais  provenant  de  la  destruction  et  de 
l'éboulement  des  roches  préexistantes.  Au  3o  sep- 
tembre 1828,  toutes  les  sources  rféunies  ne  four- 
nissaient que  1.200  hectolitres  d'eau  par  2^heuTe^ 
mais  elles  en  produisent  une  beaucoup  plus  grande 
quantité  dans  la  saison  des  pluies. 

L'eau  analysée  contenait  un  peu  moins  de  0,06 
de  sels  anhydres;  mais  M.  Dôstrem  a  observé  en 
18 18,  à  l'époque  d'une  légère  secousse  de  trem- 
blement de  terre  y  qu'elle  tenait  en  dissolution 
0,096  de  sels,  et  qu'elle  était  rendue  trouble  par 
environ  o,oô3  de  matières  terreuses  réduites  éil 
poudre  impalpable.  Sa  salure  est  donc  très  va- 
riable. 

Les  substances  salines  extraites  de  cette  eati 
par  Tévaporation  ont  donné  à  l'analyse  : 

Acide  muriatique 0,3944 

Acide  sùlFurique o,o83o 

Chaut.  . 0,0210 

Magnésie o^oioo 

Potasse 0,0166 

Sonde  (par  différence}.  .  «       0,47^0 

1,0000 
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cft  qui  correspond  aux  combinaisons  suivantes 
supposées  aphydres  : 

Sulfate  de  soude 0,0600 

Sulfate  de  chaux o^oSoô 

.    Sulfate  de  magnésie. .....  ^  0,0299 

Chlorure  de  potassium.  .  .  o,oa63 

Chloruré  de  sodium o,833a 

1,0000 

En  ajoutant  à  chaque  sel  Teau  de  cristallisation 
qu'il  peut  prendre,  on  a  : 

Sulfate  de  soude 0,1  iï^ 

Sulfate  de  chaux. o,o565 

Sulfate  de  magnésie o,o468 

Chlorure  de  potassium.  ,  .  0,0282 

,'     Chlorure  de  sodium 0,7488 

1,0000 

On  n^y  trouve  pas  la  plus  petite  trace  d^ipde  ni 
de  brome. 

L'ea^u  çonteiiant  à  peu  près  les  o,o5  de  son 
poids  de  sel  marin,  les  1,200  hectolitres  que  les 
sources  fournissaient  en  septembre  1828  par  34 
heures  en  produiraient  au  moins  6,000  kil.Si  ces 
.  sources  avaient  constamment  la  même  allure ,  on 
pourrait  dpnjc  en  extraire,  180,000  kil.  de  sel  par 
mois,et:;$,  169,000  kil.  ouj)lus  de  20,000  quintaux 
métriques  par  année;  mais  il  est  probable  que  la 
proximité  de  la  mer  rendrait  cette  explortation 
peu  lucrative.  Comme  les  sources  de  Sougragne 
tirent  certainement  leur  origine  d'une  masse  de 
sel  gemaiê,  il  serait  intéressant  q^'on  fit  des  re* 
cherches  po^l:  découvrir  cette  masse* 


. î  ; <',,! 


•} 
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i4«  ^nalfse  du  sel  et  de  Te  au  MàRB  de  la  saline 
de  SoultZ'SOuS'-Foréts  (  Bas -Rhin)  :  par 
M,  P.  Berthier.  (Mém. ,  p.  3i3.) 

La  saline  de  Soultz  est  peu  considérable; 
elle  est  alimentée  par  Teau  d'une  source  dont  la 
salure  est  très  faible.  On  gradue  cette  eau  sur  un 
bâtiment  à  épine  avant  de  Tévaporer  dans  dés 
chaudières.  Elle  ne  dépose  pas  du  tout  de  sulfate 
de  chaux  sur  cesbàtimens,  et  elle  ne  forme  pas 
de  schlot  dans  les  chaudières.  Le  sel  qu'on  en  ex- 
trait est  fort  estimé  :  on  le  paye  plus  cher  que 
celui  de  Dieuze,  parce  que  Ion  trouve  qu'il  sale 
davantage.  Ce  sel  est  presque  pur;  les  seules  sub- 
stances étrangères  que  l'on  y  rencontre  sont  du 
chlorure  de  calcium  et  du  chlorure  de  magné* 
sium,  dont  la  proportion  est  de  : 

Chlorure  de  maffDesium.  .  .       o,oo56 
Chlorure  de  caiciuiii.    .  .  .       0,0012 

o»oo68 

L'eau-mère  qui  reste  dans  les  chaudières ,  et 
que  l'on  rejette»  est  visqueuse  et  jaunâtre;  elle  a 
unesaveure  amèreet  acre.  Sa  densité  est  de  i  yia884« 
On  y  a  trouvé  : 

Magnésie 0,0681 

Chaux o,q3i5 

Soude 0|058i 

Potasse o,oia8 

Acide  muriatique o,'777 

Brome o,oo5o 

0,3533 

en^  en  supposant  tontéd  les  combinaisons  anhy-- 
dres) 
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Chlorure  de  ma^ésium.  .  .  o>i584 

Chlorure  de  oalaum 0,0619 

Chlorure  de  sodûim P^iogf 

Chlorure  de  potassium.  .  .  .  o,03o8 

Bromure  de  sodium o,oo5o 

0,3555 

Les  chlorures  de  magaésium  et  de  calcium  pre- 
nant ensemble  0^3061  a  eau  de  cristallisation,  on 
voit  que  Teau-mère  renferme  0^6  de  sels  cristal* 
lises  qui  ne  contiennent  que  le  cinquième  de  leur 
poids  de  chlorure  de  sodium.  Cette  eau  est  très 
riche  en  brômCy  et  Von  pourrait  eu  extraire  cette 
substance  avec  proût ,  comme  on  le  fait  à  la  saline 
de  Kreutznajçh ,  avec  laquelle  la  saline  de  Soujtz  & 
d'ailleurs  les  plusgrands  rapports. D'après  les  faits 
qui  ont  été  observés  dans  ditférens  lieux,  il  est  pro- 
bable que  le  brome  existe  dans  Teau  de  Soulta  à 
Tétat  de  combinaison  avec  du  I^agnési^|l1. 


1 5.  Ueherlingen  et  ses  sources  minérales  ;  par 
M.  E.  Herberger  (J.  dePharm.,t,  I9,p-  i4^.) 

Cest  sur  le  bord  du  lac  de  Constance ,  dans 
une  contrée  riatite  et  pittoresque,  qu  est  située 
la  ville d'Ueberlingen,  et  les  sources  minérales 
sont  aux  partes  de  la  ville.  Les  coUîneft  environ- 
nantes sont  formées  de  sable  quartzeux, agglutiné 
par  de  l'argile.  La  souixîe  fournit  Go  à  '70  pieds 
cubes  d'eau  par  heure.  Elle  laisse  déposer  périodi- 
quement .pendant  les  mois  de  mai  et  de  juin  une 
quantité-eonsidérable  d'ocre  de  fer.  Elle  fleurit 
alors ,  selon  l'expression  du  peuple.  On  l'emploie 
en  bain  et  en  boi^ison.  Lor^ijuon  la  oorte.à  1'^ 
buUition,  elle  se  couvre  d'une  écume  Dlanchàtre, 
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donne  mn  léger  d|$p6t ,  et  exhale  une  odear  parti- 
culière qui  se  rapproche  un  peu  de  cdle  de  Thy^ 
drogène  sulfuré. 

Leau  est  limpide  et  transparente;  elle  a  une 
saveur  et  uae  odeur  particulières.  Sa  température 
moyenne  est  de  ii"*  à  121*.  Sa  pesanteur  spéeifî- 

3ue  est  de  1^002.  Elle  est  sujette  à  une  Sorte  de 
uz  et  reflux  ;  elle  contient  par  livre  de  16  onces  : 

Carbonate  de  protoxide  de  Sev.  .  .  .  0.434^4  B*^* 

Carbonate  de  protoiide  de  maDganèse.  o.o39'i6  ' 

Sous-carbonate  de  soude 0.14600 

ç  Sulfate  de  soude o.Bgooo 

.,.  Chlorure  de  caictum  • o.3oi8o 

Hydrochlorate  de  magoesie 0.19920 

'  Matière  azotée 0.32600 

■•^  Carbonate  de  chaux o. 88520 

^*  Alumine o  06000 

^;  Silice 0.32000 

J  3.00880 

Elle  renferme  en  outre  a.666  pouces  cubes  d'a- 
cide carbonique  et  0.433  d*azote. 

L'ocre  qui  se  dépose  dans  le  réservoir  contient  : 
Ferrate  de.protoiide  de  fer  hydrate.     0.7570 
Oxide  de  ifianganèse  hydraté ,  environ.     o.oo3o 
Matière  eUractire  (  vrtiêéttibiïiblieinetlt 

la  substance  azotée  modifiée).  .  .  .     0.0060 

Carbonate  dé  chaux o.i345 

Carbonate  de  magnésie 00295 

Silice  et  alumine 0.0700 

i.oooo 
Le, dépôt  qui  se  forme  pendaiit  Vébullitiop  dç 
Teau  est  coriiposéde: 

FeiYate  de  protoxide  de  fer.  .     o.o45 

)  Carboaate  w  chaux* 0.673 

Carbonate  de  miagnésie.  ...    0.160 

Alumine o.o39 

'  ^         Silice,  i  ....'.....  \  ..  .    0.08b 

•  {hidedetnafaganèèe,  enviroiy.    o'.ooS 

^^  1 .000 
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'  L'eau  minérale  d-Ueberlingen  est  surtout  con- 
aeillée  comme  fortifiant. 


i6.  Analyse  de  /'eau  iLvx&jLL&deCramaux\^t 
M.  Limouzin  Lamothe.  (  J.  de  Pharm. ,  1. 1 9 , 
p.  492.) 

Cette  source  est  située  dans  le  lit  du  ruisseau 
appelé  Caudon,  à  3oo  a  t.  environ  et  au  couchant 
du  village  de  Cramaux.  L'eau  estlimpide  et  ino- 
dore. Elle  a  une  saveur  styptique  ferrugineuse 
très  prononcée.  Sa  température  est  de  4*3  cent.  ; 
exposée  à  l'air  elle  se  recouvre  de  pellicules  irisées 
et  laisse  déposer  un  précipité  ocreux.  :i4  litres, 
de  cette  eau  ont  donné  à  l'anal jse: 


Acide  carbonique  libre. 

\  volume. 

Carbonate  de  fer 

— 

5o  grains. 

Sulfate  d^  fer 

... 

la 

Carbonate  de  chaux 

— 

48 

Sulfate  de  chaux 

.. 

k    ' 

Muriate  de  chaux 

»- 

4« 

Muriate  de  potasse 

.^ 

48 

Sulfate  de  magnésie 

— ^ 

5 

— 

%^Ok 


ou  10  grains  pat  litre. 


17.  Examen  de  ti^kv  de  la  source  de  Porta  en 
Suède;  par  M.  J.  Berzélius. 

La  source  de  Porla  est  située  dans  le  pays  de 
l'Erèbre,  aux  confins  des  paroisses  de  SklPigerhut, 
de  Viby  et  de  Bodurne  ;  elfe  se  trouve  sur  les  bords 
d'un  vaste  marais.  Le  bassin  d'où  elle  s'écoule  a 
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une  aune  et  demie  de  profondeur,  et  l'on  voit  des 
bulles  de  gaz  se  dégager  continuellement ,  mais 
lentement  et  sans  bouillonnement  ,  de  certaines 
parties  de  son  fond . 

L'eau  a  une  température  de  7*  cent.  Elle  est 
d'un  jaune  pâle;  mais  la  couleur  se  fonce  peu  à 
peu  à  Tair,  en  même  temps  qu'il  se  forme  une 

1>e11icule  à  la  surface  du  liquide  :  sa  saveur  est 
brtement  ferrugineuse.  Cette  eau  est  principale- 
ment remarquable  par  la  grande  proportion  de 
matière  organique  qu  elle  contient.  Cette  matière 
est  azotée  et  consiste  en  un  acide  que  j'appelle 
acide  crénique ,  et  en  un  autre  acide  qui  provient 
de  l'altération  du  premier  par  le  contact  de  l'air, 
et  que  j'appelle  acide  apocrénique.  (  Voyez  a*, 
liv.  pg.  399.  ) 

L  analyse  a  donné  sur  100.000  parties  d'eau  : 

Chlorure  de  potassium o.SSpS 

Chlorure  de  sodium 0.7937 

Soude  combinée  à  l'acide  crénique  .  0,6413 
Ammoniaque  combinée  en  partie  à 
l'adde  crénique,  et  en  partie  à  ,    , 

l'acide  carbonique 0.8608 

Bi-carbonate  de  cnaux 9.0578 

Bi-carbonate  de  magnésie i*9io3 

Bi-carbonate  de  manganèse o.o3o7 

Bi-carbonate  de  fer 6.6109 

Phosphate  d'alumine o.oiio 

Silice 3.8960 

Acides  organiques 5.2535 

29.4058 

L'eau  de  Porla  y  exposée  au  contact  de  l'air , 
laisse  déposer  une  matière  ocreuse  qui  est  cpin«- 
posée  de: 
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Acide  crëniase.  .  .  o.3386o     «^«n»*»  «    ^ 

Eaa.  .  .7 0.14340)       ''•«"I"*- 

Carbonate  de  chaux.  o.o354o 

Silice o.o554o 

Phosphate  d'alum.  o.oo38o 


1. 00000 


Les  gaz  qui  se  dégagent  de  Feau  eonsistent  eo 
on  mélange  de  6  parties  d  azote  et  ipartie  d'acide 
carbonique  en  volume.  Ils  proviennent  probable- 
ment de  la  décomposition  de  la  matière  organi- 
que azotée. 

18.  Analyse  du  feldspath  du  MorU-Dore  et  du 
Drakenfels;  par  M.  P.  Bertbier.  (Mém. , 
p.  3i5.) 

On  sait  que  toutes  les  roches  trachy tiques  ren- 
ferment une  variété  particulière  de  feldspath  à 
laquelle  on  a  donné  le  nom  àe feldspath  vitreux^ 
parce  qu'elle  présente  dans  certains  sens  une  cas- 
sure éminemment  vitreuse;  mais  nulle  part  on 
n^en  trouve  de  plus  beaux  échantillons  qu  au  Dra- 
kenfels, pic  principal  du  groupe  de  montagnes 
volcaniques  qui  bordent  le  Rhin  entre  Bonn  et 
Coblentî,  et  au  Mont-Dore  dans  le  département 
du  Phy- de -Dôme.  Dans  ces  deux  localités  le 
feldspath  jse  trouve  en  cristaux  réguliers  qui  ont 
quelquefois  plusieurs  centimètres  ae  longueur,  et 
qui  souvent  sont  tellement  rapprochés ,  que  la 
pâte  disparaît  presque  entièrement.  Au  Mont- 
Dore  la  roche  est  peu  agrégée;  les  cristaux  B*en 
détachent  aisément ,  et  l'on  peut  en  faine  000 
récolte  abondante  en  explorant  le  ruisseau  qiri 
parcourt  la  vallée  auprès  du  village  des  Bains. 
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Le  felc^patfa  du  Mont«Dore  et  du  Drakenfels 
est  toat*à-fait  incolore,  translucide  et  même 
transparent  dans  les  fragmens  minces;  on  j  aper-* 
çoit  çà  et  là  des  paillettes  de  mica  noir ,  mais  il 
est  aisé  de  s'en  procurer  des  échantillons  jpurs 
pour  l'analyse.  Cette  analyse  ayant  été  £siitéplu- 
sieurs  fois,  soit  en  attaquant  la  pierre  par  la  po- 
tasse caustique,  soit  en  employant  le  carbonate 
de  plomb  ou  Vacide  fluorique ,  on  a  eu  le  résul- 
tat moyen  suivant  : 

Uon^Dor».  Drakenfeld. 

Silice.  .....  0,66 1  ox.  6,.^4^o  —  0,666  ox.  o,35o7 

Alumine.    ...  0,198        0,09^5  —  0,1 85         0,0864 

Potasse 0,069        0,0117  —  0,080         o,oi36 

Soude 0,087        0,0093  —  o,o4o         0,0102 

Magnésie.  .  .  .  0,020  0,0077  —  0,010  o,oo36 
Oxide  de  fer.  .  0,006 

0,985  0,987 

Ces  minéraux  diffèrent  du  feldspath  ordinaire 
par  la  présence  de  la  soude  et  de  la  magnésie , 
qui  remplacent  leur  équivalent  de  potasse.  Dans 
le  feldspath  du  Mont-Dore  on  a  toujours  trouvé 
une  proportion  de  silice  un  peu  plus  faible  que 
celle  que  Ton  pourrait  déduire  de  la  formule,  et 
au  contraire  une  proportion  d'alumine  un  peu 

S  lus  forte  ;  mais  il  est  possible  que  Ton  ait  laissé 
ans  cette  terre  une  certaine  quantité  de  magné- 
sie. La  composition  du  feldspath  du  Drakenfels 
se  rapproche  davantage  de  la  formule  (K,  N.M) 
S'  +  S  AS\ 


^•« 


19.  Sur  la  composition  du  feidspath  titiiedx 
et  du  bhtacolithe  ;  par  M.  G.  Rose.  (Ann.  de 
Pog.,t.  a8.) 

Le  feldspath  vitreux  du  Vésuve ,  accompagné 
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d'hornblende ,  est  en  masses  lAmellaires  non  crÎ8<- 
tallisées.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,553; 
j'y  ai  trouvé  : 


Silice 0.6552 

AlumiDe o.igiS 

Chaux o.ooiS 

Potasse ,  soude  et  perte*  o.  i474 


o,9956 


li  se  rapporte  donc  à  la  formule  ordinaire 
KS  +  AL  S^  qui  donne  ; 


Silice 0.652I 

Alumine  ....    o.i8i3  }-  i.oooo 
Potasse 0.1666 


11} 

36  J 


Le  feldspath  du  Vésuve ,  accompagné  d'augite 
(rhyacolithe),  est  en  masses  compactes ,  a  un 
blanc  de  neige ,  accompagné  de  néphéline  et  de 
mica  noir.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2.618. 
On  a  trouvé  Fangle  du  prisme  d'un  petit  cristal 
de  iig'^si^  Analysé  parle  carbonate  de  baryte, 
il  m'a  donné  : 

Silice.  .  .  .  o.5o3i  oxig.  26 1 4      a6i4    —    6 

Alumine  .  .  0.2944  —  ^^^5 

Oûdedefer.  0.0028  —  9 

Chaux.  •  •  .  0.0 101  —  3o 

Magnésie .  .  0.0020  —  9 

Potasse.   .  .  o.oSoa  —  100 

Soude. .  .  .  o.io56  —  276 

0.9781 

jSa  formule  est  donc  (]>r,K)'S'  + AL  S." 
n  résulte  de  ces  analyses  que  certains  feldspaths 
vitreux  sont  diflPérens  des  feldspaths  ordinaires^ 
et  qu'on  peut  les  désigner  sous  le  nom  de  rhya- 
colithes  que  j'avais  proposé  d'étendre  à  tous  les 
feldspaths  vitreux  croyant  qu'ils  différaient  tous 
du  feldspath  ordinaire. 


i384    —    3 
409    —     « 
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Après  le  Yésove,  c'est  FEifiel  qui  renferme  le 
plus  de  rhyaeolithe. 


ao.  Analyse  de  ^obsidienne  del  Pasco  (en  Co- 
lombie); par  M.  P.  Berthîer.  (Mém. ,  p.  3i6.) 

Cette  pierre  a  été  rapportée  d'Amérique  par 
M.  MoUien.  Elle  est  en  morceaux  amorphes,  no- 
mosène,  transparente,  mais  opaline  et  d*un  gris 
de  iumée  très  peu  foncé  ;  elle  devient  tout-à-fait 
incolore  par  la  calcinadon ,  et  elle  perd  o,o3o 
de  son  jpoids.  Une  analyse  qu'on  en  a  faite  par 
l'acide  fiuorique,  et  dans  laquelle  on  n'a  pu  doser 
la  silice  que  par  différence ,  a  donné  : 

Silice 0,6946  oxigèoe  o,36ii 

Potasse 0,071a  0,01  ai 

Soade o,o5o8  o,oia8 

g»"";. '>'°754  0.0124  ,         gj 

Magnésie 0,0260  0,0100  1      '  ^ 

Alumine o,oa6o  0,0120 

Oxidedefer.  .  .  .  o,oa6o  0,0080 

Matière  Tolatile.  .  o,o3oo 

1,0000 

On  voit  que  cette  pierre  n'a  aucun  rapport  avec 
le  feldspath. 


31.^  Analyse   du   petrosilex   de   F  (le  (TAran 
(  Ecosse)  ;  par  M.  P.  Bertfaier.  (Mém.,  p.  317.) 

Cette  pierre  est  compacte ,  à  cassure  vitreuse, 
un  peu  transparente  et  d'un  vert  foncé  noirâtre. 
Elle  devient  d'un  rouse  d'ocre  par  la  calcination. 
Analysée  par  l'acide  iluorique ,  elle  a  donné  : 
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Silice 0,676  oxigène  Oy35t5 

Potasse o,o55  o^oogS 

Soude o,o57  0,024^ 

Chaux o,oS5  0,0098   \   ^^^  tt 

Magnésie 0,016  0,006a  /    ^>^^ 

Alumine.    •   ,  .  .  .  0,087  o,o4o3 

Ozide  de  fer  ....  o,o36  0,0080 

0,96a 

On  voit  qull  y  a  de  Tanalogie  entre  ce  pétro- 
silex  et  Fcbsidienne  del  Pasco.  ' 


32.  Analyse    de  la   gmelimite   ou  hydrolite; 
par  M.  Th.  Thonison.  (  Journ.  de  Breuwster , 

t.   6,  p.  323.) 

Les  échantillons  de  ce  minéral,  employés  pour 
l'analyse,  provenaient  du  comté d'Antrin  en  Ir- 
lande, où  on  les  trouve  dans  une  roche  amygda- 
loide  comme  dans  le  Vicentin  ;  ils  ont  donné  : 

Silice  ......  0.39896  —  i4  at. 

Alumine 0.12968  ^-^  4 

Oxidule  de  fer  .  0.0744^  —  < 

Potasse 0.09827  —  I 

Eau o.a9866  —  18 

1 .00000 


33.  Substance  hejetée  par  le  Fésuve  en  i833* 
(Mém.  encylop.,  t.  3,  p.  328.  ) 

Cette  substance  s'est  présentée  en  stalactites 
cylindriques  de  i5  à  18  lignes  de  longueur  sur 
o  de  diamètre,  d'un  vert  jaunâtre  ou  blanchâtre 
à  Te^^térieur  et  d'un  brun  luisant  à  Fintérieur, 
d'une  saveur  métallique  et  caustique. 
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On  Fa  trouvée  composée  de  chlorures  de  so^ 
dium  ,  de  cuivre  et  de  fer,  de  sulfate  de  potasse , 
de  chaux  et  de  magnésie  et  d'oxides  de  fer,  de 
mapganèse,  de  chaux  et  de  silice. 


24*    Sur    les    CALCAIRES     NITEIFIABLES    du    baSSÎH 

de  Paris;  par  M.  Gaultier  de  Glaubry«(Ann. 
de  Gb.,  t.  52 ,  p.  340 

En  partant  de  Yernenil  et  descendant  la  Seine 
jusqu'à  Tripleval ,  on  trouve  des  bancs  de  craie 
uniformes  oaus  leur  épaisseur  et  leur  stratification 
alternative  avec  du  silex  roux.  Dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  étendue ,  ces  bancs  sont 
coupés  à  pic,  et  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées^ les  habitans  en  extraient  du  salpêtre,  qu'ils 
obtiennent,  soit  en  recueillant  les  efflorescences 
salines  qui  se  forment  sur  leurs  flancs ,  soit  en 
enlevant  avec  de  petites  hachettes  quelques  mil- 
limètres de  la  craie  qui  est  traitée  ensuite  comme 
les  matériaux  salpêtres.  Après  un  certain  temps, 
une  nouvelle  récolte  peut  être  faite,  et  deux  fois 
par  an  au  moins  elle  est  eflectuée  par  cinqsal- 
pétriers  établis  sur  les  lieux,  qui  livrent  ensemble 
à  Tadministration  des  poudres  7.000^*  de  nitre 
brut. 

Ou  distingue  sur  les  craies  des  efflorescences 
de  deux  espèces, les  unes  renferment  beaucoup  de 
sel  marin  et  une  faible  quantité  de  nitre,  et  au 
contraire  le  nitre  prédomine  dans  les  autres. 

Les  craies  qui  se  salpêtrent  le  plus  facilement 
sont  celles  qui  sont  poreuses  et  grasses  ^  et  qui  se 
trouvent  en  masses  coupées  à  pic  et  exposées  au 
midi  :  ce  n'est  jamais  à  une  profondeur  de  plus 
de  8  et  lo""*".  que  le  nitre  existe.  La  salpétrisa- 
Tome  F;  i834.  35    . 
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tion  ne  s'opère  pas  avec  la  même  rapidité  dans 
toutes  les  années.  Les  deux  circonstances  les  plus 
favorables  sont  Télévation  de  la  ten^pérature  et 
l'humidité  :  tout  concourt  à  prouver  que  sous 
Tinfluence  du  soleil  du  midi ,  et  d'une  humidité 
convenable,  les  craies  peuvent  absorber  les  prin- 
cipes tle  Fair  et  déterminer  la  formation  de  Ta- 
cide  nitrique  ;  tnais  on  ne  sait  pas  encore  si  les 
substances  animales  ne  sont  pas  indispensables 
pour  la  nitrification^  et  l'expérience  seule  a  le 
droit  de  prononcer. 

Le  résidu  de  l'opération  des  salpêtriers  devient 
pour  eux  une  nouvelle  source  de  sel  outils  se  pro- 
curent avec  la  plus  grande  facilité.  Pour  cela  ils 
{fâchent  avec  de  l'eau  les  craies  épuisées  par  le 
avage,  et  en  forment,  sans  y  ajouter  aucune  ma- 
tière animale  ,  des  murs ,  d'une  longueur  pro- 
portionnée à  l'étendue  du  terrain  qu'ils  ont  à  leur 
disposition,  de  l'^.So  de  hauteur  et  de  o'^.G 
à  o"'.7  d'épaisseur.  Après  un  laps  de  temps  qui 
dépend  entièrement  des  circonstances  atmosphé- 
riques, et  au  plus  tard  après  un  mois,  les  murs 
se  recouvrent  d'efflorescences  que  l'on  détache  en 
arrachant  une  petite  couche  de  craie  absolument 
comme  si  on  opérait  sur  le  rocher  lui-même ,  et 
peu  de  temps  après  ou  recommence  la  même 
opération  jusqu'à  ce  que  le  mur  se  trouve  détruit. 
Il  y  a  toujours  plusieurs  de  ces  murs  en  pleine 
exploitation  :  leur  durée  dépend  de  la  rapidité 
de  la  nitrification.  C'est  toujours  dans  la  partie 
exposée  au  soleil  du  midi  que  les  efflorescences 
se  produisent  avec  rapidité  :  dans  toutes  celles 
qui  sont  tournées  vers  le  nord ,  on  n'en  recueille 
qu'une  faible  proportion. 
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35.  Analyse  du  calgaire  hydraulique  de  Morlac 
(  Tarn);  par  M.  P.  Berthier.  (Méni.,  p.  32 1.) 

Ce  calcaire  donne  de  bonne  chaux  hydraulique 

auel'on  emploie  dans  la  construction  d'un  canal. 
[  est  compacte ,  peu  dur,  à  cassure  grenue  mate, 
criblé  de  petites  cavités,  et  d'un  blanc  légère- 
ment jaunâtre;  il  fait  gelée  avec  les  acides,  même 
avec  l'acide  acétique.  Il  est  composé  de  : 

Chaux 0,44^  GarboDate  de  chaux.  0,790 

Magoésie 0,020  Ecume  de  mer.    .  .  0^080 

Silice  gélatineuse.  .  •  0,060  Argile  et  oxide    de 

Argile  et  oxide  de  fer.  0,092        fer 0,09a 

Acide  carbonique  et  Eau o^o38 

eau o,388 


-» 


1,000  1,000 

Les  propriétés  de  ce  calcaire  prouvent  que  la 
magnésie  qui  s'y  trouve  y  est  &  l'état  de  silicate 
ou  d'écume  de  mer;  mais  peut-être  une  partie 
de  la  silice  gélatineuse  vient-elle  de  Targile. 


26.  Analyse  de  /a marne  vtXf^uxihiqmdePéronne 
(  Somme);  par  M.  P.  Berthier.  (M ém.  ^  p.  3ao.) 

Dans  les  travaux  des  fortifications  de  Péronne 
on  emploie  communément  deux  marnes  cal- 
caires qui  donnent  y  dit-on,  d'ezcellens  résultats. 
Elles  sont  d'un  ^ris  clair.  On  les  moule  en  paihs^ 
et  on  les  fait  cuire  comme  deshriques.  EUles  con- 
tiennent : 

Chaux o,23o  —  o,io3 

Magnésie. 0,008  —  0,020 

Acide  carbonique 0,188  —  0,1  o3 

Silice 0,354  —  0,628 

Alumine 0,111  —  0,06a 

Oxide  de  fer —  0,074 

Eau 0,109  —  0,010 

1,000        1,000 
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C^rboqfàtç  4aohai|« 0,4(û  —  o,id4 

Carbonate  de  magnéik.  ...  q,oi6  —  o^o^ 

Argile  et  sable o,4t>5  —  0,690 

0)(i4ecl9  fer,  .......  .  0,074 

Eau, 0,109  "^  0,010 

1 ,000        1 ,000 

I/es  lyrique»  faites  avec  ces  maruea  et  whe»  modé- 
rément sedéliteat^  IVir,  e(  toiabeot  ea  poudre 
sans  s'éteindre  et  sans  ficaire  prise,  comme  la  chaux 
favdr^ulique;  et  ç'eat  cette  poudre  que  Ton  em- 
ploie en  guise  dp  dm^ot. 


^7.  Analyse  de  la   dolomie  manganésibnne  de 
VUlé  (Haut-Rhin);parM.P.  Berthier. (Mém., 

p-  32!^.) 

Celle  dolomie  fait  partie  d^un  terrain  carlK>- 
niCl^fCt  EU#  e«t  compacte ,  à  cassure  écailleuse ,  un 
peu  nacrée 9  couleur  café  au  lait.  EUe  est  com- 
posée de  : 

Ghaai.  .  • o,i53    Carbonate        de 

chaQx  .  .  ^  .  .     0,44^6 

Magnésiç. Pi  «6g     —  de  nm- 

gnésie 5,349a 

Qxide  de  «anfianise.    o,oa  i     de  man- 

ganète o,o34« 

0^de4^fer Q,9o8    Carbonate  4e  fer,    o,oi3i 

Arcile 0,146    Argile o,i46o 

Acide  carbonique.    .     o,4oo 

o»997  0,991a 

Sa  formule  est  CC'  -h  (  M ,  Mn ,  f )  ê. 
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a8.  Ànafyse  d'une  idoohasc  ifioietté  de  la  vaUée 
ctJla   en   Piémont  ;  por  M«  A,  Sismonda. 

(Institut,  i833,  n^  i50  ■  , 

Cette  idocraâeleât  très-rare»  On  ne  Fii  eric6fè 
trouvée  qu'à  la  Mussa^  vallée  fl'AU^  dattd  des  teN 
raiDseerpenlineUJc.  Elle  estaècxïnipagûée  de  dhaùt 
carl)oaatëe  lpathique,de  matières  talqueudèa  et  di^ 
grenats.  On  la  rencontre  quelquefois ^tliais  t^rë^ 
ment,  en  cristaux  réguliers^la  fomie  deceâ  ôH^ 
taux  se  rapporte  à  celle  qui  a  été  déck*ite  par  Hail)r. 
lie  plus  souvent  l'idocra^  d'Ala  eM  bacillaire  ôU 
en  cristaux  imparfaits  striés  pardllèlettient  à  lédr 
axe.  Sa  cassure  est  inégale;  elle  a  Téolat  grfts.  Sa^ 
couleur  est  le  rouge-violet  plus  ou  moinâ  intense , 
et  quelquefois  tellement  foncé,  qu'elle  parait 
noire  et  opaque.  L'analjrse  m^a  donné  : 

Silice.  .  - 0.3954  oxig.  4044       —  5 

Alumine d.  tioô    —      5oo 

Oxide  manganique.     d.0710    —       ai4 


Chaax  .  «  *  j  .  .  .    Oi^og    -^      954 
Oxide  ferreux.  .  .  .     0.0800    —       182 


—  3 


En  adoptant  pourra  composition  la  fottnule  2 
(A,  M^)  S  +  3  (C,  F^  S,  ou  u  les  noitibres  sui- 
▼ans  : 

Silicate  d'alumine.  •  .  0.2088  silice  0.0988  alum.  o.iioo- 

de  manganèse.  o.iiaS  — o.o4i3mang.o.07io^ 

de  chaux.  .  .  o.SaSi o.  1842  chaux  o.34oB 

'  de  fer o.ii55 o^o35â   fer    0.0800 


o«96i7  0.3598 

qui  se  l'apportent  Ineii  «véd  ceux  de  Tanâtyse,  en 
admettant  que  le  minéral  est  mélangé  deo.o356' 
de  quartz. 
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2^  Sur  la  HUMBOLDTiLiTB  ;  par  M.  Kobell.  (  An.  de 
Schveigger  Seidel ,  t.  40 

La  humboldtilite  a  été  trouvée  dans  les  pro- 
duits du  Vésuve  y  par  MM.  Monticelli  et  Govelli; 
elle  est  aceompagnée  d'augite.  Sa  forme  principale 
est  la  pyramide  quadrilatère.  Elle  est  demi- trans- 
parente, à  cassure  inégale ,  testacée.  Elle  a  Téclat 
vitrjQuz,  sa  dureté  est  celle  de  lapatite.  Sa  pesan* 
teur  spécifique  est  de  3.io4«  Ses  couleurs  sont  le 
jaune  clair ,  le  jaune  grisâtre  et  le  gris.  Elle  est 
aisément  fusible  au  chalumeau  en  verre  un  peu 
bulleux,  éclatant  et  transparent.  Les  acides  i  at- 
taquent aisément  en  formant  gelée. 

M  M.  Monticelli  et  Ck)velli  y  avaient  trouvé  : 

Silice  ....  0.5416 

Ghaax.  .  .  .  0.3167 

Magnésie  •  .  o.oSSS  ^  0.9716. 

Alumine.  •  .  o.ooSo 

^    Oiide  de  fer.  0.020Q 

Mais  l'analyse  que  j'en  ai  faite  m'a  donné  : 

Silice 0*4396  —  oxigène  21 83 

Alomine o.  1120  —  533 

Chaux 0.3196  —  897 

Magnésie  ....  0.0610  —  7^6 

Protoxide  de  fer.  o.oaB^i  — -  53 

Soude 0.0428  '— -  109 

Potasse o.oo38  —  6 

»,ooao 

Sa  formule  est  par  conséquent  N  S^  +  5  A  S  + 
12  (C,  M,  F)  S. 

3o.  Jnaljrse  de  /'amphimle  des  monts  Ourals  ; 
par  M,  Pd.Berthier.  (Mém.,  p.  317.) 

Lamelleuse,  d'un  vert  bouteille  foncé  ^  trans- 
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parentedans  les  fragmens  minces ,  mêlée  de  spath 
calcaire  latnelleox  et  de  molybdène  sulfuré.  Après 
avoir  été  bien  triée ,  elle  a  donné  à  l'analyse-: 


Silice 0,438  oxigène  0,2280 

AJuminç o,i46  0,0680 

Cbaux.   .    ......  0,1 34  o,o3n5^ 

Magnésie..  ^  ...  .  .,  0,075  0,0690.. 

JÇrotoiiçle  de  fer  .  .  0,100  o,023o 


0,296, 
0,1285. 


0,993 

Composition  à  laquelle  s'applique  bien  la  for- 
mule CS'  +  3  (M,  0  (  S^  A^)  qui  appartient  à 
l[ampbibole^ 

3i.  jànahrse  de  la  PH£NAiUT£;-par-M.  Hartwall. 
(An.  de  rog.,.  p.  328.  ) 

Ce  minéral  a  été  signalé  par  Nordenskiold.  Il 
accompagne  l'émeraude  deTOural,  et  il  a. quelque 
ressemolance  avec  le  quartz  rhomboédrique.Il  est 
cristallisé  en  rhomboèdres  aplatis  de  11 4^  comme 
le  carbonate  de  chaux  de  Freyberg.  Au  chalu- 
meau il  ne  se  fond  pas  sans  addition  y  et  il  ne  se 
dissout  que  difficilement  dans  le  borax  et  le  sel 
de  phosphore.  Sa  composition  est  représentée  par 

la  formule  Be  Sfi^.  C*ést  par  conséquent  une  es- 
pèce nouvelle. 

33.  Analyse  de  f  alumine  sulfatée  du  s^olcan  de 
Pasto;  par  M.  Boussingault.  (An,  de  Ch.,  t.  S^, 
p.  348.) 

On  trouve  ce  sel  en  abondance  en  masses 
Uaachesy  accompagnées  souvent  de  sulfate  de 
chaux,  adhérant  à  la  roche  trachytique  dans  la,- 
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qaello  est  ouvert  le  oratère  de  Paslo,  et  oui  en 
cootinuellemeat  traversée  par  des  vapeurs  d'acide 
siilfureui*  Ce  Bel  est  soluble  daBsleàii  ei  com- 
posé de  : 

Alomiûe 0^1498    -—    I  at. 

Addé  ttilfariqae.     o«3568    —    3 
Eau 0.4934    ~  18 

Il  est  de  même  nature  que  Talun  de  Saldaua  qui 
se  trouve  dans  un  terrain  de  transition. 


33.  Analyse  des  htdrosiugates  d'alumine  de 
Namur  et  de  Nontron  ;  par  M.  P.  Berthier. 
(Mém.,  p.  3i&.) 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  minéraux  difiërem 
qui  sont  composés  de  silice,  d'alumine  et  d'eau  ; 
on  les  appelle  génériquement^âfro^iAcale^  d^a^- 
lumineé  Ceux  de  ces  minéraux  qui  renferment 
une  grande  proportion  d'eau  ont  tous  à  peu  près 
Je  même  aspect.  D'après  les  analyses  qui  ont  été 
faites  jusqu  ici ,  la  plupart  peuvent  être  considérés 
comtne  des  combinaisons  de  1  at*  de  l'hydrate 
d'alumine  AAq  et  de  i  ou  plusieurs  atomes  de 
diâférens  silicates  d'alumine  contenant  de  Feau  de 
cristallisation.  Us  fournissent  un  nombre  considé- 
rable despèces  distinctes  »  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  espèces  se  trouvent  mélangées  en- 
tre elles  en  un  grand  nombre  de  proportions. 
<}uoi  'qu'il  en  soit ,  je  rangerai  ces  nninéraux  en 
deux  groupes.  Dans  le  premier  groupe  seront 
compris  ceux  dans  lesquels  l'alumine  contient 
plu»  d'oxîgène  que;  )a  silice  :  je  les  appellerai  «ifo* 
phancs;  dans  1^  second  seront  placés  ceux  daw 
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lesquels  la  silice  contieni  plus  d'oxigène  que  Talu- 
mine  :  je  les  nommerai  hallojrsites. 

M.  aOmalius  d'Halloj  a  découvert  aux  envi-* 
rons  de  Namur  des  gîtes  très-abondans  d^allo* 
phanes.  Ce  minerai  s  j  trouve  en  rognons  et  en 
veines  dans  des  argiles  blanches*  Il  se  présente 
sous  divers  aspects  :  tantôt  il  est  vitreux ,  trans- 
parent ,  d'un  jaune  de  miel ,  ressemblant  à  du 
succin;  tantôt  d'un  blanc  opalin^  comme  de  la 
calcédoine;  tantôt  opaque  »  noif ,  éclatant,  ressem- 
blant à  du  jayet;  tantôt  enfin  à  cassure  cireuse» 
translucide ,  d'un  sris  plus  ou  moins  foncé ,  ayant 
Fapparence  d'un  silex  pyromaque.  Il  prend  quel- 
quefois aussi  l'état  terreux.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  lyio.  Par  calcination  il  devient  parfieiite» 
ment  blanc ,  ce  qui  prouve  qu'il  n  est  coloré  que 
par  une  substance  combustible  ;  cette  substance 
n'y  est  d'ailleurs  qu'en  très  faible  proportion. 
Beox  échantillons  ont  donné  à  l'analyse  : 

Silice 0,24^  —  0,^76 

Alumine 0,896  —  o,36a 

Magnésie.  .  •' 0,02a  —  0,026 

Eau 0,334  —  o,336 

0,994  —  ï»0"«> 

La  composition  du  premier  est  exprimée  par  la 
formule  très  simple  A'  S^  +  Aq^£=î3  (AS  -h  3  Aa) 
-f-  AAq  ;  la  seconde  l'est  à  peu  près  par  la  formule 
plus  compliquée  A*  S*  4-  Aq'  =  4  (  ^S  -f-  2  Aq) 
4- AAq. 

M.  Delanoue  a  trouvé,  dans  une  mine  de  man- 
ganèse qui  fait  partie  d'un  terrain  de  grès  arkose , 
aux  environs  de  Nontron ,  département  de  la  DOr^ 
dogne,  un  hydrosilicaie  d'alumine  qui  a  absolu* 
ment  le  même  aspect  que  l'halloysite  d'Angleur  ; 
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il  a  une  légère  teinte  verdâtre.  H  est  composé 
de  : 

Silice o,4i2  oxigène  o»ai4 

Alumine o,a88  o»i34 

Magnésie o,oi6  0,006 

Eau  •..«•......  0,284  0,253 

X  ,000 

Cest  une  halloysite  qui  a  pour  formule  A^  S^  + 
Aq*  =2  (AS*  +  3  Aq)  +  AAq,  et  ^ui  diffère  par 
conséquent  beaucoup  de  Thalloysite  d'Angteur^ 
dont  la  formule  est  A*  Si  +  Aq*=!2(AS^  +  2  Aq) 
+  AAq. 

La  coUyrite  est  aussi  un  hydrosilicate  d*ala^ 
mine  y  mais  elle  renferme  2  at.  a  hydrate  pas  i  at. 
de  silicate  d'alumine. 

Les  hydrosilicates  d'alumine  accompagnent 
quelquefois  les  minerais  de  fer.  La  terre  bolaire 
qui  se  trouve  dans  les  roches  calcaires  de  Chokier 
près  de  Huy  (Belgique)  est  composée  de  : 

Silice  mêlé  d'argile o,420 

Alumine  soluble  dans  les  acides  •  .  .  •  o^aoa 

Carbonate  de  zinc o,o35 

Peroxide  de  fer <  .  .  o,i52 

Eau ' 0,191 


t,ooo 


■>•■■ 


34*  jdnaljrse  de  ^hallotsite  deGuatéqué^dans 
la  Nouvelle 'Grenade^  par  M.  Boussingault. 
(Ann.  de  Ghim.,  t.  53 ,  p.  J^Z^.  ) 

L^halloysite  de  Guatéqué  se  trouve  dans  un 
schiste  noir  très  carburé^  accompagné  d'amas 
peu  considérable  d'anthracite,  et  qui  fait  partie 
d'une  formation  de  grès  très  étendue  que  sup- 
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porte  le  groupe  porphyrique  et  schisteux  dePani'* 
plona. 

Cette  substance  est  blanche,  compacte,  à  cas- 
sure conchoïde  cireuse ,  très  douce  au  toucher. 
Elle  est  translucide  sur  les  bords  et  devient  trans- 
parente quand  on  la  plonse  dans  Teau.  A  la  tem- 
pérature de  loo""  elle  perd  0.089  d'eau.  Elle  est 
composée  après  cela  de 

Silice  .  .  .    0.450  I 
Alnmine.  •     0.402   v  i.ooo 
Eau  .  •  •  •    0.148  J 

Sa  formule  est  par  conséquent,  comme  celle  d'an- 

gleur,3iiS^  +MW. 

Quand  elle  n'a  pas  été  desséchée ,  elle  perd  par 
]a  calcînation  o.35o  d'eau,  et  laisse  dégager  une 
trace  de  sel  ammoniac. 


35.  OuvABOYiTE,  nouveau  minéral]  par  M.  Hess. 
(  Mém.  encyclop. ,  t.  :2 ,  p.  1 94*  ) 

On  a  trouvé  aux  environs  de  Bissersk  quelques 
morceaux  d'un  minéral  que  Ton  crut  d'abord  être 
une  dioptase ,  mais  qui  parait  appartenir  à  la 
famiUe  des  grenats.  Sçs  cristaux,  qui  sont  fort  pe- 
tits, ont  la  forme  dodécaèdre  rhomboïdal.  Ils  ont 
une  très  belle  couleur  vert  émeraude ,  ils  sont  plus 
durs  que  le  grenat.  Ils  ne  perdent  ni  leur  couleur 
ni  leur  transparence  au  chalumeau.  Ce  minéral  a 
pour  gangue  le  chrômate  de  fer ,  et  il  est  coloré 
par  de  l'oxide  de  chrome. 
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36.  Afiafyse  de  quelques  Miitsiutd  ne  manganèse 
d'espèces  variées  ;  par  M.  P.  Berthier.  (Ana. 
deOiim. 9 1.  Si,  p.  79^) 

On  peut  analyser  les  minerais  de  manganèse^ 
i"".  par  le  niojen  du  sel  ammoniac,  en  dosant  le 
gaz  azote  qui  résulte  de  la  décomposition  de  ce 
sel  ;  n"".  par  le  moyen  du  soufre,  en  dosant  Facide 
sulfurique  et  l'acide  sulfureux  qui  se  produisent  ; 
y^.  par  le  moyen  de  l'acide  sulfurent  liquide,  en 
dosant  l'acide  hvposulfurique  et  l'acide  sulfurique 
ui  se  forment  dans  là  réaction;  4''*  pai*  le  moyen 
ie  l'acide  oxalique,  en  dosant  racioe  carbonique 
qui  se  dégage  par  la  transformation  des  différebs 
oxides  de  manganèse  en  protoxide.  Ce  dernier 
procédé  est  le  plus  exact  et  le  plus  commode. 
Voici  comment  on  Texécute. 

On  met  dans  un  petit  matras  i  g.  de  minerai, 
bien  porphyrisé,  avec  une  certaine  quantité  d'eau, 
et4  h  5  gr.d'acideoxaliquecristallisé  bien  pur. On 
adapte  immédiatement  au  matras  un  tube  de 
verre  recourbé  d'un  petit  diamètre ,  et  l'on  fait 
plonger  ce  tube  dans  un  matras  k  col  étroit, 
d'environ  ;  litre,  k  moitié  rempli  d*eau  sdtunée 
de  baryte.  On  conduit  l'opération  lentement ,  6t 
l'on  agite  fréquemment  \e  matras  qui  contient 
l'eau  de  baryte  pour  déteriôiner  l'absorption  cofû- 

Slète  de  l'acide  carbonique.  On  cbaufie  quand  le 
égagement  du  gaz  se  ralentit,  et  l'on  finit  pstr 
faire  bouillir,  afin  de  remplir  tout  Tappareilde 
vapeur  d'eau  et  de  forcer  tout  le  çlaz  ârcide  carbcy- 
nique  de  passer  dans  l'eau  de  baryte.  Il  arrive 
quelquefois  que  le  minerai  ne  se  décolore  pas 
complètement  par  une  opération,  et  qu'il  en  reste 
une   partie  enveloppée  dans   l'oxalate  de  pro- 
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toxide  ;  dans  ce  cas ,  on  peut  le  laver  par  décanta- 
tion ,  porphyriser  le  résidu  et  le  traiter  ensuite 
une  seconde  fois  par  Tacide  oxalique ,  ou  bien 
ajouter  k  la  liqueur ,  suffisamment  étendue  d'eau 
et  refroidie,  une  petite  quantité  d'acide  muria- 
tique  suifiyante  seulement  pour  dissoudre  Toza- 
late  de  protoxide  de  manganèse,  décanter  et 
traiter  te  résidu  par  Tacide  oxalique.  Mme  on 
évite  oes  inconvéniens  en  réduisant  le  minerai  en 
poudre  impalpable  sous  le  pilon.  On  recueille  sur 
un  filtre;  le  sulfate  de  baryte  qui  sedépose  ;  mais 
comme  ee  sel  n  est  pas  absolument  insoluble  dans 
Teau  y  son  lavage  exige  quelque  soin.  Il  faut  es- 
sayer fréquemment  les  liqueurs  et  cesser  d'ajou- 
ter de  Teau  aussitôt  qu'elles  ne  se  troublent  plus 
par  Taddition  d'un  carbonate  alcalin.  Si  l'on  em- 
ployait Tacide  sulfurique  comme  moyen  d'é- 
preuve, l'eau  de  lavage  ne  cesserait  pas  de  se 
troubler  y  et,  en  dépassant  le  terme,  on  pourrait 
perdre  beaucoup  de  carbonate  de  baryte,  i  p.  de 
ce  sel  représente  0,04057  d'oxigène  abandonné 
par  Toxiae  de  manganèse  soumis  à  l'analyse  pour 
passer  à  l'état  de  protoxide.  L*acide  oxaliquedonne 
avec  le  deutoxide,  2.435  de  carbonate  de  baryte, 
avec  le  peroxide  4*4^7  >  ^^  ^^^  Toxide  rouge 
1.678. 

Hrdrate  de  peroxide  natif.  J'ai  rencontré 
Thydrate  de  peroxide  de  manganèse  dans  le  mi- 
nerai de  Groroi  (Mayenne) ,  de  V  icdessos  (Ariége) 
et  de  Cautern  (Grisons)^  mais  nulle  part  il  n'est 
pur. 
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Protoxtdedei 
Oxigène.  . 

£an 

Ozide  de  fer 

ArjUe 

QiwvU. 

Perozîda  de  manganèM.  . 
Deatozide  de  nuigeiiàM. 

Eau.    •    • 

Oxide  de  fer,  aie 

H/drate  de  peroxîde.   .   . 
Hjdrale  de  deotoxide.  •   . 

£•0. •  •  • 

Ozide  de  fer ,  ele*  .... 


GRonoi 


o,6a4 
0,128 
o,i58 
0,060 
o,o3o 


o,6G6 
0,086 
0,1 58 
0,090 


0,800 
0,096 
0,014 
0,090 


TiCDiatOt 


0,689 
0,117 

0,1*4 
0,070 


0,455 

o,35i 
o,ia4 
0,070 


1,000 

0,545 
0,385 

0,07b 


1,000 


CAUTSKH 
(3). 


0,465 
0,07? 
0,088 
o,o36 

o,o36 


o,a59 

0,37a 


0,3 10 

0,3  to 
o,oo4 
0,372 


0,996 


(i)  Minerai  de  Groroi.  On  le  trouve  disséminé 
en  rognons  dans  un  terrain  sableux  et  argileux , 
qui  fournit  des  minerais  de  fer.  Il  est  en  mor- 
ceaux cohérens,  criblés  de  cavités  irrégulières, 
d*un  noir  brun  mat,  et  çà  et  là  métalloïde.  Sa 
poussière  est  couleur  chocolat  claire.  H  commence 
déjà  à  perdre  de  Teau  à  une  température  voisine 
de  loo"".  Il  se  dissout  lentement  dans  Tacide  sul- 
furique  qu'il  colore  en  rouge. 

(a)  Minerai  de  Ficdessos.  Il  tapisse  les  parois 
des  cavités  que  Ton  rencontre  dans  les  grandes  mi- 
nes de  fer  de  Rancié.  Il  est  compacte  ou  en  concré- 
tions mamelonnées ,  très-léger,  tendre  et  tachant 
fortement  les  doigts;  couleur  chocolat.  Il  est 
mêlé  de  carbonate  de  chaux ,  qui  s'y  trouve  tantôt 
en  parties  cristallines  visibles  et  tantôt  intime- 
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nent  mêlé  y  de  manière  à  le  rendre  indiscernable. 
On  peut  Fen  séparer  en  totalité  au  moyen^^de  Ta- 
cide  acétique  employé  à  froid. 

(3)  Minerai  ae  Cautem,  près  de  Sunvic, 
pajs  des  Grisons.  Amorphe ,  caverneux^  à  cassure 
unie  ou  grenue,  et  alors  sensiblement  cristal- 
line :  dans  certaines  parties ,  il  est  métalloïde  et 
noir,  et  dans  d'autres  mat  et  brun.  Il  est  mêlé 
de  quartz  blanc  et  d'hydrate  de  fer. 

La  substance  qui  domine  dans  ces  minerais  est 
une  espèce  nouvelle  qui,  à  Tétat  de  pureté,  con- 
tiendrait : 

Peroxide  de  maDganèse.    o.SSit  —  loo  •>     !    * 

Eau O.I683  —    20,8      Mn+Aq 

Minerais  dispersement  mélangés.  On  trouve 
des  mélanges  de  peroxide  anhydre  etde  peroxide 
barytique,  à  Frène-le-Ghâteau  (Haute-Saône)  et 
à  Saint-Ghrystophe ,  près  Saint;:%Amand  (Cher)  : 
ils  donnent  à  l'analyse  :  / 

|U  I".  laa*. 

Peroxide  de  manganèse.  o.gSa  —  0.568 

Baryte o.o33  —  o.oio 

Oxide  de  fer  et  argile  .  .  o.oao  — 

QuarU o.oi5  —  0.4^2 

i.ooo         i.ooo. 

Le  minerai  de  Frène-le-Château  se  trouve  avec 
des  minerais  de  fer  en  grains  remaniés.  Il  est  en 
petites  masses  concrétionnées  ou  en  tablettes  tuber- 
culeuses un  peu  caverneuses.  Sa  cassure  est  gre- 
nue, à  grains  très  fins  et  brillans ,  d'un  gris  foncé , 
bleufttre  et  très  métalloïde.  Sa  poussière  est  d'un 
noir  gris  sans  nuance  de  brun. 

Le  minerai  de  Saint-Christophe  est  très  mé- 
langé de  gangue  et  d'un  noir  mat.  Il  se  trouve  en 
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rognons  plus  ou  moins  gros  et  en  veinules  dans 
un  grès  arkose ,  qui  est  interpoaé  entre  le  gra- 
nité et  le  calcaire  oolitique. 

On  rengpntre  çà  et  là  dans  la  mine  de  fer  de 
Keymar,  près  de  Viilefranohe  (Avejron),  des 
masses,  souvent  assez  considérables,  d'un  mine- 
9ïii  de  manganèse ,  qui  se  compose  d'un  mélange 
de  peroxide  anhydre,  de  peroxide  barytique  et 
d'oxide  hycfraté.  Il  donne  à  Fanalyse  : 

Oxide  rouge  de  manganèse*  •  0.786 

Oxigène o.  100 

Eau •  o.o!i6 

Baryte 0.012 

Oxide  de  fer 0.024 

Gangue  pierreuse 0.098 

0.996 
Il  est  caverneux ,  à  cavités  mamelonnées ,  d'un 
gris  noir  métalloïde»  k  cassure  unie  ou  grenue, 
çà  et  là  cristalline.  Sa  poussière  est  noire,  mais 
il  offre  quelques  parties  brunes  qui  sont  proba- 
blement hydratées. 

Peroxide  aluminifère  dCHaUehorji.  Ce  mine- 
rai est  fort  rare.  On  le  trouve  dans  une  mine  de 
fer  du  pays  de  Siegen.  Il  est  en  masses  feuilletées, 
à  feuillets  épais  contournés  et  testacés,  d'un  noir 
un  peu  bleuâtre ,  mat  dans  la  cassure  transversale, 
d'un  noir  luisant  ou  irisé  à  la  surface  de  quelques 
feuillets,  peu  dur,  mais  il  ne  tache  pas  les  doigts. 
Sa  poussière  est  brune.  II  est  veiné  de  quartz  blanc 
et  mêlé  d'hydrate  de  fer  argileux  compacte.  La- 
nalyse  de  divers  fragroeos  a  donné  : 

Protoxide  de  manganèse.  0.544  —  0.585 

Oxigène 0.112  —  0.104 

Alumine ^*^7^  —  0.107 

Oxide  de  fer o.o5o  —  o.oSj 

guaitx 0.012  —  0.018 

au  et  perte o.  112  —  0.129 

i.ooo         i.ooo 
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Peroxide  de  noangaDèse. .     0.663  —  0.435 
Deutoxide  de  manganèse.     —  0.^54 

Les  propriétés  chimiques  de  ce  minéral  prou- 
vent que  Talumine  qu'il  renferme  s'y  trouve  à  Té- 
tât de  combinaison  avec  de  Toxide  de  mangan^èse 
et  avec  de  Teau;  il  n'est  attaqué  ni  par  l'acide 
nitrique  ni  par  la  potasse  liquide.  L'espèce  pure 
serait  composée  de  : 

Peroxidede  mangaDèse.     0.719  —  9  at. 

Alumine 0.184  —  ^ 

Eau 0.097  —  6 

et  aurait  pour  formule  AMn^  -)*  Aq. 

Silicate  de  Tinzen^  dans  les  environs  de  Coîre, 
pays  des  Grisons.  Ce  minerai  est  compacte ,  à  cas- 
sure grenue,  un  peu  lamellaire,  noir,  tantôt  mat, 
tantôt  doué  d'un  faible  éclat  métalloïde,  lourd  , 
dur,  mais  assez  cassant.  Sa  poussière  est  d'un 
Iwan  très  foncé  et  grisâtre.  Il  fait  légèrement 
mouvoir  le  barreau  aimanté.  L'acide  muriatique 
l'attaque  en  faisant  gelée.  L'acide  oxalique  le  dé- 
colore à  l'aide  d'une  ébullition  soutenue.  L'ana- 
lyse de  deux  échantillons  a  donné  : 

Protoxide  de  mangaûèse.  0.707  —  0.689 

Oxigène 0.061  —  o.o56 

Silice  gélatineuse.  ....  o.i54  —  o.iao 

Oxide  ae  fer o.oio  — r  o.oio 

Alumine o.oio  —  o  010 

QaarU  .  ......   ...  o.oaS  —  0.190 

0.970        0.975 

Le  fer  y  est  à  l'état  d  oxide  magnétique  et  sim- 
plement mélangé. 

Il  est  probable  que  ce  minéral  est  uu  mélange 
de  silicate  d'oxide  rouge  de  manganèse  et  d'hydrate 

TomeV,    1834.  36 
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de  deutoside ,.  et  que  le  silicate  qu'il  renferme  se 
compose  de  3  at.  d'oxîde  et  de  2  at*  de  silice. 

Le  minéral  de  Tinzen  a  beaucoup  de  rapports 
avec  le  silicate  de  Saint-Marcel  en  Piémont,  et  il 
est  possible  que  celui-ci  soit  également  à  base 
d'oxide  rouge  et  non  à  base  de  deutoxide,  comme 
lesanciennesexpériencesTavaientfait penser.  Gela 
paraîtra  d'autant  plus  probable  que  1  on  trouve  à 
daint-Marcel  ^  au  milieu  même  du  silicate,  de 
l'oxide  rouge  isolé  et  cristallisé. 


37.  Recherches  chimiques  sur  des  scories  cle 
Blausfen,  de  t usine  de  Louisenthal  ^  dans  le 
pays  de  Gotha  ,  par  M,  Lampadius.  (  J.  d*Erd- 
mann.  ) 

Ces  scories  proviennent  de  la  fusion  d'un  mé* 
lange  de  fer  spailiique  et  d'hématite ,  auquel  on 
ajoute  8 ou  10  pour  \  de  cbaux.  Elles  se  composent 
a  une  masse  transparente  brune ,  au  milieu  de 
laquelle  se  trouve  çàetlà  une  substance  cristalline 
opaque  jaune  verdâtre.  La  matière  transparente 
est  d'un  brun  rougeàtre ,  à  cassure  vitreuse,  écla- 
tante,  très  fragile  î  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
3.236  à  3.263.  La  matière  opaque  est  d'un  vert 
serin,  cristalline  ou  même  cristallisée  en  prismes 
hexagonaux:  elle  est  mate;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3.182  à  3.20i.  Ces  deux  substances 
entrent  en  pleine  fusion  k  la  température  qui 
fait  couler  le  cuivre.  Elles  sont  très  facilement 
et  complètement  attaquables  par  les  acides,  avec 
dégagement  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Elles  ren- 
ferment les  mêmes  élémens,  mais  dans  des  pro* 
portions  un  peu  différentes.  J'y  ai  trouvé: 
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parti*  bnuia.        partie  Terte. 

Silice 0.39030  —  0.42520 

Chaux o.:t5a85  —  o.a2i54B 

Protoxide  de  manganèse.  0.28970  —  0.26826 

Protoxide  de  fer o.oi85o  —  o.oi432 

Potasse 0.00870  —  o.oo38i 

Alumine  et  magnésie  .  .  o.  trace  —  o.  trace 

Soufre. 0.02900  —  o.oSooo 

0.98895        0.98707 
Sulfure  de  calcium.  .  .  .     0.07620  —  0,12900 

Ces  analyses  font  voir  combien  l'addition  d'une 
forte  proportion  de  chaux  dans  le  travail  est  utile, 
puisque^  nonobstant  la  présence  d'une  grande  pro- 
portion de  soufre ,  la  fonte  de  Louisenthal  est  de 
très-bonne  qualité. 

38.  Cuivre  découvert  dans  différentes  pierres 
météoriques;  par  M.  Stromeyer.  (Ann.  de 
Pog.  i833,p.  689.) 

Tous  les  fers  météoriques  que  j'ai  examinés 
m'ont  fourni  du  cuivre  dans  la  proportion  de 
0.00 1  à  o.oo3. 


39.  Analjse  d'une  masse  de  fer  trouvée  à  Bo- 
humilitz  en  Bohême  ^-^^v  M.  Berzélius.  (  Ann. 
de  Pog. ,  t.  37 ,  p.  1 18.  ) 

Cette  masse  a  été  trouvée  le  19  septembre 
1827  dans  un  champ  ^  près  du  château  de  Bohu- 
militz ,  province  de  Prague.  Elle  pesait  io3  livres. 
A  l'extérieur  elle  était  enveloppée  d'une  croûte 
épaisse  d'hydrate  de  fer  :  à  1  intérieur  elle  est 
tout'à-fait  métallique  et  ressemble  à  du  fer  or- 
dinaire. On  y  remarque  beaucoup  decavités  ou  de 
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crevasses  qui  sont  remplies  de  graphit,  de  pjrites 
et  d'une  substance  métallique  dim  blanc  d'ar- 
gent ,  grenue  et  friable.  On  j  voit  aussi  une  grande 
quantité  de  noyaux  de  pjrites  magnétiques  dont 
quelques-uns  ont  la  grosseur  d'une  noisette.  La 
matière  métallique  est  grenue ,  et  lorsqu'on  la 
mouille  avec  de  l'acide  nitrique,  elle  prend  l'as- 
pect cristallin  et  moiré ,  qui  est  propre  au  fer  allié 
de  nickel.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7.146. 

Cette  matière  a  déjà  été  analysée  par  Steinmann 
et  Holger ,  mais  leurs  analyses  sont  incomplètes , 
inexactes. 

J'ai  successivement  employé  pour  dissolvant , 
1°.  l'acide  niuriatique^  2"".  un  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et  d'acide  muriatique  étendu ,  et  y.  l'a- 
cide nitrique. 

Quand  on  emploie  l'acide  muriatique,  il  se 
dégage  du  gaz  hydrogène  fétide  semblanle  à  celui 
que  donneïa  fonte,  et  mêlé  d'hydrogène  sulfuré, 
et  il  reste  un  petit  dépôt  charbonneux  noir  qui 
répand  une  mauvaise  odeur. 

La  matière  métallique  réduite  en  limaille  ayant 
,  été  mêlée  avec  un  peu  plus  de  son  poids  de 
chlorate  de  potasse  et  délayée  dans  de  l'eau ,  j'ai 
versé  dessus  aeracide  muriatique  par  petites  doses 
à  la  fois;  en  chauffant  la  liqueur,  la  dissolution  a 
lieu  très  rapidement ,  et  il  est  nécessaire  ,  pour 

Sue  le  chlore  ne  se  dégage  pas  trop  abondamment, 
e  laisser  refroidir  chaque  fois  que  l'on  veut  y 
ajouter  de  l'acide.  Par  ce  procédé ,  j'ai  trouvé 
dans  la  matière  métallique  : 


Fer 0.92473 

Nickftl 0.05667 

Gobait 0.00235 

Résidu  insoluble.  o.ai6a5 


i.oooo 
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mais  il  ne  peut  pas  donner  le  charbon  d'une  ma- 
nière exacte.  La  meilleure  manière  de  doser  cette 
substance  serait  de  dissoudre  la  matière  métal- 
lique par  le  moyen  du  chlorure  d'argent  plongé 
dans  de  l'eau  aiguisée  d'un  peu  d'acide  muriati- 
que,  mais  elle  a  l'inconvénient  d'exiger  une  trop 
grande  quantité  de  chlorure. 

Quand  on  se  sert  de  l'acide  nitrique  pour  dis- 
soudre le  fer ,  on  met  le  métal  réduit  en  limailles 
dans  de  l'eau,  et  l'on  verse  dessus  de  f  acide  ni- 
trique bien  pur  y  par  petites  doses  successives,  en 
agitant  fréquemment  et  en  évitant  que  la  tem- 
pérature s'élève  au-dessus  de  50"*.  Il  ne  faudrait 
pas  laisser  trop  long-temps ,  par  exemple,  pen- 
dant 5  à  6  heures,  la  limaille  en  contact  avec  une 
liqueur  saturée,  parce  qu'alors  il  se  produirait  un 
dépdt  bleu  très  aggloméré  qu'il  serait  fort  diffi- 
cile de  dissoudre.  Quand  le  fer  est  complètement 
attaqué,  ce  qui  a  lieu  sans  dégagement  de  gaz, 

Siarcequ'il  se  forme  du  nitrate  d'ammoniaque,  on 
ait  bouillir  pour  amener  le  nitrate  au  maximum 
d'oxidation  et  l'on  achève  l'analyse. 

La  masse  métallique  de  Bohumilitz,  traitée  de 
cette  manière,  a  donné  : 


Fer o.gS' 

Nickel o.o3oi2 

Cobalt o.ooaiS 

Résidu  insoluble  .  0.02200 


I  ^00000 


Le  résidu  insoluble  se  compose  de  trois  sub- 
stances, i\  de  silice  gélatineuse;  a"",  d'une  ma- 
tière noire  charbonneuse,  qui  reste  long-lemps 
en  suspension  ,  3**.  et  de  paillettes  métalliques. 
Pour  mieux  apprécier  la  nature  de  ces  substances, 
on  a  traité  60^^*  du  métal  de  Bohumilitz  par  l'acide 
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nitriauey  et  on  a  séparé  le  dépôt  noir  du  dépâl 
métallique  par  lévigation.  Le  premier  pesait 
0^.6'jget  le  second  o8'*.777,  (total  i.456). 

La  substance  noire  soumise  au  grillage  a  brûlé 
en  répanda  nt  une  fumée  d'une  odeur  particulière, 
et  a  laissé  un  résidu  noir  pesant  oS'm35.  Uue 
autre  portion  ayant  été  chauflSée  dans  une  cornue 
de  verre ,  il  s'en  est  dégagé  de  Veau  et  une  bqile 
brune  et  empyreumatique  ;  c'était  une  substance 
analogue  à  Fulmine ,  composée  de  carbone, 
d'oxîgène,  d'bydrogène  et  d'azote,  qui  avait  dû 
se  produire  par  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur 
la  matière  charbonneuse.  Le  résidu  pesauto^'.535 
ayant  été  traité  par  l'eau  régaie,  il  est  resté  oV'''.074 
de  silice  noire  qui  était  colorée  par  une  petite 
auantité  de  fer  chromé.  La  liqueur  contenait  dufer, 
du  nickel  et  de  Tacide  phosphorique  y  sans  cobalt, 
dans  la  proportion  de  : 

Oxide  de  fer  et  phosphate  de  fer.     o.36i   ] 

Oxide  de  nickel 0.086   >  o^.Sai. 

Silioe  et  fer  chi*6nié 0.074  ) 

Le  résidu  noir  contient  donc  une  combinaison 
cte  fer  et  de  nickel  avec  du  phosphore,  mêlé  de 
charbon  ,  de  silice ,  etc. 

La  matière  métallique  de  Bohumilitz  a  une 
grande  analogie  avec  le  fer  météorique.  Elle  a 
évidemment  été  fondue  ,  mais  on  ne  saurait  dire 
si  cette  fusion  a  eu  lieu  originairement  ou  bien 
accidentellement  après  sa  formation. 

La  substance  écailleuse  métallique  est  jaune, 
presque  comme  de  for,  et  magnétique  :  au  mi- 
croscope, on  y  dihtingue  des  parties  parfaitement 
globulaires.  0^*^.6 19  ont  été chaufiësdans un  tube 
de  verre  au  milieu  d'un  courant  de  gaz  oxigène»  et 
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legaz  a  été  reçu  dans  une  dissolution  dechlorure  de 
calcium  mêlée  d*ammonîaque:  diaprés  la  quantité 
de  Carbonate  de  chaux  qui  s  est  déposée,  elle  devait 
contenir  0^^.0088  de  charbon.  La  substance  qui 
restait  dans  la  cornue  pesait  o^. 664.  Traitée  par 
Teau  régale  ellea  laissé  0^.008  de  silice.  La  licjueur 
a  été  précipitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque 
employé  en  grand  exeès  :  la  liqueur  filtrée  était 
verte,  elle  a  donné  0^.064 d'oxide de  nickel  par 
la  potasse ,  maiselle  ne  contenait  pas  de  cobalt.  La 
potasse  ayant  été  baUiréepar  de  Tacide  acétique,  a 
donné  par  Vacétate  de  plomb  oS'vo49  de  phos 
phate  de  plomb.  Le.  précipité  de  fer  et  de  phos* 
phate  de  fer  a  été  mis  en  digestion  avec  de  l'hy- 
drosulfure  sulfuré  de  potasse  ;  le  résidu  traité  par 
Facide  jnuriatique  a  laissé  du  sulfure  de  nickei  et 
un  peu  de  sulfure  double  de  fer,  qui ,  après  avoir 
été  grillé  et  redi{$sout  dans  feau  régale,  a  donné 
avecTammoniaqueun  peu  de  fereto^'''.o47  d'oxide 
de  nickel  sans  cobalt.  La.  dissolution  du  sulfure 
métallique  saturée  d'acide  nitrique  a  fourni  par 
Tammoniaque  0^.617  d*oxide  de  fer.  Cet  oxide 
redissout  dans  Tacide,  muriaûquc ,  la  liqueur  a 
donné  o.^'-.SSg  d'oxide  de  fer  par  le  carbonate  de 
chaux ,  puis  o*'".oo7   d'oxide  de  nickeh  La  disso- 
lution   sulfureuse  a     fourni    avec   l'acétate    de 
plomb,  etc.  i^mi8    de   phosphate  de   plomb, 
équivalant  à  ©^'^••167  d'acide  phosphorique ,  et 
o»''.o863  de  phosphore.  Le  résultat  tle  l'analyse  a 
été: 

Fer o.^ôS^'j 

Nickel  .  .  .  0.16008 

Phosphore.  o.t4oiï3  }   0.98477. 

Sttke.  .  .  .  0.02037 

Charbon  .  .  0.014^2 
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4o.  Recherches  chimiques  sur  une  masse  de  fer 
trouvée  auprès  de  Magdebourg;  par  M.  Stro- 
meyer. 

Celte  masse  de  fer  a  été  trouvée  à  la  fia  de  l^été 
de  i83i  y  aux  environs  de  M agdebourg ,  à  quatre 
pieds  au-dessous  du  sol ,  dans  un  pays  où  il  n'y  a 
pas  d'usines,  ce  qui  a  fait  présumer  qu'elle  était 
aorigine  météorique^  d'autant  plus  que  l'on  sait 
qu'il  y  a  eu  une  chute  d'aérolithes  eu  998  auprès  de 
Magdebourg.  Cette  masse  consistait  en  six  mor- 
ceaux pesant  ensemble  187  livres.  Les  morceaux 
étaient  un  peu  aplatis  et  arrondis ,  leur  surface 
était  rouillée  et  recouverte  en  quelques  endroits 
d'une  croûte  terreuse.  Les  plus  petites  étaient 
mêlées  de  fragmens  et  de  particules  de  scories.  La 
matière  ferrugineuse  était  dure  et  cassante  comme 
une  fonte  blanche*  Sa  cassure  était  d'un  blanc 
d'étain  un  peugris,  grenue  et  écailleuse,  en  partie 
à  gros  grains,  en  partie  à  grains  fins.  Sa  pesan« 
teur  spécifique  était  de  7.23  a  7.39.  L'analyse  des 
deux  variétés  a  donné  : 

Variété  à  grof  graini.       Variété  à  graim  fins. 


Fer.  .  . 

Molybdène 

Cuivre 

Cobalt.  . 

Nickel.  . 

Manganèse 

Arsenic.  . 

Phosphore 

Soufre.  . 

Silicium 

Charbon. 


0.7677  — 

0.0997  — 

0.0340  — 

o.o325  — 

o.oiiS  — 

0.0002  — 
0.0140  ""  — 

0.0125  — 

0.0206  — 

o.oo35  — 

o.oo38  — 


1.0000 


0.7465 
0.1019 
0.0432 
o.o3o7 

O.OI23 

0.000 I 
0.0247 
o.  0227 
0.0092 
0.0039 
0.0048 

1.0000 


D'après  cette  composition  ,  il  est  impossible  (Je  se 
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prononcer  relativement  k  la  question  de  savoir  si 
la  masse  de  Magdebourg  est  d'origine  atmosphé* 
rique  ou  si  c'est  un  produit  de  forge.  Dans  tous 
les  cas^  il  est  certain  qu^elIe  a  dû  être  fondue  ar- 
tificiellement. 

Les  difTérens  élémens  découverts  par  l'analjse 
ne  forment  pas  entre  eux  une  combinaison  homo- 
gène. On  distingue  dans  la  masse  ferreuse  :  i*.  des 
filamens  de  cuivre  rouge  ;  a*,  des  grains  de  cuivre 

1>anaclié  quelquefois  accumulés  à  la  surface  ;  3°.  de 
'hydrate  de  fer  en  lamelles  cristallines  ;  4*-  lors- 
qu'on traite  la  masse  métallique  par  l'acide  nitri- 
que, ou  par  l'eau  régale  y  elle  est  facilement  atta- 
2uée ,  et  il  se  sépare  des  écailles  métalliques  qui 
nissent  elles-mêmes  par  se  dissoudre.  Quand  on 
emploie  l'acide  muriatique  il  se  dégaee  de  l'hy- 
drogène sulfuré  y  et  les  écailles  métalliques  ne  se 
dissolvent  pas;  ces  écailles  se  composent  de  mo- 
lybdène y  d  arsenic  et  de  phosphore ,  et  renfer^ 
ment   aussi  du  cobalt  et  du  nickel  :  mais  une 

Sartie  de  ces  deux  derniers  métaux  se  retrouve 
ans  la  liqueur  muriatique. 
Pour  rechercher  la  proportion  du  charbon ,  on  a 
traité  un  poids  déterminé  de  la  masse  métallique 
par  le  chlore  gazeux  y  lavé  avec  de  l'eau  pour  dis- 
soudre les  chlorures,  etc. 

Pour  faire  l'analyse ,  après  avoir  dissout  dans 
l'eau  réffale,  on  a  précipité  par  l'hydrogène  sul- 
furé, d'abord  le  cuivre  et  le  molybdène  ensemble, 
et  ensuite  l'arsenic  séparément.  On  a  chauffé  dans 
un  tube  le  premier  dépôt  pour  en  séparer  par 
volatilisation  la  petite  quantité  d'arsenic  qu'il 

f mouvait  contenir ,  on  a  redissout  le  résidu  dans 
'acide  nitrique ,  et  on  a  séparé  l'oxide  de  cuivre 
de  l'acide  molybdique  parle  moyen  de  la  potasse 
caustique  employée  en  excès. 
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On  a  trouvé  dans  ]e  Hartz,  auprès  de  l'usine 
à  fer  de  Rothehûttey  une  masse  métallique  qui 
a  le  même  aspect  que  la  variété  de  Magdddourg  à 
petits  grains  et  dont  la  composition  est  analogue. 
L'analjse  a  donné  : 

Fer 0.8114 

Molybdène.  .  0.0108 

Cuivre ....  0.0769 

Cobalt  ....  I  ^  ^^/^ 

Nickel I  ^-^^^o 

Manganèse.  .  0.0014 

Arsenic.  •  .  •  0.0 1  Su 

Phosphore.   .  o.ooSi 

Soufre  ....  0.0062 

'  Silicium  .  .  .  o.oi(>4 

Charbon  .  .  .  0.0069 

Calcium  .  .  .  0.0029 

0.9862 
On  ignore  l'origine  de  cette  masse. 


4 1  •  Sur  quelques  sulfates  de  fer  ,  (f  alumine  et 
de  CUIVRE  ae  F  Amérique  du  sud;  par  M,  H. 
Bose.  (Ann.  dePog.,  t.  27.) 

Ces  sels  viennent  du  district  de  Copia po,  pro- 
vince de  Coquimbo  ,  partie  la  plus  septentrionale 
du  Chili,  et  voisine  deBoUvîa.  Ilsont  été  recueillis 
par  M.  le  docteur  Meven.  Ils  se  trouvent  en 
grande  quantité,  et  paraissent  constituer  Taffleu-* 
ment  d'une  couche  de  pyrite  qui  traverse  une 
pierre  verte  feldspatique  à  grains  fins.  La  niasse 
saline  contient  le  sel  neutre  de  peroxide  de  fer, 
deux  sulfates  basiques  de  ce  métal ,  le  sulfate 
neutre  d  alumine  et  le  sulfate  neutre  de  cuivre  : 
comme  il  ne  pleut  jamais  dans  le  pays,  la  masse 
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de  ces  sels,  qui  provient  sans  aucun  doute  de  la 
décomposition  des  pyrites ,  augmente  continuel- 
lement. 

Le  sel  neutre  de  fer  est  la  substance  dominante, 
il  est  d'un  blanc  légèrement  violacé,  grenu,  à 
grains  fins  ou  cristallisé;  les  cristaux  ont  souvent 

Elus  de  I  pouce  de  longueur  et  de  grosseur ,  ils  ont 
\  forme  de  prismes  réguliers  à  six  faces ,  terminés 
par  des  pyramides  à  six  faces  tronquées;  Tangle 
que  font  les  &ces  des  pyramides  est  de  i28<»8^, 
1  anglequ'elles  forment  avec  les  facesduprismeest 
de  1 19"*,  et  l'angle  qu'elles  forment  avec  la  tron-» 
cature  est  de  iSi"".  Le  sel  se  dissout  en  totalité 
dans  Teau  froide,  mais  quand  on  fait  bouillir  la 
dissolution ,  il  s'y  forme  un  grand  dépôt  d'oxide 
de  fer  mêlé  de  silice  fibreuse,  et  on  aperçoit 
quelques  grumeaux  de  soufre;  l'analyse  a  aonùé  : 

Silice o.ooSi  oxig.  0*0037  oxig. 

Acide  sulfuriq*  0.4355  *-*-  2607  0.4353  —  iGoq 

Oxidedefer.  .  o.a4ii  —  736  o.sSai  —  'jni 

Alumine  .  .  .  0.009%  —  4o  0.0078  —  06 

Chaux o-oo^tS  —  20  0.0014  —  8 

Magnésie.    .  .  0.0001  —  11  0.0021  —  4 

Eau o.3oio  —  2675  0.2998  -^  a665 

10004  I.OOI4 

D'après  cela  le  sel  de  fer  pur  est  le  sulfate  neutre 

Fe  S^  +  9S.  On  ne  le  connaissait  pas  encore 
cristallisé. 

L'un  des  sulfates  basiques  se  trouve  à  la  surface 
des  masses  du  sel  précédent  sous  forme  de  grains 
ou  de  petits  cristaux  en  tables  à  six  faces  irré- 
gulières ,  il  est  jaune ,  transparent ,  et  il  a  un  éclat 
nacré  ;  j'y  ai  trouvé  : 
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Silice  fibreuse  .  .  0.0137  oxig. 

Acide  sulfurique.  0.8960    —    2870 

Oxidedefer.  .  .  0.261 1     —      801 

Alumine 0.0  iqS    —        91 

Magnésie 0.0264    —       102 

Eau 0.2967  «  —    2687 

i,oi34 

Il  est  probable  aue  c'est  le  sulfate  Fe^  S^-^-iS  H 
mêlé  de  sulfate  a  alumine  et  de  magnésie. 

Le  second  sulfate  basique  n'existe  qu'en  petite 
quantité^  sons  forme  de  concrétions  nbreuses;  il 
est  d'un  vert  jaunâtre  sale  :  il  a  l'éclat  soyeux, 
l'eau  le  dissout  en  en  séparant  de  Foxide  de  ferf 
il  contient  : 

Silice  fibreuse.  .  0.0 143  oxig. 

Acide  sulfurique.  0.8173    —     1899 

Ozide  de  fer.  .  .  0.281 1     —      862 

Chaux o.oiQi     —        54 

Magnésie 0.0059    -~        ^3 

Eau 0.3656    —    325o 

I  .oo33 
Sa  composition  est  représentée  par  la  formule 
2FeS'+2iH. 

Le  sulfate  d'alumine  ne  se  trouve  que  dans  quel- 

aues  échantillons  mêlé  avec  les  sels  précéaens. 
[  est  en  petites  masses  irrégulières,  clivable  dans 
un  sens ,  et  à  cassure  inégale  dans  les  autres  sens , 
incolore  et  transparent.  Il  contient: 


Silice 0,0137 

Acide  sulfurique.  0,8697  ^^'8*  33i3 

Oxide  de  fer .  .  .  o,025o  —  ng 

Alumine Oyi463  —  683 

Magnésie 0,001 4  —  5 

Eau 0,4464  —  8968. 

I  ,oo83 
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Ce  sel  a  déjà  été  trouvé  dans  la  péninsule  de 
Araya  y  par  M.  de  Humboldt ,  en  Colombie  par 
M.  Boussingault y  et  par  MM.  Shepartet  Hart- 
Wall  dans  File  Mélo. 

Le  sulfate  de  cuivre  ne  se  trouve  qu  en  très 
petite  quantité  et  à  Tétat  cristallin.  Il  provient 
sans  aucun  doute  de  la  décomposition  du  cuivre 
sulfuré  que  Von  observe  çà  et  là  dans  le  gite  mi- 
néral. Il  a  exactement  la  même  composition  que 
le  sulfate  ordinaire. 

43.    Sur   la    composition    du    bronze  ;    par 
M.  Meycr.  (Journ.  d'Erdmann.  ) 

On  sait  depuis  long-temps  que  les  taches  blan- 
ches qui  se  manifestent  dans  le  bronze  ne  sont 
pas  formées  d'étain  pur  comme  on  Favait  cru 
d*abord ,  mais  bien  d  étain  cuivreux.  On  trouve 
^ectivement  dans  la  matière  qui  produit  les  ta- 
ches de  0.16  à  0.27  d'étain  et  0.84  à  0.73  de 
cuivre;  mais  en  triant  la  matière  avec  soin  pour 
en  extraire  la  partie  la  plus  blanche  et  la  plus 
brillante  y  j'ai  trouvé  dans  cette  partie  o.3o  d'é- 
tain, proportion  qui  s'approche  beaucoup  de 
0.3 1 55  que  renfermerait  Pal  liage  à  i*^-  d'étain 
pour  a*^  de  cuivre.  Il  paraît  donc  que  c'est  ce  der- 
nier alliage  qui  se  forme  réellement ,  et  il  y  a 
tout  lieu  de  penser  que  c'est  la  seule  combinaison 
chimique  qui  puisse  exister  entre  ces  deux  mé- 
taux, et  que  tous  les  alliages  utiles  dans  les  arts 
ne  sont  que  des  mélanges  de  cette  combinaison 
avec  un  excès  de  l'un  des  deux  métaux. 

Un  grand  nombre  de  recherches  synthétiques 
ont  appris  qu'il  ne  faut  qu'une  très  petite  dose 
d'étain   pour  durcir  le  cuivre;  que  la  dureté  de 
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Falliage  s'accroît,  et  ^uesa  couleur  pâlit,  k  me- 
sure que  Ton  augmente  la  proportion  de  Tétain 
jusqu'à  un  certain  terme,  passé  lequel,  en  aua- 
mentant  toujours  la  dose  de  Fêtai n,  Faigreurai- 
minue  au  contraire.  Il  est  probable  que  l'alliage 
qui  a  le  maximum  de  fragilité  et  de  dureté  est 
ralliage  chimique.  Cet  alliage  est  d'un  blanc 
bleuâtre  et  cristallin;  c'est  celui  que  Fon  emploie 
pour  faire  le»  miroirs  de  télescope. 

On  remarque  qu'il  ne  se  forme  pas  de  taches 
blanches  dans  les  alliages  qui  contiennent  moins 
de  0.8  ou  plus  de  0.16  d'étain,  et  qu'en  général 
dans  les  pièces  de  bronze  Fétain  s'accumule  dans 
Faxe  et  dans  les  parties  inférieures. 


43.  Analyse  du  métal  dalger;  par  M.  Fuss. 
(  Journ.  de  Cb.  d'Ërdmann ,  ié3o ,  p.4o5.  ) 

Cet  alliage  se  compose  de  o.gS  d'étain  et  o.o5 
de  cuivre,  et  renferme  en  outre  une  petite  quan- 
tité d'antimoine  qui  ne  s^élève  pas  à  plus  de  ^. 


44*  Sur  un  nouveau  sulfate  de  cuitre;  par 
M.  P.  Berthier.  ^Ann.  de  Ch.,  t.  5o,  p.  36o.) 

Ce  minerai  vient  du  Mexique.  Il  a  pour  gangue 
une  roche  quartzeuse  blanche  grenue,  qui  parait 
appartenir  à  un  grès,  et  il  est  mêlé  d'ozidule  de 
cuivre.  Le  sulfate  est  grenu ,  mat ,  presque  ter- 
reux ,  tantôt  d'un  vert  clair,  tantôt  et  le  plus 
souvent  d'un  vert  grisâtre.  U  est  composé  de  : 

Oeutoxide  de  cuivre.    o,< 


Acide  sulfurique.  .  .     0,166  [*   1,000 
Eau o. 


3, 166    \    I,C 

[),i7a  J 
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Composition  qui  correspond  à  la  formule  Gu^ 
Su^  +  4  "^q*  U  constitue  une  espèce  nouvelle  qui 
se  rapproche  de  la  érocAan^iïé ,  sulfate  de  cinvre 
et  de  zinc  analysé  par  M.  Mai^ius,  et  qui  nen 
diffère  qu'en  ce  qu'elle  contient  4*^-  d'eau  au  lieu 
de  3**- 

Le  sulfate  du  Mexique  se  dissout  promptement 
et  sans  altération  dans  l'acide  muriatique,  lentes 
ment  dans  l'ammoniaque  et  rapidement  dans  le 
carbonate  d'ammoniaque,  surtout  à  chaude 


45.  Analyse  de  trois  variétés  de  siligats  ob 
CUIVRE  ;  par  M.  P.  Berthier.  (  Aun.  de  Ch., 
t.  5i ,  p.  SgS.) 

Les  trois  variétés  soumises  à  l'analyse  venaient 
la  première  de  Canaveilles ,  près  Prades  (  Pyré- 
nées-Orientales) ;  la  seconde  de  Sibérie  et  la  troi- 
sième de  Sommerville^  dans  le  New-Jersey  ;  elles 
ont  donné  : 

CanATeillM.        SîbAria.  Sommertilla. 

Deutoxide  de  cuivre.  o»4iS  —  o»3g9  —  o,35i 

Silice  gélatineuse.  .  .  o,a6o  —  o,35o  —  o,3â4 

Eau o,a35  —  o,aio  —  o^a85. 

Acide  carbonique.  .  .  0,087  —  — 

Peroxide  de  fer.  .  .  .  0,020  —  o,o3o  —  0,010 

Quartz  et  argile.  .  .  .  o,oa5  —  0,011  — 

1,000        1,000        i,ooo. 

Le  silicate  de  Canaveilles  est  amorphe,  un  peu 
caverneux  9  d'un  beau  vert  tirant  un  peu  sur  le 
bianCy  à  cassure  grenue  presque  terreuse,  ayant 
dans  quelques  parties  seulement  la  structure  un 
peu  cristaHine.  U  est  mêlé  de  carbonate  de  cuivre 
vert  et  bleu,  de  cuivre  oxidulé  et  pyriteux,  de 
quartz,  etc.  On  peut  en  séparer  le  carbonate  de 
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cuivre  par  le  moyen  de  Tacide  acétique  ou  de 
rammoniaque.  Sa  composition  correspond  à  la 
formule  CS^  +  2  Aq, 

Le  silicate  de  Sibérie  est  connu  sous  le  nom  de 
kieselmalachite;  il  est  compacte,  assez  tendre 
pour  se  laisser  couper  au  couteau ,  à  cassure  ci- 
reuse,  translucide  sur  les  bords ,  d'un  beau  bleu 
de  cid  tirant  sur  le  vert.  Il  est  identique  avec  le 
minerai  deCanaveilles. 

Le  minerai  de  Sommerville  a  son  gisement 
dans  un  grès  rouge  accompagné  de  porphyre.  Il 
est  associé  à  du  cuivre  natif,  oxidulé  ,  sulfuré  et 
carbonate.  Il  est  tantôt  en  enduits  minces,  trans- 
parent, d'un  bea*i  vert;  tantôt  en  masses  com- 
pactes ,  à  cassure  v  jnchoïde ,  mates ,  grenues , 
opaque  ,  d*un  bleu  d'émail  tirant  souvent  sur  le 
verdâtre , très  tendre  et  extrêmement  léger;  tan- 
tôt enfin  en  masses  compactes  ou  cariées,  d'un 
bleu  pâle  et  assez  dur  pour  rayer  le  verre  :  cette 
dernière  variété  est  un  mélange  intime  de  silicate 
et  de  silex.  L'espèce  pure  doit  avoir  pour  formule 
CS^  +  4  Aq. 

On  sait  que  la  formule  de  la  dioptase  est 
CS^  +  Aq.  D'après  cela  ,  on  voit  que  le  silicate 
de  cuivre  CS^  existe  dans  la  nature  combiné 
avec  trois  proportions  d'eau  diSërentes  :  i"*.  dans 
le  dioptase  avec  une  quantité  d'eau  qui  contient 
autant  d'oxigène  que  d'oxide;  2"".  dans  le  kieselma- 
lachite de  Sioérie,  de  Canaveilles,  etc.,  avec  une 
quantité  double  ;  et  y.  dans  le  silicate  de  Som- 
merville avec  une  quantité  quadruple. 
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4^.  Sur  les  combinaisons  du  8m<F€iuE  d  a»tivoi5b 
et  du  SULFURE  d'arsenic  a^ec  les  sulfures  métal- 
liques basiques;  par  M.  H.  Rose.  (Ann»  de 
Pog.y  t.  aSy  p.  4^5.) 

Les  combiDaisons  naturelles  connues  sont  re^ 
présentées  par  les  formules  suivantes  : 


I.        I  :3 
n.     I  .  a  7 
m.     I  :  3 


Zinckénite.  Pb  ëk 

Miargyrite.  Ag  Sb, 

Plagionite.  ^^^  .^^ 
BertMerite.  ->  ■ 

Jamesonite.  Pb'  %b\ 

Berthierite.  Fe»  SJj*. 

rV.     I  :  i  ;  Fédérera.  î^b»  sk 


I 


V.       I  :  1 


Argent  rouge.  Ag* 


Bournonite.     €a*  6b  •4- a  Pb' &b. 


VI.     I  :  J      Fahlera. 


Fe« 


Sb^^Ag* 


^b 


As. 


VII.    I  :  ;      Sprodglazerï.  ^^  ^L' 

Àg'l^k 
Vffl.  I  :  ai  Polybasite.        °  { 

4u*(a». 


Tome  r,  i834. 
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47.  Sur  h  iiii.AHOcsROiTE;  par  M.  Hemaiiv. 

(Aan.dePog.,  t.  a8.) 

On  trouve  ce  minéral  à  BeresDfsk^  dans  TOa- 
rai,  accompagné  de  plomb  rouge,  de  plomb 
vert,  de  vauquelinite  et  surtout  de  galène.  U  est 
d'un  touge  b jacinthe,  passant  au  rouge  orange, 
quelquefois  compacte,  le  plus  souvent  cristallisé. 
Ces  cristaux  ont  la  forme  de  prismes  rhomboi- 
dauz,  ayant  deux  faces  larges,  ce  qsi  leur  donne 
Fapparence  tabulaire.  Ce  minéral  a  un  éclat  gras, 
mais  peu  brillant  ;  il  est  opaque  dans  sa  masse  et 
transparent  sur  les  arêtes,  aigre,  tendre,  m 
noussière  est  rouge  de  brique;  sa  pesanteur  spéd- 
nque  est  de  5.75.  Au  chalumeau  il  se  fond  facile- 
ment en  une  masse  brune  qui  prend  une  structuns 
cristallisée  parlerefroidissement. Il  est composéde: 

Ozide  de  plomb.     0^7636  \ 
AcideArAimquc.    o,îi364  j    ''°^~ 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  ï^b^  4-  tir' 

48.  Sur  la  composition  de  la  poltbasitx  et  le 
poids  atomique  de  t argent  \  par  M.  Rose. 
(Ann.  de  Ppg.,  t.  !i8.) 

J*Bi  trouvé  trois  variétés  de  poljrbasite  compo- 
sées comme  il  suit  : 

MesiqiM.         Sdienaiti.  FraybM. 

Soufre.   .  .  o,i2o4 —  o,i683  —  o,i635 

Antimoine,  o^odog  —  o»ooi5  —  0,0839 

Arsenic  .  •  o»o374  —  o,o6a3  —  0,0117 

Ar{;ent. .  .  0,6429  —  0,7243  —  0,6999 

Cuivre.   .  .  0,0993  —  o,o3ô4  —  Pf04*  ' 

Fer 0,0006  —  o,oo33  —  0,0029 

Zinc.  ...  —  o,oo59  — 

1,001 5   0,9970    i,oo3% 
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Les  diTers  métaux  prennent  dans  ces  ttiinérant 
les  quantités  suivantes  de  soufre  : 

Aotimoide.  0,0190  -^  0,0009  —  o,o3i4 

Arsenic  .  .  o,oa4o  —  o*o4o6  —  0,0076 

Argent.  .  .  o^ogSô  —  0,1076  —  0,1042 

Cuivre.  4  .  0,0^3  —  0,0077  —  0,0  io5 

Fer  et  une.  o,ooo3  -^  o,oo4H  -^  0,0017 

Ce  qui  fait  voir  que  le  soufre  des  sulftires  d'ân-^ 
timoine  et  d^arsenic  réunis ,  est  le  tiers  du  soufra 
des  sulfures  d'argent  et  de  cuivre  réunis,  et  d'après 

eela  que  lapoljbasite  a  pour  formule  R  +  9R  :  R 

représentant  les  sulfures  à  S*'*  de  soufre  et  R  les 
sulfures  à  i**.  Ce  sont  des  combinaisons  simples 
et  non  pas  doubles  comme  les  Bouruonites  et  les 
Fahlers. 

Cette  formule  suppose,  comme  celles  que  j'ai 
déjà  admises  pour  d'autres  minéraux  sulfurés, 
que  le  sulfuté  d'argent  est  isomorphe  avec  le  sul- 
fure de  cuivre,  et  par  suite  que  Ion  doit  réduire 
le  poids  adopté  par  Berzélius  pour  l'atome  d'ar*^ 
gent.  Cette  supposition  s'appuie  d'ailleurs  sur  les 
observations  suivantes  :  i*.  elle  s'accorde  avec  les 
résultats  obtenus  par  Petit  et  Dulong  sur  la  capa- 
cité des  métaux  pour  le  calorique;  n''.  le  chloruré 
d'argent  et  le  chlorure  de  cuivre  sont  isomorphes; 
S"*,  bien  que  le  sulfure  d'argent  naturel  cristallise 
en  cubes,  tandis  que  le  sulfure  de  cuivre  a  la  forme 
de  prisme  à  6  faces,  on  peut  obtenir  ce  dernier 
artificiellement  pa^  voie  de  fusion,  sous  forme 
d'octaèdres   réguliers^   et   par  conséquent  iso- 
morphe avec  le  sulfure  d'argent. 
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49.  Analyse  de  la  stebnbbrgitb  ;  par  M.  Zipp& 
(  Ann.  de  Pog.,  t.  37.) 

J'ai  trouvé  ce  minéral  composé  de  : 


Argent. 
Fer .  . 
Sou&e. 


0,332 
o,36o 
o>3oo 


[  o,99« 


Ge  qui  cwrespoud  à  la  formule  Ag  S  4-  3  f*e  S' 
+  Fe  S*. 


^O.  Anafyse  duT%XAMKV«&  d'or  SU|.F0-PL0MBIFiRB 

deNagyag  ;  par  M.  P.  Berthier.  (Ânn.  de  Cb., 
t.  5i,  p>  i5o.) 

Le  seul  miuerai  de  tellure  que  Ton  puisse  se 
procurer  à  Paris  est  du  genre  de  ceux  qui  por« 
lent  dans  les  collections  le  nom  de  blatterez , 
mais  il  n'est  pas  le  même  que  celui  que  Klaproth 
a  analysé,  et  il  doit  constituer  une  espèce  nou- 
velle. Ce  minerai  vient  de  Nagyag;  il  est  en  lames 
courbes  et  entrecroisées,  disséminées  dans  un  car- 
bonate de  manganèse  rose  cristallisé  et  du  quartz 
blanc.  Sa  couleur  est  le  noir  de  fer  tirant  au  gris  de 
plomb  :  il  est  très  éclatant.  Lorsqu'il  ne  contient 
pas  de  gangue,  sa  pesanteur  spécifique  est  de 
6.84*  Il  a  donné  à  l'analyse  : 


Or 

.    0,067 

Tellure.  . 

.  •    o,i3o 

Plomb  .  .  . 

.    o,63i 

Antimoine 

.  .    0,045 

Cuivre .  .  . 

.    o,oio 

Soufre.  . 

.    0,117 

1,000 
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ee  qui  revient  à  : 

Tellurure  d'or 0,197^ 

Sulfure  de  plomb  .  .  •  0,729 

Sulfure  d'antimoine.  .  0,06a 

Sulfure  de  cuivre  .  •  •.  0,01  a 


i»ooa 


Sa  composition  est. représentée  par  la  ibrniule, 
Au  Te^  -h  Sb  S'  4-  gPb  S.  Comme  cette  formule 
est  un  peu  compliquée,  il  se  pourrait  aue  le  mi- 
néral fût  un  mélange  de  galène  et  de  Tespèce^ 
AuTe'  +  &bS?. 

Il  est  facilement  attaquable^  par  Vacide  nilri- 

Îie  :  lorsque  Tacide  est  faible  et  aidé  seulement, 
une  douce  chaleur,  presque  tout  le  plomb  et 
tout  te  tellure  se  dissolvent  et  J'or  reste  mélangé  de, 
quartz ,  d*oxide  d'apt'imoine,  desoufre^et  d  un  peu. 
de  sulfete  de  pTomb.  Quand  Tacide  est  concentré 
et  bouillant,  il  se  forme  une  grande  <|uantité  de^ 
sulfate  et  de  tellurate  de  plomb,  et  la  liquQurcon-. 
tient.Iiç  cuivre,  une  certaine  quantité  de  tellure  et 
un  peu  d*acide  sulfurique.  L'acide  muriatique  fai- 
ble ne  l'attaque  pas;  mais  Vacide  concentré  et 
bouillant  le  décompose  ayçc  dégagement  d*hydro-. 

5ène  sulfuré ,  et  de  telle  sorte  que,  quand  il  ne  se 
issout  plus  rien,  il  ne  reste  que  du  tellurure  d'or 
Au  Te' composé  de  : 

Or 0,339  l   ,  ,^ 

Tellure...    0,661  /  ^*^^  ... 

On  peut  aussi  extraire  lé  tellurure  d'or  du  mine- 
rai deNagyag,  en  fondant  celui-^i  dans  un  creuset 
avec  a  ^  p.  de  sel  ammoniac.  Il  se  dégage  de  Fhy- 
dlt>sulfate  d'ammoniaque  qui  entraine  un  peu  de 
sttliure  d'antimoine ,  et  il  reste  o,ao  de  tellurure 
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dor  parfaitement  pur,  enveloppé  d'upe  scorie. 

Srise  qui  est  un  chloro- sulfure  de  plomb  et 
'antimoine ,  d'autant  moins  sulfuré  qu  on  a  em- 
ployé plus  d^  sel  ammoniac.  On  peut  encore  ob- 
tenir le  tellururè  d*or  en  fondant  le  minerai  de 
Nagyag  avec  3  p,  de  chlorure  de  plomb  qui  forme 
une  scorie  avec  les  sulfures,  mais  alors  il  est  pos- 
sible que  le  tellururè  retienne  une  trace  d*anti^ 
moine.  On  réussirait  probablement  à  avoir  ^o- 
nomiquement  le  tellururè  en  employant  un  mé- 
lange de  3  p.  de  chlorure  de  plomb  et  de  i  p.  de 
sel  ammoniac. 

Pour  extraire  séparément  le  tellure  et  For  du 
minerai  de  Nagyag ,  voici  quel  est  le  meilleur 
procédé  : 

On  chauffe  la  matière  métallique ,  bien  sépa- 
rée de  sa  gangue  par  le  lavage  à  l'augette ,  avec 
son  poids  de  carbonate  de  soude,  et  0,8  à  0,9  de 
nitre  ;  il  y  a  grand  bouillonnement ,  mais  sans  dé- 
flagration ni  boqrsoufflement*  Quand  la  fusion  est 
complète,  on  coule  le  tout  dans  une  lingotière» 
on  pile  et  Ton  se  sert  de  la  poudre  au  lieu  de  car- 
bonate de  soude  dans  une  nouvelle  opération  pour 
tempérer  l'action  du  nitre  sur  le  minerai,  et  en 
employant  toujours  0,8  à  0,9  de  nitre  pour  i  p« 
de  ce  minerais  Quand  on  a  traité  toute  la  quantité 
de  matière  sur  laquelle  on  veut  opérer  ^  on  laisse 
refroidir  dans  le  creuset ,  après  avoir  donné  pen- 
dant quelques  instansun  fort  coup  de  feu ,  et  Ton 
casse  le  creuset.  On  obtient  un  culot  métallique 
dont  le  poids  est  de  0,10  à  o,ia  de  celui  du  raine- 
rai et  qui  contient  tout  l'or  combiné  avec  du 
plomb ,  de  l'antimoine  et  un  peu  de  tellurç.  Par- 
dessus ce  culot  se. trouve  de  la  lithar^acristalliiie 
un  peu  brune ,  et  enfin  une  çcorie  saline.^  Qpafm^  9 
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d'un  faibac  liraot  ud  peu  sur  le  jaune  saumon  frais. 
Otte  scorie  se  compose  de  earix>nat;e,  de  sulfate 
et  d»  tettorate  die  potasse  et  de  soude,  d'une  pe- 
tite ^pentité  d'antimoniate  alcalin,  et  elle  est 
eoWrée  par  on  peu  de  litharge  disséminée.  On  la 
broie  et  on  la  aékkje  à  grande  eau  :  on  filtre  et 
Ton  sépare  ainsi  loxide  de  plomb;  on  sorsatare 
etnaite  la  liqueur  d'acide  suifuriauey  on  la  filtre 
ém  aouveau  pour  se  débarrasser  d  un  petit  résidu 
qm  ne  se  dissout  pas,  et  qui  se  compose  d'anti- 
moine ,  de  silice  et  d'un  peu  de  tellure;  enfin  on 
précipite  )e  tellure  de  la  dissolution  au  moyen  de 
lam«8  de  t&r  doux  bien  décapées,  et  on  le  hve 
avec  un  peu  d'acide  mnriatique  pour  enlever  les 
particules  de  fer  ou  d'onde  de  fer  dont  il  pourrait 
être  mélangé  :  il  est  alors  parfaitement  pur. 
Quant  k  l'or  on  peut  l'extraire  du  culot  par  raie 
sèche  t  en  scorifîant  celui-ci  avec  de  la  htharge, 
ou  niéma  en  k  coupellant  avec  du  plomb.  Si 
l'on  Veut  procéder  par  voie  humide ,  on  traite 
d'abord  par  l'acide  nitrique  pur  ^uî  dissout  le 
plomb  et  le  tellure,  et  oxide  l'antimoine  ;  puis, 
après  avoir  lavé  exactement,,  on  fait  bouillir  avec 
deTacide  muriatique  concentré,  et  en  lavant, lor 
reste  parfaitement  pur. 

Si  pour  attaquer  le  minerai  on  employait  i  p. 
de  nitre  au  lieu  de  0,8  à  0,9,  l'or  serait  entière* 
ment  dégagé  de  ses  combinaisons,  mais  il  ne  for- 
merait pas  de  culot  unique,  et  il  resterait  disses 
miné  en  grenailles  dana  la  liibai^e  :  pour  l'ex- 
traire sans  perte,  il  faudrait  projeter  du  plomb 
sur  la  masse  fondue  dans  le  creuset ,  donner  un 
coup  de  feu  et  eoapeller  le  culot  qu'on  obtiendrait. 
Si  au  Gimtraiffe  on  n'ajoutait  au  oûncraî  qiieo,36. 
à  0^0  de  nitre ,  le  soufre  seul  serait  brûlé ,  etl'oiv 
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aurait  un. culot  de  tellurures  d*or,  de  plomb  et 
d'antimoipe,  pesant  environ  0,80.  En  traitant  ce 
culot  par  Facide  nitrique  pur,  on  dissout  tout  le 
plomb  et  tout  le  tellure,  et  le  résidu  ne  contient 
que  l'or  métallique  et  de  Toxide  d'antimoine ,  aue 
l'on  sépare  l'un  de  l'autre  au  moyen  de  Tacide 
muriatique. 

On  peut  essayer  le  minerai  de  Na^yag  par  sco- 
rifîcation,  en  le  fondant  avec  30  p.  de  litharge  au 
moins,  ou  en  1q  coupellant  directement,  mais  il 
faut  employer  au  moms  8  p.  de  plomb. 

Quand  on  fond  le  minerai  de  Nagyag  avec  du 
flux  noir,  on  obtient  un  culot  de  plomb  qui  ne 
contient  que  les  deux  tiers  de  l'or,  et  l'on  ne  peut 
pas  précipiter  la  totalité  de  la  portion  de  ce 
métal  que  retienneAt  les  scories  par  le  moyen  du 
fer. 

Si.Sur  la  composition  dit  blattbrekz;  par 
M.  Berzélius.  (An,  de  Pog-,  t.  a8.  ) 

Les  résultats  de  l'analyse  du  blatterer^,  faite 
par  M.  Berthier ,  s'approchent  de  la  formule 
Sb  S^  -+•  2  Au  T'  +  18  Pb  S.  On  ne  peut  pas  ad- 
mettre qu'un  corps  aussi  basique  que  le  sulfure 
de  plomb  ne  soit  que  mêlé  à  un  sulfure  métallique 
électro  négatif.  Il  est  plus  vraisemblable  qu'il 
se  pai^tage  entre  le  sulfure  d'antimoine  et  le  tel- 
lure d'or  :  ce  qui  donne  Pb»  %h  +  P'b^  Au^  Te^ 
Le  premier  membre  a  son  correspondant  dans 
le  polybasite ,  le  second  n'a  pas  encore  été  observé 
jusqu'à  présent. 
•  L'analyse  du  schieferz  (or  graphique),  &ite 
par  Klaproth,^  n'est  pas  exacte.  Une  analyse  ap- 
proximative m'a  donné  : 
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Or.' o,:i^ 

Argent •  o,ii3 

Plomb 0,0 15 

Tellure o,5i5 

Cuivre ,  fer,  aotimoÎDe, 

Soufre  et  arseuic.  •  •  0.117 


1,000 


5a.  Gisement  du  platine  en  Sibérie.  (J.  de 
SaintrPétersbourg)  septembre  iQ33.) 

En  Sibérie  comme  en  Amérique  »  le  platine 
se  trouve  ordinairement  dans  des  sables  très  fins , 
en  grains  plus  ou  moins  gros ,  parmi  lesquels  se 
rencontrent  quelquefois ,  particulièrement  en  Si- 
bérie, des  morceaux  de  platine  d'un  assez  gros 
volume.  On  a  trouvé  à  Nischne  Tagil  un  morceau 
pesant  4*.  en  1827,  et  trois  morceaux  pesant ,  les 
deux  premiers,  chacun  8^.  et  le  troisième  5^. 
en  i83i  et  i832.  Le  platine  est  accompagné  dans 
ses  divers  gisemens ,  dont  celui  de  Nischne  Tagii 
est  le  plus  riche  y  d'or,  d^osmiure  d'iridium ,  de 
fer  magnétique,  de  fer  chromé,  de  fer  oxidé  brun , 
d'oxide  de  titane ,  d'épidote,  de  grenat,  de  cristal 
de  roche  en  cristaux  et  en  grains,  et  quelquefois 
de  diamans.  Le  sable  se  compose  de  débris  de 
quartz,  de  jaspe  et  de  diorite  ou  Grunstein.  En 
outre ,  on  remarque  dans  les  mines  de  Nischne 
Tagil  des  petits  cristaux  dodécaèdres  rhomboi- 
daux  et  à  14  faces  trapizoidales ,  d'un  minéral  de 
couleur  jaune  verdàtre ,  comme  le  chrjsobéril , 
ajant  l'éclat  diamantaire,  dont  la  nature  n'est  pas 
connue. 

Parmi  les  roches  qui  accompagnent  le  platine, 
dans  rOural,  on  remarque  particulièrement  la 
serpentine;  et  l'or,  compagnon  ordinaire  du  pla- 
tine ,  ajant  été  découvert,  il  y  a  quelques  années. 
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dans  cette  rocbe ,  près  de  Tosine  de  Kyschtjne , 
U  paraitrait  que  ces  deux  métaux  ocit  kur  gise- 
ment primitii'  danauoe  seule  et.  même  gangue. 


53.  Iridium  h atif  ;  par  AL  Breithaupt.  (Journ.  de 
Schweigger,  i833.) 

L'iridium  natif  a  été  tromé  k'Nisefane  Tagil , 
dans  rOural,,  accompagné  d'or  et  de  {^tioe.  Il 
est  en  grains  d'un  blanc  d'argent  tirant  sur  le 
jaune  ou  sur  le  gris,  et  qui  ont  un  grand  éclat 
inétallique.  U  est  d'une  diu*eté  extrême  ^  et  il  use 
promptement  les  meilleures,  limes^  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  :i3,5  à  33,6«  U  est  absolument 
inattaquable  par  tousles  acides.  On.  peut  k  fondre, 
même  assez  fajcilement.  Il  est  combiné  avec  une 
très  petite  quantité  d'osoiium* 
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Sur  un  Mémoire  de  M.  E.  Martin ,  touchant 
les  ponts  suspendus. 

Par  L.  YICAT ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  cbaua«êes. 


La  l'V  livraison,  tom.  Y,  des  Annales  des 
Mines  y  conlieat  l'extrait  d'un  Mémoire,  où  M«  £• 
Martin  a  cherché  à  prouver  que  lemploi  du  fer 
en  barre  y  dans  les  ponts  suspendus,  est  plusavan* 
tageux  que  celui  du  fil  de  fer,  sous  le  trîpJe  rap* 
port  de  solidité,  de  durée  et  d'éconoaii^* 

Ce  Mémoire  offre  des  inexactitudes  graves,  qu'il 
me  paraît  utile  de  ne  pas  laisser  passer  sous,  silence. 

L'auteur  rappelle,  d'après  les  expériences  de 
M.  Séguin  aine,  que  la  plus  grande  ténacité  du 
fil  de  fer  est  de  SS'^^Sg,  et  la  plus  petite  de 
49^*32  par  millimètre  carré  de  section;  par-^ 
tant  de  là ,  il  conclut  avec  raison  que  dans  m» 
faisceau,  les  fils  d'une  ténacité  moindre  que  la 
moyenne  doivent  se  rompre  successivement  avant 
que  la  charge  corresponde  à  la  force  moyenne  du 
faisceau  calculée  sui:  la^rce  moyenne  des  brins. 
Cette  objection,  très  rationnelle  en  elle-même,  ne 
trouve  pas  son  application  dana  la  question  qui 
nous  occupe,  car  jusqu'à  ce  jour  aucun  ingénieur 
n'a  été  assez  mal  avisé  pour  composer  des  càblea 
avec  des  fila  de  fer  de  divers  numéros. 

IL  y  a  sans  doute  ici  une  erreur  de  mots  :  M.  £« 
Martin  a  confondu  des  expressiona  très  distinctes, 
en  prenajDt  pour  desjmméros  d ordre  ce  qui ,  dans 
la  a*,  colonne  du  tableau  comparatif  de  M.  Séguin 


Digitized  by 


Google 


588  EMPLOI    DU  PEK 

(page  ioo)y  indique  au  contraire  des  numéros  de- 
grosseur.  Ainsi  83^''  89  est  la  ténacité  moyenne 
de  tous  les  fils  n""  18  de  3  millimètres  de  grosseur; 
49^"- Sa  est  la  ténacité  moyenne  de  tous  les  fils 
n**.  14  de  a  millimètres  de  grosseur,  etc.,  etc. 
Or,  comme  tous  les  câbles  des  ponts  suspendus 
exécutés  jusqu  à  ce  jour  sont  composés  exclusive- 
ment de  fils  ou  brins  n"".  18,  il  s'ensuit  que  leur 
force  totale  serait  égale  à  83^*-  Sq  multipliés  par 
le  nombre  des  brins,  si  la  force  de  cesbnns  était 
uniforme  dans  toute  leur  longueur.  C'est  pour 
compenser  le  défaut  présumé  d'uniformité  que 
les  praticiens  ne  comptent  que  5oo  ^'  au  lieu  de 
612  ^*'  par  brin,  et  conséquemment  76 ^*'au  lieu 
de  83'"'-  39  par  millimètre  carré  de  section. 
L'objection  de  M.  E.  Martin  n'est  donc  pas  fon- 
dée, elle  tient  sans  doute  à  ce  qu'il  n'a  pas  assez 
étudié  le  système  qu'il  attaque. 

Je  passe  à  la  seconde  objection  :  «  La  durée  des 
»  câbles  en  fil  de  fer  ne  sera  assurée,  dit  M.  E. 
»  Martin ,  que  lorsqu'on  aura  découvert  un  vernis 
»  solide  qui  les  garantisse  de  Vhumidité.  »  Cette 
découverte  sera  sans  doute  une  chose  fort  pré- 
cieuse, mais  en  attendant  on  emploie  avec  succès, 
en  les  renouvelant  en  temps  utile,  les  vernis 
gras  à  la  céruse  ;  l'exemple  des  ponts  du  Rhône 
prouve  que  ce  moyen ,  tout  précaire  qu'il  est,  ne 
manque  pas  d'efficacité.  Quand  on  voudra,  au 
surplus,  ne  composer  les  suspensions  que  d'un 
seul  câble  de  chaque  côté ,  et  abriter  chaque  câble 
sous  un  étui  ou  couverture  de  tôle,  toute  la  dif- 
ficulté se  réduira  à  la  conservation  de  l'étui ,  c'est- 
à-dire  au  renouvellement,  tous  les  cinq  ou  six 
ans,  d'une  couche  de  peinture  au  vert-de-gris. 

Troisième  objection  sur  la  dépense  :  les  calculs 
sur  lesquels  s'appuie  M.  E.  Martin,  pour  prouver 
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que  remploi  da  fil  de  fer  est  plus  dispendieux 
que  celui  du  fer  en  barre^  sont  tout-à-fait  illu- 
soires. Quand  on  compare  deux  systèmes ,  il  faut 
se  placer  pour  Tun  et  pour  l'autre  dans  les  mêmes 
circonstances ,  et  surtout  ne  pas  tirer  des  conclu- 
sions générales ,  d'exemples  qui  ne  sont  que  des 
cas  exceptionnels  (i). 

Dans  le  système  des  chaînes  de  fer  foreé,  M.  £• 
Martin  pose,  ainsi  qu'il  suit,  les  chiffres  de  la 
dépense  pour  une  ouverture  de  io6  mètres  ; 

16  chatnes  d«  saspexuion         k. 

de  o».o45 a6,8i8) 

aoa  lignes  de  saspension  1 43,l6ok- )  .,  ^f.f  ^\ 

deS-.o3.  .  .  : 4.2o4(rif.ooi43>l^NOO| 

3a  chaînes  de  retenae.  •  ix,a38)  J 

FouTB.  /45y5iBf.a5 

Chariots,  rondelles,  ancres  ] 

et  rooleanx,  3,9aak.  à  of.6o a,353f.ao/ 

Adoptons  ce  calcul  et  passons  aux  dépenses  de 
suspension  au  moyen  des  câbles  en  fil  de  fer.  Sup- 
posons également  une  ouverture  de  106". 

Les  c&bles  en  fil  de  fer 

dane  seule  pièce»  y 

compris  retenues ,  pè» 

seront  jaste  la  moitié 
'    daferforeé,  puisqu'ils 

ont  une  force  double.  I9,aa8]       ca^. 
Les  lignes   de   suspen-  li  ,  f  3()P^<>54f<»\ 

non,  idem a,35a)     *'-^   ^  \ 

Plus,  valeur  pour  yernis  après  la  pose.  .  .        600  00  1 

FOSTE.  I 

Les  deux  systèmes  se  prêtent  aux  mêmes  /  '*       '^^ 

dispositions  accessoires ,  lions  adoptons  i 

comme  dans  le  premier a,353  ao  1 

Plus,  valeur  pour  les  croupières  des  grands  1 

câbles  et  des  câbles  verticaux  43ok.  de  i 

fonte  à  o  fr.  60 a58  00/ 

Economie  en  faveur  du  système  de  suspension  en  fil   

de  fer i4,a48f.oo 

(  I  )  Le  pont  d'Argentat  est  un  exemple  d'autant  plus 
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Leprii  fe  f.  3d^  appliqué  fan  kilôg^.  de  table  ëH 
fil  de  fer  tout  prêt  à  mettre  en  place ,  n^a  rieil 
d'arbitraire;  c  est  le  prit  courant  auquel  les  câblés 
sont  livrés  par  les  entrepreneurs  y  sur  le  Rhône  i 
la  Saôue,  1  Isère,  etc. 

Je  ferai  remarquer  de  plus  que  la  différence 
de  i4>34^  fr.en  faveur  du  fil  de  fer(3o  p.  ^)  est 
nécessairement  faible ,  parce  que  je  n'ai  pu  dis- 
traire des  chifires  de  M.  E.  Martin  ce  qui  appar* 
tient  aux  boulons  des  assemblages  des  chaînons, 
lesquels  boulons  ne  comptent  pour  rien  dans  le 
tirage;  leur  chifire  différence  est  donc  trop  faible 
de  la  moitié  du  poids  dé  ces  boulons  multipliée 
par  I  f.  3o. 

Si  Ton  désirait  maintenant ,  comme  complet 
ment,  quelques  faits  authentiques  sur  la  solidité 
des  ponu  en  fil  de  fer,  nous  dirions  avee  les 
•^-- — ■ — -^ — .-.^^M.  ^ .  ■  ■  -.- —......  j^i  ■.■.■■■■  i  j 

malheareusement  choisi ,  qu'il  contient  sur  une  totalité 
de  33,738 kîl.y  I  i,843kil.  de  fer  ibif^é.  C'est  doue  moim 
un  pout  en  fil  de  fer  qu'un  pont  rnixtet  et  cette  ciit:on- 
stauce  seule  aurait  dd  Teoipécher  de  figuret*  dans  une 
comparaison  qu*on  voulait  rendre  concluante.  Je  necotn- 

Î>rends  pas  ensuite  pourquoi  M.  E.  Martin  suppose  que 
es  maillons,  anneaux ,  boulons,  etc.  du  pont  d'Ârgentat, 
devaient  être  plus  difficiles  à  forger  que  les  matlloos, 
anneaux,  boulons,  etc.  seiàblables  de  tout  autre  ponti 
et  qu'en  conséquence  ils  ont  coûté  1  fr.  2i5,  pendant 
qu'ailleurs  ils  ne  coûtent  que  i  fr.  Cette  supposition  est 
gratuite  ;  il  est  vrai  qu'elle  fait  surgir  en  plus  dans  i'esti- 
natioD  une  petite  somme  de  2,060  fr^i  sans  laquelle 
M.  E.  Martin ,  malgré  ses  efforts,  n  aurait  jamais  pu  éta- 
blir la  balance  eo  faveur  du  fer  foi^. 

Ce  n'est  point  eo  procédant  ainsi  qu'où  arrive  à  là  con- 
naissance de  la  vérité.  La  suspension  du  pont  d'Argentat, 
eût-elle  coûté  dix  fois  davantage  9  ne  prouverait  astre 
cbon»  sinon  qu'elle  a  été  mal  combinée ,  ou  exécutée  dans 
un  pays  difficile  sons  le  rapport  des  travaux. 
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journaux  et  les  procèsrverbaux  de  Tépoque,  que 
sur  près  de  trente  ponts  suspendus  de  ce  senre , 
pas  un  seul  u*a  manqué  à  Tépreuve^  tandis  que 
sur  un  nombre  à  peu  près  égal  de  ponts  en  fer 
forgé,  cioa  déjà  se  sont  écroulés  en  donnant  lieu 
à  des  accidens  plus  ou  moins  graves  ;  en  voici  la 
liste  :  i"".  le  pont  de  Brigthon  ,  en  Angleterre  ; 
2^  id.  de  Longue,  sur  l'Allier;  S"",  id.  de  Cosne, 
sur  la  Loire;  4''*  ^d.  de  Château- Arnoux ,  sur  la 
Durance;  5*.  id.  de  Genève,  sur  le  Rhône. 

Grmobkr,  3o  mai  i834. 


Nota.  En  insérant  an  extrait  du  mémoire  deM.E.  Martin, 
la  commission  des  Annales  des  Mines  avait  aurtout 
pour  hnt  de  faire  connaître  les  résultats  des  expériences 
intéressantes  faites  à  Guérigny»  sur  la  résistance  des  fers 
forgés  à  la  rupture ,  et  sur  les  propriétés  particulières  que 
pottèdent  les  diverses  espèces  de  fer.  Ce  n'est  qu'occasion- 
nellement qu  elle  a  insère  la  comparaison  établie  par  M.  E. 
Martin,  entre  les  câbles  en  chaînes  et  ceux  en  fil  de  fer 
pour  les  ponts  suspendus  ;  l'auteur  seul  est  d'ailleui*s  res- 
ponsable de  ses  conclusions  qui  n'ont  été  ni  appt*ouvées  ni 
improuvées  par  la  commission  ;  elle  s'empresse  de  mettre 
la  note  de  IH.  Yicat  sous  les  yeux  du  lecteur,  <jui  sera 
ainsi  à  inéme  d'apprécier  la  valeur  dea  deux  opinions  qu» 
se  trouvent  en  présence. 
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MÉMOIRE 

Sur  Vexploitation    des    mines  des   comtés  de 
Cornwall  et  de  Devon. 

Par  M.  COMBES,  iDgénieur  des  mines. 


(  Suite  et  fin) 

37.  Je  reviens  maintenant  à  la  machine  des 
Consolidated  mines. 

Les  fiff.  I  et  2 ,  PL  XI ,  sont  une  élévation 
et  un  plan  de  la  machine.  Elles  font  voir  la  dis-  ,^*P^**^**î^j 
position  du  cylindre,  du  balancier,  de  la  mai-       *^' 
tresse  tige  des  pompes,  des  soupapes,  des  pom- 
pes à  air  et  de  la  pompe  alimentaire. 

La^fi^.  3  est  une  section  du  cylindre  et  du  pis- 
ton de  Ta  machine,  par  un  plan  vertical  passant 
par  l'axe  du  cylindre. 

La  ^.  7  est  un  plan  horizontal  du  cylindre 
et  des  soupapes  qui  règlent  l'admission  de  la  va- 
peur ;  on  a  supprimé  dans  ce  plan  toutes  les  au- 
tres pièces  de  la  machine,  notamment  celles  qui 
déterminent  le  jeu  des  soupapes. 

Lesy^.  4,  5  et  6  sont  des  coupes,  par  des  plans 
verticaux  ,  des  soupapes  de  la  machine.  Elles  in- 
diquent la  forme  et  les  dimensions  de  ces  pièces. 

Afin  de  ne  pas  trop  surcharger  les^^.  i  et  a  , 
BOUS  n'avons  point  mis  de  lettres  sur  les  parties  de 
l'appareil  qui  n'oflFrent  aucune  particularité  re- 
marquable. Ainsi  on  distinguera  les  pièces  du 
parallélogramme  à  l'angle  duquel  est  attachée  la 
tige  du  piston.La  poutrelleP,  qui  règle rintervalle 
de  l'introduction  de  la  vapeur  et  le  jeu  des  sou- 
papes ,  est  également  attachée  k  un  point  qui  dé- 
Tome  r,   i834.  38 
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crit  une  ligne  verticale.  Ces  dispositions  ne  difi!^ 
rent  en  rien  de  cdlles  généralement  connues  et 
adoptées.  Le  point  central  de  Taxe  du  balancier, 
et  les  points  aattache  de  la  poutrell«  P  et  de  la 
tige  du  piston  sont,  dans  toute»  les  positions  du 
système  y  sur  une  même  ligne  droite. 

Les  mêmes  lettres  désignent  d'ailleurs  les  mê- 
mes objets  sur  les  fig.  i  et  !»•     '  * 

On  distinguera  :  a.  Boite  contenant  une  sou- 
pape dont  l'ouverture  reste  constante  pendant  le 
jeu  de  la  machine«  Elle  porte  le  nom  de^oc^emor 
valve  ^  soupape  régula tnce;  elle  est  analogue  aux 
soupapes  à  gorge  qui ,  dans  les  machines  à  rota- 
tion, sont  ordinairemient  liées  à  un  pendule  co- 
nique. La  coupe  de  la  soupape ,  contenue  dans 
cette  boite,  se  yoxtjfig.  5,  en  a.  Elle  est  manœiv 
vrée  à  la  main  par  le  machiniste,  qui  la  soulève 
plus  ou  moins ,  suivant  qu  il  veut  augmenter  ou 
diminuer  la  vapeur  motrice  dépensée  à  chaque 
coup  de  piston. 

b.  Boite  de  la  soupape  d'admission  dite  top 
steam  valve ,  intermédiaire  entre  la  soupape  ré- 
gulatrice et  le  haut  du  cylindre.  Cette  boite  est 
en  communication  avec  a,  ainsi  que  l'indique  la 
coupe  verticale,  fig.  5,  qui  montre  la  forme  de 
la  soupape. 

c.  Boite  de  la  soupape ,  dite  equilibrium  valvSy 
soupape  d'équilibre.  Elle  est  placée  à  la  partie 
supérieure  d  un  tuyau  T,  qui  communique  avec 
le  bas,  et  est  elle -marne  en  communication 
avec  le  haut  du  cylindre.  Lorsque  la  soupape 
qu'elle  renferme  est  ouverte,  le  haut  et  le  ras 
du  cylindre  sont  mis  en  communication  par 
le  tuyau  T.  La  fig.  4  ^^  ^^^  coupe  verticale 
de  la  boite ,  de  la  soupape  d*équinbre  et  du 
tuyau  T. 
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E«  Boite  de  1»  soupiapey  dite  eofhaustiùn  i^'h^e , 
Mvpape  d'esbausuonf;-  ThMérieur  de  cetÊe  boite 
eomxiuoîque  a^ee  Se:  bas  du  eylimire,  H  lorSçfue 
la<  soupape  eât  ouverte»  lé  bae  du  cylindre  est  n^is 
en  oominuiiècatîoa  aTOc  lecoudeuseurH^  par  KiiV' 
^^eïïmédkdce dutinyau  T^.  ^J!g*  ^j  est wbk  sec-' 
iiou  verticale  de  laf  boite  et  cfe  la  soupape  <pii  j 
est  contenue. 

R,  Bl  Pompes  à  aif«  La  machine  en  a  denx^ 
^linsî  tn'on  le  voit  sur  le  plaii^^«  2, 

S.  roDtioh  de  la  maîtresse  tige  des  pompes. 

s.  Tiges  des  pompes  à  air. 

TL.  Pompe  aspirante  et  foulante  alimeotaîire. 

/.  Tige  «le  cette  pompe. 

Y^  Tuyau  aspirateur  de  la>  pompe  X. 

Z,  Z.  Bouts  auxquels  en  adapte  les  tuyaux  par 
lesquels  Teau  foulée  par  le  pston  est  conduite 
aux  chaudières. 

SI.  Mbr  antérieur  du  bâtïaieiit  de  la  machine, 
sur  lequel  est  posé  Taxe  du  balancier. 

N. Mtiesif  de  maçonnerie snr  lequelle  cylindre 
est  pesé,  et  fixé  au  moyen  de  longs  boulons  en 
fer  qui  traversent  tout  le  mas«f. 

CL  Appareil,  dît  cataracte  y  au  moyen  duquel 
Ml  règle,  suivant  les  besoins,  le  nombre  de  coups 
de  piston ,  dans  un  temps  donné. 

A.  Appendice  fixé  à  Textrémité  du  balancier, 
ducôté  de  la  tige  du  piston.  Une  traverse  en  bois 
eu  en  fer,  fixée  horisontalement  à  cet  appendice  ,• 
vient  appuyer  y  quand  le  piston  est  tout  près  du' 
point  le  plusbas  de  la  course,  sur  deux  pièces  de 
bois  B ,  posées  sur  les  poutres ,  entre  lesquelles 
passe  le  balancier.  Ces  pièces  B  fout  ressort,  et 
prévieniient  un  choc  du-  piston  contre  le  fond  du 
4g|!liiidre.  Le  maehiniste  est  averti  par  ce  choc 
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qu'il  doit  diminuer  la  quantité  de  vapeur  admise 
à  chaque  coup  de  piston.  Quelquefois  la  traverse 
horizontale,  fixée  à  Tappendice  A,  vient  ébran- 
ler une  sonnette  avant  de  toucher  les  pièces  B. 
Quand  cette  sonnette  n'est  pas  touchée  ,  le  ma- 
chiniste est  prévenu  que  le  piston  n'a  pas  par- 
couru  à  la   descente  toute  l'amplitude   de  sa 
course. 
Détails         Avant  d'entreprendre  la  description  détaillée 
dea  soupapes.  Ju  jeu  de  la  machine  et  des  mécanismes  qui  ou- 
'  vrent  et  ferment  les  soupapes,  il  est  nécessaire 
d'indiquer  la  construction  de  celles-ci.  Il  faut 
pour  cela  se  reporter  aux^g.  4^  5  et  6. 

La  soupape  régulatrice  (g^oç^e/Tîor  t^aA^e),^^.  5, 
est  une  soupape  à  coquille  ordinaire.  Le  tuyau  à 
vapeur,  venant  des  chaudières,  s'embranche  sur 
l'orifice  i ,  et  pénètre  dans  la  boite  a  par  une  ou- 
verture que  l'on  rend  plus  ou  moins  grande,  en 
soulevant  plus  ou  moins  la  soupape  2.  De  là  la 
vapeur  se  répand  dans  la  boite  b  de  la  soupape 
d'admission  3;  quand  celle-ci  est  ouverte,  elle 
la  traverse  et  arrive  dans  le  haut  du  cylindre  par 
l'orifice  4-  Un  coup  d'oeil  jeté  sur  les  y%.  4, 
5  et  6,  fait  voir  que  les  trois  soupapes  a  ad- 
mission ^  d'équilibre  et  àiexhaustion  sont  de 
même  forme  et  ne  différent  que  par  leurs  dimen- 
sions. Il  suflira  donc  d'en  décrire  une  seule,  la 
soupape  d*exhaustion ,  ^^.  6,  par  exemple,  qui 
a  de  plus  grandes  dimensions  que  les  autres.  Les 
tailles  de  gravure  indiquent,  sur  \2l  fig.  6,  les 
parties  de  la  boite  qui  sont  coupées.  La  soupape 
est  entièrement  en  nronze ,  sauf  la  tige  t  qui  est 
en  fer  forcé.  Elle  se  compose  de  deux  parties. 
Tune  fixe  a ,  l'autre  ii ,  mobile  et  liée  à  la  tige  t. 
La  partie  d  repose  par  son  contour  sur  un  siège 
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poli  »  exactement  rôdé,  où  elle  est  fixée  au  moyen 
a  une  traverse  inférieure  k^  et  de  boulons  h , 
A,  terminés  par  un  pas  de  vis  qui  s'engage 
dans  un  écrou  en  fer ,  noyé  dans  la  partie  in- 
férieure de  la  traverse  k.  Elle  a  la  forme  d'un 
cylindre  creux ,  terminé  supérieurement  par  une 
surface  plane,  ouvert  inféneurement,  et  dont  le 
contour  cylindrique  est  à  claire-voie ,  c'est-à-dire 
qu'il  est  formé  de  petites  portions  de  surfaces  cy- 
lindriques, séparées  par  des  intervalles  vides, 
d'une  étendue  plus  considérable.  Les  parties  plei- 
nes ou  côtes  se  lient  supérieurement  et  inférieu- 
reoient  à  deux  anneaux  complets,  qui  forment 
le  rebord  du  fond  supérieur  du  cylindre,  et  le 
contour  par  lequel  il  repose  sur  son  siéce.  Afin  de 
renforcer  les  parties  pleines  de  la  surface  cylin- 
drique ,  elles  sont  liées  à  des  cloisons  qui  viennent 
converger  suivant  l'axe  du  cylindre.  Les  boulons 
hj  h  sont  cadiés  dans  un  vide  cylindrique  pra- 
tiqué dans  deux  de  ces  cloisons,  renflées  à  cet  effet. 
Il  résulte  de  cette  construction  que ,  si  la  partie 
mobile  était  enlevée,  la  vapeur  qui  remplit  la 
boite  £  passerait  librement  par  les  ouvertures  de 
la  partie  fixe. 

La  partie  mobile  ii  est  aussi  un  solide  creux 
de  forme  annulaire  :  elle  est  ouverte  en  baut  et 
en  bas.  Elle  tient  à  la  tige  t  par  deux  traverses 
en  croix  ,  telles  que  bb ,  qui,  ayant  beaucoup  de 
bauteur  et  peu  de  largeur ,  laissent  un  grand  pas- 
sage àr  la  vapeur.  Lorsqu'elle  n'est  pas  soulevée, 
elle  repose  sur  la  pièce  fixe  par  deux  portions  de 
surfaces  coniques  sSj  sW,  qui  viennent  couvrir 
des  surfaces  égales,  exactement  polies ,  sur  les 
contours  supérieur  et  inférieur  de  la  partie  fixe. 
£ntre   ces  portions  de  surfaces  coniques,  dont 
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ïéi^mdide  eo  largeur  ^est  très  petite ,  la  partie 
«lobile  a  est  reoflée,  ainsi  qu'on  le  Toit  dai- 
ricment  por  U/ig.  16,  ide  sorte  ^e  son  contour 
ultérieur  œ  touche  le  contour  «xtérieur  lie  id 
pièce  fixe,  que  par  Ses  deuK  portions  <Je  surfaces 
WPiques  5>f,  iV..  Cela  posé,  quand  la  pièce 
inobile :torobe  sur  la  pièce  fixe,  et  que  ies  sm^ 
£»pes  4^9  i^V  5ont  en  contaet,  il  est  évident  que  la 
vapeuir  quî  ^st  ein  £  sie  pent  traverser  la  soupape; 
par  conséquent  il  ny  a  point  de  conunuiiîcaaon 
ei^re  le  bas^lu  cjlindre  et  le  eondeteevr.  Mais  si 
YiOa  acmlève  la  pièce  moliile  de  manière  que  les 
^rfaces  ootoiques  ss^  s^s^  se  séparent,  la  Tapeur 

Séaètre  aussitôt  par  le  haut  de  la  pièce  mdbile, 
aM  Iqs  renfleioenis  de  «ette  pièce,  doù  idJe  e'é- 
ooule  à  travers  la  surfaoe  b  claire-^oiede  la  partie 
fixe,  taudis  q<u  elle  pénètre  directement  dans  TiB- 
t(ériieur  de  cette  même  partie  fixe ,  par  les  espaces 
vides  que  le  bas  de  la  pièœ  mobile  ii  a  laissés 
il  décoiiivert  en  «e  .soulevant. 

La  tige  t  traverse  d'ailleurs  le  fond  supérieur 
de  la  boite  £à  travers  une  boite  k  étoupes. 

L'invention  de  ces  soupapes  est  due ,  je  croîft, 
à  Hornblower,  ingénieur  très  habile  du  comté  de 
Cornwall.  EUles  sont  exclusivement  emplovées 
dans  les  machines  nouvelles  d'épuisement,  et  Fes- 
pérj^noe  a  démontré  quelles  étaient  beaucoup 
plua  av«fiit»geuses  q^e  pelles  employées  antërieo- 
rement^ 

La  fig.  3  fait  voir  que  le  cylindre  est  placé 
dans  Mue  chemise  ou  cylindre  enveloppe;  Tin^ 
tervalle  vide  est  en  communication  avec  la 
chaudière ,  et  entretenu  plein  de  vapeur  à  la  tem- 
pérature de  la  formation.  Les  fcmds  supérieur  et 
inférieur  du  cylindre  sont  aussi  recouveits  par 
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des  doubles  fonds.  La  même  figure  présente  une 
section  da  piston.  Celui-ci  est  garni  avec  des 
tresses  de  chanvre ,  comprimées  supérieurement 
à  Taide  d*éqaerres,  serrées  par  des  écrous,  qui 
tournent  sur  des  boulons  recourbés  et  arrêtés 
dans  l'épaisseur  de  la  fonte. 

38.  Revenons  aux  fig.  i  et  2 ,  pour  expliquer     u^  «u 
Je  jeu  de  la    machine;    nous    terons   aabord  ^""chine. 
abstraction  de  la  soupape   régulatrice  a ,  d   ^t 
Touverture  est  constante. 

La  vapeur  motrice  n*agit  sur  le  piston  que  pour 
le  faire  descendre.  Alors  il  soulève ,  par  Tintermé- 
diaire  du  balancier ,  la  maltresse  tige  des  pom- 
pes. Pendant  ce  mouvement;  la  soupape  d'exhaus* 
tîon  E  est  ouverte ,  de  sorte  que  le  dessous  du 
piston  est  en  communication  avec  le  condenseur. 
Lorsque  le  piston  doit  commencer  à  descendre^ 
la  soupape  h  d  admission  de  la  vapeur  s'ouvre 
par  l'action  de  la  cataracte C.  Le  pistou  descend; 
lorsqu'il  a  parcouru  une  fraction  qui  varie  de  \ 
A  ~  de  sa  course ,  la  poutrelle  P  ferme  la  soupape 
d'admission  ^  et  le  reste  de  la  course  s'achève 
sons  la  pression  décroissante  de  la  vapeur  qui  se 
dilate;  quand  le  piston  est  au  bas  de  sa  course, 
la  poutrelle  ferme  la  soupape  d'exhaustion  E ,  et 
ouvre  la  soupape  d'équilibre  c.  Le  poids  de  la 
itiaitresse  tige  fait  remonter  le  piston  qui  est 
également  pressé,  sur  ses  deux  faces,  par  la  va- 
peur, en  même  temps  qu'elle  foule  leau  dans  les 
tuyaux  ascensionnels  placés  dans  le  puits.  A  la  fin 
de  l'ascension,  la  poutrelle  P  ferme  la  soupape 
d'équilibre,  et  le  piston. reste  en  repos  jusqu  à  ce 
que  la  cataracte  vienne  ouvrir  successivement  la 
soupape  d'exhaustion  et  la  soupape  d'admission. 
Ainsi,  deux  coups  de  piston  succesâfs  sontton-- 
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jours  séparés  par  un  intervalle  de  repos,  dont  la 
durée  peut  être  réglée  à  volonté  au  moyen  de  la 
cataracte,  ainsi  que  nous  allons  le  faire  voir. 
Cataracte.  Dans  la  fig.  I ,  le  pistou  est  au  point  le  plus 
élevé  de  sa  course,  et  toutes  les  soupapes  sont 
fermées ,  excepté  la  soupape  régulatrice  a,  La  ca- 
taracte Cijîg'  I  et  2,  se  compose  d'un  petit  corps 
de  pompe  pp  placé  dans  une  bâche  remplie 
d*eau.  Dans  ce  corps  joue  un  piston  plein  ciont 
la  tige  est  liée  à  articulation  avec  une  tringle  ou 
levier  /,  fixé  sur  un  axe  horizontal  N  N.  Au  même 
axe  sont  fixés,  d'une  part,  une  masse  en  fer  M 
placée  à  l'extrémité  dune  barre  assez  longue ,  et 

3ue  l'on  peut  d'ailleurs  éloigner  ou  rapprocher 
e  Taxe  ;  a'autre  part,  un  Ions  levier  L  qui  vient 
raser  la  partie  antérieure  de  la  poutrelle  P,  et 
qui  est  pressé  ,  de  haut  en  bas  ,  par  la  pièce  Q 
nxée  k  cette  poutrelle ,  lorsque  celle-ci  descend  ; 
enfin  un  levier  U ,  également  fixé  à  l'axe  NN,  est 
lié  à  une  longue  tige  verticale  en  fer  forgé  qui  se 

Erojette  verticalement  derrière  la  poutrelle,  et 
orizontalement  sous  les  pièces  j-  et^,  de  sorte 
qu  elle  ne  peut  pas  être  vue  dans  le  dessin.  Cette 
tige,  guidée  dans  des  coulisses  fixées  aux  pièces  de 
la  machine,  soulève  en  remontant  :  i"".  la  pièce 
jr  (Jig.  I  )  qui  tourne  autour  d'un  petit  axe 
horizontal  a  ;  rz*".  la  pièce  j^  qui  tourne  autour 
d'un  petit  axe  horizontal  a-  Lorsque  la  pièce  Q, 
dans  la  descente  de  la  poutrelle ,  vient  presser  le 
leyier  L ,  la  tige  soutenue  par  le  levier  l  s'abaisse, 
le  piston  de  la  cataracte  s'élève  ainsi  que  la 
masse  M.  Le  piston  aspire  l'eau  de  la  bâche  qui 
traverse  une  valve  logée  dans  le  tuyau  horizon- 
tal adapté  ^  la  partie  inférieure  du  corps  de 
pompe ,  laquelle    valve  s'ouvre   de    dehors  en 
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dedans*  Qaand  la  poutrelle  se  relève ,  la  masse  M 
exerce ,  par  l'intermédiaire  du  piston  de  la  cata* 
racte ,  une  pression  sur  Teau  qui  s'est  introduite. 
Celle-ci ,  ne  pouvant  plus  traver:^er  la  soupape 
d'introduction ,  sort  par  une  ouverture  latérale 
munie  d'uq  robinet  que  l'on  ouvre  plus  ou  moins, 
suivant  qu'on  veut  que  le  piston  descende  avec 
plus  ou  moins  de  rapidité.  A  mesure  que  le  pis- 
ton descend  y  le  levier  l  soulève  la  tige  verticale 
qui,  dans  son  mouvement   ascensionnel ,  vient 
soulever  d  abord  la  pièce  j  et  quelques  secondes 
après  la  pièce  y.  C  est  au  moment  où  cette  der- 
nière est  soulevée  que  la  vapeur  de  la  chaudière 
est  introduite  sur  le  piston  qui  commence  alors  à 
descendre.  Quelques  secondes  auparavant ,  la  ca- 
taracte ,  en  soulevant  la  pièce  y ,  avait  ouvert  la 
soupape  d'exhaustion  y  et  par  conséquent  occa- 
sioné  la  condensation  de  la  vapeur  qui  remplis- 
sait le  cjlindre  et  qui  avait[servi  au  précédent 
coup  de  piston. 

On  voit  d'après  cela  que ,  si  Ton  veut  que  les 
coups  de  piston  de  la  machine  se  succèdent  sans 
intervalle  de  repos ,  il  faudra  régler  l'ouverture 
du  robinet  de  la  cataracte,  de  façon  que  la  tige 
verticale  qu'elle  fait  mouvoir  soulève  la  pièce  jr 
immédiatement  après  que  le  piston  est  remonté 
au  haut  de  sa  coui*se.  Si  au  contraire  on  n'a  be- 
soin  que  d'un  petit  nomibre  de  coups  de  piston 
dans  un  temps  donné ,  on  fermera  davantage  le 
robinet  de  la  cataracte,  et  les  intervalles  de  temps 
qui  séparent  deux  coups  de  piston  consécutifs  se- 
ront ainsi  réglés  à  volonté. 

Le  jeu  des  soupapes  est  maintenant  facile  à       Jeu 
expliquer.  La  tige  verticale  de  la  cataracte ,  en  ^*  soupapes. 
s'élevanty  soulève  d'abord  la  pièce  /,  fig,  i  ;  elle 
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décroche  ainsi  iiii  contre-poids  suspendu  à  la 
tige  r«  L^axe  faomontal  sur  lequel  est  «  fixé  le 
manche  m^fig.  i  et  a,  tourne,  et  la  soupeM 
d'exhaustion  est  soulevée  par  Finterixiédiaire  des 
tringles  assemblées  à  articulation  Xt ,  X, ,  X3  de 
l'axe  V  et  du  levier  o  fixé  sur  cet  axe^  La  vapeur 
qui  remplit  le  cjlinore  est  alors  condensée ,  mais 
le  piston  ne  descend  point  encore.  La  tige  de  la 
cataracte,  continuant  à  s'élever  pendant  quelques 
secondas,  vient  soulever  la  pièce  y  et  décroche 
ainsi  le  contrepoids  suspendu  à  la  tige  4*  L'axe 
horizontal  u.^ ,  fig.  a ,  sur  lequel  sont  fixées  deux 
pièces  de  fer  recourbées  «<y ,  fig.  i ,  qui  embras- 
sent entre  elles  deux  la  poutrelle  P,  tourne  et  sou- 
lève la  soupape  dVdmiesîon  par  l'intermédiaire 
des  tringles  assemblées  à  articulation  X', ,  X^ ,  X's , 
de  Taxe  horizontal  ^  fig.  a  et  du  levier  y.  Alors 
\t  piston  descend  pressé  par  la  vapeur  de  la  chau- 
dière. Remarquons  que  les  pièces  aa^fig*  1  \  entraî- 
nées par  Taxe  ^^ ,  qui  a  fait  un  quart  de  révold- 
tion ,  sont  alors  dans  une  position  rectangulaire 
à  celle  qu'indique  la  figure;  elles  embrassent  la 
poutrelle  P  qui  descend  en  même  temps  que  le 
piston. 

Lorsque  celui  -  ci  a  narcouru  de  ^  à  ^  de  sa 
eourse,  les  taas^aux  t ,  pg.  i ,  fixés  des  deux  cô- 
tés de  la  poutrelle,  viennent  appuyer  sur  les  pièces 
«9  ,  et  ferment  la  soupape  a  admission  en  rele- 
vant le  contre-poids  suspendu  à  la  tige  f^.  On  peut 
remarquer  que  les  pièces  9  er  s'appliquent  pendant 
que  la  poutrelle  descend  contre  les  faces  posté* 
rieures  des  longs  tasseaux  t,  de  sorte  que  ceux- 
ci  maintiennent  la  soupape  fermée  jusqu'à  ce 
que  la  pièce  Q  ait  assez  abaissé  le  levier  L ,  ponr 
Qiire  descendre  la  tige  verticale  de  la  cataracte,  et 
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wftmeitte  mtm  à  la  inèce  y ,  qm  reposait  snr  le 
bout  de  cetie^tigey  oe  {reprendre  la  position  lio^ 
rîaontaie  qu'elle  a  éstrts  la  fig.  i  y  et  d'accrocher 
le  oontre^poids  au  mojen  de  l'arrêt  ou  came  y. 
Le  piston  continue  alors  à  descendre  pressé  par 
la^apeurqui  sedétend.Quandil  est  près  d'arriver 
ou  bas  de  sa  course  Je  tasseau  f^,  fixé  à  la'poulrelle, 
i^ent  presser  le  mandlie  m  qui  est  aloi»  rélevé ,  le 
raœène  à  la  position  de  la^^.  t  ,  ferme  la  soupape 
^'exhaustion ,  et  accroche  le  contre*poîds  t  fc  la 
pièce  j^  par  le  moyen  de  Tarrêt  ou  came  y.  En 
tutoie  temps /une  came  adaptée  au  même  axe 
que  le  manche  m  décroche  par  un  mécanisme 
qin  n'est  point  représenté  dans  le  dessin ,  mais 
qui  est  analogue  à  ceux  du  mtoie  genre  adaptés 
aux  machines  ordinaires,  le  contre-poids  suspendu 
il  i'extrémité  de  la  tige  r '.  L'action  de  ce  contre- 
poids fait  tourner  I-axe  [/^  ^i^  auquel  est  fixé  le 


levier  f'^ ,  la  soupape  d'équilibre.  Alors  le  piston 
remonte  entraîné  par  le  poids  de  la  maîtresse 
tige.  Quand  il  est  près  d'arriver  au  point  le  plus 
haut  de  sa  course  »  le  tasseau  t''  relève  le  manche 
n,  le  ramène  à  la  position  indiquée  dans  la^ig^.  i 
el  ferme  ainsi  la  soupape  d'équilibre.  Le  piston 
demeure  au  repos  dans  la  position  où  nos  dessins 
le  représentent  y  toutes  les'  soupapes  étant  fer- 
mées y  jusqu'à  ce  que  la  tige  verticale ,  soulevée 
par  la  cataracte ,  ouvre  de  nouveau  les  soupapes 
d'exhaustion  et  ensuite  (^admission. 

Le  maehiniste  qui ,  par  la  cataracte,  peut  faire     Moyens 
varier  Fintervalle  qui  sépare  deux  coups  de  piston  ^^^^^^^ 
coDsécotifsypeat  encwe,  en  faisant  couler  le  long  de^lpenr. 
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de  la  tige  ks  tasseaux  t,  augmenter  ou  diminuer 
la  partie  de  la  course  du  piston  pendant  laquelle 
la  vapeur  est  admise  en  plein.  La  position  de  ces 
tasseaux  doit  être  iixée  de  manière  que  la  pièce 
transversale  ,  placée  au  -  dessus  du  balancier , 
vienne  à  chaque  coup  de  piston  toucher  sans 
choc  les  pièces  élastiques  fi,  ce  qui  arrive  un 
peu  avant  que  le  piston  touche  le  fond  du  cj- 
lindre.  Le  machiniste  peut  encore ,  sans  changer 
la  fraction  de  la  course  après  laquelle  la  soupape 
d'admission  est  fermée,  augmenter  ou  diminuer 
la  dépense  de  vapeur  en  ouvrant  plus  ou  moins 
la  soupape  régulatrice,  ce  qui  s  exécute  facile- 
ment au  moyen  de  la  tige  verticale  qu'il  fait 
monter  ou  descendre  à  Vaide  de  vis  et  d'écrous 
e,j\  Le  liout  de  cette  tige  soulève  le  levier  A",  et 

Sar  suite  la  tige/*de  la  soupape  a  par  l'intermé- 
iaire  de  Taxe  horizontal  ii  et  du  levier  o  fixé 
à  cet  axe.  C'est  toujours  à  l'aide  de  la  soupape 
régulatrice  que  le  machiniste  règle  à  chaque  in- 
stant le  mouvement  de  la  machine.  Il  doit  être 
surtout  très  attentif  à  ne  pas  admettre  trop  de  va- 
peur ;  car  il  est  arrivé  plusieurs  fois  que  le  piston, 
conservant  encore  une  vitesse  considérable  à  la 
fin  de  sa  course  descendante,  a  brisé  par  un  choc 
violent  le  fond  du  cylindre. 

Nous  verrons  plus  tard  que  la  durée  de  chaque 
coup  de  piston ,  indépendamment  de  l'intervalle 
entre  deux  coups  consécutifs,  est  aussi  variable, 
et  que  l'on  peut  proportionner  la  vitesse  du  piston 
à  Taffluence  des  eaux  dans  la  mine.  Bien  que  les 
planches  représentent  exactement  h  réchelle  ia- 
diquée  les  dimensions  des  pièces  de  la  machine, 
nous  i^royons  qu'il  sera  commode  et  utile  au  lec* 
leur  de  retrouver  dans  les  détails  qui  suivent  l'é- 
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uencialion  en  chiffres  des  dimensions  les  plus 
esseatielles.  Toutes  les  mesures  se  rapportent  au 
pied  et  au  pouce  anglais ,  ou  à  la  livre  avoir  du 
poids. 

La  pression  de  la  vapeur  dans  les  chaudières  Pression 
n'est  point  indiquée  par  un  manomètre  ;  mais  on  ^  **  vapeur 
suppose  qu'elle  est  à  peu  près  de  25^^*-  par  pouce 
carré  au-dessus  de  la  pression'  atmosphérique; 
cela  correspond  à  2  atmosphères  f.  (  Une  atmo- 
sphère est  représentée  par  une  pression  de  i5****' 
sur  une  surface  d'un  pouce  carré  anglais.  )  Pour 
éviter  les  déperditions  de  chaleur ,  la  machine  est 
tout  entière  enveloppée  dans  un  étui  ou  cylin-  Enveloppe 
dre-enveloppe  en  bois ,  qui  laisse  entre  lui  et  la^e  la  machine. 
chemise  en  toute  un  espace  annulaire  de  i  a  pouces 
d'épaisseur,  lequel  est  entièrement  rempli  de 
sciure  de  bois.  Le  couvercle  du  cylindre  est  éga- 
lement recouvert  d'une  couche  de  même  matière , 
et  les  tuyaux  en  fonte  qui  conduisent  la  vapeur 
sont  aussi  renfermés  dans  des  caisses  carrées  qui 
en  sont  remplies.  Il  résulte  de  là  qu'il  y  a  très 
peu  de  chaleur  perdue,  et  la  température  n'est 
pas  beaucoup  plus  élevée  dans  la  chambre  de  la 
machine  qu'elle  ne  le  serait  dans  un  appartement 
habité. 

La  levée  du  piston  delà  machine  est  de  1 1  pieds  Dimensions 
anglais  (3-.355).  Il  est  lié  à  la  maîtresse  tige  P™"pai«*- 
par  un  balancier  en  fonte  pesant  25  tonnes ,  et 
dont  les  deux  bras  sont  de  longueur  inégale,  celui 
auquel  est  attaché  le  piston  de  la  machine  ayant 
1 8  pi.  9  po. ,  tandis  que  Taotre,  auquel  est  suspen- 
due la  maîtresse  tige,  n'a  que  14  pieds.  Il  en  ré- 
sulte que  la  levée  de  la  maîtresse  tige  et  la  course 
des  pistous  des  pompes  n'est  que  de  8  pi.  3  po. 
Mesurée  directement ,  elle  est  de  8  pieds. 
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Les  tujaox  et  les  soupapes  piséseMent  à  lia*  ta- 
peur des  passages,  tvès  larges  i  ainsi  le  tuyiHi'qu» 
va  au  condenseur  a  2  pieds  ^  et  cehû  qui  établît  la 
communication  entre  le  dessus  et  le  dessous  du 
piston  y  i8  pouces  de  diamètre  intérieur. 

Les  diamètres  des  soupapes  d'eiliaustioii'  et 
d  e^ilîbre  sont  respectivement  ë^«x  k  eewt 
des  tujaux»  Quant  à  la  section  de  k  soupape* 
(pu  admet  la  vapeur  dans  le'  cylindre ,  elle  est 
beaucoup  Baoindre,  et  seulement  égale  à  uir 
eeneie  de  10  pouce»  de  diamètre.  Le  passage  de 
la  vaipeur  peut  être  encore  rétrécit  par  la  valve 
régulatrice  nanœuvréepar  le  chafiroar. 

ÏM  construction  de  ces  soupapes  est  Iràsremap- 
cfuable  y  en  ce  qu'il  faut  assez  peu  de  force  poov  les 
ouvrir,  malgré  l'inégalité  de  pression  sur  tes  deux 
faces  opposées.  Il  suffit ,  eneffi^t,  pour  soulever  le 
manchon-enveloppe,  de  vaincre  la  pression  de  la 
vapeur  sur  une  surface  annulaire  ayant  à  peu  près 
un  pouce  d'épaisseur,  et  dont  le  diamètre  inté- 
rieur est  celui  du  passage  qui  sera  ouvert  &  br 
vapeur.  Ainsi ,  dans  la  soupape  d  exbaustîon, 
l'anneau  sur  lequel  s'exerce  la  pression  à  vaincre 
n'a  cpie  76  pouces  c»rrés  de  superficie,  tandis  que 
le  passage  ouvert  à  la  vapeur  a  4^2  pouces  can^ 
L'ouverture  de  la  soupape  d'exhausiion ,  quel- 
ques secondes  avant  que  la  vapeur  soit  admise 
sur  le  piston  9  présente  un  avantage  sur  lequel  il 
suffit  d  appeler  l'attention  du  lecteur. 
Pompes  à  air.  Lss  deux  pompes  à  air  ont  chacune  37  pooceS' 
de  diamètre  au  cylindre.  La  longueur  de  la  course< 
des  deux  pistons  est  de  6  pieds.  Ils  sont  creux  et 
construits  dans  le  même  genre  que  les  pistons* 
cceux  des  pompes  élévatoires  des  mines.  Les  valves 
ne  peuvent  pas  être  fiutesen  cuic,  qui  serait  dé*- 
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iruit  très  pronpteaieat  par  l'aotioD  de  Tett» 
chaude.  Elles  soat  forniée&  d'iuie  toile  k  tissu 
très  serré.  On  coupe  dans  cette  toile  des  rondelle» 
du  diamètre  convenable  y  et  on  en  coud  douae 
ensemUeavec  de  fortes  ficelles;  dans  le  centre 
du  disque  ainsi  composé ,  on  découpe  Touverture 
rectangulaire  qui  laisse  passer  la  tige  du  piston  ; 
on  coud  les  douae  doubles  de  toile  tout  autour  de 
cette  ouverture.  On  cloue  ensuite  sur  les  deux 
faces  de  chaque  valve  des  plaques  de  tôle,  de  la 
même  manière  qu  on  le  fait  sur  les  valves  en  cuir 
des  pompes  élévatoires.  Les  garnitures  des  pistons 
sont  en  toile  semblable ,  et  ajustées  de  la  même 
manière  que  les  garnitures  en  cuir  sur  les  pistons 
des  pompes  élévatoires. 

Le  vide  est  très  bien  exécuté  par  ce»  pompes  ii  Vide 
air;  car  toutes  les  fois  que  j'ai  visité  la  machine  j**""^*"***^*"'- 
j'ai  trouvé  que  le  mercure  était  élevé,  dans  le  tube 
en  verre  communiquant  par  la  partie  supérieure 
avec  le  coodenseury  à  une  hauteur  de  20  pouces 
anglais  au-dessus  de  son  niveau  dans  la  cuvette , 
3o  pouces  anglais  de  mercure  représentant  une 
atmosphère  y  et  lorsque  la  pompe  d'eiJiaustioQ 
s'ouvrait ,  le  mercure  ne  descenaait  guères  qu'à 
^7  pouces.  On  peut  remarquer  que  les  pistons 
des  pompes  à  air  commencent  à  s  élever  presque 
aussitôt  après  Touverture  de  cette  soupape. 

.Un  compteur,  mu  par  une  tringle  adaptée  en   Compteur, 
un  point  du  balancier,  indique  le  nombre  de 
coups  de  piston. 

39.  La  maîtresse  tige,  attachée  à  la  seconde  ex^  ,  Pompes 
trcmité  du  balancier  de  la  machine  ,de8ceiiddans^'*""*"*"*' 
un  puits  vertical  jusqu'à  une  profondeur  de  ^35 
fathoms,  dont  35  sont  au-dessus  du  niveau  de  la 
galerie  d'écoulement.  Au-dessous  de  celle-ci ,  la 
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ligne   de  pompes  de  200  fathoms  de  hauteur 
.    est   divisée  en  six  colonnes,   dont  la  plus  basse 
seulement  est  une  pompe  éiévatoire   à   piston 
creux. 
MaUresie  tige.     La  maîtresse  tige ,   à  la  partie  supérieure  du 
puits,  est  formée  de  deux  pièces  de  bois  juxta- 
posées ,  ayant  chacune  1  piea  carré  de  section.  De 
sorte  que  la  section  de  Fensemble  est  un  rec- 
tangle dont  les  côtés  ont  i  et  2  pieds.  La  lon- 
gueur de  ces  pièces,  qui  sont  en  bois  de  sapin, 
parfaitement  droites  et  sans  noeuds  ni  défauts , 
choisies  ordinairement  parmi  celles  que  Ton  ap- 
porte du  Nord  pour  la  mâture  des  vaisseaux,  est 
de  5o  à  60  piecls.  Elles  sont  liées  aux  pièces  infé« 
rieures  au  moyen  de  boulons  et  de  fortes  barres 
de  (evjjig.  S  et  g,  PL  XI:  A,  A'  étant  les  deux  pièces 
supérieures,  et  B,B'  les  deux  inférieures ,  chacune 
d  elles  est  entaillée  à  mi-bois  sur  une  hauteur  de 
a  pieds  environ ,  et  elles  sont  ensuite  posées  bout 
k  bout  de  la  manière  indiquée  dans  la  Jig.  8  ,  où 
les  lignes  brisées  abcdj  a!  b'cfdf  représentent  les 

Élans  de  juxta-position  respectifs  des  pièces  A  et 
l ,  A'  etfr.  Deux  fortes  barres  de  fer  forgé  M,  N, 
axant  de  19  à  20  pieds  de  long,  i  pouce; 
d'épais  et  7  pouces  de  large ,  sont  appliquées  sur 
la  large  face  de  la  maîtresse  tige  et  liées ,  par  de 
forts  boulons  ,  à  deux  barres  semblables  placées 
sur  la  face  opposée.  Deux  autres  barres  de  fer 
semblables  DD,  D'D'  sont  appliquées  sur  les  deux 
faces  étroites ,  et  pareillement  liées  entr  elles  par 
des  boulons  à  vis  et  écrou  ,  qui  traversent  le  bois 
et  passent  entre  les  premiers  boulons  placés  dans 
un  sens  perpendiculaire.  Vers  la  partie  inférieure, 
les  portions  de  la  tige  ne  sont  plus  formées  que 
d'une  seule  pièce  de  bois  pe  i3  pouces  de  côté. 
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n  y  a  y  dans  sa  longueur  totale ,  20  assemblages , 
14  pièces  doubles  et  6  pièces  simples*  ^ 

Cette  tige ,  guidée  par  des  moises  placées  de 
distance  en  distance,  est  garnie  de  patins  qui  vieil-» 
draient  reposer  sur  les  moises  et  soutiendraient 
les  parties  de  la  tige  dans  le  cas  où  elle  viendrait 
à  rompre.  Ces  patins  sont ,  comme  ceux  repré^ 
sentes  dans  la  PL  IV  du  i*'«  vol.  des  Annales 
des  Mines,  III*.  sériey  de  simples  blocs  de  bois 
posés  sur  deux  faces  opposées  de  la  tige  et  liées 
à  celles^i  par  des  frettes  en  fer.  Les  patins ,  quand 
la  maîtresse  tige  est  au  bas  de  sa  course^  doivent 
presque  venir  toucber  les  moises.  Celles-ci  sont 
supportées  par  plusieurs  pièces  de  bois  posées  les 
unes  sur  les  autres ,  et  reposant  par  leurs  extré* 
mités  sur  le  roc  solide.  Cet  ensemble  est  ainsi 
susceptible  de  supporter  un  cboc  violent ,  en  cas 
de  rupture  de  la  tige. 

Les  pistons  pleins  {plungers  )  (  yojetfig.  10  yPiftont  pldns. 
PL  Xi)  des  pompes  foulantes  sont  formés  d'un 
manchon  ou  cylindre  creux  en  bronze,  ayant  nne 
hauteur  un  peu  plus  grande  q^e  la  levée  de  la 
maîtresse  tige.  Ces  manchons  sont  tournés  exté- 
rieurement, et  ramenés  sur  le  tour  au  diamètre 
exact  qu'ils  doivent  avoir ,  et  qui  est  id  de  la 
pouces.  Lebronie,  après  cette  opération,  coil* 
serve  de  ^  à  |  de  pouce  d'épaisseur.  On  rem- 
plit l'intérieur  du  cylindre  avec  Textrémité  d'une 
pièce  de  bois ,  qui    a  en  tout  2^  ou  a5  pieds     • 
de  long;  pour  cela,  on  arrondit  l'extrémité  qui 
doit  entrer  dans  le  manchon ,  sur  une  hauteur 
un  peu  plus  grande  que  la  hauteur  de  celui-ci,  et 
on  hisse  au  reste  de  la  pièce  une  section  rectan* 
gulaire.  On  fait  entrer  la  partie  arrondie  dans  le 
manchon ,  où  elle  est  solidement  fixée  au  moyea 
Tome  F,  i834.  Sg 
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de  cpios  en  bois  ou  en  fer  enfoncés  dans  le  bois 
clu  côté  de  Textréoiité  a.  On  voit  crue  Ton  a  ainsi 
tjf^  {NStoQ  plein  en  boiS|  revêtu  d  une  enveloppe 
eA  \Èf(fg^7fi»  On  fixe  ce  pislon  à  la  maîtresse  tige, 
$(êja  manière  indiquée  dans  la  P/i. /^  tom.  i*\ 
$tf  >a  II|V  série  des  Jrmales.  des  Mines.  Il  faut 
a\4>ir  soin  d'interposer  entre  la  face  latéral^ 
-^ala  oiaitre^e  tige  et  celle  de  la  tige  du  piston  ^ 
u^  pombre  suJSsant  de  pièces  de  bois  pour  tenir 
X^sL^  4^  piston  il  la  distance  où  il  doit  être  pour 
fH  i^q^ondre  avec  Taxe  du  corps  de  pompe;  on 
^j^Q  ^suite  4'autres  ]^ièces  de  bois  pour  donner 
à  l!ei!(semble  une  section  rectangulaire,  et  on 
Téfif^it  le  tout  à  la  maitresse  tige  par  des  frettes 
^•B  fçr  {brtenient  serrées  au  moyen  de  coins. 

Qc^l  ainsi  que  sont  fixés  tes  pistons  des  cinq 
pompes  foMlantes» 
Piston  cKQx.  Quant  au  piston  de  la  pompe  élévatoite  qui  se 
•  i  :  >tiWPYf\i^^  W^^  du^.  puits,  il  est  lié  au  bas  de  la 
ÀwH^Wfl.ttge  en  bois  par  une  tige  en  fer  qui 
pi|W9.4^>i»S'l^'i<^t^^eur  de^  tujaux,  de  la  colonne 
«^gsipj^nie^le.  Le  piston  cf;^ux  est  formé  d^un 
ajpff^€^)x  en  1pjk>i^  w^  ab^  a^ant  dé  3  à  4  pou- 
^^  4f^  bRut^ur  et  \i%  pouce  d  épaisseur  {fig.  1 1 }« 
ype;g^pij^e.».,form^Q  de  deux  lam/çs  de  cuir 
tii^^pf^i^;(^Ç9.c;9'u»ttes  ensemble,  entoure  ge^  an* 
j)f^  e\\^  dé^r(^à}a,  partie  supérif»ure  sur  une 
^a#f?m  (4^  :  I  flPUi^  ip,  l4a,  garniture  en.  cuir 
jiwps^ïït}li  yei^s  le  bas^  et  est  serrée  contre  l'anneau 
^n/byfC^W^  par  un  cercle  en^  fer/,/,  qui  a  i  pouce 
17^4^  lenteur  et  va  en  sévasant  vers  le  haut« 
La  garniture  est  maintenue  en  place,  comme  dans 
les  pistofis  du  même  genre ,  par  une  traverse  t 
.pei?cée  suivant  un  des  diamètres  de  l'anneau,  et 
placée  vers  le  centre  d'une  ouverture  rectaogu- 
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laite  pour  laisser  passer  la  lige  da  piston.  Le  tout 
est  arrêté  par  une  clavette  m.  Les  valves  sont  en 
cuir  garni  de  lames  de  tèle  épaisse  sur  les  deux 
&ces  ^  et  fixées  par  la  tige  même  ^  qui  a  la  forme 
d'une  croix  et  maintient  la  partie  diaoïétrale  du 
cuir  des  deux  valves  appliquée  contre  la  traverse 
i.  La  garniture  en  cuir  est  très  évasée  vers  le 
haut  y  et  déborde  sur  une  liauteur  asses  considé^ 
rable  Vanneau  aabby  ce  qui  est  très  convenable  ^ 
parce  que,  lorsque  le  piston  remonte,  la  pression 
de  l'eau  supérieure  tient  le  cuir  bien  appliqué 
contre  le  corps  delà  pompe.  Une  garniture  sem* 
bleble ,  pour  un  piston  de  1 7  pouces  de  diamètre, 
emploie  3  ibs.  de  cuir  et  coûte  8  ahillingsi  Xf 
durée  est  très  variable  :1e  plus  souvent  eUe/a'ei»- 
cède  pas  trois  semaines  et  ne  va  guères  eu  léclà 
de  dix.  I     .   I      » 

Tout  ^attirail  que  no«iSTeBèiwcke.déoiire'estGouirs-poid8. 
d'un  poids  immense,  et  bien  que  Tea*  soit  fbuléa 
par  les  pistons  lorsque  la  maîtresse  tige  descend^ 
il  est  encore  nécessaire  de  l'équilibra*  en  partie 
par  des  contre-poids,  sans  quoi  cAle  deAsendrait 
avec  une  trop  grande  vitesse ,  ce  qui  occasione* 
rait  des  ruptures  dans  les  parties  des  pompes  oi| 
delà  machine.  D'ailleurs,  la  pression  de  la  vapeur 
anr  le  piston  de  celle-ci  étant  uni^ement  em-» 
plojée  à  soulever  le  poids  de  Tattirail  des  tlgès 
qui  foule  l'eau  CD  retombant,  il  <%t  évident  qù^l 
y  aura  économie  de  force  moiûrice  en  ne  laissant 
aux  tiges  que  le  poids  strieteÊnent  nécessaire  pour 
pTodtiireléirefoulemenideTeao.  Mais  à  mesure 
que  l'on  diminuera  le  poids  des  tiges ,  le  refonle- 
ment  aura  lieu  avec  plus  de  lenteur,  et  l'on  aug- 
mentera la  durée  de  la  descente  du  piston  de  la 
machine;  il  y  aura  donc  une  limite  qui  dépendra 
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de  la  vitesse  avec  laqudle  la  machioe  doit  tra« 
vaillerpour  épuisertoutes  les  eaux  affluentes  dans 
les  travaux  souterraios.  Ainsi ,  quand  on  n'aora 
besoin  que  d'un  petit  nombre  de  coups  de  piston 
par  minute  pour  épuiser  toutes  les  eaux  affluen-* 
tes  y  on  ne  laissera  à  la  maîtresse  tige  qu  un  faible 
excès  de  poids  sur  celui  des  colonnes  d'eau  que 
doivent  soulever  les  pistons  (plungers  ).  La  mai- 
tresse  tige  descendra  alors  avec  beaucoup  de  len- 
teur. Si  Taffluence  d'eau  exige^au  contraire ,  un 
plus  grand  nombre  de  coups  de  piston ,  on  lais* 
sera  plus  de  poids  à  la  maîtresse  tige,  en  dimi^ 
nuant  les  contre-poids  ;  la  descente  sera  plus  ra- 
pide;  Teau  prendra  dans  les  tuyaux  ascensionnels 
une  vitesse  plus  considérable  ;  mais  aussi  chaque 
coup  de  piston  exigera  plus  de  vapeur  motrice 
ou  une  plus  grande  tension  de  cette  vapeur. 

La  maîtresse  tige ,  dans  le  pui  ts  des  consolida-- 
tei^mmer,  est  équilibrée  de  la  manière  suivante  : 
'  I *•  Par  le  poids  d'une  colonne  d  eau  ayant  pour 
base^n  cercle  de  19  pouces  de  diamètre  et  3o  fa- 
thoms  de  hauteur.  Cette  colonne  d'eau  est  conte- 
nue dans  une  ligne  verticale  de  tuyaux  en  fonte , 
placée  entre  la  surface  du  sol  et  le  niveau  de  la 
galerie  d'écoulement.  Vers  le.  bas,  cette  ligne 
de  tuyaux  communique  par  une  pièce  en  H, 
etch  pièce  (yoyez^  pour  plusample explication, le 
mémoire  déjà  dté  de  M.  John  Taylor.  Jlnn.  des 
Mines^  3*.  série,  T.  I),avec  un  cylindre  vertical 
dans  lequel  joue,  k  travers  unel>otte  à  étoupes» 
un  piston  plein  {plUnger)  attaché  &  la  maîtresse 
tige,  comme  celui  d'une  poippe  foulante  ordi- 
naire, et  avant  19  pouces  de  diamètre.  Extérieu- 
rement cela  parait  une  nouvelle  pompe  foulante 
dont  les  tuyaux  sont  au-dessus  du  mveau  de  la 
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galevîe  d'écoulement ,  si  ce  n'estqu'il  n^j^a  pas  de 
tuyau  aspirateur  à  la  partie  inférieure  delaco-. 
lonne. 

.  Intérieurement  il  n'ja  aucune  soupape  :  la  ligne 
de  tuyaux  étant  remplie  d'^au  par.  la  .partie  su- 
périeure, cette  colonne  presse  le  piston  de  .bas 
en  haut,  et  tend  ainsi  à  soulever  la  maîtresse  tige.- 
Pendant  le  jeu  de  la  machine,  elle^ne  fiait  qu'os- 
ciller dans  le  tuyau,  son  niveau  à  la  partie  supé- 
rieure s'abaissantous'élevantlorsque  la  tigemonte 
ou  descend.  Lorsqu'une  partie  de  l'eau  s  est  écou-i 
lée  par  suite  de  fuites  à  travers  les  joints ,  on  la. 
remplace  en  en  versant  à  la  partie  supérieure  de 
la  colonne,  ou  bien  on  adapte  à  celle-ci  une  cu- 
vette dans  laquelle  on  amène  l'eau^perdue  qui  9 
servi  à  la  condensation  dans  la  machine  à.  va- 
peur. L'excédant  de  cette  eau  sort  de  la  cuvette^ 
sans  tomber  dans  le  puits,  par  un  déversoir  de 
superficie.  Lepoids  delà  colonne  d'eau,  qui  presse 
ainsi  la  maitresse  tige  de  bas  en  haut  est,  d  après 
les  dimensions  que  nous  avons  indiquées,  égal  à 
celui  de<355  pieds  cubes  anglais  d'eau ,  ou  envi- 
ront  9.9^0  kilogrammes,  soit  10  tonnes  en^  noxnr^ 
bres  roaas. 

sf".  Par  3  ,balanciecs  à  contre-poids  placés  l^i»iir 
la  surface  du  sol,  et  les  deux  autves  à/diiSGérens 
niveaux  aurdessous:  de  la  galerie  d'écoulement 
dans  la  profondeur  du  puits.  Ces  balanciers  sont 
chargés  ensemble  d'environ  4^1  tonnes.  Us  sont 
liés  à  la  maitresse  tige  par  unedeleuBsextrémités 
an  moyen  de  longs  tirans  eii  bois,  de  la  ma- 
nièite  indiquée  dans  la  /&*.  i :i  :  M  est  la  maltresse 
lige,  T  le  tirant  liée  la  tige  M  au  moven  des 
6*ettes  en  fery,/,y!  On  interpose  une  onplusieura 
pièces  de  bois  entre  la  tige  et  le  tirant  pour  tenir 
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eeluMÎ  UD  peu  écarté.  Il  a  de  4o  à  5o  piedft  de 
longueur  et  est  lié  par  un  boulon  et  un  étrier  en 
fer  à  l'un  des  bras  du  balancier,  dont  l'autre  est 
diargé  de  contre^poids.  Le  tirant  étanttrèa  long, 
plie  suffisamment  pour  se  prêter  au  jeu  du  balan* 
eier.  Les  balanciers  ciouterrains  sont  contenas 
dans  de  larges  excavations  creusées  dans  le  roc 
solide.  La  pose  de  ceux-ci  occasionne  une  dépense 
asscE  considérable;  mais  en  les  plaçant  ainsi  dans 
la  profondeur ,  on  a  l'avantage  de  décharger  les 
portions  supérieures  de  la  maîtresse  tige  du  poids 
des  parties  inférieures* 
Soupapes        hes  soupapes   ou  valves  placées  k   la  partie 
des  pompes,  ^p^eure  du  tuyau  aspirateur  et  au  bas   du 
tuyau  ascensionnel,  appelées  en  anglais  botlotn 
palve  et  top  vahe  sont  semblables  à  celles  des- 
sinées PL  V  du  !•».  voK  delà  a"\  série  des  ^n- 
nales  des  Mines ,  ou  bien  ce  sont  des  disques 
M  broflfte  tournant  à  charnière  autour  d'un  axe 
parallèle  ti  un  de  leurs  diamètres,  retenu  par  ses 
durillons  it  et  h  dans  deux  amieaux  fixés  au 
siéger  fite^  de  la  soupape,  fig.  t3.  Pour  éviter 
leH  pertes  d'eau ,  on   creuse  près  du  contour  du 
disque  mobile,  une  rainure  circulaire  d'un  demi- 
pouce  de  profondeur  qu'on  remplit  avec  des  lames 
de  cuir  très  épais  saillantes  dur  la  face  inférieure 
du  disque.  Cest  par  cette  couronne  en  cuir  que  le 
disque  se  pose  sur  Tanneau  fixe  de  la  soupape. 

Afin  de  pouvoir  déplacer  facilement  les  portes 
des  chapelles,  lorsquon  a  bâM>in  de  visiter  les 
soupapes ,  on  dispose  convenablement ,  soit  une 
potence  à  poulie,  sott  une  simple  poulie.  On 
prend  les  points  d'appui  nécessaires  sur  les  brides 
du  corps  de  pompe,  ou  bien,  quand  cela  n'est  pas 
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praticable ,  sur  la  charpente  qui  porte  cesba^as^. 
on  âor  les  parois  du  puits. 

On  attache  la  porte  qu'on  Teut  déplacer  h  une  . 
chaîne  en  fer  qui  passe  sur  la  poulie^  L'autre 
extrémité  de  la  chaioe  est  chargée  d'un  contre* 
poids  qui  facilite  renlèvement  et  le  déplacement 
de  la  pièce. 

Tous  les  tuyaux  sont  en  fonte  et  à  brides.  If*         ^^ 
ne  s'emboîtent  point  l'un  dans  l'autre.  On  inter-      ^J^^- 
pose,  entre  deux  brides  contiguës,  une  rondelle 
en  fep  plat  que  l'on  a  entourée  de  7  ou  8  doubles 
d'une  étoffe  en  laine  k  tissu  très  lâche.  Cette  AMmbUgei. 
étoffe  est  assujettie  au.  moyen  d'un  simple  fil. 

Le  joint  ainsi  préparé  est  plongé  dans  du  gou- 
dron liquide ,  où  on  le^  laisse  pendant  une  heure 
Kur  que  l'étoffé  s'en  imprègne  complètement, 
joint  serré  fortement  entre  lés  deux  brides , 
par  les  boulons  à  vis  et  écrou ,  prévient  toute  fuite 
d*eau.  D^près  ce  qui  m'a  été  dit,  ces  joints  du- 
rent indéfiniment  j sans  nécessiter  aucunerépara-^ 
tion.  Thï  examiné  moi-même  avec  soin  la  longue 
ligne  de  pompe  du  puits  des  consoUdaled  mines j. 
et  je  n'ai  vu  aucune  fuite  d'eau  sensible  par  les 
joints  nombreux  des  tuyaux  ascensionnels. 

Les  eaux  des  consoUdated  mines  étant  très  n<^wUâf« 
acides ,  détruiraient  très  rapidement  les  tuyaux  •■  ^^"'  * 
en  fonte  des  pompes,  si  on  ne  prenait  pas  la  pré- 
caution de  les  doubler  intérieurement  en  bois. 
Ce  douUage  se  fait  au  moyen  de  douves  qui  ont 
3  pouces  de  large  et  ;  pouce  d*épaisseur.  On  ap- 
plique d'abord  autant  ue  douves  semblables  qu^on 
je  peut  sur  la  face  intérieure  du  tuyau.  On  rem-* 

5 lit  ensuite  le  vide  qui  reste  au  moyen  de  deux 
oaves  taillées  en  pointe  comme  ka ,  Bà,  dans 
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la/^.  i4*  Deux  ouvriers  sont  placés  aux  deux 
bouts  du  tuyau  qu'il  s'agit  de  doubler.  L'un  place 
la  douve  Aa ,  la  pointe  en  avant  dans  le  vide  qui 
reste  entre  les  douves  déjà  placées ,  tandis  que 
Tautre  place  la  douve  B6  dans  le  même  espace, 
de  manière  que  les  pointes  vienn^ent  se  dépasser 
Tune  Tautre.  Ils  frappent  alors  avec  un  maillet, 
et  teus  deux  à  la  fois,  sur  les  têtes  A,  B  des 
douves^  jusqu  à  ce  qu  elles  refusent  de  s'enfoncer 
davantage.  L'ensemble  de  la  doublure  se  trouve 
ainsi  assujetti  sur  la  paroi  intérieure  du  tojaa 
par  ces  deux  clés  qui  complètent  le  revêtement. 
Cette  opération  que  fai  vu  faire  sous  mes  jeox, 
e6t  très  pronipte  et  ti>ès  facile. 

L'expérience  a  d'aiUeurs  démontré  que  le  re~ 
têtement  ^n  bois,  tel  que  nous  venons  de  le  dé- 
crire 9  s'opposait  trè&  emcaceme^t  à  la  destructioa 
des  tuyaux  par  l'action  coriosive  des  eaux.  Quant 
an  dernier  tuyau  a^irateur  ^ui  plonge  directe- 
ment  dans  l'eau  du  puisard»  il  es(  nécessaire  de 
Ib  changer  très  souvent,  et,  lorsqu'on  le  retire,  on 
trouve  que  la  partie  immergée  dans  l'eau  est  de* 
venue  molle,. et  se  laisse  couper  avec  un  couteau 
aussi  facilement  qu^e  du  plomb  (i). 
Eopm-  ^OUT  poutoir  descendre  ou  remonter  des 
tuyaux  ,  en  cas  de  rupture  ou  d'accident ,.  pso- 
louger  la  ligne  de  pompes,  placer  une  nouvelle 
colonne,  et  en  un  mot  pour  les  réparations  qui 
exigent  le  déplacement  ou  la  mise  en  place  de 

Siècesd'un  poids  considérable,  un  cabestan  garni 
un  câble  a  une  très  grande  force  est  placé  à.  une 
petite  distance  du  pui(;$. 

(i)  Le  même  genre  d'altération  s!ob8erve  dans  tontes  les 
mùiei  où  les  eanx  sont  acides  et  notamment  dans  quel* 
^aes  houillères  du  département  de  la  Loire. 
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Au-dessus  de  celai-ci  est  montée  une  cbèvre 
ou  engin  qui  a  60  pieds  de  hauteur  verticale 
{fig.  i5  ).  Elle  est  formée  de  deux  jambes 
aa  y  hb  et  d  un  chapeau  ce  portant  une  poulie 
de  renvoi  p*  Les  deux  jambes  de  la  chèvre  sont 
reliées  au  bâtiment  qui  renferme  la  machine  à 
vapeur,  par  des  arc-boutans  en  bois  placés  à  Ja 
hauteur  de  Taxe  du  balancier  de  celle-ci,  c'est-à- 
dire  à  40  pieds  environ  au-dessus  du  sol. 

Le  câble  du  cabestan  traverse  une  entaille  pra- 
tiquée au  bas  de  la  jambe  bb  ,  passe  sur  la  gorge 
de  la  poulie />%  vient  ensuite  passer  sur  la  poulie 
supérieure  p  et  retombe  dans  le  puits.  Le  cabes- 
tan ou  treuil  vertical,  sur  lequel  s'enroule  le 
câble,  porte  8  ou  10  bras  horizontaux ,  sur  cha- 
cun desquels  cinq  ou  six  hommes  peuvent  agir  fa- 
cilement. Il  repose  par  le  bas,  au  moyen  dun 
pivot ,  sur  une  crapaudine  posée  dans  un  bloc  de 
pierre,  qui  est  lui-même  lié  à  un  massif  de  ma- 
çonnerie qui  s^étend  jusqu^au  pied  de  la  chèvre. 
A  la  partie  supérieure ,  il  porte  une  aiguille  ou 
tourillon  tournant  dans  une  boite  fixée  à  une  pièce 
de  bois  horizontale  A ,  appuyée  contre  la  jambe 
hb  de  la  chèvre.  Le  cabestan  et  Tengin  se  trou- 
vent ainsi  solidaires  Tunde  Fautre,  et  forment  un 
système  qu'aucune  force* ne  tend  à  renverser. 
Des  barreaux  de  bois  sont  cloués  sur  le  montant 
aa  pour  permettre  à  un  ouvrier  de  monter  à 
son  sommet  quand  il  faut  placer  le  câble  sur  la 
poulie ,  ou  faire  toute  autre  réparation. 

4o. Voici  le  résulta t  observé  le  jour  de  ma  visite.    Résaitati 
Les  eaux  étant  peu  abondantes  dans  le  puits ,  la    ^^^•«'w. 
machine  marchait  avec  beaucoup  de  lenteur.  Une 
seule  chaudière  fournissait  de  la  vapeur.  La  ten- 
sion dans  la  chaudière  surpassait  la  pression  at- 
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mospbérique  d'environ  a  5"^  par  pouce  carré.*  La: 
Tapeur  n'était  admise  sur  le  piston  que  pendant 
le  premier  huitième  de  sa  course;  le  piston  em- 

Î>loyait  a  secondes  7  à  descendre,  en  soulevant 
a  maîtresse  ti^e  et  les  pistons  des  pompes  fou«~ 
lantes,  ce  qui  donae  une  vitesse  moyenne  de 

—  r=n  4.4  pîeds  anglais  par  seconde. 

La    maîtresse  tige   employait  ensuite  5  se» 
c(»ides  ^  à  descendre  en  foulant  leau  dans  les 
tuyaux    ascensionnels..  Cela  correspond  à  une- 
vitesse  de  ^  =3  1.45  pieds  anglais  par  seconde. 

(  n  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  la  maîtresse 
tige  n  a  pas  la  même  vitesse  que  celle  du.  piston 
de  la  machine,  les  bras  du  Jbalancier  étant  de 
longueur  inégale.  )  Ainsi  la  durée  complète  d'une 
oscillation  du  piston  était  de  8  secondes.  A  ce 
taux  le  nombre  de  levées  par  minute  ne  pourrait 
pas  excéder  7  7.  Si  l'on  voulait  faire  travailler  la 
machine  plus  vite,  il  faudraitdiminuer  les  contre- 
poids €|[ui  équilibrent  la  maîtresse  tige ,  afin  que 
celle-ci  descendit  plus  vite  :  mais  alors  on  serait 
obligé  d'admetti*e  la  vapeur  pendant  une  plus 
grande  partie  de  la  course  du  piston ,  sans  quoi 
celui  ci  ne  parcourrait  pas  la  longueur  totale  du 
cylindre.  On  voit  ainsi  comment  une  augmenta- 
tion de  vitesse  de  la  machine  requiert  tout  de* 
suite  une  plus  grande  dépense  de  vapeur  par 
coup  de  piston. 

Au  reste,  loin  d'avoir  besoin  de  pins  de  7  le- 
vées 7  par  minute ,  pour  extraire  toute  l'eau  da 
puits,  il  n'était  pas  même  nécessaire , à  l'époque 
où  j'étais  sur  les  lieux,  d'en  avoir  autant.  On  lais- 
sait donc ,  entre  deux  coups  de  piston  consécutifs,, 
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un  intei*valle  réglé  par  le  jeu  de  la  cataracte  qui 
était  de  3o  secondes.  Ainsi  le  piston ,  arrivé  au 
soo^met  de  sa  course,  y  demeurait  immobile  pen- 
dant une  demi-minute^  après  quoi  la  tige  ae  la 
cataracte  venant  décrocher  le  contre-poids  de  la 
soupape  d'admission  ^  une  nouvelle  course  recom« 
mençait. 

Voici  le  relevé  du  travail  utile  de  la  machine 
marchant  de  la  manière  que  nous  venons  d'in- 
diquer pendant  le  commencement  de  juillet  1 833: 


t 


Date. 


(H».!.) 


Joilld. 
I 
s 
3 
4 
5 
6 


9 

lO 

II 


HooUfo 

comoiDin^  en 

bosheli  dont 

chacun  pèM 

84  Ibs.  ou 

36]dl*o66. 


2% 

*3 

sa 


as 
a3l 


Nombre 

toUl    de 

leréesdu 

piston. 


(!f.8.) 


256o 
a46a 
a437 
a34o 

6479 

9733 

3461 
a8q3 
a85$ 


Nombre 
de    lerées 

minute. 


(N..4.) 


Dutr  ou  trtTail 

utile  exprimé 

en  miilionB 

de   lÎTret-avoir 

du  poida 

élcTéet  à  ^n 

pied  de  hauteur 

par  buthel  de 

houille  brnl^. 

(N..fi.) 


'.77 
1,7» 
1,69 
1.63 

1.48 

1,80 
>»77 


Trarail    utile 
e«primé  en 

tonnaa 
ttétri<|uee 
élevées  à  un 
de 


59,3 
57f 
54. 
543 

53,7 

03,1 

58,3 
6a,7 
55.4 


hauteur  poi 
chaque  Ml.  de 
houillebrûlie, 

(N..e.) 


3i5,à 
ao6,8 
«95.9 
«97»» 

<94>9 
339,0 

311,5 

337.5 
aoi,o 


Vieltréé 
da  trarail* 


Les  nombres  de  la  6*»  colonne  s'obtiennent 
en  multipliant  ceux  de  la  5*.  par  le  nombre 
3.6!i85- 

Le  nombre  de  coups  de  piston  est  indiqué  par 
le  compteur  de  la  machine  qui  a  cinq  cadrans. 
L'aiguille  du  cadran  n"".  i  avance  d'une  division 
du  limbe  pour  chaque  coup  de  piston ,  celle  du 
cadran  n*.  a  avance  d'uneidivision  à  chaque  révo^ 
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lution  complète  de  raigoille  du  cadran  n"";  i  ,  cell^ 
du  cadran  n"*.  3  d'iine  division  à  chaque  révolu- 
tion complète  du  cadran  n*".  a,  etc* ,  ainsi  de 
suite. 

Quant  à  la  quantité  d'eau  élevée,  on  obtient 
son  volume  en  multipliant  la  surface  circulaire 
de  chaque  piston  par  la  longueur  de  la  levée  qui 
est  égale  à  celle  de  la  maîtresse  tige  exprimée  en 
pieds  ,  et  par  le  nombre  de  coups  de  piston. 

Multipliant  ensuite  lejxroduit  relatif  à  chaque 
piston  par  la  hauteur  de  la  colonne  à  laquelle 
il  appartient  exprimée  en  pieds  ,  et  par  le  poids 
de  1  unité  de  volume  d^eau  en  lii^res  avoir  du 
poids  y  ajoutant  tous  ces  produits  ensemble,  on  a 
le  travail  total.  On  obtient  le  dutf  exprimé  dans 
la  5*.  colonne  en  millions   de  livres  avoir  du 

Eoids  élevées  à  un  pied  de  hauteur  par  chaque 
ushel  de  houille ,  en  divisant  par  le  nombre 
de  bushels  et  par  i.ooo.ooo  la  somme  des  pro- 
duits. Le  résultat  ainsi  obtenu  est  donc  toujours 
trop  élevé  à  cause  des  pertes  d'eau  inévitables 
dans  le  jeu  des  pompes  dont  on  ne  tient  pas 
compte.  Il  est  surtout  beaucoup  trop  élevé  dans, 
le  cas  où  les  pompes  inférieures ,  soit  par  suite  du. 
diamètre  trop  petit  de  leurs  pistons ,  soit  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  en  très  bon  état  ou  que  Teau 
manque,  n'alimentent  pas  suffisamment  les  ba« 
ches  dans  lesquelles  puisent  les  pompes  supé- 
rieures. 

Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  dans  la  ligne  de 

Sompes  sur  laquelle  nous  venons  de  donner  des 
étails  étendus.  Je  me  suis  en  effet  assuré  par 
un  examen  attentif  que  toutes  les  pompes  étaient 
en  très  bon  état,  et  qu'aucune  n'aspirait  de  l'ait'. 
Les  clapets  retenaient  aussi  l'eau  très  exactement  : 
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<ar  le  niveau  de  l'eaa  ne  s'abaissait  pas,  dans  la 
colonne  ascenâonnelle,  pendant  l'intervalle  d'une 
demi-*xninute  qui  séparait  deux  coups  de  piston 
consécutifs.  Je  ne  pense  donc  pas  que  le  travail 
de  la  machine  y  en  eau  réellement  élevée ,  soit 
inférieur  de  plus  de  ^  au  travail  indiqué  dans  le 
tableau  précédent.  Toutefois,  jai  beaucoup  re- 
gretté de  ne  pas  pouvoir  m'assurer,  par  un 
jaugeage  direct ,  de  Teau  fournie  par  la  pompe 
sQpérieure.  Mais  il  m*était  impossible  de  disposer 
des  appareils  convenables  pour  cet  objet  dans  la 
localité. 

4i»  Lespompesétabliesdanslesautresminesdu  Disposition 
G>rnwaU  et  du  Devonsbire,  ainsi  que  les  machi-^?*  ^iSiIt'"** 
nés  d'épuisement ,  sont  généralement  semblables 
à  celles  que  nous  venons  de  décrire.  Mais  il  arrive 
isouvent  que  les  pomper  sont  placées  dans  des 
puits  inclinés,  et  alors  les  tiges  portent  sur  des 
rouleaux  posés  sur  le  mur  du  puits.  Elles  s'usent 
assez  rapidement  dans  la  partie  qui  frotte  sur  ces 
rouleaux,  et  leur  entretien  occasionne  des  dé-  ^ 

penses  très  considérables ,  indépendamment  des 
accidens  de  rupture,  et  des  soins  plus  grands 

Sa*exigént  les  corps  de  pompe  et  les  pistons  in- 
inés,  pour  éviter  les  pertes  d'eau.  D'autres  fois, 
la  même  macbine  imprime  le  mouvement  à  deux 
tiges  placées  dans  des  puits  assez  éloignés  l'un  de 
l'autre  et  réunies  au  moyen  de  deux  balanciers  et 
d'une  l#ngtte  ligne  de  tirans  en  bois ,  placés  à  la 
surface  du  sol  ou  dans  des  galeries  souterraines. 
Nous  citerons  seulement  ici  quelques  exemples 
dioisis  dans  les  localités  que  nous  avons  visitées. 

A  la  mine  d'étain  de  Huel-Vor,  la  machine  de    g^^^pi^ 
Trelawny,  de  80  pouces  de  diamètre  au  cvlindre,      divers, 
extrait  les  eaux  d'une  profondeur  de  ai 9  (athoms, 
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dont  194  au-dessous  du  niveau  dé  la  galerie  d'é- 

Hue  -Vor.  ^^Quiçnient.  Toutes  les  eaux  venant  du  fond  sont 

élevées  jusqu'à  la  surface ,  où  elles  sont  utilisées 

pour  le  lavage  des  minerais.  Le  puits  est  vertical 

Jusqu'à  i35  ratfaoms  de  profondeur  au-dessous  de 
a  surface ,  puis  il  est  creusé  dans  le  filon  jusqu'à 
219  fathoms.  La  maîtresse  tige,  placée  dans  la 
partie  verticale ,  se  lie  par  une  équerre  ou  varlet 
à  la  tige  inclinée ,  portée  par  des  rouleaux  placés 
«ur  le  mur  du  puits ,  et  qui  s'étend  jusqu'au  fond 
des  travaux.  Les  pompes,  dont  les  pistons  sont 
attachés  aux  deux  tiges  ci-dessus,  sont  : 

1*.  Une  pompe  élévatoire  de  1 4  pouces  de  dia- 
mètre au  piston ,  prenant  les  eaux  du  puisard  à 
319  fathoms,  et  les  élevant  dans  une  nache  si<^ 
tuée  au  niveau  de  la  galerie  d'alongement  supé- 
rieure, cest-à*dire  à  209  fathoms  au-dessous  de 
la  surface. 

a"".  Une  pompe  élévatoire  de  16  pouces  de  dia« 
mètre,  prenant  les  eaux  au  niveau  de  309  fathoms 
et  les  élevant  à  199  fathoms  environ. 

3*".  A  ce  dernier  niveau,  une  pompe  élévatoire 
de  16  pouces,  et  une  pompe  foulante  dont  le  pis- 
ton a  9  pouces  7  de  diamètre  :  ces  colonnes  de 
pompes  déversent  les  eaux  dans  une  bâche  qui 
est  au  niveau  de  189  fathoms. 

4''*  A  ce  dernier  niveau  une  pompe  élévatoire 
de  16  pouces  et  une  pompe  foulante  de  14  pou- 
ces qui  élèvent  les  eaux  dans  une  hache  Âtuée  au 
mveau  de  179  fathoms. 

5\  A  ce  dernier  niveau  une  partie  des  eaux 
provenant  des  niveaux  inférieurs  et  celles  affluentes 
au  niveau  lui-même,  sont  conduites  à  une  antre 
machine  d'épuisement ,  et  le  piston  d'une  seule 
pompe  foulante  de  i5  pouces  de  diamètre  est 
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'fixée  à  la  maitresse  tige.  Ce  piston  foule  les  eaux 
;jusquesdafi3  une  bâche  placée  au  niveau  de  i58 
fathoms. 

6*".  Ici  est  une  nouvelle  pompe  foulante  de  i5 
pouces  de  diamètre  qui  porte  les  eaux  au  bas  du 
puits  verticaL 

7**.  Depuis  ce  point  jusqu'à  la  surface  il  n'y  a 
plus  qu  une  ligne  de  pompes  foulantes  dont  les 
pistons  ont  i4  pouces  de  diamètre.  Elles  sont» 
sur  cette  hauteur  de  i35  fathoms»  au  nombre 
de  cinq. 

Ainsi  y  en  résumé,  les  deux  parties  de  la  mai* 
-tresse  tige  font  jouer  les  pistons  de  i3  pompes , 
tlont  4  pompes  éleva  toires  et  9  pompes  foulantes  à 
pistons  pleins;Iia  portion  verticale  de  la  maîtresse 
tige  est  en  bois  de  chône  d'Amérique;  elle  est 
équilibrée  en  partie  au  moyen  de  4  balanciers  dont 
un  est  à  la  surface  du  sol  et  3  sont  placés  à  difie* 
rens  niveaux  dans  des  excavations  pratiquées  à 
cet  effet  dans  les  ])arois  du  puits, 

La  levée  du  piston  de  la  machine  est  de  10 
pieds  anglais ,  la  levée  de  la  maîtresse  tige  est  de 
j  pieds  {. 

Le  jour  où  ie  lai  vue  fonctionner,  la  vapeur 
était  admise  oans  le  cylindre  pendant  le  quart 
de  la  course  du  piston  de  la  machine ,  la  durée  de 
la  descente  était  de  a  secondes  :  il  employait  4  se- 
condes à  remonter  ^  et  il  y  avait  entre  deux  coups 
de  piston  un  repos  de  4  secondes.  Cela  revient 
à  6  levées  par  minute  de  la  maîtresse  tige. 

On  peut  remarquer  que  le  nombre  et  le  dia- 
mètre des  pompes  augmentent  à  mesure  qu'on 
s'élève  des  niveaux  inférieurs  aux  niveaux  supé- 
rieurs dans  le  filon.  Gela  vient  de  ce  que  chaque 
galerie  de  niveau  fournit  et  amène  aux  bache$ 
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une  nouvelle  quantité  d'eau ,  qVLOn  retient  à  ce 
niveau,  et  qui  s'ajoute  à  celle  versée  dans  les  bo- 
ches par  la  pompe'inférieure.  Il  est  très  impor* 
tant  de  retenir  ainsi  les  eaux  au  niveau  où  elles 
sortent  du  rocber,  et  de  les  empêcher ,  autant 
que  possible,  de  retomber  dans  les  niveaux  ^nfé* 
rieurs. 

D'après  le  relevé  mensuel  du  travail  utile  des 

Î principales  machines  à  vapeur  employées  dans 
es  mines  du  comté  de  Cornwall;  pour  le  mois  de 
juin  i833/la  machine  de  Trelawny  a  marché 
avec  une  vitesse  moyenne  de  6.09  coups  de  pis-* 
ton  par  minute,  et  le  travail  utile,  exprimé  en 
millions  de  livres  avoir  du  poids  élevés  à  un  pied 
de  hauteur  pour  chaque  bushel  de  houille  brûlée , 
a  été  de  62.2.  Cela  correspond  à  a25.7'tonnes  de 
mille  kilogrammes  élevées  à  un  mètre  de  hau- 
teur verticale  par  kilogramme  de  houille  con- 
sommée. 

La  machine  qui  a  donné  le  plus  grand  travail 
utile  dans  le  même  mois  de  juin  ,  est,  d'après  Je 
relevé,  une  machine  placée  aussi  à  Huel-Vor,  et 
appelée  machine  deBorlase  {Borlasé s^  engine). 
Celle-ci  met  en  jeu  les  pistons  de  7  pompes  seule* 
ment,  dont  5  ont  14  pouces  de  diamètre  et  les 
deux  autres  16  et  10  pouces.  La  maîtresse  tige  est 
brisée  comme  celle  du  Trelavmfs  enmne.  Mais  la 

{>artie  verticale  a  160  fathoms  de  longueur  et 
a  partie  inchnée  28  fathoms  seulement.  4  ba- 
lanciers dont  un  à  la  surface  et  trois  souterrains 
sont  liés  à  la  tige  verticale  et  équilibrent  une 
partie  de  son  poids.  Le  diamètre  du  piston  de 
la  machine  est  de  80  pouces ,  la  longueur  de  la 
course  de  1 0  pieds.  La  levée  des  pistons  des  pom- 
pes de  8  pieds.  La  machine,  travaillant  à  5.27 
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coups  de  piston  par  minute  moyennement,  a 
donné  un  travail  utile  de  84.7  millions  de  livres 
avoir  du  poids  élevés  à  un  pied  de  hauteur  verti- 
cale par  oushel  de  houille  brûlée ,  ce  qui  corres- 
pond à  307.3  tonnes  de  i.ooo  kilogr.  élevées  à  un 
mètre  jle  hauteur  verticale  par  kilogramme  de 
houille  consommée. 

A  la  mine  de  Pembroke ,  près  Saint-Austle ,  la 
machine  à  vapeur,  dXteEdgecumhe^s  engine,  fait 
mouvoir  deux  tiges  verticales  placées  dans  des 
puits  différens.  Le  premier  a  son  orifice  tout  près 
de  la  machine ,  de  sorte  que  la  maîtresse  tige,  qui 
descend  au  fond  de  ce  puits,  est  directement  at- 
tachée au  balancier  de  la  machine.  L'autre  puits 
est  situé  à  une  distance  de  3 10  fathoms  du  pre- 
mier, et  la  maîtresse  tige,  qui  y  est  placée,  est 
liée  à  la  première  par  une  ligne  de  tirans  en  bois  Lignes  d« 
posés  à  la  surface  du  sol ,  et  deux  balanciers.  A      tirans. 
cet  effet,  chaque  tige  est  liée  au  bras  d'un  ba- 
lancier placé  à  la  surface  du  sol  près  de  Torifice 
des  deux  puits ,  et  la  ligne  de  tirans  est  reliée  à 
ses  deux  extrémités,  par  de  longues  bielles ,  aux 
poinçons  des  balanciers.  Elle  est  supportée,  dedis- 
tance  en  distance,  par  des  tiges  en  fer  de  13  à  i5 
pieds  de  long ,  attachées  par  leur  extrémité  supé- 
rieure au  sommet  d'une  chèvre  formée  de  trois 
J>iéces  de  bois  ou  jambes  arc-boutées  l'une  contre 
'autre  à  leur  sommet.  Le  plus  souvent  ces  trois 
J>iéces  sont  réunies  ensemble  par  un  simple  bou- 
OD  auquel  pend  un  étrier  où  est  accrochée  la  tige 
de  suspension.  La  ligne  de  tirans  en  bois  est  for- 
mée ae  pièces  équarries,  ayant  de  6  à  7  pouces 
de  côté,  liées  entre  elles,  eu  entaillant  à  mi-bois 
les  extrémités  qu'on  rapproche,  et  appliquant  sur 
Je  joint  deux  fortes  bandes  de  fer  serrées  par  des 
Tome  V,  1834.  4o 
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boulona  à  vis  qui  les  traversent.  La  fig.  16  re* 
présente  cet  assemblage  :  le  joint  ^fr  est  dans  un 
plan  vertical,  il  a  une  longueur  de  11  à  i  a  pouces. 
Les  deux  barres  de  fer  m  n ,  ni  ri  ^  placées  sur  les 
deux  faces  opposées  de  la  pièce,  ont  de  8  à  9 
pieds  de  long,  5 pouces  de  large  et  f  pouce  d'é- 
paisseur. Elles  sont  maintenues  par  des  Soûlons 
à  vis  et  écrou  espacés  entre  eux  de  i5  à  16  pouces. 
Des  coins  ou  cales  en  bois  enfoncés  en  a  h^d  h 
entre  les  extrémités  des  pièces  juxta-posées,  éta- 
blissent entre  elles  un  contact  parfait.  G>mnie  la 
ligne  de  tirans  n'est  point  horizontale,  et  quelle 
incline  vers  le  second  puits,  ainsi  que  la  surface  du 
sol ,  on  a  équilibré  son  poids  au  moyen  de  3  ba- 
lanciers à  contre-poids  disposés  sur  la  ligne.  Cha- 
cun d'eux  est  placé  dans  une  fosse  creusée  pour  le 
recevoir.  Un  de  ses  bras  est  chargé  de  poids,  et 
la  ligne  de  tirans  est  liée  au  poinçon  du  nalancier 
par  une  longue  pièce  de  bois;  indépendamment 
de  ces  contre-poids  destinés  à  relever  la  ligne  de 
tirans  qui  lie  les  deux  tiges ,  celle  qui  est  attadiée 
directement  au  balancier  de  la  machine  est  ren- 
due plus  pesante  au  moyen  de  larges  cylindres  en 
fonte  remplis  de  vieux  morceaux  de  fonte  cassée, 
lesquels  sont  posés  sur  les  patins  supérieurs  et  liés 
à  la  tige  par  des  frettes  en  fer. 

A  cette  tige  sont  attachés  les  pistons  de  6  pom^ 
pes  ,  dont  5  foulantes  et  une  élévatoire,  savoir  : 

1*.  Une  pompe  élévatoire  au  fond  du  puits, 
dont  le  piston  a  7  pouces  ^  de  diamètre,  et  qui  élève 
l'eau  à  12  fathoms,  et  i  pied  de  hauteur  verticale. 

2**.  Une  pompe  foulante  ayant  7  pouces  f  de 
diamètre  au  piston,  et  élevant  encore  l'eau  à  1:1 
fathoms  et  i  pied. 

S"".  Deux  autres  pompes  foulantes  de  9  pouces 
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de  diamètre  au  pistou ,  élevaut  ensemble  Teau  à 
46  fatboms  et  3  pieds. 

4''.  Une  pompe  foulante  de  14  pouces  de  dia-» 
mètre  au  piston,  élevant  l'eau  à  3o  fathoms  i  p., 
et  la  versant  dans  la  galerie  d'écoulement. 

5^  Une  pompe  foulante  de  8  pouces  de  diamè** 
tre  au  piston,  élevant  à  2  fathoms  3  pieds  de  baUf 
teùr  verticale  l'eau  nécessaire  au  service  de  la 
machine. 

Dans  l'autre  puits,  la  tige  na  que  deux  colon* 
nés  de  pompes  foulantes,  ajant  toutes  deux  10 

E>uces  7  de  diamètre  au  piston ,  et  élevant  ensem^ 
e  l'eau  k  2S  fathoms  de  hauteur  verticale. 
La  machine  à  va,peur  a  un  cylindre  travaillant 
de  4^  pouces  de  diamètre  intérieur;  la  levée 
de  son  piston  est  de  9  pieds,  celle  des  tiges  des 
pompes  t  de  6  pieds  7.  Dans  le  mois  de  juin 
i833,  la  machine  travaillant  avec  une  vitesse 
moyenne  de  7,86  coups  par  minute,  le  travail 
utile  par  busbel  de  houille  brûlée  a  été  de  54)8 
millions  de  livres  avoir  du  poids,  élevées  à  un 
pied  de  hauteur  verticale ,  ce  qui  correspond  à 
198,84  tonnes  de  1,000  lilogr.  élevées  à  un  mè- 
tre de  hauteur  verticale. 

4^ •  Aux  mines  de  cuivre  de  Huel-Friendship ,  et  Rone»  hyditu- 
de  plomb  de  HueUBetsey ,  paroisse  de  Mary-Tavy,  ^v^^- 
dans  le  Devonsbire,  les  eaux  sont  extraites  au 
moyen  de  grandes  roues  hydrauliques  en  dessus 
'  placées  à  la  surface  du  sol.  Chaque  roue  imprime 
un  mouvement  alternatif  de  va-et«vient,  à  deux 
lignes  de  tirans  en  bois  ou  en  fer,  au  moyen  de 
deux  manivelles  adaptées  aux  extrémités  de  l'ar- 
bre ,  dans  un  même  plan ,  mais  en  sens  Inverse 
Tune  de  l'autre,  c'est-à-dire  à  l8o^  Ces  Uran» 
sont  ensuite  liés  aux  tiges  des  pompes  par*  Tin- 
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termédiaîre  de  balanciers  établis  près  des  puit^* 
Ordinairement  le  balancier  est  armé  d'un  poinçon 
auquel  est  attachée  la  ligne  du  tirant.  A  Tun  des 
bras  est  suspendue  la  maîtresse  tige;  l'autre  bras 
est  chargé  d'un  contre-poids.  Quand  les  deux  li- 
gnes de  tirans  sont  dirigées  vers  le  même  puits , 
lune  met  en  jeu  une  ligne  de  pompes  placée  vers 
le  fond  du  puits,  et  l'autre  une  li^ne  de  pompes 

1>lacée  dans  la  partie  supérieure.  D'autres  fois  les 
ignés  de  tirans,  brisées  au  ipoyen  de  varletsou 
équerres  placés  à  la  surface  du  sol ,  se  dirigent 
vers  des  puits  différens.  Dans  tous  les  cas,  les 
deux  maîtresses  tiges,  auxquelles  une  même  roue 
imprime  le  mouvement,  s'équilibrent  l'une  l'au- 
tre ,  et  l'on  fait  en  sorte  que  cet  équilibre  srtit  te 
plus  parfait  possible,  en  disposant  convenable- 
ment des  pompes  foulantes  ou  élévatoires ,  et  adap- 
tant à  l'une  ou  à  l'autre  des  tiges  des  balanciers 
à  contre-poids*  Les  roues  à  augets  sont  générale- 
ment d'un  grand  diamètre  {{^oir  le  tableau  A). 
Leur  construction  n'offre  d'ailleurs  rien  de  bien 
remarquable.Le  plus  souvent,  Tarbredela  roueest 
tout  entier  recouvert  d'une  suite  de  manchons 
ou  tubes  en  fonte.  La  y7^.  17  représente  une 
des  extrémités  de  l'arbre.  AA  est  une  bague  ou 
manchon  sur  la  surface  duquel  sont  disposés  des 
creux  destinés  à  recevoir  les  extrémités  des 
bras  ou  rayons  qui  sont  d'un  côté  de  la  roue. 
Ces  creux  sont  terminés  d'un  côté  par  les  brides 
annulaires  du  manchon ,  de  l'autre  par  des  cloi- 
sons allant  d'une  bride  à  l'autre,  et  dont  le  plan 
passe  par  l'axe  de  l'arbre.  BB,  manchon  qui  re- 
couvre le  bout  de  l'arbre,  lié  par  des  brides  et  des 
boulons  à  clavette ,  d'une  part  à  l'anneau  AA , 
d'autre  part  au  tourillon  à  manivelle  MM.  Les  fa- 
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ces  cpntiguës  des  brides,  des  anneaux  et  des  tou- 
rillons ^  ne  sont  pas  seulement  juxtà-posées,  mais 
elles  se  pénètrent  Tune  l'autre  comme  les  deux 
pièces  dun  embrayage  à  manchons,  de  la  ma* 
nière  indiquée  en  xjZy  a/y  z'. 

Les  roues  ordinaires  n'ont  que  deux  systèmes 
de  rayons  disposés  vers  les  deux  bords  de  la  cou- 
ronne. Ces  rayons  sont  au  nombre  de  1 8  au  plus 
de  chaque  côté.  Ce  sont  des  pièces  de  bois  ayant 
de  5  à  6  pouces  sur  8  à  i  o  d'équarrissage.  Les 
joues  latérales  ou  couronnes  sont  boulonnées 
contre  ces  bras,  et  le  fond  des  augets  est  simple- 
ment cloué  sur  les  joues. 

Pour  les  roues  du  plus  grand  diamètre,  les 
rayons  posés  dans  un  même  plan  sont  réunis  en- 
tre eux  par  un  cercle  complet  de  secteurs  en  bois 
ou  en  fer ,  placé  vers  le  milieu  de  leur  longueur. 
Enfin,  pour  les  roues  les  plus  larges,  il  y  a  trois 
rangs  de  rayons ,  deux  correspondans  aux  extré^ 
mités,  et  un  au  milieu  de  la  couronne  de  la  roue. 
La  forme  des  augets  n'a  rien  de  remarquable.  Les 
tirans  sont  en  barres  de  fer  rond  bu  carré,  de  3 
pouces  de  diamètre  ou  de  côté,  liées  entre  elles 
par  des  boulons ,  et  supportées  par  des  rouleaux 
ou  plutôt  des  poulies,  qui  sont  espacées  entre 
elles  de  3o  à  36  pieds.  Dans  là  partie  où  elles  por- 
tent sur  les  rouleaux ,  les  barres  de  fer  sont  ar*f 
mées  d'un  morceau  de  bois  plat  qui  se  trouve  in- 
terposé entre  elles  et  la  surface  des  rouleaux ,  et 
prévient  l'usure  des  unes  et  des  autres. 

Le  tableau  A  indique  les  dimensions  des  prin-^ 
cipales  roues,  la  quantité  d'eau  motrice  et  le  tr«* 
vail  utile  correspondant. 
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A).  —  TABLEAU  dc$  quantités  et  eau   dépensée  et    de 

Hud-Friendslàp  et 


Digitized  by 


Google 


DU   COKKWALL  BT  DU   OEYOR. 


63 1 


travail  fait  par  les  roues   hydrauliques  des    mines  de 
de  Huel'Betsey. 


1  g  a 


4  I  î%  i 


O  .2 


as 


I 


743 


4i 


44 


44 


n^ 


18576 


17833 


i5846 


1449a 


i3oii 


11770 


-r=s/ 


OBSERVATIONS. 


Tontes  le»  mesures  sont  des  mesures 
anglaises. 


G«tte  roae  est  cCablie  à  80  fatkoms  de  l'orifice  du 
puiU  dans  Ie<^uel  sont  placées  les  pompes  qu'elle  met 
enjeu.  Ce  puits  est  vertical,  sur  une  profoodeur  de 
^^  100  falhoms ,  et  creusé  ensuite  suiTant  l'inclinaison 
0.56d  <  du  filon.  lies  pompes  mues  par  la  roue  sont  placées 
|dans  U  partie  inclinée ilu  puits  et  élèvent  l'eau  au 
f  bas  de  la  partie  verticale.  Ainsi  il  y  a  entre  la  roue 
f  et  les  pompes  80  fathoms  de  tirans  horiaontaus  i  la 
<  surface ,  et  100  fathoms  de  tirans  verlicaui. 


17880     0.634 


0.604 


t>.5a3 


o.6a3 


Cette  roue  est  placée  à  9  on  10  fatboms  de  l' orifice 
du  puits  dans  lequel  Bpt  la  première  machine ,  etjj 
élére  l'eau  dans  la  partie  verticale  de  ce  puits  jtta-|I 
qu'au  niveau  de  la  (galerie  d'écoulement. 


Cette  roue  est  placée  prèa  de  l'orifice  du  puits. 


Cette  roue  est  placée  k  a$o  fathoms  de  distance 
des  puits  et  communique  le  mouvement  aus  mal- 
tresses  tiges ,  au  moyen  de  deux  lignes  de  tirans  de 
longueur  placés  k  U  surface  du  sol. 


o.36i 


0.484 


Il  parait  qu'une  quantité  notable  de  l'eau  motrice 
|se  perdait  avant  d'arriver  sur  la  roue,  et  le  capi- 
taine des  mines ,  qui  m'a  donné  les  renseignemena 
contenus  dana  ceUblean,  Vestimait  k\  delà  toUlité. 
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Le  tableau  B  est  le  relevé  mensuel  du  travail 
exécuté  par  les  machines  à  vapeur  du  comté  de 
Corn-wall ,  pour  le  mois  de  juin  i833. 

Un  tableau  semblable  est  publié  chaque  mois 
par  le  capitaine  Thomas  Lean ,  qui  parcourt  à  cet 
effet  toutes  les  mines  du  comté.  11  mesure  lui- 
même  la  levée  des  tiges,  des  pompes  et  les  dia- 
mètres des  pistons.  La  quantité  de  houille  con- 
sommée est  indiquée  par  le  régisseur  de  chaque 
mine  y  et  le  nombre  de  coups  de  piston  marqué 
par  le  compteur  adapté  aux  machines. 

Ces  relevés  mensuels  n'indiquent  pas  la  pres- 
sion de  la  vapeur  dans  la  chaudière,  et  la  por- 
tion de  la  course  du  piston  pendant  laquelle  la  va- 
peur est  admise  dans  le  cylindre  travaillant  ;  mais 
ces  élémens  variables  de  leur  nature  n'auraient  pu 
être  constatés  d'une  manière  précise,  comme  ceux 

3ui  sont  indiqués  dans  les  relevés.  Nous  avons 
éjà  eu  occasion  d'obsei*ver  que  Ton  estimait  la 
tension  de  la  vapeur  dans  les  chaudières  à  ^5'^.  par 
pouce  carré  au-dessus  de  la  pression  atmospné- 
rique;  c'est-à-dire  à  2  atmosphères  7.  Il  est  très 
fâcheux  que  l'on  n'ait  point  fait  d'expériences  sur 
la  quantité  d'eau  qui  est  vaporisée  par  un  poids 
donné  de  houille  dans  les  chaudières  des  ma- 
chines d'épuisement.  Elles  auraient  pu  seules 
faire  connaître  le  degré  de  bonté  de  ces  chaudiè- 
res^ et  appris  pour  quelle  part  elles  contribuent 
au  travail  réalisé  par  les  machines.  Il  est  néan- 
moins très  probable  que  leur  forme  est  avanta- 
geuse. 

Dans  le  tableau  A,la  quantitéd'eau  motriceaété 
calculée  en  mesurant  la  vitesse  à  la  surface^  au  mi- 
lieu du  courant  et  sur  les  bords,prenant  la  moyenne 
de  ces  trois  vitesses  comme  étan  t  la  vitesse  moyenne 
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k  la  surface,  et  les  -^  de  cette  dernière  ponr 
la  vitesse  moyenne  dans  la  section  d'eau.  Le  capi- 
taine régisseur  de  la  mine  de  Huel  -*  Friendship 
m*a  donné  la  vitesse  moyenne  à  la  surface  déduite 
des  observations  faites  dans  Thiver  précédent  par 
lai  et  une  autre  personne,  ainsi  que  la  section 
d'eau  dans  le  canal:  J'en  ai  déduit  la  quantité 
d'eau  motrice  en  multipliant  la  section  d  eau  par 
les  ~  de  la  vitesse  moyenne  à  la  surface. 

Quant  à  la  quantité  d'eau  élevée  par  les  pom- 
pes, elle  est  calculée  d'après  le  volume  engendré 
par  la  course  des  pistons.  Elle  doit  donc  être  di- 
minuée du  déchet  qui  a  lieu  dans  le  jeu  des  pom- 
pes. 

La  vitesse  des  roues  à  leur  circonfére;nce  est  de 
lo  à  i3  pieds  anglais  par  seconde.  Il  est  vraisem- 
blable que  l'on  gagnerait  à  charger  davantage  les 
roues ,  c'est-à-dire  à  augmenter  un  peu  le  diamè- 
tre des  pistons,  ce  qui  entraînerait  une  diminu- 
tion de  vitesse  de  la  roue.  Si  on  ne  le  fait  pas , 
cela  tient  aux  variations  dans  la  quantité  d'eau 
motrice  qui  sont  considérables  suivant  les  saisons. 
Lorsque  j'étais  sur  les  lieux,  en  juillet  i833  ,  je 
n'ai  pu  laire  aucune  observation,  parce  qu'il  y 
avait  très  peu  d'eau  ,  et  qu'une  partie  des  pompes 
étaient  décrochées.  En  définitive ,  je  ne  donne  les 
résultats  ci-dessus  que  comme  approchés,  et 
comme  indiquant,  avec  un  degré  considérable  de 

I>robabilité,  que  l'établissement  de  roues  hydrau- 
iques  analogues  aux  précédentes,  pour  l'épuise- 
ment des  eaux  des  mines,  peut  fournir  en  tra- 
vail utile  la  moitié  du  travail  moteur  dépensé , 
lorsque  les  pompes  sont  entretenues  en  fort  bon 
état. 

L'on  travaillait  au  reste,  au  mois  de  juillet 
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i833y  à  établir  une  machine  à  vapeur  dans  le 
système  de  celles  du  comté  de  Cornwall ,  pour 
l'épuisement  des  eaux  à  la  mine  de  Huel-Friends- 
liip.  La  houille  revient  cependant ,  rendue  sur 
place,  à  1 1  pence  ^  le  bushel  de  84  livres  avoir  du 
poids ,  ce  qui  correspond  à  3  fr.  07  c.  les  100  kil. 
Quant  à  la  mine  de  plomb  de  Huel-Betsey,  dont 
on  est  obligé  d'abandonner  les  niveaux  inférieurs 

Î)endant  l'été,  à  raison  du  défaut  d'eau  motrice, 
eprix  du  plomb  est  aujourd'hui  si  peu  élevé, 
qu  on  ne  peut  songer  à  Kiire  une  dépense  sem- 
blable. 

Les  localités  se  prêteraient  très  bien  à  l'établis- 
sement de  machines  à  colonne  d'eau,  dont  la 
Euissance  serait  bien  supérieure  à  celle  des  roues 
ydrauliques  actuelles.  Je  n'ai  vu  en  Angleterre 
aucune  application  de  ce  genre  de  machines  qui 
sont  si  fréquentes  en  Allemagne,  et  dont  une 
très  puissante  a  été  récemment  établie  aux  mines 
de  Huelgoat,  par  M.  l'ingénieur  Juncker.  J'au- 
rai peut-être  l'occasion  ,  dans  un  autre  mémoire, 
de  parler  des  machines  à  eau  très  simples ,  usitées 
sur  beaucoup  de  mines  de  houille  du  sud  du  pajs 
de  Galles,  et  qui  y  sont  appelées  water  balances ^ 
balances  d'eau. 
TrayaU  utile  ^3.  Le  tableau  B  ci-contre  contient  le  relevé  du 
?^peui\**  travail  de  Sg  machines  d'épuisement  qui  ont 
extrait  ensemble,  dans  le  mois  de  juin  i833; 
plus  de  15,954  gallons  impériaux  (72,431  litres^ 
par  minute.  Toutes  ces  machines  sont  à  simple 
effet  et  à  détente;  la  vapeur  n'est  admise  que 

Sendant  le  premier  quart,  et  quelquefois  pen- 
ant  le  premier  huitième  seulement  de  la  course 
du  piston.  La  pression  dans  la  chaudière ,  est 
habituellement  de  2  7  à  3  atmosphères. 
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La  troisième  colonne  du  tableau  exprime  la 
charge  en  eau  sur  chaque  pouce  carré  de  surface 
du  piston  de  la  machine  à  vapeur^  c'est-à-dire  le 
poicistbtal  delà  colonne  d'eau  élevée  parles  pompes 
dans  chaque  oscillation,  réduit  dans  le  rapport 
des  longueurs  des  leviers  aux  extrémités  desquels 
sont  attachés  la  maltresse  ti^e  et  le  piston  de  la 
machine,  et  divisé  par  la  surface  du  piston  expri* 
mée  en  pouces  carrés.  La  douzième  colonne  in- 
dique la  charge  en  eau  sur  le  piston  des  pompes, 
ou  le  poids  de  la  colonne  soulevée  à  chaque  os^ 
cillation,  de  sorte  que  les  nombres  de  la  troisième 
colonne  s'obtiennent  en  divisant  ceux  de  la  dou- 
zième par  la  surface  du  piston  de  la  machine,  et 
multipliant  par  le  rapport  de  la  levée  de  la  mai- 
tresse  tige  à  la  levée  du  piston.  La  machine  qui  a 
donné  le  travail  utile  le  plus  considérable,  relati- 
vement à  la  quantité  de  houille  conisommée,  est 
celle  diteBorlase's  engine,  placée  à  Huel-Vor,  ayant 
80  po.  de  diamètre  et  i  o  pi.  de  course  au  piston  ;  le 
travail  utile  a  été  de  3o7,3  tonnes  de  i  ,000  kilo- 
grammes élevées  à  un  mètre  de  hauteur  verticale 
par  kilogramme  de  houilleconsommée.  Celle  qui 
a  fourni  le  produit  le  plus  faible  est  la  machine  de 
Huel-Retallack  y  ayant  36  pouces  de  diamètre 
et  7,84  pieds  de  course  au  piston.  Le  produit 
n*a  été  que  de  84,9  tonnes  métriques  élevées  k  un 
mètre  par  kilogramme  de  houille  consommée. 
Le  produit  moyen  des  69  machines  dont  le  tra- 
vail est  inséré  dans  le  relevé  mensuel  est  de  166,1 
tonnes  métriques  élevées  à  un  mètre  par  kilogr. 
de  houille  brûlée,  ou  en  mesures  anglaises  ^5 fi 
millions  de  livres  avoir  du  poids  élevés  à  un  pied 
anglais  par  bushel  de  houille  consommée. 

Si  Ton  se  reporte  au  mémoire  de  M.  Taylor^ 
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traduit  dans  le  T.  Il  à^  Annales  des  Mines,  IIP. 
série  y  on  verra  qu'en  i83o  le  produit  moyen 
de  55  machines  d  épuisement  fut  de  43»3  mil- 
lions de  livres  avoir  du  pois  à  un  pied  de  hau- 
teur par  bushel  de  houille.  Il  y  aurait  donc  eu 
depuis  ce  temps  une  légère  augmentation  dans 
l'effet  utile,  augmentation  qui  provient  sans  au- 
cun doute  des  machines  nouvellement  établies^  et 
qui  ont  porté  le  nombre  de  celles  inscrites  dans 
les  tableaux  mensuels  à  61  au  lieu  de  52.  Le 
produit  des  machines  anciennement  établies 
a  plutôt  diminué  qu'augmenté,  ce  qui  provient, 
soit  de  dégradations  dans  la  machine  elle-même, 
soit  de  dérangemens  dans  les  colonnes  depompes 
et  les  charpentes  qui  les  supportent,  dérange^ 
mens  qui  auront  pu  augmenter  les  frottemens. 
Au  reste,  cette  diminution  n'est  pas  aussi  con- 
sidérable qu'on  pourrait  le  croire.  La  machine 
de  Wheal-Towan,  dite  Wilson's  Engine,  qui  a 
donné  en  i8a8,  1829  et  i83oun  produit  supé- 
rieur à  toutes  les  autres ,  et  qui  s'est  élevé  à  75,79 
et  jusqu'à  80  millions  de  livres  avoir  du  poids 
élevés  à  un  pied  de  hauteur,  n'a  donné,  il  est 
vrai,  en  juin  i833,  qu'un  produit  de  63,8  mil- 
lions«  Mais  il  parait  que  cela  tient  à  des  causes  pa- 
rement accidentelles;  car  je  trouve  dans  le  relevé, 
pour  le  mois  de  mars  1 833 ,  que  le  produit  de  la 
même  machine  est  de  78,3  millions  encore  supé- 
rieur à  son  produit  moyen  pour  i83o. 
Disdusion  ^^  nombres  inscrits  dans  les  relevés  mensuels 
des  relevés  sont  exacts,  en  tout  ce  qui  concerne  les  dimen- 
mensueb.  ^{q^^  des.  machines  et  des  pompes ,  le  nombre  de 
coups  de  piston  et  la  quantité  de  houille  con- 
sommée. Celui  qui  a  vu  les  lieux ,  ou  même  aui 
a  lu  la  notice  de  M.  John  Taylor,  déjà  citée, 


Digitized  by 


Google 


DU    GO&NWALL   ET    DU   DSTOIT.  63^ 

ne  peut  pas  conserver  de  doute  à  ce  sujet.  Quant 
au  poids  de  Teau  élevée^  il  est  déterminé  par 
le  calcul  du  volume  engendré  par  Te^cursion 
des  pistons  des  pompes ,  et  non  par  un  jaugeage 
direct.  Ainsi ,  il  est  d'autant  plus  supérieur  à  la 
réalité,  que  les  pompes  sont  moins  bien  entre- 
tenues. Nous  ferons  observer  que  le  mauvais  état 
des  pompes  9  tout  en  diminuant  l'effet  utile ,  n'a 
presque  aucune  influence  sur  le  travail  de  la  ma- 
chine à  vapeur.  £n  effet,  les  pompes  de  mines 
sont  presque  toujours  des  pompes  foulantes,  à 

Siston  plein ,  à  l'exception  de  celle  placée  au  fond 
u  puits  qui  est  élévatoire,  à  piston  creux,  et 
dont  la  hauteur  est  très  petite.  L'eau  est  foulée 
dans  les  tuyaux  montans  par  le  poids  de  la  mai- 
tresse  tige ,  et  le  travail .  de  la  machine  consiste 
presque  entièrement  à  élever  ce  poids ,  attendu 
que  les  tuyaux  aspirateurs  des  diverses  colonnes- 
ont  une  hauteur  très  faible  comparativement  à 
celle  des  tuyaux  ascensionnels.  Or,  le  poids  de 
la  maîtresse  tige  a  été  réglé  dans  l'origine ,  lors- 

Î[ue  les  pompes  étaient  en  bon  état ,  et  demeure 
e  même  lorsqu  elles  viennent  à  se  détériorer. 
S'il  survient  des  pertes  d'eau  considérables ,  cette 
maîtresse  tige  aescendra  avec  plus  de  vitesse; 
mais  comme  il  y  a  toujours  un  temps  de  repos , 
lorsqu'elle  arrive  au  bas  de  sa  course  et  que  la 
machine  n'a  point  de  volant ,  l'excès  de  force 
vive  quelle  .conservera  à  la  fin  de  sa  course ,  sera 
totalement  détruit  par  les  chocs  qui  auront  lieu 
à  cette  époque ,  et  ne  contribuera  en  rien  à  dimi- 
nuer le  travail  nécessaire  pour  la  relever  de  nou- 
veau. Il  résulte  évidemment  des  considérations 
qui  précèdent  : 

I  *.  Que  s'il  y  a  des  fuites  d'eau  dans  les  pompes, 


Digitized  by 


Google 


638  EXPLOITATION   DBS   KINES 

OU  ai  elles  aspirent  de  Tair ,  par  suite  de  Tinsuf- 
fisance  d'eau  dans  les  bâches  où  plongent  les 
tuyaux  aspirateufs  ,  le  travail  moteur  de  la  ma- 
chine ,  par  coup  de  piston ,  ne  variera  cependant 
pas  sensiblement  ; 

a"*  Que  des  ftiites  très  considérables  dans  les 
pompes  y  ou  Tinsuffisance  d*eau  dans  les  bâches 
dans  une  limite  un  peu  étendue ,  seraient  annon- 
cées par  lexcès  de  vitesse  que  prendrait  à  la  des* 
cente  la  maîtresse  tige ,  et  les  chocs  qui  auraient 
lieu  à  la  fin  de  sa  course  ;  chocs  qui  pourraient 
occasioner  des  ruptures  très  fâcheuses  si  on  ne 
se  hâtait  de  les  prévenir,  soit  en  réparant  les 
pompes,  soit  en  diminuant,  à  Faide  de  la  cata- 
racte ,  le  nombre  de  coups  de  pistons  dans  un 
temps  donné; 

3"*.  Que  dans  tous  les  cas  il  est  indispensable 
de  réparer  les  pompes  aussitôt  qu  elles  en  ont 
besoin.  Ensuite  on  règle ,  par  la  cataracte ,  le 
nombre  de  coups  de  piston,  d'après  la  masse 
d'eaux  affluentes  dans  la  mine  que  les  pompes 
doivent  épuiser,  de  manière  quil  n'y  ait  point 
insuffisance  d'eaux  dans  les  réservoirs  des  pompes 
successives;  enfin,  on  règle  aussi  le  poids  de  la 
maîtresse  tige,  en  augmentant  ou  diminuant  les 
oontre*poids,  suivant  que  la  durée  d'un  coup  de 
piston  doit  être  plus  ou  moins  longue.  Mais  ces 
contre-poids  demeurent  constans  tant  qu'il  n'y 
a  pas  de  variations  très  considérables  dans  l'af- 
fiuence  des  eaux  souterraines.  Ainsi  on  les  aug- 
mentera ,  par  exemple ,  au  commencement  de 
l'été ,  pour  les  diminuei*  de  nouveau  au  commen- 
cement de  la  saison  pluvieuse.  On  les  diminuera 
d'une  manière  permanente  lorsque  de  nouvelles 
sources  se  seront  fait  jour  dans  les  travaux  sou- 
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lerraÎDS  et  auront  augmenté  Taffluence  d'eaux.  ^ 

Dans  aucun  cas,  au  reste,  la  vitesse  moyenne  de 
la  maîtresse  tige  à  la  descente  n'excède  celle  que 
nous  avons  inaiquée  pour  la  machine  de  Tre- 
lawny  à  Huel-Vor;  elle  est  souvent  beaucoup 
moindre ,  et  il  est  évident  qu'on  doit  faire  en  sorte 
quelle  soit  la  plus  petite  possible,  eu  égard  au 
nombre  de  coups  de  pistpn  qui  sont  nécessaires 
dans  un  temps  donné. 

4"".  Que  les  nombres  inscrits  dans  les  colonnes 
1 3  et  1 5  du  tableau  B,  et  indiquant  le  travail 
utile  de  la  machine  par  bushel  de  houille  con- 
sommée, lors  même  que,  par  suite  de  fuites  d'eau, 
ou  autres  dérangemens,  ils  deviennent  très  supé- 
rieurs au  travail  utile  évalué  en  eau  élevée  à  une 
certaine  hauteur  verticale,  n'en  expriment  pas 
moins  avec  exactitude  le  travail  moteur  employé 
à  soulever  l'attirail  des  tiges  et  des  pistons  des 
pompes,  travail  qui  demeure  toujours  constant, 
malgré  les  dérangemens  accidentels  des  pompes* 

Ces  réflexions  m'ont  paru  utiles ,  parce  qa  elles 
me  paraissent  expliquer  d'une  manière  précise 
les  circonstances  du  jeu  des  machines  d'épuise- 
ment dont  nous  nous  occupons,  et  la  manière  de 
les  conduire,  et  qu'ensuite  elles  feront  apprécier 
convenablement  les  objections  faites  aux  relevés 
mensuels  du  capitaine  Lean ,  tirées  de  ce  que  les 
nombres  qui  y  sont  portés  n'expriment  réelle- 
ment pas  le  travail  utile  des  machines. 

44-  Appliquons  actuellement  à  ces  machines  les     TrituI 
notions  théoriques,  d'après  lesquelles  on  peut  éva-  théorique  de 
luer,  abstraction  faite  des  résistances  passives,    *  ▼■?«*'• 
le  travail  moteur  développé  par  la  vapeur  d'eau , 
et  la  quantité  de  houille  correspondante  à  ce 
travail. 
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Nous  admettrons  que  la  pression  de  ]a  vapeur 
dans  la  chaudière  est  seulement  de  a  7  atmo- 
^hères,  bien  qu'elle  s*élève  assez  souvent  à  2  f . 
Cette  pression  correspond  à  une  température  de 
128*,  8  centigrades,  et  à  une  pression  de  2  ^  ,  682 
par  centim.  carré ,  ou  25.820  kilogrammes  par 
mètre  carré. 

La  pression  dans  le  condenseur  est,  ainsi  que 
nous  1  avons  vérifié  pour  la  machine  des  conso- 
Udated  mines  ^  de  2  à  3  pouces  anglais  de  mer- 
cure ,  c'est-à-dire  de  7*-  à  -^  d'atmosphère  :  elle 
ne  s'élève  à  3  pouces  qu'au  moment  où  la  sou- 
pape d'exhaustion  s'ouvre ,  et  elle  redescend  aus- 
sitôt à  2  pouces,  de  sorte  que  nous  pouvons 
admettre  qu'elle  est  seulement  de  2  pouces  anglais 
de  mercure ,  ou  2066  kilogr.  sur  i  mètre  carré, 
pendant  toute  la  course  du  piston  ,  qui  ne  com- 
mence qu'un  peu  apràs  l'ouverture  de  la  soupape. 
Le  cvlindre  ae  la  machine  étant  placé  dans  une 
enveloppe,  et  la  vapeur  de  la  chaudière  ayant 
un  libre  accès  autour  de  ce  cylindre,  il  en  résulte 
que  la  vapeur  qui  presse  le  piston  est  entretenue 
à  une  température  constante  de  128'' ,8,  égale  à 
celle  de  la  formation ,  pendant  toute  la  durée  de 
la  détente.  La  détente  de  la  vapeur  a  lieu  pendant 
les  7  au  moins,  ou  au  plus  pendant  les  \  de  la 
course  du  piston ,  et,  pour  cnaque  machine,  dans 
une  étendue  d'autant  plus  grande,  que  la  charge 
en  eau  sur  chaque  pouce  carré  du  piston,  indi- 
quée par  la  colonne  3  du  tableau  É,  est  moins 
considérable.  En  effet ,  la  pression  moyenne  de  la 
vapeur  sur  le  piston  doit  excéder  la  charge  d'eau, 
et,  d'après  cela,  noys  pouvons  calculer  d  abord  si 
les  limites  assignées  à  la  détente  sont  compa- 
tibles avec  les  conditions  de  l'établissement  des 
machines. 
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Soit  A  la  surface  du  piston  en  mètres  carrés ,     Limites 
L  la  longeuur  de  la  course  en  mètres.  de  la  détente. 

Si  la  vapeur  n  est  admise  que  pendant  ^  de  la 
course  totale,  le  travail  moteur  développé  par  la 
vapeur  admise  pendant  ce  huitième  sera  évidem- 
ment exprimé  par  : 

I  il  kil.Xni. 

AXgLXaSSao— Ax^LX2o66  (1) 

(  !i5820  et  2066  expriment  en  kilogrammes,  ainsi 
que  nous  Tavons  dit ,  la  pression  de  la  vapeur  dans 
la  chaudière  et  la  pression  du  condenseur  sur  un 
mètre  carré  de  surface). 

Le  travail  moteur,  pendant  les  |  restans  de 
la  course  du  piston  est,  d'après  les  formules 
connues  , 

Z=^L  -  kil.xin. 

pdz       — Ax'Lxao66 

p  désignant  la  pression  variable  de  la  vapeur 
pendant  la  détente,  et  z  la  distance  également 
variable  du  piston  au  sommet  de  sa  course. 

Or  on  a ,  d'après  la  loi  de  Mariotte ,  la  tempé- 
rature étant  entretenue  constante  : 


/ 


d*où 


pt  a58aO  ::  ^L:Z 
o 


/!;=:- a58aox  5  L 

z  o 


portant  cette  valeur  de  p  dans  l'expression  (2),  et 
intégrant,  cette  expression  devient  : 

_      a58ao ,  o     A      7»  ^."*'^"' 

AxLX— ^/.  8— Ax^LX2o66 

Tome  F,  1834.  4i 
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dan»  laquelle  i.8  est  wa  logariOiine  népérien. 

Ajoutant  le  travail  moteur  développé  par  la 
vapeur  pendant  le  premier  huitième  de  la  course, 
on  trouve  pour  le  travail  moteur  développé  pen- 
dant une  course  entière  da  piston  : 

'AL[^%(i+1.8)^.o6Gp''"'  (3; 

Tout  calcul  fait ,  le  coefficient  numérique  de 
AL  dans  l'expression  (3)  est  égal  à  7873,41  (i). 

Or  ,  ce  nombre  exprime  évidemment  la  pres- 
sion moyenne  de  la  vapeur  en  kilogrammes,  sur 
un  mètre  carré  de  la  surface  do  piston ,  pendant 
la  course  entière.  Cette  pression  est  donc  de 
o"*«-,7873  sur  I  centimètre  carré ,  ou  de  11, 23 
livres  avoir  du  poids  sur  un  pouce  carré  anglais. 

Il  faut  conclure  de  ce  calcul  que ,  pour  toutes 
les  machines  inscrius  au  tableau  B,  pour  les- 
quelles la  charge  d'eau  sur  le  piston  mentionnée 
à  la  3^  colonne  de  ce  tableau  égale  ou  excède 
le  nombre  1 1  ,a3 ,  la  vapeur  est  admise  pendant 
piu^  d*un  huitième  delà  course  du  piston ,  à  moim 
qu  elle  ne  fut  formée  à  u^e  pression  et  à  une 
température  supérieures  à  celles  que  nous  avons 

admises. 

Si  nous  reprenons  les  mêmes  calculs,  dans 
l'hypothèse  ou  la  détente  aurait  lieu  seulement 
pendant  les  trois  derniers  quarts  de  la  course  da 
piston,  nous  trouvons  pour  le  travail  moteur, 
total  transmis  au  piston , 

/a58ao  >kaoj.x«. 

AL(^X(t+1.4)-<*oe6} 

(i)  l.S  sobtîcwe  en  miHt^àt  le  logai^tltai*  «irdi- 
utire  de  8  par  a,3oa6 
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et  pour  )a  preesioa  mojemie  en  kildgr.  sor  un 
mètre  carré  1 3337,57 ,  ce  qui  équiyaut  à  i  ^*«-33 
sur  I  ceutin).  carré  ou  18,97  livres  avoir  du  poids 
sur  un  pouce  carré  anglais. 

Or,  pour  toutes  les  machines  inscrites  au  ta^ 
Meau ,  hors  une  seule ,  dont  le  travail  utile  est 
beaucoup  au-dessous  de  la  moyenne  générale,  la 
charge  a  eau  est  inférieure  à  cette  dernière  limite; 
pour  la  plupart  d'etotr^ellcs  elle  en  est  même 
très  éloignée.  Ainsi,  3o  machines  sur  Sg  fournis- 
sent un  travail  utile  «upétieur  au  travail  moyen 
de  166,1  dynamodes  par  kilogr.  de  houille.  La 
charge  d'eau  sut  un  pouce  carré  du  piston  s'élève 
è  un  peu  plus  de  16  livres  avoir  du  poids 
par  pouce  carré ,  pour  deux  de  cet»  machines  ;  elle 
est  clé  16  livres pOiiir  une 3'.,  inférieure  à  i5  livres 
pour  toutes  les  antres ,  et  la  pression  moyenne , 
pour  lensemhle ,  est  seulement  de  1 1,3^  livres. 

La  détente  de  la  vapeur  ^  ai»  moins  pour  les 
machines  qui  fournissent  les  meilletirs  résultats , 
doit  donc  se  faire  entre  lea  limites  que  nous 
avons  indiquées ,  et  pour  beaucoup  d'entr'elles 
la  partie  de  la  course  du  piston ,  pendant  laquelle 
la  communication  du  cylindre  avec  la  chaudière 
est  fermée ,  s'approche  plos  des  ^  que  des  |  de  la 
course  totale.  ^^^ 

En  conséquence ,  nous  supposerons  que  la 
vapeor  est  admise  pendant  7  de  la  course  totale , 
cette  fraction  étant  à  peu  près  moyenne  arithmé» 
tiqrne  entre  \  et  ^• 

Le  travail  moteur  transmis  au  piston ,  pendant 
le  premier  cinquième  de  sa  course,  est  alors  : 


Axgli  [a58ao~a<^j 


ktl.  H  m. 
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Le  travail  moteur  transmis  pendant  les  quatre 
derniers  cinquièmes  est  : 

Ax^LfaSSaoXl.S— 4xao66| 

En  effectuant  les  calculs  numériques ,  ces  deux 
expressions  détiennent  respectivement  : 

—X  23754 

AL      „      w.x«. 
-—X  33292 

1  AL       ^      .^^X"r 

dont  la  somme  est  -v-  x  57046         La  quantité 

de  vapeur    dépensée    pour   obtenir    ce   travail 

moteur  est  égale  en  volume  à  —  :  or  le  poids  du 

mètre  cube  de  vapeur  à  loo*"  et  sous  la  pression 
d'une  atmosphère  e^  de  0^,55; 

Sous  la  pression  de  deux  atmosphères  7,  et  à  la 
température  de  i28%8,  un  mètre  cube  de  vapeur 
d'eau  pèsera  ^  d'après  les  lois  connues  de  la  dila- 
tation des  ^az  qui  sont  aussi  applicables  aux 
vapeurs , 

*'*'        .  366,67 

et  un  volume  -^  pèsera  en  conséquence  — -  x 

O  3 

i^',275  ;  d'où  il  suit  que  1^,275  de  vapeur  a  trans- 
mis au  piston  un  travail  moteur  égal  à  67046^'  ^'' 
et  que  par  conséquent  le  travail  transmis  par  kilo* 
gramme  de  vapeur  dépensée  est  de  4474^  kilog. 
élevés  à  un  mètre  de  hauteur  verticale. 

La  quantité  de  chaleur  nécessaire  pour  obtenir 
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le  travail  moteur  ci-dessus  fixé  se  compose,  I^de 
celle  nécessaire  pour  la  vaporisation  d'un  kilog. 
d*eau  prise  à  la  température  existante  dans  Je 
condenseur  que  nous  supposerons  seulement  égale 
à  So"*;  2*".  de  celle  nécessaire  pour  entretenir  la 
vapeur  à  la  température  constante  de  ia8%8 
pendant  que  son  volume  augmente  dans  le  rap- 
port de  I  à  5 ,  et  que  sa  force  élastique  passe  de 
2  {  atmosphères  à  ^  atmosphère. 

INous  admettrons  avec  M.  Clément  etla  plupart 
des  physiciens  que  la  quantité  de  chaleur  néces- 
saire pour  vaporiser  un  kilogramme  d'eaa  prise 
à  0""  est  constante ,  et  égale  à  65o  fois  celle  néces- 
saire pour  échauffer  d'un  degré  centigrade  un 
kilogramme  d'eau  liquide,  quantité  que  1  on  prend 
pour  unité.  D'après  ce  principe ,  la  vaporisation 
d'un  kilogramme  d'eau  prise  à  So"*  exigera  600 
unités  de  chaleur. 

Quant  à  la  chaleur  nécessaire  pour  maintenir 
la  vapeur,  pendant  la  dilatation ,  à  la  tempérar 
ture  primitive  de  i^S'^yS,  elle  n'est  pas  susceptible 
d'une  détermination  exacte  dans  l'état  actuel  de 
DO»  connaissances  physiques. 

M.  Poisson  a  déterminé ,  à  l'aide  de  certaines 
hypothèses  j  la  quantité  de  chaleur  contenue  dans 
uu  gramme  d'air  à  une  pisesalion  et  à  une  tempéra- 
ture données^  Les  résultats  deson  analyse,  exposée 
dans  le  2*.  vol.  da  Traité  de  mécaniqu^y  p.  637 
et  suivantes,  2*  édition  ,  sont  sensiblement  d'ac- 
cord avec  une  expérience  dans  laquelle  MM.  La- 
roche et  Bérard  ont  déterminé  la  quantité  de 
chaleur  perdue  par  un  gramme  d'air,  dont  la 
température  s'abaisse  d'un  certain  nombre  de 
degrés,  la  pression  demeurant  constante. 

^n  appliquant  la  ménie  formule  à  la  vapeur 
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d'eau  y  M.  Poisson  arrive  k  l'expressioa  8ui¥aDte 
de  Ja  .qijiaiitité  de  clialeur  coatenne  dans  im  kilo- 
gramoie  de  vapeur  d*eaa  : 

y«C+^|<a66,67+ô)/'2^^      —366,67] 

dans  laquelle  ^  exprime  la  quantité  de  chaleur, 
C  une  eonstante  égale  à  la  quantité  de  ehaleur  né- 
cessaire pour  vaporiser  un  kilogr.  d*eau  prise  à  0% 
sons  une  pression  de  o*,76  de  mercure  et  à  loo* 
de  température,  9  la  température  de  ta  vapeur, 
k  la  pression  en  hauteur  de  mercure ,  c  la  cha- 
leur spécifique  de  la  vapeur  d'eau  à  pression  con- 
stante, y  le  rapport  supposé  constant  entre  k 
chaleur  spécifique  de  la  vapeur  à  pression  eon- 
'stante  et  la  chaleur  spécinque  de  la  vapeur  k 
voluncie  constant.  (Voyez  le  Traité  de  mécanique, 
3*.  édition ,  tom.  2,  p.  65o  ;  voyez  aussi  note  sur 
tes  machines  à  vapeur ,  Annates  des  Mines ,  /". 
série  y  T.  IX ,  pag.  44^  et  suivantes.  ) 

La  valeur  de  y  n'ayant  point  été  déterminée 
par  des  expériences  directes ,  on  peut  y  suppléer, 
en  observant  que  si  la  quantité  de  chaleur  con- 
tenue dansun  kilogramme  de  vapeur  prise  à  Tétat 
de  saturation ,  c'est-à-dire  à  son  maximum  de 
densité ,  est  constante,  quelles  que  soient  la  près* 
sion  et  la  température,  la  formule  précédente 
doit  donner  ^ = C = 65o ,  toutes  les  fois  que  Ton 
y  remplace  0  et  A  par  la  température  et  la  pres- 
sion correspondantes  k  l'état  de  saturation.  Or 
on  connaît,  par  les  expériences  de  MM.  Duloog 
et  Arago ,  1^  valeurs  de  9  et  de  A  correspondantes 
k  cet  état ,  depuis  la  pression  d'une  atmosphère 
ou  8",76  de  mercure,  jusqu'à  24  atmosphères  ou 
i9*,!24  de  mei*cure.  Ainsi  en  prenant,  dans  la 
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alanelsr  au-dsMas  du  eyliiidrt.  Un  ba^ 
54i08i,«t  un  anlre  •ontcrrainameiit. 

HocKiiwtt  LOAM. 


Dcîar  au-deMiif  da  cylindra  ;  dans  ba 
54,568«  ^  ^1^  «outarraiiiemeiit.  Colonne  d*aan 

*^  dans  là  puiu. 
Hocuna  al  Loam. 


-^        lier  an>deMas  do  cylindre.  Un  balsnoîar 
do,oax^  lonierrainement  et  une  colonne  d'èav 


HocKino  et  Loam. 


58,5 15^  eolonnes  équilibrantes  dsns  le  pniU. 
HocaiRQ  et  Loam, 


ler  av-deuds  do  cylindre.  Un  balancier 
'  ^  sonterrain ,  et  5o  latbonu  de  tiraat 

HoOElIfO  et  LOAH. 


lier  ao-d)B^a«  du  cylindre.  Deux  balan- 
55,434^''^  colonne  équilibrante  dans  le  pnlU. 
HocKiivo  et  LoAM. 


5o,385,^ 


fU'sletfus  du  cylindre  et  un  balancier  & 
Hocaiifo  et  Loam. 


..      ^  tn-deMUt  du  cylindre  et  un  bilancier  i 
48i9ïOi«  HocaiHo  et  Uam. 


C  puits  y  avec  un  balancier  ions  le  cy«i 

UotttaujE  liés  à  3  balanciers  à  contre» 

4'>^7«de  tirant  verticaoz  dans  les  puits. 

HocaiMo  et  Loam. 


34,930, 


da  cylindre. 

HocKUtc  et  Loam. 
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Machine 
;  Tralawny, 
80  jpoaces, 
simple.     - 

Marhine 
de  Woof. 
3  p.,  simple^ 


latiteur.  4ft  },^  fadioms  et  le  reste  suivant 
i09,6Bai^w*^*«3fï«4r«  '-  3  balanciers  a  centre* 


rfaoei 


Richards. 


lanteur  de  îix  fathoms  et  le  reste  saiyantt 

4a,446*  de  20  fàlhotWs.  B^Uncîer  au-dessus  ^.  cy; 

ms  le  forid,  lin  à,  la  àûrftcé.      Richards 


70  pouces, 
simple. 


Machine 
de  Wheal 
t.r«age,  60 1 
^raple.  7 


49.990 


iet  s^des^  dtl  e}(Uil4ffe»  3.cpptre-^i<ls 
luk  ilâ  «urfeVie.  RicHàRos. 


hautetff  de  90  falthoins  et  solvant  rincUi- 

37v3oa'athoin?.  Balai¥si«r  a«-dessns  du  cyiindre. 

1  antre, dans  le  fond.  Richards. 


Machine 

de  Leed, 

op.,6impl^ 

Machine 
deWiUon' 
•op.,  siaip] 

Machine 

de  Draee 

(op.,  sirapr 


"""b  loSfâlh.  et  hs  surplus  suivant  l'incl.  Bf 
3*:  „K«^t.-poi.  â  fe  **iff. .  pne  colonne  équil.  de  3o 
^     »  de  d<^rt<ilre' dans  le  fond. 

'e  hauteb*"  dé  ^  falhon»,;  el  suilantîl'in- 

6û.8îi6.  fathoï^.  Balairtoier  au-dessus  du  èylindre  s 
^^\eux  vajjlffté  4<ll»  ^e  fond.  Qbose.      j 

•— 1  hauleui-  de  fta'fallioms  ,  et  rf»ivaat  ni^cli^ 

1er  ei]MttJWtA,d|i'<^lindre,  nn  coi^lre-noidil 
*ï>^>7  fond.  U*  ^îTM'^  contre-poids  dans  Te  fond^ 
I  >■:       ■•     --^^      • :•     '     ^""^     rf 


33^aceft, 
simple.  ^ 


tcier  an-detsns"  du  cylindre ,  et  ui^  eenirejj 

i5,5aa  J.  "Wbst^ 


36  ponce) 
simple. . 


^enx  pnits  ,  arec  un  balancier  an-aesani  ai 

1^  %iR    hoeiïonUnx  et  deux  contre-pojds  a  la  su^f 
"'^^  .  .""']'''  Cjaouf^     '■ 

■'';■•'-  I  irr-'--       t — 1 — 


6epoaee^ 
simple. 


i  fathoms  et  le  surplus  suivant  rin<(linaison; 

^c•  nn  <ta«tr^R^^*  à  1»  surface,  et  ^^«t 

37.3^  ift  les   pvilfc.  %  cc(ntré^poia*r  Aîné  le  ïon^ 

borisonUuI.  F.  Mi4«ll.      , 


M4ebui 

leFalmoii 

58  poucei 

simple. 


>     iner  »n. 
21,584  • 
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{  F*  MiCBILL, 


1- 


,878    ' 


7,356 


1,887 


4,097 


33,883,3'73  î'  ^'*"<''«'  *"''  '«  cylindre,  un  contre-poids 
'      I  Urans  Terticaux  el  un  Tarlet  à  contre-poids 

'     '      i F.  MlCHILL. 


58,479.639  J 


GaMOR  et  Thomas. 


9,734        I  58  ^6fi  î|o«     .folhoms  de  tirans  Yertîcaux  dans  le  poiU.  tu 
p/»y-*        \  00,000, J20    '  troi,  colonnes  équiUbrantes  dans  le  puiU 

GaifiOH  et  Tramas,. 


37,i55,i63 


5i,34734ï 


deux  puits.  Balaîicier  au-dessus  du  cylindre  ;| 
ntanx  liés  à  deux  contre-poids  i  la  surface  J 
aux  dans  le  puits.  Gbboor  et  Tbomas.     I 


ncier  au-dessus  du  cylindre. 

GniooR  et  Thomas. 


8i,664,oa4 
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6a,353,95a 
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EOSTIS. 
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GaosB. 


deux  puits.  Balancier  au-dessus  du  cylindre, 
homs  de  tirans  horizontaux  à  la  surface.  37 
3ans  le  puits.  Gnosi. 
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^®™^intité  d'eau  moyenne  extraite  des 
avoir  do  f^°®*  P*^^  minute,  en  jnin  i833  (i). 
élevées  1^ 

pied 
de   nau' 

par  bus  Mines, 

de  hod 
brùlét 


heal  nnity  Wood  .  . 
heal  iinity  et  Poidice 


^'•jMtti  """"' 


Jewei. 
rdrcw  .  .  . 
>lcoath.  .  • 
ifay-"  ark. 


«t  Wheal  Crofly  .  .  . 

tieal  Tol{^us 

riner,  Dowiis 

a3,o4it}irazton   mines 

Int  jves  Consub.  .  .  . 

lieâi  Reoth 

|nsols  and  united  mines 

'heal  Beauchamp.  .  .  . 


>]gootli. 

•iiibroke, 

li,3io;st   Crinnis.  .  .  .  .  . 

inescot  (sawle  s  eng.) 

K'he  Rock  mine.  .  .   . 

heal  Leihure 

— reat  Saint  George 


heal  Vor  andJPoUaddras. 

reat    Work , 

'heal  Towan 

ai,ioi,rhedl  Prudence 

heal  Budnick 

resavean 

jilmoath  Consols 

^Uillack  andildilamaning 

t'Iistian , 

r'heal  Darlington 

pllas-Widden , 

extraite  icliines  yersent  ^^*°î 

JxDM  des  alcrie  d'écoulemf  

.  machina  en  oonséqnenc^  ToUl.  .  . 


Nombre 
de  gallons 
impériaux. 


38 1,36 

073.  » 

ao5,G6 

ioi.3{ 

384  36 

5i-i,i  I 

1.405.45 

i.i57,iy 

80,67 

58.53 

a.a56.4 

ai5,7 

675,16 

777'^ 
166,9 

■         B 

4i7'^6 
i.a8i,4 
2815 
755.83 

145,8 
889  • 
36y,35 

906,2 
101^,67 
>i>,67 
34.5a 


15,953.96 
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table  année  par  ces  illustres  physiciens  et  in^ 
eérée  dans  \  Annuaire  du  bureau  des  longitudes 
pour  i830y  deux  valeurs  quelconques  de  6  et  de  A 
correspondantes  à  f  état  de  saturation  y  on  doit 
avoir  :  '  •. 

(a66,67  +  9)(^2^y   ""-^ 366,67 »o        {a) 

la  vapeur  à  la  température  de  laS'^yd  et  à  so^ 
maximum  de  densité ,  a  une  tension  de  a  ^  atr 
mosphères  ou  i'',qo  de  mercure.  Portant  ces  va- 
leurs dans  Féquauon  précédente ,  on  en  déduit , 
tout  calcul  fait  y 

7=1,0899 

en  substituant  dans  l'équation  {à)  des  valeurs  dif- 
férentes de  9  et  de  A,  prises  dans  la  table  de 
MM.  Dulon^  et  Arago ,  on  trouve  des  valeurs  de 
y  un  peu  différentes  ;  mais  les  écarts  ne  sont  pas 
très  considérables.  Ainsi  à  la  tension  de  10  atmo- 
splièreSy  la  l^mpérature  de  la  vapeur  prise  à  son 
maximum  de  clensité  est  de  181 ''jô.  En  posant 
dans  I  équation  (a)  e=  i8i%6  et  ^  ?=;  7",6o,  on 
en  déduit 

7  =  1,10661 

ITous  supposerons,  en  conséquence,  dans  la 
valeur  générale  de  9>  y  :=^  I9O9  :  si  nous  rempla  - 
çons  en  même  temps  dans  cette  formule  C  par 
65o,  et  c  par  0,847,  qui ,  d'après  une  expérience 
de  MM.  Laroche  et  Bérard,  exprime  la  chaleur 
spécifique  de  la  vapeur  d'eau  à  pression  constante, 
il  vient  : 

g = 65o +0,847  \(16&,&^^) (2^y"''*'_366,67  j 
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Si  y  dans  cette  formule ,  nous  remplaçons  e  par 
laS^'S  température  constante  de  la  vapeur  pen* 
dant  qu  elle  se  dilate,  et  h  par  o*,38  hauteur  de 
mercure,  correspondante  à  la  pression  d'une 
demi  -  atmpsphère  aue  conserve  la  vapeur  à  la 
fin  de  la  course  du  piston,  nous  trouvons  pour  la 

auantité  de  chaleur  contenue  dans  le  kilogramine 
e  vapeur  qui  a  fourni  un  travail  moteur  de 
44743^'*^*' ,  au  moment  où  la  détente  a  atteint 
sa  limite, 

^=65o+44>>4=694>i4 

Ceci  est  la  quantité  de  chaleur  k  partir  de  Teau 
liquide  prise  k  o". 

G>mme  la  chaudière  est  alimentée  avec  de 
Teau  qui  est  déjà  à  la  température  de  So"",  il  en 
résulte  que  le  foyer  ne  transmet  k  Teau  que  644»  <  4 
unités  de  chaleur,  dont  600  sont  employées  à 
vaporiser  l'eau ,  et  44»  M  ^  entretenir  la  tempéra* 
ture  de  la  vapeur,  pendant  son  expansion.  On 
remarquera  que  cette  quantité  de  chaleur  n*est 

Eas  la  douzième  partie  de  la  première;  ce  qui 
lit  voir  qu  on  ne  commet  pas  une  erreur  grave 
en  la  négligeant,  comme  on  le  fait  habituelle- 
ment dans  le  calcul  du  travail  moteur  fourni  par 
la  vapeur. 

Le  pouvoir  calorifique  de  la  houille  de  bonne 
qualité  étant  au  maximum  de  7o5o  unités,  il 
résulte  de  ce  qui  précède  que  la  quantité  de  cha- 
leur, développée  par  la  combustion  d'un  kilo- 
Srarame  de  houille ,  suffit  pour  un  travail  moteur 
e  48963 1"'**^"-,  k  raison  de  644>  >  4  unités  de  cha- 
leur pour  un  travail  de  4474^^*^"*'-  Mais  on  sait 
que  toute  la  chaleur  développée  par  la  combus- 
tion ne  peut  être  employée  à  la  vaporisation  de 
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Teau  contenue  dans  la  chaudière ,  puisaue  une 
partie  de  cette  chaleur  est  employée  à  élever  la 
température  des  gaz  produits  par  la  combustion 
même,  ou  de  l'air  non  brûlé  qui  est  entraîné  dans 
le  courant  général  qui  va  du  cendrier  à  la  che- 
minée^ et  qu'une  autre  partie  se  perd  à  échauffer 
la  chaudière  et  les  corps  en  contact  avec  elle. 

Il  parait  que ,  dans  les  appareils  les  mieux 
construits,  un  kilogramme  de  houille  ne  peut 
guéres  vaporiser  plus  de  7  kilogrammes  d'eau,  ce 
qui  revient  à  admettre  que  les  77  seulement  de  la 
chaleur  totale  développée  par  la  combustion, 
sont  employés  utilement  à  chauffer  l'eau  conte- 
nue dans  la  chaudière.  Il  n'a  point  été  fait  d'ex- 
Sériences  directes  pour  déterminer  la  quantité 
'eau  évaporée  par  un  kilogramme  de  houille , 
dans  les  chaudières  du  comté  de  Cornwall.  Mais, 
avant  d'en  venir  à  la  forme  qui  est  aujourd'hui 
généralement  usitée,  on  en  a  eu  d'un  autre  genre, 
et  les  essais  multipliés  que  l'on  a  faits ,  les  précau- 
tions infinies  que  Ton  prend  journellement  pour 
parvenir  à  économiser  le  combustible  dont  le 
prix  est  assez  élevé,  ne  me  laissent  guères  de 
doute  que  la  forme  actuelle  des  chaudières  ne 
soit  aussi  favorable  que  toute  autre  à  l'économie 
du  combustible. 

«rajouterai  encore  que  les  chauffeurs  ont  soin 
de  charger  le  combustible  par  petites  portions , 
de  fermer  la  porte  du  foyer  aussitôt  après  chaque 
charge,  et  conduisent  le  feu  avec  beaucoup  de 
précaution.  J'admettrai ,  en  conséquence ,  que  la 
quantité  de  chaleur  utilisée  à  la  vaporisation  de 
1  eau  est  les  —  de  la  chaleur  totale  développée  par 
la  combustion,  et  qu'ainsi  chaque  kilogramme 
de  houille  fournit   un   travail  moteur   égal  à 
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3 1 1 583^*^*°',  ou  3 1 1  y6  dynamodes.  Le  travail  uti- 
lisé étaot  moyennement ,  d'après  le  tabieau  B» 
de  i66,i  dynamodes,  on  voit  que  le  coefficient, 
par  lequel  il  convient  de  multiplier  le  travail 
théorique  pour  obtenir  le  travail  ^el  moyen ,  esl 
égal  il  o,53. 

II  ne  faut  pas  perdi^e  de  vue  que  nous  avons 
supposé  la  chaleur  utilisée  au  foyer  égale  aux  -^  de 
la  chaleur  totale  développée  par  la  combustion, 
Candis  qu on  admet  ordinairement  quelle  n'en 
est  que  la  moitié. 

Le  coefficient  de  réduction  auquel  on  est  con- 
duit serait  bien  plus  élevé  que  o,63,  si  au  lieu  de 
prendre  lensemnle  des  machines  et  lear  travail 
utile  moyen ,  on  voulait  se  borner  à  considérer 
celles  qui  produise^it  les  résultats  les  plus  élevés, 
telles  que  la  machine  de  Borlase,  à  Huel-Yor, 
celle  de  Wheal-Darlington ,  etc.  Le  travail  utile 
(le  la  machine  de  Borlase  est,  en  e&t ,  presque 
égal  au  travail  tliéorique  calculé  comme  nous 
l'avons  fait  ci-dessus. 

Nous  sommes  bien  convaincus  quelecoefficient 
o,53  est  trop  faible  pour  les  meilleures  machines 
du  pays.  Quant  à  celles  qui  fournissent  un  travail 
exceptionnel  et  voisin  de  3oo  dynamodes  par 
kilogramme  de  houille ,  il  est  évident  que  la  va* 
peur  y  est  formée  à  une  pression  supérieure  à 
celle  de  2  at.  f ,  que  nous  avons  prise  pour  base 
de  nos  calculs  ;  la  détente  a  peut«étre  lieu  dans 
des  limites  plus  étendues,  et  enfin  il  est  possible 
que  plus  des  •;-  de  la  chaleur  développée  par  la 
combustion  de  la  houille  soient  utilisés  pour  la 
vaporisation  de  Teau  contenue  dans  les  chaudières. 
Si  Ion  suppose  la  vapeur  formée  à  une  tension 
de  3  atmosphères  qui  correspond  à  la  tempéra* 
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ture  d«  iSS"",! ,  et  aue  la  détente  a  Hea  pendant 
les  I  de ia  course  du  piston ,  on  trouvera,  par  la 
métliode  suivie  précédemment ,  que  chaque  kild- 
gramoae  de  vapeur  fournira  un  travail  moteur  de 
oaSg^"'^"- ,  et  emploiera  658,45  unités  de  cha- 
leur; d  où  il  suit  que  les  ^oSo  unités  de  chaleur 
produites  par  la  combustion  d'un  kilogramme 
de  houille  raj£ront  à  un  travail  moteur  de 
560970^*'^'"'.  Prenant  les  ^  de  ce  nombre,  pour 
tenir  compte  de  la  perte  de  chaleur  qui  a  lieu  au 
foyer  même ,  on  arrive  à  un  travail  moteur  de 
35698 1 ^^'  ^ "•  par  kilogramme  de  houille  cousom- 
2iiée.  he  travail  réalisé  dans  les  meilleures  ma- 
chines étant  de  3oo  dynamodes ,  à  très  peu  près , 
le  coefficient  de  réduction  serait^  pour  ces  ma- 
chines ,  égal  k  0,84,  de  sorte  que  les  0,16  seule- 
ment du  travail  moteur  fourni  par  la  vapeur  se- 
raient consommés  par  les  frottemens ,  le  jeu  des 
pompes  il  air  et  alimentaire ,  celui  des  soupapes , 
et  les  déperditious  de  chaleur  dans  l'espace  envi- 
ronnant. Cette  dernière  cause  est  réduite,  au 
reste ,  à  fort  peu  de  chose ,  par  la  précaution  que 
Ton  a  d'entourer  le  cylindre ,  et  toutes  les  parties 

3ui  contiennent  de  la  vapeur,  d'une  couche  épaisse 
e  sciure  de  bois. 
En  définitive,  l'ensemble  de  toutes  les  ma- 
chines inscrites  dans  les  relevés  mensuels  cou-   Avantaçes 
fKxnme  &y62b5 ,  et  les  meilleui*es  machines  seu-  da^rnwaiL 
lement  o*"  9  de  houille  par  force  de  cheval  et  par 
heure,   tandis  que  les   meilleures    machines   à 
moyenne  pression  et  à  détente,   employées  sur 
le  continent  et  même  en  Angleterre ,  consom-  r 

ment  encore  3  kilogr.  de  houille  par  force  de 
cheval  et  par  heure. 

Cette  économie  ne  doit  pas  être  seulement 
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Ga   es     Attribuée  aux  grandes  dimensions  des  machines  y  à 
de  réconomie  leur  excellent  état  d'entretien ,  et  aux  précautions 
t^*"  ...1    prises  pour  éviter  les  déperditions  de  chaleur,  en 
entourant  les  cylmdres  de  corps  mauvais  conduc- 
teurs. Il  est  évident  quelle   est  due  aussi    en 
grande  partie  au  système  de  soupapes  usité ,  et 
à  la  manière  d'en  régler  le  jeu.  Les  soupapes 
ouvertes  brusquement  par  des  contre-poids  lais- 
sent à  la  vapeur  un  passage  très  large;  ta  soupape 
d'exhaustiou  et  les  tuyaux  qui  établissent  la  com- 
munication avec  le  condenseur  ont  particuliè- 
rement des  dimensions  considérables;  comme 
d'ailleurs  la  cataracte  ou  vrecette  soupape d'exhaus- 
tion  avant  la  soupape  d'admission ,  il  en  résulte 
que  la  tension ,  dans  l'intérieur  du  cylindre ,  sous 
le  piston  y  doit  être  très  sensiblement  la  même 
que  dans  le  condenseur,  au  moment  où  la  vapeur 
motrice  est  admise.  Cet  effet  n'a  pas  lieu  dans 
les  machines  ordinaires,  et  des  expériences  di- 
rectes, faites  en  Ecosse,  en  appliquant  un  dyna- 
momètre à  ressort  sur  le  fond  de  la  partie  du 
cylindre  communiquant  avec  le  condenseur,  ont 
prouvé  que  la  tension  s'y  maintenait  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  du  condenseur,  lorsque  la  com- 
munication était  établie  par  des  soupapes  ou  des 
tuyaux  étroits. 

La  facilité  avec  laquelle  l'ingénieur  règle  la 
détente ,  par  le  déplacement  des  longs  tasseaux  t 
fixés  à  la  poutrelle,  permet  de  proportionner 
exactement  la  dépense  de  vapeur  aux  résistances 
à  vaincre.  Aussi  on  remarque  qu'il  n'y  a  jamais , 
J  à  la  fin  de  la  course  des  pistons,  ces  chocs  et  ces 

ébranlemens  qui  sont  très  sensibles  dans  les  ma- 
chines ordinaires  à  simple  ou  à  double  effet ,  em- 
ployées }à  mouvoir  des  pompes.  Nous  devons 
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aussi  remarquer  que  le  soin  de  Tentretien  des 
machines  n'est  jamais  abandonné  à  un  simple 
ouvrier,  comme  cela  a  lieu  sur  nos  mines  de 
France.  Vengineer  chargé  des  machines  du 
Cornwall  est  un  véritable  constructeur  de  ma- 
chines. Le  chauffeur  n'agit  c[ue  sur  la  soupape 
régulatrice ,  et  ne  règle  jamais  ni  la  position  clés 
tasseaux,  ni  les  contre-poids  de  la  maîtresse  tige 
ni  le  jeu  de  la  cataracte. 

On  remarquera  que  Ton  a  conservé ,  en  Corn-  utilité 
wall ,  le  cylindre-enveloppe,  destiné  à  contenir  du  cyUndre- 
une  couche  de  vapeur  qui  entretient  la  tempéra-  «"▼«^^^pp*- 
ture  de  la  vapeur  motrice  pendant  la  détente. 
Cette  pratique  est  r^ardée  comme  utile  par  les 
constructeurs  de  la  contrée ,  et  il  m'a  été  dit  que 
l'addition  de  ces  cylindres-enveloppe  avait  con- 
tribué à  augmenter  le  dutjy  travail  utile,  de  plu- 
sieurs millions  de  tivres  avoir  du  poids.  Il  est 
certain  que  la  vapeur  qui  environne  le  cylindre 
travaillant  prévient  la  liquéfaction  d'une  partie 
de  la  vapeur  motrice ,  qui  sans  cela  aurait  lieu 
lors  de  la  détente.  Or,  on  conçoit  que  cette  con- 
densation de  la  vapeur  aurait ,  entre  autres  incon- 
véniens,  celui  de  couvrir  le  piston  d'une  couche 
liquide,  dont  la  température  serait  un  peu  infé- 
rieure à  celle  de  la  vapeur  fournie  par  la  chau- 
dière. Une  partie  de  celle-ci  serait  donc  condensée 
en  pénétrant  dans  le  cylindre.  L'enveloppe  épaisse 
de  sciure  de  bois ,  mise  autour  de  la  chemise  en 
fonte,  prévient  d'ailleurs  le  refroidissement  de 
la  couche  de  vapeur  destinée  à  maintenir  l'uni- 
formité de  température. 

Quant  aux  pompes  elles-mêmes ,  nous  n'avons 

1>resque  rien  à  ajouter  aux  détails  contenus  dans 
e   paragraphe  Sq.  Il  suffira  de  faire  observer 
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oe  les  plus  grands  sdins  sont  apportés  à  >a  pose 
e  toutes  leurs  parties ^  qa  ou  ne  redoute  aucune 
dépense  propre  à  la  rendre  plus  parfaite,  et 
<|u  enfin  le  système  de  pompes  adopté  est  le  plus 

{propre  à  diminuer  les  frotteraens  de  IVau  dans 
es  tuyaux  ascensionnels.  Sous  ce  rapport,  les 
pompes  élévatoires  à  piston  creux  ne  peuvent 
soutenir  la  comparaison.  L'entretien  de  ces  der- 
nières est  aussi  beaucoup  plos  dispendieui,  et 
les  fuites  d'eau  y  sont  plus  fréquentes  que  dans 
les  pompes  foulâmes  du  Cornwali. 

La  nouvelle  macbine  des  Consolidated  mineê , 
représentée,  avee  tous  %eè  détails,,  dans  la  plan- 
che XI,  peut  être  consklérée  comme  réu- 
nissant tous  les  perfectionnemens  aujc«rd'hai 
connus;  elle  ne  figure  pas  sur  le  relevé  du  tra- 
vail utile  des  machines  en  juin  id^S',  parce  qu  elle 
n'avait  travaillé  pendant  cette  époque  <f^  d  une 
naanière  intermittente.  Mais  il  est  très  probable 
que,  lorsqu'elle  travaillera  régulièrement ,  l'effet 
en  sera  au  moins  égal  à  celui  de  la  machine  de 
Borlase  à  Hud-Vor. 

Quelques  machines  ont  deux  cataractes  :  Fune 
joue  le  même  rôle  que  celle  de  ta  machine  des  coH'- 
solidated  mines,  que  nous  avcHis  décritef,  c'est- 
àrdire  qu'elle  ouvre  les  soupapes  d'ahaustion  et 
d'adflfiitssîo&.  La  tige  de  la  seconde  catanacie  ouvre 
la  soupape d'éqniubre,  equilibrium  s>alve,nn peu 
après  que  le  piston  est  arrivera  po^nt  le  plus  nas 
de  sa  course.  Dans  et  cas,  il  ^  a  un  temps  de  re- 
pos quand  le  pistoa  arrive  au  bas^  de  sa  course, 
comme  quand  il  est  remonté  h  la  partie  supé* 
lieuve ,.  ei  la  poutrelle  ne  sert  qu'à  fermer  les  sou- 
papes. Toutes  sont  oorertes  par  les  cataMctes 
4oat  le  jeu  est  indépendant  de  la  mâfcbine.  Je 


Digitized  by 


Google 


DU    CORNWALL   ET   DU    DEVON.  655 

n'ai  pas  eu  occasion  d'étudier  des  machines  sem- 
blables k  deux  cataractes  dans  le  comté  de  Corn- 
wall;  mais  j'en  ai  vu  une  placée  sur  la  mine 
de  houille  cle  Moid-Town  dans  le  Flintshire.  Je 
ne  crois  pas  que  cette  addition  ait  offert  d'avan- 
tage. 

Le  tableau  B  se  termine  par  Tétat  du  travail 
exécuté  par  des  machines  à  double  effet ,  faisant 
mouvoir  des  bocards;  il  est,  comme  on  devait 
s'y  attendre ,  très  inférieur  à  celui  des  machines 
d  épuisement. 

L'étendue  déjà  considérable  de  ce  mémoire 
nous  engage  à  ajourner  à  une  autre  époque  quel- 
ques détails  sur  la  préparation  mécanique  des 
minerais,  et  sur  les  exploitations  du  Stockverk 
de  Carclase  et  des  Streamworks  de  la  vallée  de 
Pentowan. 
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SUR  LE  TRAITEMENT 

duminerai  de  cuivre  danslesuddupajrs  deGalles. 

Par  E.  DB  BILLY,  ingénieur  des  minet. 


Les  penseîgnemens  consignés  dans  cette  note 
ont  été  pris  dans  de  grandes  usines  aux  environs 
de  Neatn  et  de  Swansea.  Ils  laissent  beaucoup  à 
désirer,  et  je  ne  les  eusse  probablement  pas  pu- 
bliés si  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  nié-r 
tallurgie  du  cuivre  en  Angleterre  eût  été  plus 
avancé. 

Les  procédés  suivis  et  les  appareils  employés 
dans  les  établ\3semens  que  j'ai  ^  eu  occa^^n  de 
voir  difierent  9  à  plusieurs  égards ,  de  ceux  publiés 
par  M.  John  Vivian ,  et  que  MM.  Dufrénoy  et 
Ëlie  de'Beaumont.ont  fait  connaître  dans  leur 
voyage  métallurgique.  ' 

Je  commencerai  par  donner  des  résultats  sta- 
tistiques sur  le  produit  des  mines  et  des  usines 
à  cuivre  pour  les  années  1828  à   i832. 

'  Les  minerais  de  cuivre  traités  dans  le  pays  de    Mineraii. 
Galles  sont  principalement  des  pyrites  cuivreuses; 
cellës-ci  sontmélangées  d'autres  minerais  du  même 
métal  y  de  pyrites  arsenicales ,  de  gangues^  etc. 

Le  tableau  n"".!  (pag.  suiv.)^  nous  apprend  qu'ils 
proviennent  en  majeure  partie  du  Cornouailles;  le 
tableau  n".  2  est  un  relevé  des  quantités  produites 
par  les  mines  de  ce  comté,  depuis  1828  jusqu'en 
i832  ,  avec  la  valeur  et  le  rendement  moyen  de 
ces  minerais. 

Tome   V^  iSS^.  4^ 
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Tableau  n**.  i.  Quantités  de  cuwre  produites  dans  la 
Grande-^relofpf  eè  en  Irkinde.  ' 


▲Tè&  !«■  wiwiinlidg  1 


CornoiMiiUflt 

DeTonshire 

Anlrct  pcrtin  de  l'AngUlem. .  . 

Ile  d*AngleMe 

Aulrct  pertict  du  pe/t  de  Gellet. 

Irlande 

lié  de  Men < 


C. 


'oteaz  de  enivre  proveneat  de  ni- 
aérait  du  ro7auine>uni..   «  .   . 

ui^re     provenant    de 
éiran§«t 


Totaux  génAranz 


i8a8. 
Tondéa. 


700 


12169 


12169 


l»2i 

Tonn 


i83d. 
fonnea. 


%\ 


63 

8 

36 

90 
172 

79® 


««9f4 
3o 


12034 


'1S 

to 
816 


i3o(9 


l322l 


i«3i. 


12218 

3l2 

3i 


>44B« 


i45do 


t$32. 


«ao99 
149 

-** 
852 

237 

974 

12 


i44(S 
14521 


3\e^i^^Ki«  n*.  2«  Prùâuit  des  ndtiei  de  cuivre  de 
Comêuaiiïeis^ 


ANNÉES. 


x8a8 

i83o 
]83i 
i63:i 


iBadii^atis 


de 

minerai 

(0- 


i368â6 

i35(i65 


0779îr» 


en  livres 
sterling 


284<^oo 
835St^ 


B9ia56i 


cAlvfe. 


Ï0890 
12218 

<»099 


Ô4£pi 


MEITT 

tBoyen 
minerai. 


J-j^.ioo 

f.KN) 

8-^  p. 100 
8  ip.ioo 


8;^p.xoo 


moyen 

<tela 

toniMde 

mineiaL 

'  Ihf4  ah^  d* 
5.  l6.  O 
5.  i5.  6 
5.  x5.  6 

5.  Il*  ^ 

6.  o.  o 


5.  x5.  81 


(r)  La  tonne  est  de  1014^.9^  :  nous  prendrons  ioi5^. 
pour  plus  de  mtnplleité;  elle  est  composée  de  do  quintaux 
d«  1 19  Kvres  chaque. 

(i)  La  livre  sterjing  vaut  aS^  i5r«;  elle  a  9o  sMIngs  de 
la  pence.chacun. 
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Le  KBilemesl  moyeo  ^  été  obienii  pw  la  com«* 
pataîaoa  des  totaux  €rjjf^^tà  tonnes  ae  triiûetvi , 
et  54,931  tonnes  de  eiuvr^  Le  prht  mcrfea  de  la 
tctBoe  de  annerai»  5**  i5*^  8^-  résolte  égale- 
ment delà  eomperaisoB  de8  tocaul  S.^iiiiySGl'*'**, 
ci  677,99a  tonnes. 

Voici  de  quelle  manière  les  achetenfs  dtirbliâH 
aent  les  prix  du  oaineraî  ed  CorhouMlles  : 

On  désigne  sous,  le  nom  de  retumirig  charges 
la  dépense  nëoessaire  au  traitement  d'une  tonde 
de  minerai  de  cuivre;  cette dépeqse  était  autre- 
fois a***-  iS'""'  (  69  ir.  56  c,  )  elle  a  diminué  beau* 
coup  par  suite  du  peri'ectionnement  des  procédés 
mctaUuraiques ,  mais  elle  sert  entdre  à  l'établis* 
'       sèment  du  prix  du  minerai  (i)« 

La  richesse  moyenne  des  minerais  du  Cor-» 

^      nouailles  est  d'environ  8  p*  ^  ;  le  tableau  n^.  a 

*      vient,  à  l'appui  de  cette  assertion.  !Qien  qoe  parmi 

les  autres  minerais  aniglais  il  en  soit  de  pios 

riches  et  de  plus  pauvres  et  que  parmi  les  mineraM 

'^      étrangers  il  j  en  ait,  comme  ceux  do  Brésil  et 

j      de  Cuba  ^  contenant  jusqu'à  3o  p*  7,  On  admet 

que  le  mélange  des  minerais  soumis  au  traitemeot 

^      dans  le  pajs  de  Galles  contient  8  pw  f  de  cuivre. 

Le  minerai  du  Cornouailles  consiste  en  oufvrâi 

pyriteux  mélangé  d'antres  sulfures  de  cuivre  et 

de  fer,  quelquefois  dW  p^o  de  minerai  d'étaid 

et  de  pyrites  arsenicales^  et  toujoucs  de  gangues. 

(  I  )  Suppo»ta&  par  exemple  que  ie  aainemi  donne  à  J'essai 

n  7  de  cuivre ,  et  que  le  prix  courant  d«  oaivre  lAétal-^ 

tique  soit  de  136  i.  st.,  on  dira  :  si  100  p.  de  cuivre  valent 

t  ia6X7 

136  fr.,  7  pavties  vaudront <  ou  81.  i6sh«  6d.  En 

\  ^  100  V 

s       déduisants  1.  iSsh.  pour  les  frais  de  fttbHcatiôu  ,  le  priit 
du  minfei^ai  est  de  6 1.  i  sh.  5  d. 
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Ces  g8ngue9>  prifieipaiement  quartzeuses,  ren- 
fei^ment  de  la  eliaux  fluatée^  de  la  chaux  carbo* 
natée,  du ^c^Î3(e argileux,  etc. 

Il  résulte  de  cette  cc»n])Osition  que  le  but  des 
opérations  luétallorgiques  doit  être  de  séparer,  du 
cuivre,  le  fer,  le  soufre,  les  matières  terreuses  et 
quelquefois  Tétain  et  l'arsenic. 

Le  minerai  est  tantôt  en'fragraens,  tantôt  en 
cables.  La  gTç^seur  des  fragmens  n^excède  pas 
celle  d'une  noix^  elle  est  ordinairement  moindre; 
les  sables  sont  plus  ou  moins  tins,  suivant  les  ate- 
liers de  préparation  .mécanique  dont  ils  provien- 
nent. 

. ,  Lps  sables  et  les  fragmens  sont  disposés  sur  les 
parcs  à  mines,  auprès  des  usines,  en  tas  stratifiés, 
de  manière  à  prébenter  une  richesse  à  peu  près 
constante.  Dansquelquesétablissemens,  on  sépare 
lea  diverses  espèces  de  minerai ,  et  Ton  ne  fait  le 
mélange  qu  au  moment  de  commencer  le  traite- 
ment. 
Detenptiondet  Les  fourneaux  employés  pour  le  traitement  du 
foarneanx.  jujQgpgj  j[g  cuivre ,  sout  au  nombre  de  quatre  , 
savoir  : 

.  1*.  Le  fourneau  à  griller  le  minerai  {calcining 
fumace  ou  ore  calciner); 

â"".  Le  fourneau  à  griller  la  matte  (  calcining 
Jumace  ou  mctal  calciner)  ; 
.    3**.  Le  fourneau  de  fusion  pour  le  minerai  et 
pour  la  matte .  (  melting  fumace  ); 

4^*  ^  fourneau  de  rôtissage*  et  de  raffinage 
(  refining jumace  ). 

Nous  allons  les  décrire  successivement  : 

1*.  Les  fourneaux  de  grillage  pour  le  minerai 
Uig*  I,  a  et  3,  PL  X)  sont  des  fours  Ji  réverbère 
dont  la  voûte  peu  élevée  va  e^  rabaissant  de  la 


Digitized  by 


Google 


DANS   LE   PATS    DS   GALLES.  66 1 

chauffe  vers  la  cheminée;  au-dessus  du  centre  de 
la  sole,  cette  voûte  a  o*.5o  (  i?'-  &***•  anglais)  de 
hauteur.  > 

La  sole  a  grossièrement  la  forme  d'un  quadri- 
latère dont  les  angles  sont  tronqués  ;  elle  repose 
sur  une  voûte;  quatre  trous  circulaires  percés  au 
travers  de  la  sole  établissent  autant  de  commu- 
nications entre  cette  voûte  et  Tintérieur  du 
fourneau. 

La  chauffe  est  en  dehors  du  massif  du  four  de 
grillage,  elle  a  i",67  (5^'-  6^**-)  de  long,  sur  o^.gi 
(  3p^)  de  large.  Un  autel  de  o".45  (i^^  6^)  d'épais- 
seur la  sépare  de  la  sole. 

La  porte  P  est  destinée  au  chargement  do 
combustible;  une  ouverture  Q,  de  o".68  (a^*-  3p^-) 
de  longueur  pour  la  sortie  de  la  flamme  et  du 
courant  d'air,  existe  du  côté  opposé  à  la  chauffe; 
elle  communique  par  un  canal  quadrangulaire 
oblique  R  avec  la  cheminée  placée  à  l'un  des  angles 
du  massif. 

Quatre  portes  placées  deux  à  deux  sur  chacun 
des  grands  côtés  du  fourneau  servent  au  charge- 
meut  et  au  travail;  elles  ont  de  largeur  o'^.So 
(  iP"  8P^)  à  l'intérieur,  et  o'-.76  (  a?'-  6^'  )  à  l'exté- 
rieur du  fourneau. 

Tout  l'intérieur  est  en  briques  réfractaires  ;  les 
briques  de  la  sole  sont  posées  de  champ.  Le 
dehors  est  également  en  briques  et  revêtu  d'une 
armure  en  fer  pour  donner  plus  de  solidité. 

a».  Le  fourneau  de  gril  lage  pour  la  matte  {fig*^ 
est  construit  comme  le  four  a  griller  le  minerai; 
mais  les  dimensions  de  la  sole  et  les  ouvertures 
des  portes  sont  moindres  que  dans  ce  dernier. 

S"".  La  chauffe  du  fourneau  de  fusion  {fig.  5  et 
6)  a  seulement  i"-53  (Sp*)  de  long  sur  0^91  (3^*) 
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4e  large  ;  Touv^tute  iaférieure  dé  la  cheminée  n'a 
4fue  o"^6o  (2*^),  les  portes  de  travail  que  o"'45 
(ii*-6ï*)  à  l'intérieur.  Ici  la  sole  a  une  forme  ellip* 
80|dale  tronquée  aux  deux  extrémités  du  grand 
axe»  c*e6t-à-aire  près  de  la  cbàuffie  et  près  de  1  ou- 
verture conduisant  à  la  cheminée.  On  fait  la  sole 
avec  le  saUe  du  bwd  de  la  mer  depuis  qu'un  ou* 
vrier  a  remarqué  qu'es  jetant  une  pelletée  de  ce 
sable  dans  le  fourneau  sur  la  matière  fondue,  il 
obtei»ritiin'e  combinaison  înfusiUle  àla  tempéra- 
tiireà  bquelle  l'opération  est  conduite.  Autrefois  la 
wleétait  faite  en  briques  et  se  détériorait  beaucoun. 
Elle  est  légèrement  concave,  ayant  une  faïUe 
inclinaison  géfekémle  vers  le  trou  de  coulée.  La 
chaufib  auasi  large  que  celle  du  fourneau  de  gril- 
lage est  moins  longue,  elle  a  o"**  91  (S^*)  sur 
.1*'  22  (  4^');  elle  est  séparée  de  la  sole  par  un 
autel  de  o"-  61  (  a?*)  d'épaisseur. 

Ce  fourneau  a  quatre  portes  :  lune  pour  la 
chauffe  ^  une  autre  pour  un  des  grands  côtés , 
elle  ^t  destinée  à  la  charge  ;  une  troisième  du 
côté  opposé  à  la  chauffe  servant  au  travail  ;  c'est 

i>ar4à  4j[ue  l'ouvrier  brasse  le  métal  et  qu'il  retire 
esscones. 

La  quatrième  porte,  moins  grande  que  les  au* 
1res,  cet  sur  U  coté  opposé  à  la  porte  de  charge- 
ment ,  mais  non  pas  à  l'extrémité  du  petit  axa 
Auprès  de  cette  dernière  la  sole  est  percée  du 
trou  de  ccnjée  (  taper  )  par  lequel  le  métal  fondu 

Sasse  dans  un  conduit  en  fer  pour  aller  tomber 
ans  une  Ibsse  pleine  d'eau  creusée  dans  le  sol  de 
l'atelier*  (  The  métal  is  taped  into  water.  ) 

4''.  l^  fourneau  de  raffinage  n'a  que  de  lé* 
gères  difféirenc^es  avec  le  foameau  précédent,  il 
n'^  que  trois  portes ,  savoir  :  celle  de  la  chauflb  ». 


Digitized  by 


Google 


PAfSiê  l«  ?A»   M  GALU8.  ^3: 

liQe  aiitre  wr  le  c6té  pour  le  durgemest,  la  crpî- 
fl^èqie  du  cot4  4?  la  cJbeniîuée  pour  le  1m?ail  île 
Touvri^r  et  pour  puis^  le  métal.  La  sole  n'e«t 
point  percée,  ellç  est  çio  peu  ooncave,  indioaut 
yers  la  porte  4e  travail  ^  pour  permettre  aux  ea^ 
ynevs  de  puiser  le  cuivre  k  la  un  de  T^iiératioQ. 

La  vQute  e^t  plus  élevée  ijue  dans  les  Conrneaitx 
de  foi^te  ;  el)^  »  0""'  91  (  3<"'  )  au-dessus  du  centre 
de  la  sole  :  c'est  afin  aempêclier  le  cuivre  de  s'ozi* 
der  pfir  l'^içtipo  d'un  courant  d'à»  trop^sesserFé. 

I^  traitenienft  des  minerais  de  cuivre  sç  réduit       Suite. 
k  des  alternatiyes  de  erillages  et  de  fontes  :  lespre*  ^^^^^^^^ 
mîère^  ont  pour  but.de  chasser  les  substances  vola*     c^qnes. 
tiles  et  d'oxider  les  métauii  étrangers  ;  par  les  fu- 
fôoiis  \esi  oxides  produits  se  combinent  avec  les  sub- 
stances terreuses ,  et  forment  des  scories  pendant 
que  le  cuivre  se  concentre  de  plus  ea  plus  dans  la 
partie  métallique* 

•  Ces  diffîrentes  opérations  se  succèdent  dans 
l'ordre  suivant  : 

i^'.  Grillage  du  minerai  (  calcinmg  afthe  ore); 

2^.  Fonte  dominerai  grillé  {jnekintroftheore)^ 

Z^^  Gxillage  de  la  mette  (  calaning  ofthe 
içoars^  métal); 

4^.  Fonte  de  la  mette  (rnekmg  oftfie  caarse 
métal); 

5<>.  Grillage  de  I4  seconde  mette  (  oalcining  of 
thebest  métal  ^ 

£o.  Fonte  delà  deuxièflae  matte^llée(mei^mf 
qf thebest  métal); 

7<>.  jRoti^sage  dp  cuivre  et  raffinage  {roastmg 
anar^fining); 

1  ''•  JU?s  ouvriers  chargent  le  mineipi  sur  la  sole  Grillage  da 
du  fourneau  de  grillage  en  le  jeton  t  àia  fois  f>ar  les    «îneni. 
qu9(r^  portas  dont  ce  fourneau  mt^cncé;  ile  le 
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répartissent  ensuite  d'une  manière  uniforme  aa 
moyen  du  râble.  La  charge  est  de  4  tonnes(4o6o^'); 
Le  feu,  trèsHnodéré  d'abord ,  est  activé  déplus  en 
plus  jusqu  à  atteindre,  vers  la  fin  du  grillage ,  le 
maximum  de  la  chaleur  que  le  minerai  peut  sup* 
porter  sans  entrer  en  fusion.  On  empêche  Fagglu- 
tinati<N[i,  et  Ton  accélère  le  grillage  en  renouvelant 
les  surfaces  au  moyen  du  i^ble  ;  ce  travail  est  ré- 
pété d'heure  en  heure. 

L'opération  achevée,  c'est  in  heures  après  lar 
charge ,  les  ouvriers  font  tomber  le  minerai  au 
travers  des  trous  ménagés  dans  la  sole  ;  ils  le 
transportent,  quand  il  est  refroidi,  dans  un  ma- 
gasin d'où  on  le  prend  pour  le  fondre. 

Deux  ouvriers  sont  employés  à  chaque  fourneau 
de  grillage  :  ils  y  restent  24  heures  de  suite.  La 
consommation  en  combustible  est  d'une  demi- 
tonne  de  houille  par  tonne  de  minerai.  Le  poids 
du  minerai  n'éprouve  que  peu  de  changement 
par  le  grillage. 
Fonte  da  ^o.  Le  minerai  grillé  est  jeté  à  la  pelle  par  la 
nerai  gn  .  ^^^  jg  chargement  sur  la  sole  du  fourneau  de 
fusioQ.  Quand  l'ouvrier  y  a  introduit  une  tonne 
(ioi5^"')  de  minerais  et  une  quantité  de  scories  de 
l'opération  n^.  4  pesant  de  2  à  4  quintaux  (loi  ,5o 
&  2o3^*'),  il  retend  sur  la  sole  avec  sonràbie,  et  il 
ferme  la  porte  de  chargement  qu'il  lute  pour  ne 
la  rouvrir  qu'au  moment  de  la  charge  prochaine. 
Les  scories  ajoutées  ne  renferment  pas  4  pour 
cent  de  cuivre;  on  ne  les  traite  pas  seulemient 
comme  matières  cuivreuses,  mais  surtout  pour 
faciliter  la  fusion  du  minerai.  C'est  par  cette  rai-» 
son  que  la  quantité  est  variable;  on  en  met  plus 
ou  moins,  suivant  que,  dans  la  fonte  précédente,  le 
minerai  s'est  montré  plus  ou  moins  réfractaire. 
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lie  feu  doit  être  conduit  de  manièrie  à  ce  que 
les  scories  (  slags  )  formëes  pendant  l'opération , 
soient  dans  un  état  de  liquidité  pâteuse ,  et  la 
matte  (  métal)  en  liquidité  parfaite.  Par-là  on  fa* 
cilite  la  séparation  des  parties  métalliques  et  des 
parties  terreuses. 

Quand  les  scories  ont  la  consistance  conve- 
nable, les  ouvriers  les  appellent  bonnes  {kina  ): 
si  elles  prennent  cette  consistance  d'elles-mêmes, 
il  n  est  pas  nécessaire  d'ajouter  un  flux  ;  mais  si  la 
matière  résiste  trop  à  l'action  de  la  chaleur ,  on 
ajoute  de  la  chaux  ftuatée  concassée  en  morceaux 
cie  la  grosseur  d'une  petite  noisette  ;  la  quantité 
de  flux  est  variable  depuis  un  demi-quintal  jus- 
qu'à un  quintal (  25*^^-  à  5i*"^).  Environ  six  heures 
après  le  moment  de  la  charge,  l'ouvrier  ouvré 
la  porte  de  travail  et  découvre  le  bain  métallique 
avec  son  ràble;  il  fait  tomber  les  scories  par  cette 
porte  sur  iesol  de  l'atelier,  où  elles  se  rendent  dans 
deux  ou  trois  moules  grossièrement  préparés  dans 
le  sabliC,  et  où  elles  prennent  à  peu  près  la  forme 
de  parallélipipèdes.  Chacun  des  pains  pèse  de  4 
à  5  quintaux  (  environ  23o  ^''  ). 

Quand  l'ouvrier  a  fini  d'écumer  (  skimed) ,  il 
examine  s'il  y  a  sur  la  sole  du  fourneau  assez  de 
matte  fondue  pour  la  faire  écouler.  Dan^  le  cas 
où  le  minerai  aurait  été  trop  pauvre  et  n'aurait 
pas  donné  assez  de  matte ,  il  fait  une  seconde 
charge  d'une  tonne  de  minerai  grillé  et  de  scories 
de  l'opération  n*.  4  >  et  referme  ensuite  la  porte 
de  chargement;  la  coulée  n'a  lieu,  dans  ce  der- 
nier cas,  que  durant  la  fusion  de  la  deuxième 
charge,  aussitôt  que  l'ouvrier  juge  la  quantité  de 
.matte  fondue  suffisante^ 

Pour  faire  la  coulée  on  débouche  le  trou  mé- 
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ii«gé  dans  la  sole ,  l#  métal  liquidé  passe  dans  le 
conduit  en  fonte  et  looibe  dans  Teau  où  il  se  ré^ 
doit  en  grenailles»  Le  trou  est  refermé  avant  que 
toate  la  matte  ne  soit  sortie  »  car  spit  que  la  cou^ 
Me  se  fa^s^  aussi  toi  après  une  charge ,  soit  qu  die 
ait  lieu  entre  deux  charges,  Fouvrier  doit  tonjours^ 
CQoaen^er,  sur  la  sole  du  iburneau,  une  certaine 
auaatité  de  matte  fondue  «  afin  de  faciliter  la 
tusioii  des  matières  encore  solides. 
.  On  voit  ainsi  que  les  cliarges  se  font  r^ulière- 
ment  de  six  en  six  heures,  mais  que  le  moment 
de  la  coulée  dépend  de  la  ridiesse  du  minerai  aoa-^ 
mis  au  traitement. 

La  matte.obtenue(  eoarseni^al%  essentielle-^ 
ment  composée  de  cuivre  ,  de  fer  et  de  soufre, 
renferme  de  30  k  33  pour  100  de  cuivre^ 

Les  scories  sont  noires  et  contiennent  des  frag* 
mei^  de  quartz  blanc  qui  leur  donnent  la  cas- 
sure d'un  porphyre.  On  les  casse  pour  s  assurer 
si  elles  ne  contiennent  pas  de  parties  métalliques: 
dans  ce  cas ,  ce  qui  est  rare,  on  les  rend  à  Tou- 
vrier  qui  les  refond  dans  le  même  fourneau  avec 
d'autres  matières  et  à  ses  pn^res  frais.  La  chaux 
fluatée  est  le  flux  dont  il  fait  usage  pour  aug- 
menter la  fusibilité  de  ces  scories» 

On  passe  en  vingt-quatre  heures,  dans  chaque 
fourneau  de  fonte,  quatre  charges  ou  quatre 
^Onnes(  4o6oki]ogr.)  oe  minerai  grillé ,  plus  en- 
viron une  demirtonne  de  scories  de  lopération 
4r»»4y  6^  l'on  obtient  environ  une  tonne  à  une 
tonne  un  tiers  (  ioi5  à  i35okilogr.)  de  matte, 
et  :i  7  à  3  tonnes  (^537  à  3o45  kilogr.  )  de  scories. 
On  cMUM>mme  une  demi-^tonne  de  houille  par 
tonne  de  minerai  grillé.  Un  seul  ouvrier  conmiit 
towt^.  l'opération  pendant  vînjçtf quatre  heures 
de  suite. 
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Un  font oeaa  à  griller  correspond  à  tdeux  four- 
neaux de  fonte.  En  effet,  on  traite  en  vingt- 
quatre  heures  huit  tonnes  de  minerai  brut  dana 
le  premier,  et  quatre  de  miuerai  grillé  dans  le 
second,  et  le  poids  ne  change  pas  sensiblenoient 
par  legrillage. 

3*.  La  matte  réduite  en  grenaille  est  chargée  GrUiage 
#ur  la  sole  du  fourneau  {/ig.  4)i^^  *  ^'^  de  1  é-  ^*  ^  ™*^- 
tendre  sur  la  sole.  Comme  on  cherche  surtout,  par 
cette  opération,  k  oxider  les  métanz  étrangers,  on 
renouvelle  les  surfaces  autant  que  possible  au 
moyen  du  ràble,  d^ailleurs  ee  grillage  est  conduit 
pOQime  celui  du  minerai. 

La  m^itte  augmente  très  sensiblement  de  poids 
e^  change  peu  ae  volume.  La  charge  est  de  quatre 
|;mines(4oiSo  kilogr.),  le  grillage  dure  vingtHjuatre 
heures,  c'est  la  durée  du  poste  des  deux  ouvriers 
auxquels  il  est  confié.  On  consomme  un  peu  moins 
d'une  demi  «tonne  (607  kilogr.),  de  houille  par 
tonne  de  matte  en  grenaille. 

4''«  Le  but  de  cette  fonte  est  encore  la  eoncen-  Foate  de  k 
tration  du  cuivre;  elle  se  fiait  dans  un  fourneau  ™*^«'*W«- 
eeaiblable  à  celui  pour  la  fusion  du  minerai.  La 
charge  est  également  d'une  tonne  de  matte  gril- 
lée à  laquelle  on  ajoute  trois  à  quatre  quintaux  de 
acories  très  riches  en  cuivre,  provenant  de  l'opé- 
ration n*.  6. 

Les  matières  formant  la  charge  étant  d'une 
Mnonposition  beaucoup  plus  uniforme  que  le  mi- 
nerai ffi^illé  traité  dans  Ja  première  fonte ,  la  cour 
dttite  de  l'opération  dont  il  s'agit  est  plus  régn* 
lière  que  cdle  de  l'opération  n**.  a.  iUnsî ,  non- 
aeulement  les  charges  ae  succèdent  de  six  en  siic 
heures ,  mais  il  en  est  encore  de  même  des  coulées  : 
d'ailleurs ,  il  n'y  a  que  pende  différences  dans  la 
conduite  des  deux  Ion  tes. 
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Les  scories  de  cette  opération  sont  très  peu 
liquides ,  fort  riches  en  fer ,  peu  en  cuivre.  Nous 
avons  vu  quon  les  refondait  avec  le  minerai 
grillé. 

La  matte  provenant  de  cette  opération  (  best 
métal  )  est  réduite  en  grenailles  ;  elle  contient 
environ  60  pour  100  de  cuivre. 

On  brûle  ici  un  peu  moins  de  houille  que  pour 
la  fusion  du  minerai  grillé;  ce  n'est  pas  tout-à- 
fait  une  demi-tonne  par  tonne  de  matte  grillée. 
Un  seul  ouvrier  est  employé  à  chaque  fourneau 
pendant  vingt-quatre  heures  de  suite. 
Grillage  5"*.  Ce  grillage  se  fait  de  la  même  manière  et 
de  la  d^ttxièmejg^ns  le  même  appareil  que  celui  de  la  première 
matte.  On  charge  aussi  quatre  tonnes  à  la  fois; 
l'opération  dure  vingt -quatre  heures  :  elle  est 
conduite  par  deux  ouvriers.  La  consommation  de 
combustible,  par  chaque  tonne  de  matte,  est  un 
peu  moindre  que  dans  le  grillage  de  la  première 
matte. 
Fonte  de  la  6''.  La  troisième  fonte  se  fait  dans  le  même 
^tte**^ïée  ^^**^'*®*^  fl"^  '^^  précédentes.  La  charge  est  d'une 
™*  ^  *  tonne  (  10 15  kilogrammes)  de  matte  grillée  et 
de  scories  fort  riches  provenant  du  raffinage  du 
cuivre.  Après  six  heures  de  feu  l'ouvrier  écume 
{heskims)  en  faisant  tomber,  avec  son  ràble, 
les  scories  sur  le  sol  de  l'atelier.  Quand  il  a 
cessé  d'écumer,  il  introduit  une  seconde  charge 
de  matte  grillée  et  de  scories.  Six  heures  plus 
tard  il  écume  de  nouveau  le  bain  métallique, 
et  ainsi  de  suite.  Au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res, lorsque  quatre  tonnes  de  matte  et  quatre 
à  cinq  quintaux  (  2o3  à  254  l^ilog.  )  de  scories 
ont  été  chargés  et  fondus ,  l'ouvrier  débouche  le 
trou  de  coulée;  la  matte  se  rend  alors  dans  des 


Digitized  by 


Google 


'       DANS   LE    PATS    DE   GALLES.  669 

moules  grossièrement  préparés  dans  le  sable  sur 
le  sol  de  Tatelier ,  où  elles  prennent  la  forme  de 
pains  (j9^^)  quadrangulaires  aplatis  ayant  lo  à 
i:a  centimètres  d'épaisseur. 
.  Un  seul  ouvrier  conduit  lopération  :  il  r?ste 
vingt-quatre  beures  au  fourneau.  On  choisit , pour 
cette  seconde  fonte,  un  ouvrier  plus  habile,  parce 

2u  une  faute  commise  ici  aurait  sur  le  résultat 
nal  beaucoup  plus  d'intluence  que  si  elle^avait  eu 
lieu  dans  Tune  des  opérations  précédentes, 

La  consommation  en  combustible  est  un  peu 
moindre  que  pour  la  fonte  n".  4  »  c'est-à-dire  au- 
dessous  d*une  demi-tonne  de  houille  par  tonne  de 
■matte  grillée. 

Un  fourneau  donne  par  vingt-quatre  heures 
environ  i5  pains  (p^^)  de  cuivre  noir  y  pesant 
ensemblededeuxà  trois  tonnes  (2838à3o4^kil  ); 
ils  sont  couverts  d'ampoules  {theyare  blistered); 
on  préfère  les  qualités  de  cuivre  noir  qui  pré- 
sentent les  plus  grandes  ampoules.  Le  cuivre  noir 
renferme  moyennement  76  p.  100  de  cuivre. 

Les  scories  provenant  de  cette  opération  sont 
encore  plus  visqueuses  que  celles  de  la  fonte  pré- 
cédente et  fort  richesen  cuivre.  Nous  savons  qu'on 
les  traite  dans  l'opération  n*".  4* 

7''.  Les  pains  de  cuivre  noir  provenant  de  deux  Rôtissage  et 
coulées  pesant  ensemble  de  cinq  à  six  tonnes,  affinage  du 

,.    »^,  ,  11/»'*  i>.  cuivre   noir. 

sont  disposes  sur  ia  sole  du  tourneau  de  rôtissage 
de  manière  à  présenter  le  plus  de  surface  possible 
au  contact  de  l'air  et  de  la  flamme.  Quand  on  en 
a  chargé  autant  que  le  fourneau  peut  en  contenir, 
jon  reierme  et  on  lute  la  porte  de  chargement , 
on  finit  par  donner  le  feu. 

Les  douze  premières  heures  sont  destinées  au 
rôtissage,  opération  dont  le  but  est  d'oxider ,  au- 
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tant  que  possible^  les  métaux  éCradgers  ecfttteotté 
daùft  le  cuivre  noir.  Le  feu  éêt  conduit  trè^  douce- 
ment, de  manière  à  chauffer  \eÉ  paîu  sàû»  les 
fondre. 

Quand  on  juge  le  rôtissage  terminé,  on  atig<^ 
mente  la  chaleur ,  le  métal  entre  peu  à  pett  en 
fusion  ;  tout  est  ordinairement  fondu  au  bout  dé 
éix  heures.    - 

L'ouvrier  ouvre  alors  la  porte  de  travail  pottr 
écumer,  mais  de  manière  à  laisser  qnelques  sco- 
ries à  la  surface  du  bain.  Ces  scories  sont  rou- 
ireàtres ,  très  riches  en  cuivre ,  et  traitées  dans 
1  opération  n*.  6  avec  la  deuxième  matte  grillée. 

C'est  à  cette  époque  que  le  maître  ouvrier 
(fùreman  )  commence  ses  essais  sur  de  petites 
quantités  de  cuivre  qu'il  puise  avec  nùe  poche  en 
fer.  Les  petits  lingots  d'essai ,  aplatis  Sous  le  mar- 
teau et  cassés  dans  nn  étau,  présentent  un  grain 
et  une  couleur  d'après  lesquels  l'ouvrier  juge  si 
le  cuivre  est  prêt  au  raffinage  6tt  s'il  doit  encore 
laisser  aller  l'opération  comme  jusqu'alors.  Dans 
ce  dernier  cas,  la  porte  de  travail  est  refemoée, 
de  nouvelles  scories  se  forment,  et  l'on  écume  de 
nouveau  quand  On  croit  que  le  moment  est  venu. 
Le  maître  ouvrier  recommence  ses  essafis ,  qui  loi 
font  connaître  l'état  du  métal ,  et  quelles  seront 
à  péu  prés  les  quantités  de  bois  et  de  chàiiKm  de 
de  bois  nécessaires  au  raffinage.  On  couvre  ensuite 
de  charbon  de  bois  la  surface  dti  bain  métalfique, 
et  l'opération  est  abandonnée  à  elle-même  peii'- 
dànt  tine  heure  environ. 

Plus  tard  l'affineur  recommence  ses  essais  dV 
près  lesquels  il  jette  de  temps  à  autre ,  dàès  le 
iburneau,  plus  ou  nMinsde  charbons  et  de  petites 
bûches  qui  brûlent  k  la  surface  du  cuivre*  Enfiù , 
Une  heure  avant  la  (in  de  l'opération  ,  il  plonge  , 
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paF  la  p^rtsde  tmvâil , dans  letnécallbttclii ,  tine 

groase;  pesche  de  bois  (^pôle)  (i)  dont  k^  eom- 
ustion  produit'  des  dâgngenKôfitt  de  gàZy  et  pat 
«oite  des  boiûllonneaiens  (  thepoling)  qui  re- 
nouvellent lea  surface»  et  kâteiii  i'tjQiaageu  Cette 
perobeieatordiAaîrwïedt  introduite  et  retiré»  k 
}du»euPii  repvia^ 

Pendant  que  eeTa.se  pa$se,  Taffineur  continue 
ses  essais  ^  dans  lesquels  il  i^onsulte  à  la  Ibis  la 
couleur ,  le  grsan  du  cuî?re,  sa  ténacité  et  sa  mal^ 
léabVlité.  Ce  métal  est  cassant  aussi  long-^temps 
qu'il  contient  de  To^igèi]^.  Le  grain  devient  de 
plus  en  plus  serré  ^  la  cassure  ue  plus  en  plus 
soyeuse  ^  la  couleur  passe  du  rouge  sombre  au 
rouge  jaunâtre  clair. 

Aussitôt  que  Taffineui^  jugeTalEuâge  terminé, 
il  ordonne  d!e  couler.  Les  ouvriers  puisent  le  cui- 
vre avec  des  pbclies  en  fer ,  qu  on  a  eu.  soin  de 
chauffer  d'avance,  et  le  versent  dans  des  lingo- 
tièrés  en  fonte.  La  forme  et  les  dimensions  des 
lingotières  varient  suivant  l'usage  auquel  le  cuivre 
est  destiné.  Pour  ne  pas  avoir  besoin  d'un  grand 
nombre  de  lingotières  de  la  même  forme ,  on  les 
prend  profondes ,  et  Ton  y  verse  successivement 
des  quantités  voulues  pour  former  le  Hngôt,  en 
ayant  soin  de  ne  verser  que  quand  le  lingot  pré- 
cédent est  déjà  refVoidi  ou  du  moins  ^Hdifié. 

Lia  durée  totale  du  rôtissage  et  du  raffinage  est 
diî  iHiilgt-quatre  heures;  le  produit  est  d'environ 
quatre  tonnes  (  4ci6o  kîlogr.  )  de  cuivré. 

(  ï  )  Pèi  vii  firîre  usâf^e  d'un  jeûne  cbéûe  d'environ 
Qtof  ocntimècras  cfe  diamèf  ra.  On  drâ  é\t  qu'on  aûr&it  pu  se 
servir  tout  aussi  bien  d'an  jaane  bouleau  ou  d'un  antfe 
arbre. 
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.  On  brûle  moyeDnemitot  deux  lobaes  (  ^o3o  ^-  ) 
de  houille ,  et  de  0  «•  ^"*",  i38  à  oP"  ^;20tj  (  4  à  6 
bushels)  de  charbon  de  b6is  par  opéntioo. 

Quatre  ouvriers,  dôrit  on  affloeur'  ou  Maître 
ouvrier  (foreman)^  sont  employés  Mi^i^tfAnage  ; 
ils  se^  relaient  les  uns  les  atfifeâ  durant'  vinet- 
quatre  heures:  vers  la  fin  deraffîn^gj^^^'ils  tt'avail- 
lenttous  les  quatre  à  la  fots.lJki  âiêUl  poste  dfou- 
ivi^iers  suffit  par  fourneau  ;  quoique  les  affinages 
se  succèdent  presque  sans  interrtiption. 

-•  :  Les^  ouvriers  se  servent  des  escarbilles  produites 
par  la  combustion  de' là  houille,  pour  activer  ou 
diminuer  la  chaleur;  il^  l^s  jettent  ou  les  laissent 
tor  la  grille  de  la  chauffe ,  en  iplus  ou  moins 
grande  quantité,  suivant  qu'ils  jugent  nécessaire 
de  donner  moins  ou  plus  d^acti vite  au  feu. 
.  Pendant  la  durée  du  rôtissage,  ces  morceaux 
sont  disposés  de  manière  k  ralentir  la  combustion 
et  à  donner  une  chaleur  modérée.  Pour  les  coups 
de  feu,  par  exemple,  à  la  fin  de  Faffinage  ^  on 
ringarde  de  manièrie  à  dégager  la  grille. 

Durant  Taffinage,  oninaintieut  ia  surface  du 
bain  métallique  couverte  de  charbon .  de  bpis  et 
de  bûches;  c^est  afin  de  réduire  Toxide  de  cuivre 
qui'  se  trouve  encore  dans  la  masse,  et  d'empê- 
cher qu'il  ne  s'en  forme  de  nouveau  par  l'action 
du  courant  d'air.  Toutefois,  il  ue  £iut  pas  laisser 
les  choses  trop  lou^-tei^ps  dans  cet  état  de  peur 
que  l'afii nage  ne  soit  dépassé,  circonstance  dans 
laquelle  le  cuivre  devient  cassant.       

Il  est  iqi portant  de  chaufiér  d'avance  les  poches 
servant  à  puiser  le  cuivre  ;  des  outik  froids  intro- 
duits dans  le  métal  fondu  donnent  lieu  à  des 
explosions. 
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Observations  générales. 

iToutes  les  opérations  dont  nous  venons  de  ren« 
dre  compte,  grillages,  fontes  et  raffinage,  mar- 
chent jour  et  nuit,  dimanches  et  jours  de  fête, 
sans  autres  ieiterruptions  que  celles  qui  sont  né- 
cessaires pour  réparer  les  fourneau  t. 

En  récapitulant  la  consommation  du  combus- 
tible dans  chaque  opération^  on  trouve  que  Ton 
consomme  au  plus  17  tonnes  de  houille  pour  ob-- 
tenir  une  tonne  de  cuivre  raffiné. 

Le  prix  moyen  du  minerai  du  Cornouailles , 
correspondant  aux  années  1828,  iSap,  i83o, 
i83i,  i832  sur  Ife  marché  de  Redruth,  est  5** 
iS****  8**-  (i45fr.8oc.)  la  tonne  (1).  Le  prix  de  la 
tonne,  rendue  à  Neath  ou  à  Swansea ,  ne  doit  pas 
beaucoup  différer  de  ce  prix-là ,  parce  que  le 
minerai  est  pris  en  retour  par  lés  navires  qui 
transportent  la  houille  du  pays  de  Galles  dans 
le  Cornouailles.  En  admettant  que  la  tonne  revient 
k  i5ofr.,  nous  ne  serons  donc  pas  au-dessous  dé 
la  vérité,  surtout  si  nous  considérons  qu*en  i833^ 
et  pendant  les  marchés  d'octobre  i833,  le  prix 
du  minerai  a  été  au  delà  de  i5o  fr.  Prenons  8  p.  ^ 
pour  la  teneur  en  cuivre  du  minerai  traité  dans 
les  usines  du  pays  de  Galles,  il  faudra  13  tonnes 
et  demie  de  minerai  par  tonne  de  cuivre  raffiné , 
et  il  entrera  dans  la  valeur  de  la  tonne  de  cuivre 
pour  1,875  fr.  déminerai. 

MM.  Dufrénoy  etElie  de  Beaumbnt  ont  admis 
que  les  frais  de  fabrication]  sont  de  56o  à  600  fr. 
par  tonne;  en  supposant  que  depuis  dix  ans 
ces  frais  aient  été  simplifiés  ,    nous  pourrions 

(1)  Tableau  n».  3. 

Tome  F,   1834.  4;$ 
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prendre  5oo  fr.  ;  alors  le  prix  de  revient  s'établi- 
-rait  ainsi  qu^il  ^uil  : 

T^  ^  toDnes  de  minerai  à  i5ofr.  .  .  .     ijS^Sfr. 
J^r^8  de  fAbriciition  ,  combustible,  etc.       5oo 

JPrix  île  revient.  .  .     ^,3^5 

OU  bi<en  en  ladRiettaat  que  Voa  brûle  17  tonnes  de 
iiouille  à  10  fr.  po»ur  une  tonne  de  cuivre  : 

12  7  tonnes  de  minerai  à  iSofr.  .  .  .  1,875  fr. 

i;  toonesde  boui(4e  à  lofr 1^0 

Frais  de  mw  d'œuvre,  bois,  répa-|  ^^ 

rations,  etç,^  etc } 

Total  du  prix  de  revient.  .  .    2,375 

ou  par  quintal  métrique  de  cuivre; 

lâSokil.  déminerai 184,73 

1709  kîi.  de  bouille i^»74 

fraîs  de  main  d'œuvre,  etc 32,5 1 

Total  du  prix  de  revient.  .  .  .  a33,98 

Or,  en  oetobre  i833,  le  cuivre  raffiné  s'est  vendu 
94  k  98  livres  sterling  (2,364*'*  à  2^1:1^'*  )  ta 
tonne  sur  le  marché  de  Liverpool,  c'est-à-dire 
sâS!'  à  238^'  le  quintal  métrique;  il  y  a  donc 
lieu  de  croire  que  le  prix  de  revient  établi  ci- 
dessus  est  trop  élevé.  D'où  il  résulterait  que  les 
frais  de  fabrication  par  tonne  de  cuivre  obtenue 
sont  au-dessous  de  5oo  fr. 

Autre  traitement  du  minerai  de  cuii^re. 

Dans  une  des  usines  des  environs  de  Sw^n9ea, 
que  je  n'ai  fait  que  parcourir ,  les  fourne0ux  em- 
ployés sont  semblables  à  ceux  décrits  par  MM.  Dtt- 
f rénoy  et  Elie  de  Beaumont  ;  mais  les  procédés 

étant  un  peu  différens  de  ceux  consignés  dans  le 

/ 
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vojage  métallurgique  de  ces  ingéaieurs,  et  de 
ceux  dont  la  description  f!st  ci^dessus,  j'ai  cru 
utile  d'indiquer  la  suite  des  opérations  que  j'y  ai 
vu  suivre;  la  voici  : 

1".  Trois  tonnes  et  demie  de  minerai  brut  sont 
introduites  dans  le  fourneau  de  grillage  par  deux 
ouvertures  pratiquées  dans  la  voûte  au-dessus  de 
la  sole.  Après  1 2  heures  de  feu ,  on  fait  tomber 
ce  minerai  sous  la  sole ,  où  il  reste  6  heures  à  se 
refroidir.  On  finit  par  l'arroser  d'eaH^  et  on  le 
porte  en  magasin. 

2°.  Le  minerai  grillé  est  traité  dans  un  fpur^ 
neau  de  fonte;  on  obtient  des  scories  que  Ton  r©* 
tire  par  la  porte  de  travail ,  et  une  matte  cax^ 
vreuse  qui  s'écoule  sur  le  sol  de  l'atelier^ 

3^  La  matte  est  refondue  dans  un  foornera 
de  mêmes  formes  et  dimensions  que  celui  de  IV 
pération  n*".  2  ;  les  scories  sont  également  retirées 
par  la  porte  de  travail ,  mais  on  fait  écouler  ïa 
matte  aans  Teau ,  où  elle  se  réduit  en  grenailles. 

4''.  On  soumet  à  un  grillagio  la  matte  oilMsî 
obtenue. 

5**.  La  ipatte  grillée  est  refondue^  les  produits 
de  cettç  opération  sont  des  scories  et  Ujpe  matte 
que  l'on  coule  en  pains  quadrangulaires  aplatis^ 

6"*.  Cette  matte  traitép  dans  un  fourneau  de 
fonte,  où  elle  subit  probablement  un  rôtissage ,  est 
fondue  de  nouveau ,  et  donne  un  cuivre  noir  éga- 
lement coulé  en  pains  quadrangulaires  aplatis. 

7**.  La  dernière  opération  est  le  raffinage;  elle 
se  pratique  dans  un  fourneau  semblable  à  ceux 
pour  la  fonte  des  mattes,  et  comprend  proba- 
blement un  second  rôtissage,  car  elle  dure  34 
heures. 

Des  renseignemens,  peu  circonstanciés  à  la  vé- 
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rite,  me  font  croire  que  l'on  brûle  ici  plus  de 
houille  que  dans  le  traitement  décrit  d*abord. 


Le  tableau  suivant  fait  connaître  les  quantités 
(le  cuivre  produites  par  les  usines  du  pajsde  Gal- 
les pendant  les  années  1828  à  i83a  inclusive- 
ment. 


N«Bt  àm 

d«  niMrait  (fe  tBÎTrs  da  k  Gnaii»> 
BrttafM  a  d»  rirlude. 


ConpafBÎe  rojak  des  minM.  < 

Coa|MfBM  UlglAiM 

Compagnie  im  Biiwinghtm  . 

ViTian  «fc  fils 

woMB  il  eoam* 

WOUuBt,  Gm/dl  «1  ( 
P.  GreDltO  ctoQinpS 


CompAgBM  de  U  oonroniie. 
Daniell,  fferriU  «t  eomp*.. 
WiUienw,  Fodar  et  eomp*. 

SheenetBIi .  , 

Utbora  (Forert)  el  eomp*. 
(aMoottftoonp** 
G.-WUdat  el  eomi 
Compepied'i 


Aeffmei- 


ToUiBk  . 


Nombm  de  looaéa  de 
prodaiict  dans  1m  diven  ^UMiwMBWi. 


i8aS. 


97f 
1943 

736 
i54< 


q84 
1670 


17O1 
664 


738 


12169 


iSag. 


aa5 
81a 

ii5 

056 

i<$i6 

ao45 

5io 

IIO 


«9» 


r5io»4 


i83o. 


4** 
546 

893 

ai  12 

8aa 

1698 
473 
ioi5 
i838 
aroa 
3ao 
ai5 


765 


i3aai 


i83i.     i83a. 


iob3 
2869 
iiag 

i5i5 
34> 
io3i 
i8i3 
a3io 
i6a 
38a 
ai3 

5o9 


14580 


3o6S 

108; 

j3< 

»71? 


loSj 
9Si 


14S11 
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i.724.088,08 

25  843.1. 
493.623,55 

4*^^^>* 
240,» 

8ao,» 

3oo,» 
a.977»96 


12.393,» 
i2.o33,» 

4iO|i6 


504.977,06 

14.927.389,-1 

4i.445»5o 

445.734,32 

47.250,» 
10.860,» 
65. 600,» 

1 .800,» 
5o.i  36,33 


468.233,» 
109  364.» 

6.227,40 


(2)  Ce  chiffre  ne  corn- 
p  end  que  les  mines 
concédées  ou  conces- 
.sibles.  Ainsi  qu'on  le 
voit  dans  la  première 
colonne ,  il  y  a,  en 
ou  Ire, 468  mines  et  mi- 
nières non  sujettes  à 


21 .37  J  .637 ,9  \  I  concession 


pages  676 — 677. 


Digitized  by 


Google 


r 


¥' 


Digitized  by 


Google 


Feax  d«  fendei .  , 
llacliiDaâfeil 

4.607,. 

s8.7ao,a6 
a844i.8o 

«.îÎ4.34t§o 

44i>o 
49,  > 

Jî:'f' 

SpaUrds.  . .  .' 

CbaulTeriespoÉ'  ' 

f  ^oiiDoin  â  b)er. 

k  l'aDclaise^ 

1.961  85i,  » 

5o,  . 
i4o,  . 

110,  . 

61 .769.06 

4.290.637,75 

3.337,» 
«4.407.87 

I9,5o 

[;38.73o.  > 

a6o«  . 

Chauffenesde,'  ' 
Bancai  tirer  ;*  ' 

4.730.734.40 

16.875,  » 

4.8i7.3.'^3.i2 

86,  > 
i.35o.  . 

a5o,  » 
i.35o,  . 

Chaufferie*  de"  * 

80.022,75, 

«ojèSs,. 
45.992,» 

45,  > 

190,   » 

Bobine*.  .  .  /  * 
Gliattfferie*d»r  ' 

io.oo9458.Ha 

83,  . 

60,    . 

9455.423,50 

4t,  . 

64,58 

Marteaux  k  pli'  ' 

Cliauflerie.S<"" 

7$.538,. 

68419,66 

78.121,28 

3.4 13  8^9,  > 

36,, 

68,  » 

4.083.7.1.41 
6.765.422,25 

40.  . 

80,  » 

Gliaafferie*  d4  '  ' 

54.» 

280,  » 

Laminoirs  de  |  '  ' 

» 

» 

» 

. 

Perblanlerietj.*,:' 

6.861,» 

623.5o3> 

5o.  . 

9<^.  * 

Martineu  poul _•  ' 
Fabri,ue.*de  t"'^^ 

45.562,» 

8.122.84{,   > 

55.  » 
48,. 

9«.  » 

80,  > 

:.'! 

ia.45i,» 

863.798. . 

74.  » 

65.874.- 

4.5i3.i35.5o 

Ga*  feui  et  #iet. 

7.» 

€do,  » 

90.  » 

8.>6a  machine^  ^«'; 
ebinct  k  vapeurs'  i 

a9-447.- 

9.180.520,  • 

«7.  • 

«7.  • 

dana  l'enceiat»  .  . 

9.732.15 

652.268.5. 

56.  » 

90.  » 

Triera  est  elÉpUi6le 

Uon  du  cbarbor  •  • 
La  conaomnf''^ 

39.166.15 

9.838.4  )8.So 

990,   . 

1.220,» 

836.880.  . 

4<o,  > 

4.9se.i  :  ; 

25.3.9,* 
102.366,» 

2lO.30O,> 

2.65.. ,.9.. 

ito.joo,  » 

943.771,  » 

47»-4«Ot  » 

i,5o 
1,53 

i3o,  • 
i5>.  . 

H  dune  cerUiq.  .  . 

1.719976'  • 

» 

» 

IS^^ 

I 
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DROIT  ADSnNISTRATIF. 


MINES. 


Lorsque  des  exploitai^  ou  concessionnaires  de  mines 
demandent  une  réduction  de  limites ,  cfest  au  conseil 
iU  préfecture  à  déterminer  la  nouvelle  cote  des  rede- 
vances^ et  au  gouvernement  à  fixer ,  par  un  acte 
tC administration  publiquf,  le  périmètre  de  Içt  con^ 
cession. 

Les  eiploitans  des  mines  d^  ploml:^  de  Si^int-Julien- 
MoliD-Moiettes ,  situées  dans  les  départ  eu  ens  de  la  Loire 
et  de  TArdèche,  ont  demandé  à  conserver  seulemeot  les 
gttes  dits  de  la  Panse  et  de  Broussin,  d^iine  étendue  de 
3L  kil.  environ  y  et  à  être  pour  le  reste  affranchis  du 
paiement  des  redevances,  leurs  travaux  sur  les  autres 
points  étant  infrucfueux. 

Ces  mines  sont  depuis  très  long-temps  possédées  par  la 
famille  de  Bluméiistein  /en  veVtu  de  titres  anciens  ; 
n'nyant  été  régularisées  ni  sous  l'empire  de  la  loi  du  a8 
juillet  1791  ni  postérieurement,  elles  ont  été  classées, 
par  suite  du  décret  du  Ç  mai  1811,  parmi  les  mines  non 
concédées ,  et  portées  comme  telles  sur  les  états  de  rede- 
vances. 

Aux  termes  de  l'article  4^  de  ce  décret ,  lorsqu'il  y  a 
lieu  à  réduction  des  redevances  pour  cessation  de  travaux 
ou  autre  cause,  c'est  aux  conseils  de  préfecture  qu'il  ap- 
partient de  prononcer  la  quotité  de  cette  réduction.  Le 
conseil  de  préfecture  du  département  de  la  Loire  a ,  le 
a  mai  j832  ,  pris  un  arrêté  ainsi  conçu  : 

«  Conformément  à  la  demande  de  MM.  de  Blumens- 
»  teiuy  l'exploitation  des  mines  de  Saint-Julien-Molin- 
»  Molettes  est  réduite  au  filon  qui  s  étend  de  la  Panse  a 
>»  Bi-oussin ,  en  telle  sorte  que  la  ligne  qui  va  de  la  bara- 
>»  que  de  Broussin  à  celle  de  la  Panse  en  sera  le  milieu  ; 
»  elle  s'étendra  de  a,ooo  mètres  au  delà  de  chacune  d'el- 
»  les,  sur  une  largeur  de  a5o  mètres  de  chaque  àSté  ,  et 
»  une  superficie  de  3  kiL  carrés  environ. 
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»  La  rederancç  fixe  h  payer  pour  les  mines  de  plomb  de 
»  Saint-Julien-Motm-Melette»  est  réduite ,  à  compter  de 
»  l'année  1882 ,  à  la  somme  de  3o  fr.  en  principal  pour 
V  une  surface  de  3  kii.  carrées.  » 

En  ne  se  bornant  pas  à  prononcer  la  réduction  de  la 
redevance ,  mais  en  assignant  en  outre  de  nouvelles  limites 
à  l'exploitation  ,  le  conseil  de  préfecture  de  la  Loire  ex- 
eédatt  ses  p6«itG4r9.  Lft  délimitation  des  mines  est  un 
acte  de  baute  admioîïtratîcn  ;  une  autorité  seconds^  ne 
paît  y  prô^dér  san^  empiéter  sur  les  droits  attrîbué^  à 
rautorîté  96m'e^6Rne.  DansFespèce,  le  <^oiiseil  de  préfec- 
ture aurait  dà.  purement  et  simplement  fixer  ta  qrïotité 
de  la  redevance  qui  serait  perçue  à  l'avenir,  et  laisser  à 
qui  de  droit  le  soin  de  déterminer  l'espace  de  terrain  cor- 
i*espomlant  à  cette  redevance.  De  plus ,  les  limites  s'é- 
tendant  $ur  deux  départemens ,  celui  de  la  Loire  et  cefui 
de  l'Ardèche,  sa  décision,  sods  ce  rapport,  sortait  encora 
de  sa  compétence. 

D'après  ces  considérations  ,  l'annulation  de  larrété  du 
conseil  de  préfecture  a  été  demandée  dans  la  pai*tie  qui 
avait  assigné  un  nouveau  périmètre.  Elle  a  été  prononcée 
par  une  ordonnance  royale  du  5  décembre  i833  (i). 

DC. 


VSiNBg  nrÉTALLURGIQUes. 

IL  y  a  lieu  de  rapporter ^  par  une  nouvelle  ordonnances^ 
Pacte  de  permission  dune  usine  lorsqu'on  renonce  à 
user  dut,  droit  que  cette  permission  aç€Ùt  conféré. 

Une  ordonnance  royale,  du  12  octobre  1828  ,  a  auto- 
risé M.  Guillaume  à  établir  un  martinet  à  fer  dans  la  com- 
mune de  Brouenne,  département  de  la  Meuse. 

Cette  usine „  qui  devait  être  mise  en  activité  dans  un 
certain  délai ,  n'a  pas  été  construite ,  et  M.  Guillaume  a 
annoncé  qu'il  renonçait  à  l'exécution  de  son  projet. 

Le  conseil  général  des  mines  a  été  d*avls  ciu'en  consé- 
quence de  cette  renonciation  ,  il  y  avait  lieu  d  abroger  par 
une  nouvelle  ordonnance  celle  du  12  octobre  1828. 

Les  ordonnances  de  permission  confèrent  certains  droits 


(0  Voyez  cette  ordonnance,  pa^e  i3. 
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««  àétertûineM  dans  letfr  puissance  dés  droits  acquis  en- 
les  cooixfonnant  avec  tciui  lés  intérêts  ctu'ils  peuvent  àf- 
fectei*.  £lles  itnposent  âtissî  cftlelquefôi^  aês  charges  à  des 
tieis.  Ainsi  lorsqu'il  est  ((uestion  aune  u^ihéà  fer,  ils  sont 
ténn^  de  fburnif  sur  leurs  minières  des  ap[ 
ou  d^^  laisser  le  nfattré  de  fWgé  exploite 
leui*9  tefrains  des  atelîérs  de  lavage  et 
charroi ,  conformément  aux  articles  59 ,  61 
du  21  avril  i*8to.  Ebfin,  les  ordonnances 

f;lent  encore  des  intérêts  cbmmun's  en'  li^sd 
e  mode  de  retenue  des  eaut.  Il  est  donc  ri< 
toient  formet4ement  rapportées  lorsqu'on 
usage  des  facultés  qu'elles  ont  accordées,  i 
tiers  sbienl  régulièrement  dégagés  des  cl 
valent  en  féstftter  pouf  eux,  et  que  chacun 
le  droit  commun. 

C'est  par  ces  motifs  qu'est  intervenue  une  ordonnance 
Myale  du  15  décembre  i853,  laquelle  a  rapporté  celle 
du  13  octobre  1828  ,  qui  permettait  à  M,  Guillaume  de 
côri^nii^e  un  martitiet  à  fer  (r).  DC. 


MINES. 


//  ny  a  lieu  à  concession  do  mine  que  lorsque  texis^ 
tence  d^ un  gîte  utilement  exploitable  est  constatée  y  et 
quand  une  demande  est  formée  sans  que  cett^  condi^ 
tion  soit  remplie,  elle  doit  être  rejetée  comme  nulle  ef 
non  aifenue. 

Une  eonoessioitt  de  mine  de  houille  a  été  demandée 
ém%  un  terrain  sur  lequel  on  n'avait  fait  que  quek{ue» 
tfvrattx  de  recherches  sans  résultât. 

Cette  deoiiande  a  été  publiée  et  affiehée ,  maïs  les  par- 
ties ont  été  invitées  à  feire  de  nouvelles  explora ttons; 

BUes  n'en  ont  entrepris  aucUtie  ,  et  t^oloit  pas  côntra<^é 
l'engagement  d'en  etécutei»  ;  elles  se  ^nt  bornées  à  fàtre 
réserve  des  titres  qui  pourraient  résulter  à  leur  profit  de 
leur  demande  en  coneessidn  et  de  leur^  premières  re- 
cherches. 

Bans  CCS  crrconstamces ,  le  cotiseil  général  des  minés  a 
été  d'avis  qtib  lia  demande  devait  être  rejetée.  Il  a  remai*- 

(t)  fo^ft^  cètCé  ordonnance,  î»ag€  i4- 
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qiié  que  U  présence. recopoue  d'un  gt^e  exploitable  est 
une  condition  héceissaîre:  pour  qu'une  concession  puisse 
être  accordée!  Par  conséquent  «  lorsqu'on  n'a  encore  au- 
cune notion  sqr  1«|  substance  minérale  que  peut  renfermer 
un  terrain ,  des  travaux  de  recherches  sont  toujours  ou 
préliminaire  indispensable.  Disposer  du  tréfond  san&s'être 
assuré  qu'il  renrerpe  une  matière  concessible,  ce  serait 
atteii  ter  aux  droits  de  la  propriété,  et  faire  peser  sur  le 
sol  Une  servitude  contraire  aux  lois  civiles ,  et  sans  objet. 
Aussi  l'instruction  ministérielle  du  3  aqùt  1810  portc- 
t-elle  expressément  qu'une  coucession  ne  saurait  être  ré- 
clamée que  lorsque  le  f^isement  de  couches  ^minérales  ei^t 
tellement  constaté  qu'il  y  a  certitude  d'une  exploitation 
utile.  Ainsi  il  n'y  avait  point  lieu  de  donner  suite  à  la  de- 
mande ;  mais  de  plus  un  rejet  formel  était  nécessaire  afin 
que  le  public  fût  averti  que  l'espace  dont  la  concession 
avait  été  sollicitée  se  trouvait  entièrement  libre ,  et  que 
chacuii  pouvait  s'y  livrer  à  des  travaux  d'exploration  en  se 
conformant  aux  dispositions  de  la  loi. 

C'est  sur  ces  motifs  qu'est  intervenue  la  décision  minîs- 
tiérielle  rapportée  ci-dessous.  DC. 

Décision  du  2/émer  i834  { portant  rejet  dune  demande 
en  concession. 

Le  ministre  secrétaire  d'état  du  commei*ce  et  des  tra- 
vaux publics , 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'état  chargé  de 
l'administration  fJe^  ponts  et  chaussées  et  des  minea  ; 

Yu  les  demandes  adressées  au  préfet  du  Gard  ,  les  6  oc- 
tobre iSaS,  i»**.  mai  et  16  septembre  1839  ,  par  M.  Char^ 
Ics-François-Glaire ,  baron  do  Bastier-de-Villars-de-Ber- 
d*Arre,  tendant  k  obteuir  la  concession  des  mines  de 
bouille  dans  les  communes  d'AiTe  e/t  d'Arrigas ,  arrondis- 
sement du  Vigan,  département  dii  Gard  ; 

Le  plan  et  les. extraits  de  rôles  a  l'appui  ; 

L'affiche  du  I•^  décembre.  1829  j 

Les  certificats  de  publications  ei  affiches  ; 

L'opposition  signifiée  le  22  mi^s  i83o ,  au  nom  de  la 
compagnie  concessionnaire  des  hckiillères  de  Gavaillac ,  et 
les  pièces  y  jointes; 

La  réponse  de  M.  le  bjiron  d^  Be:ç ,  du  3  juin  |83o  ; 
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L'avis  da  sous-préfet  de  l'arrondissement  du  Vigan ,  du 
6  juillet  i83o; 

La  lettre  de  M.  le  baron  de  Bez,  du  lo  juillet  i83a» 
par  laquelle  il  annonce  que  ne  pouvant  continuer  en  ce 
moment  ses  travaux  de  recherches,  il  les  ajourne  pour 
les  reprendre  en  temps  plus  opportun  ; 

Celle  du  4Ju^^l^^  i833,  portant  qu'il  se  borne,  quant 
à  présent,  à  faire  réserve  de  tous  ses  droits  résultant  de 
sa  demande  et  des  travaux  déjà  exécutés  pour  les  faire  va- 
loir ultérieurement  si  ces  travaux  étaient  repns  ,  pi*otes- 
tant  en  outre  contre  toute  partie  de  la  décision  à  interve- 
nir qui  porterait  atteinte  aces  droits; 

Vu  les  rapports  des  ingénieurs  des  mines,  des  i6  novem- 
bre i83oet  i4  juillet  i832  ; 

La  lettre  du  préfet  du  Gard  ,  du  26  novembre  i833  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines»  du  ao  janvier 
1834  ; 

Vu  la  loi  du  ai  avril  18 10,  et  l'instruction  ministérielle 
du  3  août  suivant  ; 

Considérant  qu'il  résulte  des  rapports  des  fonctionnaires 
du  département ,  que  dans  l'origine  quelques  recherches 
pnt  été  entreprises  par  M.  de  Bez;  qu'elles  n'ont  eu  au- 
cun résultat;  que  depuis  il  n'a  pas  été  entrepris  de  nou- 
velles explorations ,  et  que  la  présence  d'un  gîte  exploi- 
table n'est  point  constatée  ; 

Considérant  qu'une  demande  en  concession  ne  peut  être 
accueillie  qu'autant  que  l'existence  d'une  matière  minérale 
concessible  est  reconnue  ; 

Que  jusques-là  il  ne  peut  être  question  que  de  travaux 
de  recherches  ; 

Que  M.  de  Bez  n  exécute  aucuns  travaux  de  cette  na- 
ture ,  qu'il  déclare  même  les  ajourner  ; 

Considérant  qu'une  semblable  déclaration  ne  peut  faire 
obstacle  à  ce  que  des  explorations  nouvelles  soient  entre- 
prises par  d'autres  personnes  qui  auraient  le  projet  de 
s'y  livrer  en  se  conformant  aux  dispositions  de  la  loi  ; 

Qu'il  importe  dès  lors  d'avertir  le  public  que  l'espace 
dont  M.  de  Be^  avait  demandé  la  concession  est  entière- 
inent  libre,  la  demande  dont  il  s'agit  étant  par  le  fait 
sans  objet  ; 
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Sans  rîeù  {Méjuger  d^ailleurs  sur  les  titres  aué  Sf.  de- 
Bes  pourrait  se  croire  fondé  à  invoquer  dans  fe  cas  où» 
par  suite  de  la  déeouver te  d'à*  gf té  utilement  étplottable , 
Une  eonoessioii  devrait  être  acco/dée  uttérieùremretit  ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

La  demande  en  concession-  formée  par  M.  Charles- 
Frànçois-Glaire  baron  de  BastiéiMie-VUIacs-de-Bez-d'Arr* 
est  considérée  comme  non  avenue. 

Signe  A.  Thm»^ 
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ORDONNASCXS  BU  AOX 

ET   DÉCISIONS   DIVERSES, 

Concernant  les    mines. 


segoud  semestre  i833. 

Ordonnan€e  du  i,^  juillet  i833  ^portant  oonoessioit 
des  mines  d'antimeine  sulfuré  du  MARTiif  eT'-dB*  Vil-< 
leneute  (Gard), 

(Exlroit.)  j 

jfre,  I".  Il  est  fait  concession  à  Vff/t,  Jedn-Théophile-       Mîncs 
Bd^mârd  Gide,  Jean-Joscph-Théophile-Etienhe    Gide,  ^'^ÎST^* 
DaTid  Beau ,  Jean  Duûiazer,  Etienfie  Martial ,  Pîerrèf-  j^^^^^ 
Pavid  Canonge,  EKe  lloucaute,  Pierre  Deifieu  et  Jeati   villenenYe. 
Martin^,  d'une  mine  d'aivtimoine  strifurë  située  daiis  la 
eBtBUNmede  Saint* Paul- Lacoste,  arrondissetnent  d'Alai»» 
dépanement  du  Gard. 

yirt.  2.  Cette  concesston ,  comprenant  urie  éfenrfne  su- 
perficielle de  93  hectares  54  ares,  sera  dësigpce  ^ous'  le 
nom  de  cùnàefssion  du  Marlinet-de-P^lleneu^fe  ;  elle  est 
Kimitée  ainsi  qu'il  suit,  couronnement  au  plan  annexé  k 
là  présentie  oi-dônnance  : 

Au  norà^ûaèst,  par  une  ligne  menée  de  Tanglc  sud  de 
\fi  Miti*titiole  à  l'angle  est  dit  (jâstaudcl  ; 

An  sud-ouest  f  par  une  lîijne  menée  de  Tanglé  est  du 
Gastaudèl  à  Tangle  nord  de  la  Gessenade  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  menée  de  l'angle  nord  dé  la  Ges- 
senade à  Fanglè  nord  du  château  de  Vaugram  ,  et  s'arré- 
tanten  M,  point  d*intersecf^ion  de  ladite  ligne  avec  une 
autre  ligne  passant  par  f  angle  occidental  du  Martinet-de- 
VîHeneuve  et  par  1  angle  occidental  de  Loube-Morte  ; 

A  Vest,  par  cette  ciernièro  ligne,  depuis  le  point  M 
juscpi'à  Fangle  occidental  du  Martinct-de- Villeneuve,  et 
par  une  autre  ligne  tiixie  de  l'angle  susdit  à  l'angle  sud  de 
la  Martîuole,  point  dç  départ. 
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Cahier  de  charges  pour  la  concession  de  la,  n»Me 
d'antimoine  sulfuré  du  MARTiwET-DE-YiLLEiffEDVB. 

(Extrait.) 

An*  la.  Les  concessionDaires  ne  poun*ODt  établir  des 
usines  pour  le  traitement  des  minerais  extraits ,  qo*aprà 
avoir  ootenu,  à  ce  sujet,  une  autorisation  spéciale  dans 
les  formes  déterminées  par  les  articles  78  et  suivaos  de  U 
loi  du  ai  avril  1810. 


Ordonnance  du  11  juillet  i832,  portant  eonces-^ 
sion  des  mines  de  houille  des  Perrins  (SaAne^t- 
Loire). 

(Extrait.) 

Mines  de  -drt.  i*'.  U  est  fait  concessio^  ){  M.  Gaignard  de  Ipnr- 
ilouille  des  sanvault  des  mines  de  houille  s)t.uées  dans  les  communes 
Perrins.  de  BUnzy  et  autres  circon voisines,  arrondissement  d'Au- 
tun ,  département  de  Saâne>et- Loire. 

jirt.  a.  Cette  concession ,  renfermant  une  étendue  sa- 
perficielle  de  4  kilomètres  carrés  69  hectares  «  sera  dési- 
gnée sous  le  titre  de  concession  des  Pertins:  elle  est  Itmi* 
tée  ainsi  qu*il  suit,  conformément  au  plan  joint  à  la 
présente  ordonna  ce  : 

Au  nord'es(,  de  Tangle  est  de  la  maispn  de  madame 
veuve  Rochette  ,  située  aux  Perrins,  par  une  ligne  droite 
se  dirigeant  au  sud-est  vers  le  clocher  àfi  Saint-Ensèbe* 
et  s'arrétapt  au  point  A ,  intersection  de  cette  ligne  avec 
celle  qui  joint  l'augle  nord-ouest  dç  la  locaterie  des  Petites- 
Mézarmes  avec  Tangle  nord-ouest  du  pont  de  Gratoux , 

Au  sud-est,  en  partant  du  point  A,  par  une  ligne  bri- 
sée ,  savoir  ;  d'abord  par  la  ligne  qui  vient  d'être  indiquée, 
joignant  la  locaterie  des  Petites-Mézarmes  avec  le  pool 
de  Gratoux ,  et  ensuite  par  une  ligne  dirigée  du  pont  de 
Gratoux  vers  l'angle  nord-est  du  domaine  de  MespUen, 
et  s'arrétant  en  un  point  M,  à  une  distance  de  i5oo  mètre» 
de  ce  dernier  point  ; 

Au  sud-ouest,  en  partant  de  ce  point  M,  par  une  ligo^ 
droite  MR ,  dirigée  au  nord-ouest  jusqu'à  un  point  R  où 
elle  coupe  la  ligne  menée  de  l'angle  nord-ouest  au  domaîoe 
du  Baut-Sauvage  à  l'angle  est  de  la  maison  de  madame 
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veuve  Rochette»  située  aux  Pernus,  à  iioo  mètres  de 
ce  dernier  point  ; 

Enfin  au  nord-ouest ^  de  ce  point  R  à  Tangle  est  de  la 
maison  de  madame  veuve  Rocnette ,  située  aux  Perrins , 
point  de  départ. 

Cahier  de  charges  relatif  à  là  concession  dé  mines 
de  houille  dite  DEâ  Perrins. 

\.^.^^'  (Extrait.) 

jirt,  I*'.  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  con- 
cession ,  Tes  concessionnaires  se  mettront  en  mesure  d'eié- 
cuter  des  travaux  de  recherches  dans  toute  l'étendue  de 
la  concession  »  soit  par  des  puits  »  soit  par  des  sondage^. 
La  place  de  ces  travaux  sera  déterminée  par  le  préfet,  sur 
le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  après  que  les  conces- 
sionnaires auront  été  entendus. 

Art.  2.  Lorsqu'une  bu  plusieurs  conbfaes  susceptibles 
d'exploitation  utile»  auront  été  suffisamment  explorées, 
et  au  plus  tard  deux  ans  après  la  notification  de  l'acte  àt 
concession ,  les  concessionnaires  adresseront  au  préfet  du 
département  les  pians  et  coupes  de  leurs  travaux  ëouter- 
rains ,  dressés  sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour  mètre, 
et  divisés  en  carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Ces  plans 
seront  accompagnés  d'un  mémoire  indiquant  avec  détail  le 
mode  de  travaux  que  les  concessionnad*es  se  proposeront 
d'entreprendre  pour  l'exploitation  des  couches  de  houille. 
L'indication  de  ce  mode  de  travaux  sera  aussi  tracée  sur 
les  plans  et  coupes. 


Ordonnance  du  ii  juillet  i9'i% ,  portant  conces- 
sion des  mines  de  houille  des  Grepiits  (  Saône-et^ 
Loire). 

;  (Extrait.) 

Art.  1".  Il  est  iEait  concession  à  MM.  Gharles^Léopold-  ^\j^^^  ^e 
Bonaventure-Marguerite  Sermage,  Antoine  Duchesne,  hoaill«det 
Alexandre  Lambert  aîné,  Bernard  Lambert  et  Alexandre     Crépint. 
Lambert  jeune  »   de  mines  de  houille  situées  dans  les 
communes  de  Blansy  et  autres  circonvoisines ,  arrondis- 
sement d'Autun ,  département  de  Sa6ne-et-Loire. 
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Art.  a.  Cette  coocession ,  renferwapt  une  étendue  sts* 
perficielle  de  4  kilomètres  carrés  65  hectares,  sera  désignée 
sous  le  titre  de  concession  des  Crépins,-  elle  est  limitée 
ainsi  (]u'il  suit ,  conformément  au  plan  joipt  à  notre  or* 
donnance  de  ce  jour,  relative  à  la  concession  des  PeiTÎns  : 

Au  sud-ouest,  par  une  ligne  dix>ite  partant  de  l'angle 
nord-est  du  domaine  de  Mespliers,  et  se  dirigeant  vet*$  le 
nord-ouest  jusqu'à  un  point  L  formaut  Tintersection  entre 
la  ligne  qui  joint  le  clocher  de  Saint-Eusèbe  et  celui  de 
Saint-N  iiier,  et  une  autre  ligue  droite  partant  de  l'angle 
nord-ouest  du  domaine  du  Uaut-Sauvage,  et  aboutissant 
a  raiigl«  est  de  la  maison  de  madame  veuve  Rochettc , 
située  aux  Penins  $ 

Au  nord'Ouesip  du  point  L  en  suivant  la  ligne  qui 
vient  d'être  indiquée,  se  dû*igeant  vers  l'angle  est  de  la 
maiaoQ  de  madame  veuve  Rochette,  située  aux  Perrins, 
et  s'arrâtant  au  point  R ,  à  i  loo  mètres  de  ladite  maison  ; 

Au  nord-est ,  en  partant  de  ce  point  R  par  une  ligne 
droite  dirigée  au  sud-est  et  aboutissant  en  jI  à  une  dis* 
tance  de  i5oo  mètres  de  l'angle  nord-est  du  domaine  de 
]V(espliers,  sur  une  ligne  ^irée  de  ce  dernier  point  à  l'angle 
nora-ouest  du  pont  de  Gratoux  -, 

Au  sud-est,  de  ce  point  M  à  l'angle  nord-est  dn  domaine 
de  Me&pliers»  point  de  départ* 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  Je  mines 
de  houille  dite  n^  Cj^kpuis. 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  Immédiatement  après  l'obtention  de  la  con- 
cession,  les  concessionnaires  se  mettront  en  mesure  de 
continuer  et  d'étendre  leurs  travaux  de  recherches.  A  cet 
effet,  i«.  ils  ouvriront  un  puits  sur  l'aval-pendage  de  la 
couche  découverte  par  le  puits  no.  5  ;  la  place  de  ce  nou- 
veau puits  sera  déterminée  par  le  préfet  »  sur  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines;  a^.  de  nouvelles  recherches 
seront  faites  dans  toute  l'étendue  de  la  concession  »  soit 
par  des  puite,  soit  par  des  sondages.  La  place  de  ces  divers 
travwix  sera  déterminée  par  le  préfet  »  sur  le  rapport  de 
l'ingénié ar  des  mines,  après  que  les  concessionnaires 
auront  été  entendus. 

Art.  a.  {Utsuprà.) 
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K)r4onnance  du  1 1  juillet  1 833>  portant  aju^orisatiof^  , 

iT  établir  une  usine  à  for  dans  la  commune  deVioc.^ 
QC7IGNT  (Aisne).  ' 

(Extrait.)  , 

Art.  i*'.  M.  Victorien  l^emp^ereur  est  autorisa  à  ëta-  Usine  à  fer,  «         I 
blir  une  usine  à  traiter  le  fer  sur  le  ruisseau  du  Gravier,     Aocquignj.  \ 

dan^  la  commune  de  Eocquigny ,  canton  de  la  Capelle, 
arrondjsfiemeot  de  Yervins,  département  de  T Aisne. 

Art.  a.  La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure 
fixée,  conformément  aux  plans  de  masse  et  de  détailsjoints 
à  la  présente  ordonnance,  à  deux  foyers^  Fun  d'amnerie 
e%  Tfiutre  de  chaufferie. 

Art.  7.  M.  Yictorien  Lempereur  sera  tenu  d'avoir  un 
compte  ouvert  au  bureau  de  la  douane  de  la  Gapelle, 
pour  7  déclarer  l'entrée  des  vieux  fers  et  fontes  à  traiter 
dans  son  usine  et  leurs  sorties  en  fers  ouvrés.  ]1  se  sou- 
mettra aux  recensemens  et  aux  visites  c)es  employas,  toutes 
les  fois  que  l'intérêt  du  service  ou  quelqu  autre  circon- 
stance pourront  les  faire  regarder  comme  utiles. 


Ordonnancedu  1 1  juillet  iS^ijpoitant  ^itçM.  Bou&«       Boeard 
LOjif  (Prosper-Ë tienne)  est  autorisé  àconsen^eret  et  patoaillet , 
tenir  en  activité  un  boeard  à  mines  et  unpatouillet  *  Courcclles. 

'    qu'il  a  établis  près  du  moulin  dont  il  est  îepropriér 
taire,  sur  la  rit/ière  de  Blaise^  commune  de  Cour- 

'  CXLLS8,  arrondissement  de  Y Àast  (Haute-Marne). 


Ordonnance  du  1 1  juillet  i833  ,  portant  modi/îcfir'       Boeard 
tien ,  en  ce  qui  concerne  le  régime  des  ^awçy  de  i^iJh^^nœ' 
Vordonnance  du  3  septembre  i83i,  qui  a  autorisé  les-Joinville. 
M.  GuiNÀRD-D£-LA-TouR  ^  établir  un  boeard  à 
mine  et  un  patouillet  pour  le  lainage  du  minerai 
de  far^  sur  la  rive  droite  de  la  Marne ,  au  lieu 
dit  l^jfbntaine  Sàirt-Dibikb  ,  commune  de  Thon- 
iiAiiG^ijE«-Joiijrvux£  (Haute-Marne). 
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ard  établi  Ordonnance  du  'ki  juillet  i833  ^ portant  que  M.  Go- 
À  Joinville.  DEFERT  cst  autorisé  à  porter  à  i^ingt  le  nombre  des 
pilons  du  bocardquil  a  établi,  en  uertu  d^une 
ordonnance  royale  du  ^Sjuin  1 8a6 ,  sur  une  dé-* 
rivation  de  la  Maine ,  territoire  de  Joditille  , 
arrondissement  de  Vasst  (Haule-Manie). 

Ce  bocard  et  le  patouillet  qui  l'accompagne ,  ne  pour- 
ront être  teuas  en  activité  que  depiiis  lé  i5  octobre  de 
chaque  année  jusqu'au  lo  mai  suivant. 

Ordonnance  du  g  août  i833^  portant  concession 
des  mines  de  fer  de  Lagnes  (Yaucluse). 

(Extrait). 

M"      d  fer       '^^'  '*'•  '' ®*^  fait,  concession  à  MM.  Martin  et  cbm 
de^LAgnes.     P^gi^ie  de  mines  de  fer   situées  dans    la  commune  de 
Làgnes ,  département  de  Yaucluse. 

Art.  2.  Cette  concession  ,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  trois  kilomètres  carrés  quatre-vingt-deux 
hectares»  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  ao 
plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

i«.  Par  la  ligne  frontière  des  territoires  A^  Lagne^et 
de  Cabrières,  en  partant  de  la  borne  du  Jastieuf  et  allant 

I'nsqu'à  la  borne  plantée  dans  le  mur  dit  la  Ligne,  entre 
e  quartier  du  Chat  et  celui  dé  la  Pèythe; 

2*.  Par  une  droite  tirée  de  cette  dernière  borne  et 
aboutissant  à  l'angle  sud-est  de  la  maison  de  campagne 
dite  les  Baumes  ; 

3o*  Par  une  droite  menée  des  Baumes  à  l'origine  du 
chemin  de  Lagnes  à  l'isle,  et  prolongée  de  700  mètres  an 
delà  de  ladite  origine  jusqu'au  point  A  ,  où  il  sert 
planté  nne  borne; 

40.  Enfin,  par  une  droite  joignant  le  point  A  à  la 
borne  du  Jasneuf ,  point  de  départ. 

Art.  4*  En  exécution  des  ai*ticles  6  et  4^  de  la  loi  pré- 
citée {loi  du  21  atfril  1810) ,  ils  ( les  concessionnaires) 
paieront  aux  propriétaires  du  sol  une  rente  annuelle  de 
cinq  centimes  nar  hectare  de  terrain  compris  dans  là 
concession,  inoépendamment  des  indemnités  mentioa* 
nées  aux  articles  43  et  44  ^^  '^  même  loi. 
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Art,  5.  Ils  paieront  en  outre  à  la  commune  de  Lagnes, 
conformément  à  leurs  oiires ,  une  redevance  annuelle 
de  3oo  francs. 

Art.  *],  Les  concessionnaires  seront  tenus  de  fournir 
aux  usines  légalement  autorisées  la  quantité  de  minerai 
de  fer  nécessaire  à  leur  exploitation  ,  en  tant ,  toutelbis  , 
que  Tabondance  des  gîtes  de  minerai  le  permettra. 

L'alimentation  des  usines  les  plus  aucieunemeut  éta- 
blies ,  sera  toujours  assurée  de  préférence. 

En  cas  de  contestation  entre  plusieurs  maîtres  de  forges, 
relativement  à  leur  approvisionnement,  il  sera  statué 
par  le  préfet  d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  prescrit 
par  Tarticle  64  de  la  loi  du  '21  avril  1810. 

Dans  tous  les  cas  ,  le  prix  du  miuerai ,  s*il  n'est  fixé  de 
gré  à  gi*é ,  sera  réglé  à  dire  d'experts. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  fer  de  Lagmes. 

(  Extrait.  ) 

An,    l•^  Dans  la  caverne  marquée  en  N  sur  le  plan  , 
l'exploitation  aura  lieu  de  la  manière  suivante  :  dans  les 
parties  les  plus  larges  de  la  caverne ,  où  le  minerai  se 
présente  en  veines  ou  blocs  dans  le  sable ,  il  sera  séparé 
de    portions  stériles  ;  les  parties  sableuses  serviront   à 
comoier  les  vides  déjà  exploités  et  à  égaliser  la  voie  de 
sortie  ;  les  blocs  isolés  de  calcaire  dispersés  dans  le  ^able 
serviront  à  faire  des  murs  de  remblai  à  droite  et  à  gauche 
de  la  susdite  voie,  spécialement  dans  les  points  où  le  toit 
paraîtrait  avoir  moins  de  solidité  ;  là  où  le  minerai  se 
présentera  en  veine  mince  engagée  dans  le  roc  ,  et  où  on 
ne   pourra  l'exploiter  qu'en  employant  la  poudre  ,  les 
blocs  de  calcaire  obtenus  auront  la  même  destination  que 
celle  ci-dessus  assignée  aux  blocs  déposés  dans  le  sable. 
Lorsque  des  boyaux  et  cheminées  renfermant  du  mine- 
rai sei*ont  rencontrés  ,  ils  seront  immédiatement  suivis  et 
le  minerai  en  sera  extrait  :  néanmoins ,  lorsque  les  besoins 
de    la   consommation  exigeront  que  tous  les  efforts  de 
Texploitation  soient  immédiatement  portés  sur  les  points 
où  un  gtte  abondant  a  déjà  été  découvert ,  l'entrée  des 
cheminées  et  des  ouvertures  qui  laissent  espérer  ia  décou- 
verte de  nouveaux  amas  sera  marquée  et  laissée  libre  » 

Tome  F,  i834.  44 
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afin  qu'on  puisse  facilement  les  reconnaître  et  y  revenir 
plus  tard. 

Lorsque  Texploitation  sera  trop  éloignée  du  jour ,  oq 
la  \  oie  de  roulase  trop  inégale ,  des  puits  verticaux  d  ex- 
traction seront  établis. 

j^rt.  a.  Si  la  poursuite  de  l'exploitation  des  amas  placés 
dans  la  caverne  amenait  à  découvrir  un  gisement  régulier, 
ou  si  d'autres  amas  de  minerai  de  fer  étaient  trouvés ,  le 
mode  d'exploitation  de  ce  minerai  serait  déterminé  par 
le  préfet  du  département ,  sur  la  proposition  du  conces- 
sionnaire et  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  g  août  ï6ii, portant  concession  de 
la  mine  de  lignite  du  PieihDauphin  (Basses- Alpes}. 

(  Extrait.  ) 

Mine  de  -^'''-  **'•  ^*  ®**  ^**^  concession  à  M.  Bonnet   (  Mi- 

Ligoite  de  chel -Etienne),  d'une  mine  de  lignite  sise  dans  la  commune 
Pied -Dauphin.  deSainte-Croix-la-Lauze,  arrondissement  de  Forcalquier, 
département  des  Basses- Alpes. 

j4rt,  2.  Cette  concession,  comprenant  une  étendue 
superficielle  de  un  kilomètre  carré  soixante- dix-neul^ 
hectares ,  et  qui  portera  le  nom  de  concession  du  Pied- 
Dauphin  ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément 
au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord-est,  par  une  ligne  droite  partant  du  point 
de  croisement  du  chemin  d'Apt  à  Sainte-Croix  «  avec  le 
chemin  d'Oppedette,  et  aboutissant  à  l'angle  nord-oue»t 
de  la  maison  de  campagne  dite   le  Tomberau  ; 

Au  sud-est  y  par  une  droite  partant  du  dernier  point 
ci-dessus  et  aboutissant  au  point  de  rencontre  du  cbe- 
min  de  Gereste  à  Sainte-Croix  avec  le  ravin  dit  le  Grand* 
Vallat; 

Au  sud,  par  une  droite  partant  de  ce  point,  et  abou- 
tissant à  l'angle  nord-est  de  la  maison  de  campagne  (k 
M.  d'Arnaud; 

A  Youest,  par  deux  lignes»  l'une  tirée  du  demifr 
poiht  ci-dessus  à  la  jonction  du  chemin  de  Viens  ai^ 
celui  d'Apt  à  Sainte-Croix  ;  l'autre  allant  de  ce  point  àr 
jonction  au  point    de  croisement  du  chemin  d'Api  à 


Digitized  by 


Google 


SUR    L6S    MINES.  69 1 

Sainte-Crdii  avec  le  chemin  d'Oppedette ,  point  de  dé- 
part. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  de  la 
mine  de  lignite  du  ViEi>^Dkvnis. 

Art,  i^.  Dans  le  délai  de  trois  mois,  à  dater  de  lu 
notification  de  l'ordonnance  de  concession ,  le  préfet 
déterminera  y  sur  le  rapport  de  Tingénieur  des  mines  > 
le  concessionnaire  entenau,  l'emplacement  d'une  première 
i;alerie  destinée  à  explorer  le  gîte  découvert  et  à  préparer 
^B  exploitation. 

Art.  2.  Cette  galerie  sera  ouverte  sur  l'afflearement 
de  la  couche ,  et  poussée  suivant  la  direction  aussi  loin 
que  les  circonstances  pourront  le  permettre  ;  elle  aura 
la  pente  uniquement  nécessaire  pour  l'écoulement  des 
eaux  et  sera  boisée  solidement.  A  l'extrémité ,  et  en  d'au^ 
très  points  s'il  est  nécessaire,  Ton  peix^era  d'autres 
galeries  en  montant,  suivant  l'inclinaison  de  la  même 
couche  ;  elles  seront  également  prolongées  aussi  loin  que 
possible. 

Les  dimensions  de  ces  galènes ,  en  largeur  et  hauteur, 
seront  fixées  par  le  préfet ,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur 
des  mines,  le  concessionnaire  entendu. 

Art.  3.  La  couche  ayant  été  ainsi  reconnue,  et  des  massifs 
préparés,  le  mode  d'exploitation,  tant  pour  ces  massifs 
aue  pour  les  nouveaux  gîtes  à  découvrir  dans  l'étendue 
ae  la  concession ,  sera  déterminé  par  le  préfet ,  sur  la 
proposition  du  concessionnaire  et  sur  le  rapport  de 
ringénieur  des  mines. 


Ordonnance  du%i  août  i833^  apportant  ^i^^rses  j^^ 

modifications  a  celle  du  i  SyèVner  1 8a6,  qui  auto-  de  chaufferie,*? 
rise  M.  Aubert  à  construire  un  martinet  et  un  /eu       Boalay. 
de  chaufferie  dans  la  commune  de  Boulât  (  Mo» 
selle). 
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Bastînt       Ordonnance  du  a4  août  i83i^  portant  que  M.  Aimé- 
deux '^"aouit*     Basile  PocssT  est  tenu  d'ajouter  un  second  bassin 
Uts,à£trochey.    ^^  bassin  dépuration  des  deux patouillets  qu'il 
possède  sur  la  rivière  de    Seiwe;,  commune  cTÈ- 
TROCHET  (  Côte-d'Or). 


Ordonnance  du  ^4  ^oût  i833^  relatiue  à  Fusine  à 
fer   /^'Ampilly-le-Sec   (CAte-d'Or). 

(Extrait.) 

Usine  à  fer        Art.  l•^  MM.  Goasturîer  père  et  fils  sont   mainteniu 

d'AmpUly-le-  dftDS  !a  jouissance  tlu  haut-fouineau  et  des  deux  forges 

^-  ou  affineries  dont  ils  sont  propriétaires  sur    la  rivière 

de  Seine,    coaimune  d'AuipilIy-le-Sec,  département  de 

la  Côte-d'Or. 

Ils  sont  aussi  autorisés,  1^.  à  transférer  le  haut-foiirnean 
au  point  E,  marqué  sur  le  plan  d'ensemble  signé  par 
Tingéuieur  des  ponts- et -chaussées  le  20  mai  i83i  \  2°.  à 
réunir  en  G,  sous  le  même  hallage,  la  forge  haute  et  la 
forf;e  basse  désignées  sur  le  plan  par  les  lettres  B  et  A; 
3.  à  remplacer  la  for^^e  haute  par  le  moulin  situé  aa 
point  F  ;  4''*  à  augmenter  de  19  centimètres  l'ancienne 
chute  d*eau  désormais  commune  au  fourneau  et  aai 
feux  de  forges  ;  5**.  à  établir  dans  un  nou'veau  local  G  de$ 
feux  de  forges  et ,  conformément  au  plan  de  détails ,  deux 
fours  à  réverbère  pour  Taftinage  à  la  houille,  un  laminoir 
accompagné  d'un  marteau  à  cingler  la  loupe  ,  un  four  à 
l'échauffer  et  un  martinet  composé  d'une  chaufferie  et 
d'un  marteau. 


Mine»       Ordonnance  du  25  septembre   i833,  relati^^  aux 
,  ^«  ^'**^^-  mines  de  Rahcié  (i). 

Forge        Ordonnance    du   !•'.  octobre    i833,  portant   que 

de  DouFille.       M.  DE  SALENEUVEau  nom  qu'il  procède^  est  autorisé 

à  reconstruire  et  à  maintenir  en  activité   l'eut' 


(i)  Voir  ctUe  ordonnance  ,  tome  IV,  page  Ô74* 
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eienne  forge  à  fer  située  sur  le  ruisseau  de 
la  Crempse,  dans  la  commune  de  Doutille,  ar- 
rondissement de  Ber&e&ac  (Dordogoe). 

Cette  usine  sera  composée  de  deux  hauts-fourueauz  à 
fondre  le  rainerai  de  fer,  d'une  affinerie  à  deux  feux  pour 
la  conversion  de  la  fonte  en  fer ,  d'un  lavoir  à  bras  pour 
le  lavage  du  minerai,  et  des  bfttimeus  accessoires. 


Ordonnance  du  i*'.  octobre  i833,  relative  à  Pu-- 
sine  à  fer  de  la  Platinerie  (Ardennes). 

(Extrait.) 

Art.  1".  Les  ayant-droit  de  M.  Nicolas  Gilson  sont  Usine  à f«r  de 
autorisés  à  conserver  et  tenir  en  activité  l'usine  à  fer  U  Platiaeri*. 
dite  la  Platinerie,  qu'ils  possèdent  sur  le  ruisseau  du  fond 
du  Sault,  dans  la  commune  de  Matton,  département  des 
Ardennes,  et  qui  sera  composée  d'un  feu  de  chaufferie, 
d'un  martinet  et  de  deux  roues  hydraulique^,  dont  l'une 
pour  le  martinet  et  l'autre  pour  la  soufflerie. 

Art.  a.  Les  propriétaires  devront  déposer  au  bureau  de 
douane  le  plus  voisin  les  passavans,  acquits  de  paie- 
ment ,  ou  autres  expéditions  de  douanes  qui  auront  été 
délivrées  pour  le  transport  des  matières  premières  à  des^ 
tination  de  leur  usine ,  et  y  déclarer  de  même ,  au  fur  et  à 
mesure  de  l'enlèvement,  les  objets  confectionnés  qui  en 
seront  expédiés. 

Ils  devront  se  soumettre  aux  visites  et  recensemens 
^ae  les  employés  des  douanes  jugeront  à  propos  de  faire 
dans  leur  établissement,  sans  que  ceux-ci  soient  tenus  de 
se  faire  assister  d'un  of&cier  municipal. 


Ordonnance  du   ^•^    octobre    f833,  portant  gucHaut^oamcaB^ 
M.   Berger  est  autorisé   à  établir  un  haut^-four*    *     a»««y. 
neau  pour  le  traitement  du  minerai  de  fer  sur  le 
ruisseau  de  Musset,  commune  de  Musset  (  Haute- 
Marne). 
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Ordonnance  du  i".  octobre  \%^i^ portant  conces- 
sion des  mines  de  lignite  de  Bassaw,  situées  dans 
le  département  des  Bouches- du-Rhône. 

(Extrait.) 

Minet  de  Art.  i*'.  Il  est  fait  à  MM.  Rabier,  RoogemoDt , 
liffnitede  Erasme  et  Casimir  Castinel,  concession  des  mines  de 
Bassan.  lignite  de  Bassan,  dans  la  commune  d'Auriol,  départe- 
ment des  Boucbes-du -Rhône. 

Art,  2.  Cette  concession ,  renfermant  une  étendue  su- 
pei*ficielie  de  quatre  kilomètres  carrés  cinquante-quatre 
nectares  vingt-six  ares ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  con- 
formément au  plan  joint  à  la  présente  ordonnance  , 
savoir  : 

Au  nord,  par  une  droite  partant  de  Tangle  sud-est  de 
la  bastide  de  Jean  Youlay,  ItDoutissant  à  l'angle  sud-ouest 
de  la  bastide  de  Dois  ; 

A  Youest,  par  une  droite  partant  de  l'angle  ^ud-ouest 
de  la  bastide  de  Dois ,  et  venant  se  terminer  a  l'angle  nord 
de  la  petite  bastide  de  Pélegrin ,  quartier  de  Saussettç  ; 

Au  sud  et  k  Vest,  par  une  suite  de  droites  partant  de 
l'angle  nord  de  la  petite  bastide  de  Pélegrin ,  passant 
par  la  croix  du  Baon-Rouge ,  par  le  point  ouest  de  la 
colline  des  Croyans  ,  point  X'  du  plan,  par  la  colline  de 
Trémélas  ,  en  un  point  dit  Montjoie ,  marqué  X  sur  le 
plan ,  et  aboutissant  à  l'angle  sud-est  de  la  bastide  de  Jean 
Voulay  ,  point  de  départ. 

Cahier  de  charges  po/iir  la  concession  des  mines  de 
lignite  de  Bassan. 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*'.  Immédiatement  après  la  notification  de  l'or- 
donnance de  concession ,  le  concessionnaire  commencera , 
sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  raines  du  départe- 
ment^ de  nouveaux  travaux  de  reconnaissance  sur  la 
couche  de  combustible  qui  traverse  la  propriété  du  sieur 
Gastaud,  dans  le  but  de  constater  si  le  combustible 
s'améliore  dans  la  profondeur  et  si  son  gisement  est 
régulier. 

Art.  2.  Ces  nouvelles  recherches  devront  être  exécn^ 
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t^s  dans  les  six  mois  qui  suivront  rémission  de  l'acte  d  ? 
concession.  Si  elles  confirment  les  premières  découvertes  . 
de  suite ,  après  ce  délai  de  six  mois ,  il  sera  percé  une 

galerie  d'écoulement ,  débouchant  au  point  on  le  ruisseau 
e  l'est  et  celui  de  l'ouest  de  la  vallée  de  Bassan  forment, 
Sar  leur  réunion ,  le  Basseron.  Cette  galerie  sera  dirigée 
e  Touest-nord-ouest  à  1  est-sud -est ,  pour  recouper  la 
couche  de  lignite  dans  laquelle  elle  sera  continuée  par 
une  galerie  d'alongement  menée  aussi  loin  que  possible  „ 
à  l'aide  de  puits  d  aérage  et  de  reconnaissance  placés  sur 
les  affleuremens. 

La  galerie  d  écoulement  sus-désignée  ne  pourra  avoir, 
en  aucune  de  ses  parties  ,  une  pente  qui  excède  i  i5oo*. 

Art,  3.  Le  concessionnaire  s'assurera  par  des  recher- 
ches directes,  sous  la  surveillance  de  1  ingénieur,  s'il 
n'existe  pas  de  couches  exploitables  au-dessus  ou  au-' 
dessous  de  celle  qui  traverse  la  propriété  Gastaud.  Il 
explorera  les  divers  coteaux  de  la  concession ,  et  princi  < 
paiement  ceux  où  des  indices  de  lignite  sont  à  découvert. 
Art,  i5.  Les  matières  terreuses  et  les  débris  suscep-^ 
tibles  de  s'enflammer  seront  transportés  au  jour ,  au  fur 
et  à  mesura  de  l'avancement  des  travaux ,  à  moins  d'une 
autorisation  spéciale  du  préfet,  délivrée  sur  le  rapport 
de  l'ingénieur  des  mines. 


Ordonnance  du  i*'.  octobre  1%'i'i  ^ portant  conces- 
sion des  mines  de  lignite  des  Liquettes  ,  situées 
dans  le  département  des  Bouche8--du-Rhâne. 

(  Extrait.  ) 

Art,  I*^  11  est  fait  à  M.  Durand  concession  des  mines       Bflnes 
de  lignite  dites  des  Liquettes,  dans  la  commune  d'Auriol,    de  lignite 
département  des  Bouches-du-Rhàne.  des  Li(]^aettet. 

Art,  t2.  Cette  concession  renfermant  une  étendue  su-» 
perficielle  de  un  kilomètre  carré  deux  hectares  quarante 
ares  ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan 
joint  à  la  présente  ordonnance ,  savoir  : 

An  norx ,  par  une  droite  partant  du  point  culminant 
du  pont  de  Yède  et  aboutissant  à  l'angle  sud-est  de  la 
bastide  de  Jean  Youlay  -, 
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A  Vouest ,  par  trois  droites  partant  de  TaDsIe  sud-est 
de  la  bastide  de  Jean  Youlay,  passant  par  la  oastide  de 
Trémélas ,  en  un  point  dit  Mont-Joie,  marque  X  sur  le 
plan  ,  par  le  point  ouest  de  la  colline  des  Croyans ,  point 
X'du  plan,  et  aboutissant  à  la  croix  du  Baon-Rouge; 

Au  sud-est  y  par  deux  droites  partant  de  la  croix 
du  Baon-Rouge  ,  passant  par  Tangle  nord-est  de  la  bas- 
tide Anglesi,  et  aboutissant  au  )>oint  culminant  du  pont 
de  Yède ,  point  de  départ. 

Cahier  des  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
lignite  des  Liquettes. 

(Extrait.) 

jért,  I''^  Des  recherches ,  soit  à  Taide  de  la  sonde  »  soit 
pur  puits  et  galeries ,  seront  établies  sur  le  coteau  des 
Liquettes,  sur  la  lisue  où  se  montrent  des  aflkuremens 
bien  marqués.  La  ligne  d'exploration  s'étendra  jusque 
vers  la  bastide  de  Jean  Youlay. 

Art.   i3.  (Comme  Farticle  i5  ci-dessus.  ) 

Ordonnance  du  \*^.  octobre  18'H, portant  concession 
de  la  mine  de  lignite  de  Coudoux,  située  dans  le 
département  des  Bouches-du- Rhône. 

(  Extrait.  ) 

«.  Art.  ï«'.  Il  est  fait  à  M.  Pierre-Charles-Martin  Leydet, 

de  Ufrnite      ^^  ^  ^^-  F^'ançois -Florentin  Pouchot  de  Champtassain , 

de  Coudoax.    concession  d*une  mine  de  lignite  existant  dans  la  commune 

de  Ventabren,  arrondissement  d'Aix ,  département  de.'i 

Bouches-d  u-R  hône. 

Art.  1.  Cette  concession  ,  qui  portera  le  nom  de  con- 
cession de  Coudoux  ,  est  limitée  ainsi  qu'il  suit,  confor- 
mément au  plan  annexé  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord,  par  une  ligne  tirée  du  clocher  de  Coudoux 
au  clocher  d'Èguilles,  et  s'arrétant  en  M  ,  à  4»Soo  mètres 
du  point  de  départ  ; 

A  1*65^ ,  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  M  à  l'angle 
nord -ouest  de  la  maison  de  campagne  dite  Maon ,  et 
prolongée  jusqu'à  sa  rencontre   au  point  N,  avec  une 
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ligne  tirée  du  clocher  de  Yentabren  à  l'angle  nord-ouest 
de  la  bastide  Bompard  ; 

Au  sud,  par  la  partie  de  la  dernière  ligne  ci-dessus, 
qui  est  compiîse  entre  le  point  M  et  le  clocher  de  Yenta- 
bren ;  ensuite  par  une  ligne  tirée  du  clocher  de  Yenta- 
bren à  Tangie  nord  du  pont  de  Goudoux  sur  la  rivière 
de  TArc  ; 

A  Vouest ,  par  une  ligne  tirée  de  Tangle  nord  du  pont 
de  Goudoux  au  clocher  de  Goudoux ,  point  de  départ. 

Lesdites  limites  coraprennent  une  étendue  superficielle 
de  onze  kilomètres  vingt-cinq  hectares. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  mine  de  lignite   de 
Goudoux. 

(Extrait.) 

Art.  !«*'.  De  nouvelles  recherches  par  galeries  ou  par 
puits  inclinés  seront  entreprises,  sous  la  surveillance  del  in- 
génieur des  mines  du  département,  sur  les  affleuremens  de 
lignite  nui  se  montrent  aux  environs  de  Sers ,  de  Fournas 
et  de  Alalvalat.  Ces  recherches  seront  poursuivies  sur  la 
veine  supérieure  ,  en  sondant  de  5o  mètres  en  5o  mètres, 
pour  reconnaître  Faliure  de  la  couche  inférieure  et  la 
qualité  du  combustible  qu'elle  peut  fournir. 

Art.  7.  (Gomme  l'article  i3  ci-dessus.  ) 


Ordonnance  du  i*'.  octobre  i8'i3y  portant  concession 
des  mines  de  houille  de  Puirgisamt  ,  situées  dans 
le  département  de  la  Vendée. 

(  Extrait.  ) 

Art.  1^'.  Il  est  fait  concession  à  MM.  de  Gressac,  de 
la  Fontenelle  ,  Aimé  Laurence  et  Lecent il- Laurence ,  des      Mine»  de 
mines  de  houille  comprises  dans  les  limites  ci-après ,  con-    pn°   -t^nî. 
formément  au  plan  joint  à  notre  ordonnance  de  ce  jour, 
relative  à  la  cocecssion  dite  de  la  Vouiferie  : 

Au  nord ,  par  une  ligne  tirée  de  la  Nouère  à  un  point 
situé  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  la  Mère ,  à  huit 
cents  mètres  en  amont  du  moulin  à  eau  de  Youvant, 
mesurés  en  ligne  droite  ; 
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A  Vouêti ,  par  la  rive  gancbe  da  misseaa  de  la  Mère , 
depuis  le  point  ci-dessus  iodiqué  jusqo'aa  moulÎD  à  eao 
de  Vouvant; 

Au  sud,  par  deux  lignes  droites.  Tune  tirée  du  monlio 
à  eau  de  Youvant  aux  Rochettes ,  l'autre  des  Rochettes 
à  la  Jolivièi'e ,  mais  s'arrétant  en  N  à  neuf  cents  mètres 
des  Rochettes  ; 

A  Vest,  par  une  ligne  tirée  du  point  N  à  la  Nooère, 
point  de  départ. 

La  présente  concession ,  qui  prendra  le  nom  de  Pui- 
misani,  renferme  une  étendue  superficielle  de  deux  kilo- 
mètres cairés ,  quatre-vingt-dix-neuf  hectares. 

Cahier  de  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  houille  de  Pdiruisant. 

(Extrait.) 

An.  I«^  Dans  le  délai  d*un  an,  k  |*artir  de  la  notifica- 
tion de  l'ordonnance  de  concession ,  les  conoessionnaîrcs 
exécutei*ont ,  sous  la  surveillance  de  l'ingénieur  des  mines 
du  département ,  divers  travaux  de  l'eckerches  sur  les 
points  où  des  affleuremens  de  houille  ont  été  dgà 
observés. 

Ces  recherches  auront  lieu,  suivant  les  localités,  à 
l'aide  de  tranchées  à  ciel  ouvert ,  de  petites  galeries  ou 
de  puits  d'une  faible  profondeur. 


Ordonnance  du  i*'  octobre  i833  ^  portant  modifea- 
tion  dupérimètre  de  la  concession  des  mines  de 
houille  ne  la  Boufferie,  situées  dans  le  départe' 
ment  de  la  Vendée. 

(  Extrait.  ) 

Art.  i*'.  L'étendue  et  les  limites  de  la  conoessioD  des 
Mioes       mines   de  houille  de  la  Boufferie ,   département  de  la 
de  houille  de  Vendée ,  accordée  le  i«'.  février  i83i.  àMM.  deCressM» 
UBoaffene.  j^  |^  Fontenelle,  Aimé  Laurence  et  Legentil-Laurencc, 
sont  et  demeureront  modifiées  ainsi  qu'il  suit,  confor- 
mément au  plan  joint  à  la  présente  oraonnance  : 
Au  nord,  à  partir  de  l'embouchure  du  ruisseau  de  I^ 
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Croisinière  dans  la  Vendée,  par  deux  lignes  droites  tifées , 
l'une  de  ce  confinent  à  la  Laurière ,  l'autre  de  la  Laurière 
an  bâtiment  le  plus  septentrional  de  Bonneray,  et  s'arré- 
lant  en  M ,  point  où  elle  est  coupée  par  le  prolongement 
d'une  ligne  tirée  de  la  Jolivière  à  l'Ulinière  ; 

A  Y  ouest  t  par  la  ligne  ci*dessus,  depuis  le  point  M  jus- 
qu'à la  Jolivière  ; 

An  sud,  par  une  ligne  tirée  de  la  Jolivièi*e  au  moulin 
du  bois  du  Èarrot ,  sur  la  Vendée  : 

A  Vest,  par  la  rive  droite  de  la  Vendée,  depuis  le 
moulin  du  bois  du  Barrot  jusau'à  l'embouchure  cm  ruis- 
seau de  la  Croisinière  ,  point  ae  départ. 

Lesdites  limites  comprennent  une  étendue  superficielle 
de  trois  kilomètres  carrés  soixante-et-un  hectares. 

Art,  2.  La  distraction  des  terrains  compris  dans  la 
première  concession,  est  faite  sous  toutes  réserves  des  droits 
des  tiers. 


Ordonnance  du  1".  octobre  i833,  portant,  conces^ 
sion  des  mines  de  plomb   argentifère  de  Saint-  . 
Sébastien  d'Aigrefcuille  ,  situées  dans  le  départe^ 
ment  du  Gard. 

(  Extrait.  ) 

Art.  1*'.  Il  est  fait  à  MM.  Crozet ,  Doyat,  Gardies  et        Mines 
Meynadier  et  consorts ,  concession  des  mines  de  plomb  ar-     de  plomb 
gentifere  deCarnoulés,  communes  de  St. -Sébastien  d'Ai-  argcntiftrc  de 
grefeuille ,  Générargues  et  St.-Jean-du-Pin ,  arrondisse- ^hrrf?"*;?** 
nient  d'Alais,  département  du  Gard.  d AigrefemUe, 

Art,  a.  Cette  concession,  qui  sera  désianée  sous  le  nom 
de  concession  des  mines  de  plomb  argentifère  de  St. -Sé- 
bastien dAifrefeuiUe ,  renferme  une  étendue  superfi- 
cielle  de  i4  kilomètres  carrés  la  hectares  ;  elle  est ,  con- 
formément au  plan  qui  restera  joint  à  la  présente  ordon- 
nance ,  limitée  ainsi  qu'il  suit ,  savoir  : 

Au  nord-est,  par  deux  lignes  Ijrées ,  Tune  de  la  maison 
Malabouisse  à  l'angle  le  plus  au  sud  du  hameau  de  Mayel- 
les,  Tautre  de  ce  dernier  pointa  l'angle  le  plus  à  l'ouest  du 
hameau  de  Garrevielle;        ^ 

Au  sud-est  9  par  trois  lignes  tirées ,  la  première  de 
l'angle  le  plus  à  l'ouest  du  hameau  de  Garrevielle  à  l'angle 
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le  pins  au  nord  du  hameau  de  Gabîère  ;  la  deuxième  de 
ce  dernier  point  à  l'angle  le  plus  au  nord  du  hameau  de 
Cairier;  la  troisième  de  ce  dernier  point  à  l'angle  lepla» 
au  nord  du  hameau  de  Gënérargues  ; 

Au  sud-ouest  9  p^r  deux  lignes ,  Tune  tii-ée  de  l'aoglelt 
plus  au  nord  du  hameau  de  Gënérargues  à  Tangle  le  plus  a 
l'est  du  hameau  de  Roucan  ;  la  deuxième  de  ce  dernier 
point  à  la  maison  Gampeiroux  ; 

Au  nord  ouest  ^  par  une  ligne  tii-ée  de  la  maison  Gam- 
peiroux k  la  maison  Malahouisse ,  point  de  départ. 

Cahier  de  charges  pour  la  concession  des  mines  de 
plomb  sulfuré  argentifère  de  SAUiT-SÊBASTiEir  d'Aï 

GREFEUILLE. 

(  Extrait.  ) 

Art.  I*'.  Dans  le  délai  de  deux  ans^  à  dater  de  la  006 
fication  de  l'acte  de  concession  ,  les  concessionnaires  adres 
seront  au  préfet  les  plans  et  coupes  des  travaux  6vcs^ 
sur  l'échelle  d'un  millimètre  pour  mètre  et  divisés  eo 
carreaux  de  dix  en  dix  millimètres.  Ils  y  joindront  on 
mémoire  indiquant  le  mode  de  travaux  qu'ils  se  p^opos^ 
ront  de  suivœ  pour  l'exploitation  de  ladite  mine.  L'indi- 
cation de  ce  mode  de  travaux  sera  aussi  tracée  sur  Itf 
plans  et  coupes. 

Art.  11.  Les  concessionnaires  ne  pourront  établir  àt^ 
usines  pour  le  traitement  des  minerais  exploités ,  qu'après 
avoir  obtenu  à  ce  sujet  une  autorisation  spéciale  dausli 
forme  déterminée  par  les  articles  78  et  suivans  de  la  ^^ 
du  21  avril  1810. 


Ordonnance  du   29    octobre    i833 ,   portant  q^ 
M.  Champy  est  autorisé  à  construire  dans  la  com- 
mune  de   Grand  -  Fontaine  ,    département  d^ 
Vosges^  une  usine  destinée  au  laminage  du  frf- 
Uftine  à   fer.      Cette  usine  sera  située  •nti*e  le  ruisseau  de  Framont  et 
«Grand*     la  grande  route  départementale  n».  16  ,  de  Rambernr 
Fontaine.     Icrs  à  Strasbourg.  . 

Elle  sera  composée  de  cinq  paires  de  laminoirs  ^^^ 
deux  fourneaux  a  réverbère. 
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Ordonnance  du  16  novembre  18'ii,  portant  que  Lavoir  à  bns, 
M.  Guy(  Claude-François)  est  autorisé  a  étaiflir^^oseyei^M^ 
quatre  lavoirs  a  bras  destinés  au  lavage  du  minerai 
de  for  dans  ^a  propriété  au  lieu  dit  en  Fontaine- 
Benaud  et  KssEKTEY  ^  communes  de  Roset  et  de 
Raze,  anrondissement  de  Vesoul  ,  département 
de  la  Haule-Saône. 


Ordonnance  du  ly  novembre  1 833^  portant  conces-^ 
sion  des  mines  de  houille  des  petits  châteaux  ,  «- 
tués  dans  le  département  de  Saône-^-Loire. 

Art.  1*'.  Il  est  fait  concession  à  M.  Gilbei  t-Françoiâ-        Minet 
Charleuf  y  des  mines  de  houille  comprises  dans  les  limites   de  houille  de» 
ci-après    définies,  commune  de   Saint-£ugène-la-Plalte  ,    Petits -Châ* 
arrondi:ssement    d'Autun,     département    de  Saône-et-        teaux. 
Loire. 

Art.  1.  Cette  concei^sion,  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  des  Petits-C/tateaux ,  comprend  uneéten* 
due  superficielle  de  sept  kilumèlres  trente- trois  hectares; 
elle  est  délimitée  ainsi  qu'il  suit,  conformément  au  plan 
joint  à  la  présente  ordonnance  : 

Au  nord-ouest ,  par  une  ligne  droite  tirée  de  l'angle 
nord-ouest  du  domaine  d'Essanges  à  Tangle  nord  de  Thui* 
lerie  du  Grand-Thély  ; 

Au  sud-ouest,  par  une  ligne  droite  tirée  de  Thuilerie 
du  Grand-Thély  à  Tangle  nord-est  du  moulin  de  la 
Folie  ; 

Au  sud-est,  par  une  ligne  droite  tirée  du  moulin 
de  la  Folie  à  l'angle  nord  est  du  domaine  de  Ravelont  ; 

Au  nord' est ,  par  une  ligne  droite  titrée  du  domaine  de 
Ravelont  à  Essanges,  point  de  départ. 

Art.  3.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  l'exploitation  des  gt- 
tes  de  tout  minerai  étranger  à  la  houille,  et  spécialement 
des  minerais  de  fer  carbonate  lithoïde  qui  peuvent  exister 
dans  l'étendue  de  la  concession  de  houille  des  Petits- 
Châteaux.  La  concession  de  ces  gîtes  de  minerai  sera  ac- 
cordée,  s'il  y  a  lieu,  après  une  instruction  particulière, 
soit  au  concessionnaire  des  mines  de  houille ,  soit  à  d'au*- 
tres  personnes.  Les  cahiers  des  charges  des  deux  conces^ 


Digitized  by 


Google 


Ja2  OR&ONirAlICES 

sîons  régleront,  dans  ce  dernier  cas,  les  rapports  des 
deux  concessionnaires  entre  eux  pour  la  conservation  de 
leurs  droits  mutuels  et  pour  la  bonne  exploitation  des 
deux  substances. 

j^rt.  4*  Le  droit  attribué  au  propriétaire  de  la  surface 
par  l'article  6  de  la  loi  du  21  avril  18 10  sur  le  produit  des 
mines  concédées  ,  est  réglé  à  une  rente  annuelle  de  10 
centimes  par  hectare  de  terrain  compris  dans  la  con- 
cession. 

Cette  rétribution  sera  applicable  toutes  les  fois  qull 
n'existera  pas  à  ce  sujet  de  conventions  anténeures  enti'e 
le  concessionnaire  et  les  propriétaires  delà  surface.  Sll 
existe  de  telles  conventions ,  elles  seront  exécutées,  pour- 
vu toutefois  qu'elles  ne  soient  pas  contraires  aux  règles 
qui  seront  prescrites  en  vertu  du  présent  acte  de  con- 
cession pour  la  conduite  des  travaux  souterrains ,  dans  la 
vue  d'une  bonne  exploitation.  Dans  le  cas  opposé ,  les 
dites  conventions  ne  pourront  donner  lieu  entre  les  parties- 
intéressées,  qu'à  une  action  en  indemnité,  et  la  rétribution 
restera  déterminée ,  ainsi  qu'il  est  dit  au  commencement 
du  présent  article. 

j4rt.  5.  Le  concessionnùre  paiera  en  outre  aux  pro- 
priétaires de  la  surface  les  inaemnités  déterminées  par 
les  articles  43  et  44  ^^  ^^  ^oi  du  ai  avril  tSio,  pour 
les  dégâts  et  non- jouissance  de  terrains  occasionnés  par 
l'exploitation  des  mines. 

Art.  6.  L'indemnité  due  pour  droit  d'invention ,  en 
Vertu  de  l'article  16  de  la  loi  précitée ,  est  fixée  à  qaÎBie 
cents  francs.  Cette  somme  sera  payée  par  M.  Gharleuf 
à  qui  de  droit»  à  moins  qu'il  ne  soit  reconnu  c|ae  le  droit 
d'invention  a  été  compris  dans  la  vente  qui  lui  a  été 
faite  le  aa  mars  i8aa. 

Art.  7.  Le  concessionnaire  demeure  tenu  de  se  confor- 
mer aux  décisions  qui  pourraient  être  rendues  par  le 
conseil  de  préfecture ,  en  exécution  de  l'article  4^  delà 
Joi  du  ai  avril  18 10»  sur  toutes  les  questions  d'indem- 
nités à  payer  par  lui ,  à  raison  de  recherches  ou  travaux 
intérieurs  au  présent  acte  de  concession. 

Art,  8.  Le  concessionnaire  paiera  à  l'état,  entre  les  mains 
du  receveur  de  iWrondissement  d'Autun,  les  redevances 
fixe  et  proportionnelle  établies  parla  loi  du  ai  avril  idio, 
^conformément  à  ce  qui  est  déterminé  par  le  àécrtt  du 
6  mai  181 1. 
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Ah,  9.  Le  coDoessioonaire  se  <x>nfbrinera  exactement 
aux  conditions  da  cahier  de  charges  qui  est  annexé  à 
la  pi*ësente  ordonnance  ,  et  qui  est  considéré  comme  en 
faisant  partie  essentielle. 

^  Art.  10.  Il  y  aura  particulièrement  lieu  à  l'exercice  de 

;  la  surveillance  de  Tadministration  des  mines,  en  exécution 

des  articles  47»  49  ^^  ^^  ^^  '^  '^^  ^"  ^^  ^^^^^  1810^  et  du 

c  titre  !2  du  règlement  du  3 janvier  i8i3,  si  la  propriété 

de  la  concession  vient  à  être  transmise  d'une  manière 
quelconque  par  le  concessionnaire  ,  soit  à  une  seule  per- 

l  sonne, soit  à  une  société.  Le  cas  échéant,  le  titulaire  de 

la  concession  sera  tenu  de  se  conformer  exactement  aux 

^  conditions  prescrites  par  l'acte  de  concession. 

Art.  II.  A  toutes  les  époques  où  la  concession  sera 
possédée  par  une   société,  cette   société  sera  tenue  de 

t:  désigner,  par  une  déclaration  authentique  faite  au  secré- 

tanat  de  la  pi*éfecture ,  celui  de  ses  membres  ou  toute 
autre  personne  à  qui  elle  aura  donné  les  pouvoirs  néces 

j;  satres  pour  correspondre  en  son  nom  avec  Fautorité  ad- 

y  ministrative  ,  et  en  général  pour  la  représenter  vis-à-vis 

de  l'administration ,  tant  en  demandant  qu'en  défen- 
dant. 

Art.  la.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article  49  ^^  '^  ^ot  du 

j  ai  avril  1810,  où  l'exploitation  serait  restreinte  ou  sus- 

pendue sans  cause  reconnue  légitime,  le  préfet  assignera 
aa  concessionnaire  un  délaide  rigueur  qui  ne  pourra  ex- 
«sëder  six  mois,  et  faute  par  ledit  concessionnaire  de  justi* 
fier ,  dans  ce  délai ,  de  la  reprise  d'une  exploitation  régn^ 

\  Hère  et  des  mo}ens  de  la  continuer,    il  en  sera   rendu 

oompte,  confoinnément  audit  article  49»  à  notre  ministre  du 

'  commerce  et  des  travaux  publics,  qui  nous  proposera ,  s'il 

'  y  a  liea,  dans  la  forme  des  réglemens  d'administration 

publique ,  la  révocation  de  la  présente  concession  ,  sous 

»  toutes  rései*ves  des  droits  des  tiers. 

'  Art.  i3.  La  présente  ordonnance  sera  publiée  et  affi- 

chée aux  frais  do  concessionnaire,  dans  la  commune  de 

^  Saint«-Eugène-ia-Platte  et  dans  toutes  les  au  très  communes 

^  ftur  lesquelles  s'étend  la  concession. 

^  Ciihier  de  charses  relatif  à  la  concession  houillère 

f  aeS  PETITS  CHATEAUX. 

Art.  I*^    Dans  le  délai  de  trois  mois ,  à  dater  de  la 


Digitized  by 


Google 


>^04  ORDONffANGBS 

notification  de  l'ordonnance  de  concession ,  il  sera  planté 
des  bornes  sur  tous  les  points  servant  de  limites  à  la  con- 
cession où  cette  mesure  sera  reconnue  nécessaire.  L'opé- 
ration aura  lieu  aux  frais  du  concessionnaire,  k  la  diligence 
du  préfet  et  en  présence  de  l'ingénieur  des  mines,  qui  en 
dressera  procès- ver  bal.  Kipéditions  de  ce  procès-verbal 
seront  déposées  aux  archives  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire  et  à  celles  de  la  mairie  de  la 
commune  de  Saint-£ugène-la-Platte. 

Art.  a.  Dans  le  déiai  d*un  an  ,  à  dater  de  la  même 
époque,  le  concessionnaire  fera  ouvrir  un  puits  à  loo  mè- 
tr«s  de  distance  horizontale  du  puits  existant  au  nord  de 
Saint-Eugène,  et  sur  l'aval  pendage  des  gîtes  hou  il  lers 
par  rapport  audit  puits. 

L'approfondissement  de  ce  second  puits  sera  continué 
sans  interruption,  jusqu'à  la  rencontre  de  la  couche  de 
houille  déjà  reconnue  par  le  premier  puits  à  5o  mètres 
de  profondeur. 

Due  galerie  d'allongement  sera  ouverte  de  chaque  côté 
du  second  puits,  et  poursuivie  sur  la  direction  de  la 
couche  jusqu'à  une  distance  de  cinquante  mètres  au 
moins. 

Art.  3.  Lorsque  les  travaux  prescrits  ci-dessus  auront 
^té  exécutés,  et  au  plus  tara  dans  un  délai  de  deux 
ans  à  dater  de  la  notiticatioo  de  l'acte  de  concession,  le 
concessionnaire  adressera  au  préfet  du  département  les 

Î)lans  et  coupes  de  la  luiue,  dressés  sur  Téchelle  d'un  mii- 
imètre  et  divisés  en  cai  i  eaux  de  dix  en  dix  millimètres. 
Ces  plans  seront  accompagnés  d'un  mémoire  indiquant 
le  mode  circonstancié  des  travaux  que  le  concessionnaire 
se  proposera  de  suivre  pour  l'exploitation  des^ilcs.  L'in- 
dication de  ce  mode  de  travaux  sera  aussi  ti*acée  sur  les 
pians  et  coupes. 

Art.  4«  Sur  le  vu  de  ces  pièces ,  et  sur  le  rapport  des 
ingénieurs  des  mines,  le  préfet  autorisera  l'exécution 
du  projet  de  travaux  ,  s'il  nen  doit  résulter  aucun  des 
inconvéniens  ou  dangers  énoncés  dans  le  titre  5  de  la  loi 
du  ai  avril  1810,  ou  dans  les  titres  a  et  3  du  décret  du 
3  janvier  i8i3,  et  si  le  projet  assure  aux  mines  une  ex- 
ploitation régulière  et  durable ,  en  se  coordonnant  con- 
venablement,  s'il  y  a  lieu ,  soit  avec  la  marche  des  exploi* 
tations  voisines ,   soit  avec  l'exécution  des  travaux  qui 
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poari'aient  être  ultérieurement  prescrits  par  radministi^a- 
tion  dans  l'intérêt  générai.  Dans  le  cas  conti-aire ,  le  pré- 
fet apportera  au  projet  les  modifications  nécessaira<( 
d'après  les  motifs  ci-dessus  indiqués,  avant  d'en  autori- 
ser 1  exécution  ,  sauf  recours ,  s'il  y  a  lieu  ,  devant  le  mi- 
nistre  du  commerce  et  des  travaux  publics. 

Art,,  5.  11  ne  pourra  être  procédé  à  l'ouverture  de 
puits  ou  galeries  partant  du  jour  pour  éive  mis  ea 
communication  avec  des  travaux  existans  ,  sans  une  au- 
torisation du  préfet ,  accordée  s\i-  la  demande  du  conces- 
sionnaire  et  sut*  le  rappoil  des  ingénieurs  des  mines. 

Art»  6.  Lorsque  le  concessionnaire  voudra  ouvrir  un 
nouveau  champ,  d'exploitation  ,  il  adressi'ra  à  qe  sujet  911 
préfet  un  plan  se  rattachant  au  plan  général  de  la  con- 
cession» et  un  mémoire  indiquant  sou  projet  de  travaux, 
le  tout  d/essé  conformément  à  ce  qui  est  prescrit  par  l'ar- 
ticle 3  ci- dessus.  Le  préfet.,  sur  le  rapport  des  ingénieur^ 
des  mines,  approuvera  ou  modifiera  ce  projet  1  aii^sicjuil 
est  dit  à  Tarticle  4-  ..     !  j-,  j.   \  •   .,  "  ,-.  , 

Art.,'].  Chaque  ann^ç,  dans  lç,çQj^riij^^,df  j^pviev,  le 
concessionnaire  adressera  au  préf(E;tl,es  pl^i&s^t  coupes  .des 
travaux  exécutés  dans  le  cours,  d^  ,1  année  piéceclente^ 
Ces  pla^s,  dressés  à  Técti^elle  ,d^un  millimètre,  de  manière 
à  pouvoir  être  ratj  ach^és  aux  plans  .généraux  désignés^ 
dans  les  articles  précédons  qt  renfermant  toutes  les  in- 
dications mentionnées  auxdits  articles^  seront  vériGés  / 
8*ii  y  a  lieu,  par  les  ingénieurs  des  mines. 

Art. .  8.  t)an$  )e  çaf  oif.  des  cir.cons(;ajQçes  imprévues  oii^ 
rapprofondissement  des  ,min^.s  ;Obligjt;raient  à  apporter 
def  moi/ifications  aux  ijiodes,d'expIo!t^tio47  qui  auront 
été  dléterminés  conform^étnent  aux  articles  pfécédens  ,  il 
y  sera  pourvu  de  la  manière  indiquée  aux/lit$  articles, 
sur  la  proposition  du  concessionnaire  ou  sur  Ijaf  pi^ôpôsî- 
tlôn  des' ingénieurs  désmînes,'  mais  toujours  après  que 
lès  iins'et  lés  autres   auront  été  entendus.' 

^rl/  9' Le  conces^lQm^aii'é.nç.poifiTÀ  at^andonner  aur 
cûne  portion  notable  des  ou.\T^j$^^  souterrains  s^ns  eq 
avoii;  prévenu  ]e^pré{et. trais  mois  ti,} avance,  pour  l'exé- 
cution Vfes'dispoillipns  prescrites  par  les  arjticles.8  et  9 
'dû  règlefnent  de  police  koutei-ràîné  (lii  3  jàrtvier"i8i3, 
eX  sens  que  l*abandoh  ait  été  VulcDrisé  ,  sur  le  rapport 
^  fiâgenieur  des  mines.' par  le  préfet!  lequel  statueré 
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8ur  la  demande  avant  l'ctpiration  do  délai  ct-dessus. 
Les  ouvertures  aa  jour  cfe  puits  ou  galeries  qui  de* 
viendraient  inutiles  seront  solidement  comblées  ou  boo<> 
cbées  par  le  concessionnaire  ou  k  ses  frais ,  suivant  le 
mode  qui  sera  prescrit  par  le  pi-éfet ,  sur  la  proposition 
de  l'ingénieur  des  mines  i  et  à  la  diligence  des  maires 
des  communes  sur  le  territoire  desquelles  les  onvertn* 
res  seront  situées. 

j4rt,  10.  Le  concessionnaire  tiendra  les  travaux  des  mi- 
nes en  activité  constante»  et  ne  pourra  les  suspendre  sans 
cause  reconnue  légitime  par  Taorninistration. 

jirt.  II.  Le  concessionnaii*e  devra  exploiter  de  manière 
à  ne  pas  compromettre  la  sûreté  publique  »  celle  des  ou* 
vners,  la  conservation  desmines,  et  de  manière  à  pourvoir 
aux  besoins  des  consommateurs.  Il  se  conrormera  k  cet 
effet  aux  instructions  qui  lui  seront  données  par  l'admi- 
nistration et  par  les  ingénieurs  des  mines,  d'après  les  ob- 
servations auxquelles  la  visite  et  la  surveillance  des  mines 
poun'ont  donner  lien. 

-  jirt.  II.  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  placer  à  Ton- 
fioe  des  puits  d'extraction  ou  d'épuisement  »  des  machines 
en  quantité  et  de  force  suffisante  pour  pourvoir  aux  be- 
soins de  la  consommation,  et  pour  ass&her  convenable* 
ment  les  travaux.  Les  machines  d'extraction  seront  tou- 
jours garnies  d'un  frein  en  bon  état. 

jirt.  i3.  La  houille  menue  et  les  débris  susceptibles  de 
s'enûammer  spontanément  dans  l'intérieur  des  mines,  se- 
ront transpoités  au  jour ,  au  fur  et  à  mesure  de  Tavao- 
cement  des  travaux ,  à  moins  d'une  autorisation  spéciale 
du  pt^fet  y  délivrée  sur  le  rapport  des  iogénieui*s  des 
mines. 

Art,  i4«  Le  concessionnaire  sera  tenu  de  se  confor- 
mer aux  mesures  qui  seraient  prescrites  par  l'adminis- 
tration ,  pour  prévenir  les  dangers  résultant  de  l'inflam- 
mation du  gai  hydrogène  (grisou)  et  de  son  explosion 
dans  les  mines  »  et  de  supporter  les  charges  qui  pourront 
à  cet  effet  lui  être  iolposées. 

Art,  i5.  En  exécution  de  l'article  i4de  la  loi  du  ai 
avril  i8io«  le  concessionnaire  ne  pourra  confier  la  direc- 
tion de  ses  mines  qu'à  un  individu  qui  aura  justifié  de  la 
capacité  suffisante  pour  bien  conduire  les  travaux.  Con- 
formément k  l'aHicle  i5  du  décret  du  3  janvier  i8i3,  il 

I     • 
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ne  pourra  employer»  en  qualité  de  maîtres  mineurs  00 
de  chefs  d'ateliera  souteiTains,  que  des  individus  qui  au^ 
ront  travaillé  au  moins  pendant  trois  ans  dans  les  mines, 
comme  mineurs^  boiseurs  ou  charpentiers ,  ou  des  élèves 
de  l'école  des  mineurs  de  Saint^Etienne,  ayant  achevé  leur 
cours  d'études  et  pourvus  d'un  brevet  du  directeur  géné- 
ral des  mines. 

Aux  termes  de  l'article  26  du  même  décret  de  iSiS, 
le  concessionnaire  n'emploiera  que  des  mineurs  et  ouvriers 
porteurs  de  livrets. 

Art.  16.  En  exécution  des  décrets  des  18  novembre  1810 
et  3  janvier  i8i3,  le  concessionnaire  tiendra  constam- 
ment en  ordre  et  à  jour  sur  chaque  mine  ;  i^*  les  plans 
et  coupes  des  travaux  souten*ains  dressés  sur  l'échelle 
d'un  millimètre  pour  mètre  ;  a**,  un  registre  constatant 
l'avancement  journalier  des  travaux  et  les  circonstances 
de  Texploitation  dont  il  sera  utile  de  conserver  le  souve- 
nir» telles  que  l'allure  des  g(îtes ,  leur  épaisseur ,  la  qua- 
lité des  houilles ,  la  nature  du  toit  et  du  mur  »  le  jau- 
geage des  eaux  affluentes  dans  la  mine»  etc. ,  etc.  »  et  les 
changemeos  notables  qui  peuvent  subvenir  dans  tontes 
ces  dioses  ;  3*.  un  registre  de  contrôle  journalier  des 
ouvriers  employés  aux  travaux  extérieurs  et  intérieurs  ; 
4^.  un  registre  d'extraction  et  de  vente.  Il  communiquera 
ces  registres  et  plans  aux  ingénieurs  des  mines  en  tour- 
née ,  c£n  que  ces  ingénieurs  puissent  y  inscrire  les  procès- 
verbaux  ,  observations  et  instructions  dont  il  est  fait  men» 
tien  dans  le  décret  du  3  janvier  i8i3. 

I^e  concessionnaire  transmettra  en  outre  au  préGet,  dans 
la  forme  et  aux  époques  qui  lui  seront  indiquées  »  l'état 
certifié  de  ses  ouvriers  et  celui  des  produit»  extraits  dans 
le  cours  de  l'année  pi^éoédente» 

Art*  17.  En  cas  de  refus ,  de  négligence  ou  dlnexactî- 
tude  de  la  part  du  concessionnaire  eu  ce  qui  concerne 
rexëcution  des  dispositions  de  l'article  précédent ,  le  pné- 
fet  fera  lever  les  plans  et  prendre  les  renseignemens  nif- 
ocaaaires  par  un  iujgénieur  des  mines  ou  par  un  autre  agent 
oommissionné  par  lui. 

Le  préfet  pourra  également  ordonner  la  levée  d'office 
des  plans  que  le  concessionnaire  n'aurait  pas  fournb,  en 
exécution  de  l'artîde  7  ci-dessus,  ou  dont  l'inexactitude 
aurait  été  reconnue  par  les  lugémeun  des  — --^ 
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Ari^  i8.  ai  le  concessionaîre  n'exécutait  fM»  les  trt- 
vaui  de  reconnaissance  ou  d  aniénageDient  prescrits  par 
TarticJe  2  du  pressent  cahier  de  charges,  s*II  n'adressait 
pas  au  préfet,  dans  les  délais  prescrits,  les  plans,  coupes 
et  mémoires  expiicalifs  eiigés  par  l'article  3  ;  enfin  .  s'il  ne 
suivait  piis  le  mode  d'exploitation  gui  aura  été  autoriâê 
confoiniément  à  ce  qui  e^t  spécifie  aux  articles 4  et  6. 
ses  exploitations  seraient  regardées  comme  pouvant  co*d- 
prooiettre  la  sûreté  puhliqtie  ou  la  conservation  de  II 
mine,  et  il  y  serait  pourvu  en  exécution  de  l'ainicie  5o 
fie  ï&  loi  du  21  avril  1810.  £n  Gon>équencey  dans  chacuE 
de  ces  cas,  la  contravention  ayant  été  coiiâtatée  par  uQ 
proi.ès-\erbal  de  Tinfiénieur  des  mines ,  la  mine  &era  mbt 
eo  surveillance  spéciale,  et  il  y  sera  placé,  aux  frais da 
conces,sionnaire,  un  garde-mine  ou  tout  autre  prépoi<. 
nommé  par  le  préfet,  à  l'efTct  de  lui  rendre  uti  compte 
joMrnalicr  de  l'état  des  travaux,  et  de  proposer  telle  ul^ 
fture  de  police  quM  jugera  nécessaire. 

Sur  ces  propositions  et  sur  le  rapport  de  l'inj^éniesi 
des  mines,  Je  préfet  pourra  ordonner  l'exécution  des  t^ 
vaux  j-econnus  Déces>aires  à  la  sûreté  publique  ou  à  U 
copseriraiion  de  la  mine,  et  la  suspension  ou  Tinte} d^-  l 
ttôu  des  ouvrages  reconnus  dangereux,  sauf  à  en  rendra  | 
Lom.pte  immédiatement  au  ministre  du  commerce  et  ^ 
trayaux  publics. 

^.tàir^  ig.X^s  frais  auxquels  donnera  lieu  Tapplicatk^a 
4es!ar.tides  pVécé«lens  »  seront  réglés  administrât! vement 
et  le  recouvrement  en  sera  poursuivi  comme  il  est  vttr 
orilen  maAtèt^  de  grande  Toine.  £n  cas  de  oontestatioa 
il  KVra  statué  par  k  conseil  de  préfectui*e. 

\Jârt.  ftCv.'Le  concessionnaire  ne  pourra  pratiquer  atic.i 
travail  souterrain  à  une  distance  moindre  de  20    mèr^  1 
àe^  plans  .  verticaux    par    lesquels    la     conct-ssion  «S  ! 
li^nitée  au.  sud-ouest   et  au.sud«est.  En  con^équencf , .  j 
l^ist>era  intact ,  sur  cbaque   couche  de  Itouille    m  c<- 
d^ns. dei^dite^  limite»,  un  inasMf  tie  kouiUe  de  20  mètrn 
<lq^is><îeur  .au  moins.  Ge  massif  ne  pourra  être  lra\ffv 
ou  entamé  par  un  ouvrage  quelconque  que  dans  le  c» 
•odlei^pt^éfet  »>près  avoir  entendu  «les  propriël  aires  «:^ 
.ppncessions  limitrophes  et  piis  lavis  de  ringémeur  <i^ 
mines^  aurait  autorisé  ledit  Ouvrage  et  prescrit  le  aaoâr 
suivant  4e^el  4i  deivra  être  exécuté. 
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Il  en  sera  de  même  pour  le  cas  où  Tutilité  des  massifs 
ayant  cesse  ,  un  arrête  du  préfet  pourra  autoriser  cha* 
cuD  des  deui  concessionnaires  à  exploiter  la  partie  qui  lui 
appartiendra. 

Art,  ai.  Dans  le  cas  où  le  gouvernement  i*econ naîtrait 
nécessaire  à  la  sûreté  ou  à  la  prospérité  de  la  concession 
ou  des  concessions  voisines,  de  faire  exécuter  des  travaux 
d'art  souterrains  ou  extérieurs  communs  à  plusieurs  ex* 
ploitations,  tels  que  voies  d'airage,  galerie  d'écoulé* 
ment ,  grands  moyens  d'épuii^enient  des  eaux,  etc.,  le 
oonces-sionaire  sera  tenu  de  souffrir  lexécution  de  ces 
travaux   dans  l'étendue  dé  sa  concession. 

jért.  aa.  Dans  le  cas  où  il  serait  reconnu  néceasaire  à 
l'exploitation  de  la  présente  concession  ou  d'une  concession 
limitrophe,  de  mettre  en  communication  les  mines  des  deux 
concessions  pour  l'airage  ou  pour  l'écoulement  deseaux,  ou 
d'ouvrir  dans  un  point  quelconque  de  la  présente  couces* 
sion  une  galerie  aestinée  au  service  des  mines  de  la  con* 
cesiiion  voisine ,  les  concessionnaires  seront  tenus  de  sou&> 
frir  l'exécution  des  ouvrages  qui  auraient  de  telles  desti- 
nations. Ces  ouvrages  seront  ordonnés  par  le  préfet ,  sur 
le  rapport  des  ingénieurs  des  mines,  les  propriétaires  des 
deux  concessions  ayant  été  entendus.  Dans  ce  cas,  il 
pourra  y  avoir  lieu  à  indemnité  d'une  mine  en  fa* 
veur  de  l'autre,  et  le  règlement  s'en  fera  par  experts» 
d'une  manière  analogue  à  ce  qui  est  ordonné  par  l'arti* 
cle4^dela  loi  du  ai  avril  i8ib,  pour  4es  travaux  ser<> 
vant  à  ré\acuation  des  eaux  d'une  mine  dans  une  autre 
mine. 

Jlrt.  23.  Il  sera  pourvu  à  l'établissement  des  travaux 
ci-dessus  désignés  par  un  règlement  d'administration  pu- 
blique, après  que  les  parties  intéressées  auront  été  en- 
tendues. Ce  règlement  déterminera  la  proj)ortion  dans  la- 
Îuclle  le  concessionnaire  des  mines  de  Saint-Eugène-la- 
latte  devra  contribuer  aux  frais  d'établissement,  et  le 
recouvrement  des  dépenses  aura  lieu  comme  en  matière 
de  contributions  directes,  le  tout  conformément  aux  re- 
laies prescrites  par  la  loi  du  4  niai  i8o3   (  i4  floréal  an 

il). 

jért.  a4'  ^s  consei*vation  des  travaux  mentionnes -aux 
trois  articles  précédens  sera  placée  sous  la  suryçiJJ^nce 
spéciale  des  ingénieurs  des  mines  du  départeoient ,  \e$^ 
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oueU  devront  rédiger  et  présenter  au  préfet  les  devis 
aes  dépenses  d'entretien  jugées  nécessaires.  Ces  dépenses 
seront  réparties  entre  les  concessionnaires  intéressés,  par 
nn  arrête  du  préfet,  et  le  montant  en  sera  recouvré 
comme  celui  des  frais  de  premier  établissement. 

ArU  a5.  Si  des  gttes  de  minei*ais  étrangers  à  la  houille» 
et  spécialement  des  gites  de  fer  carbonate  lithoide  com- 
pris dans  rétendue  de  la  concession  houillère  de  Saint- 
Eugène-la-Platte,  sont  exploités  légalement  par  les  pro- 
priétaires du  sol  9  ou  deviennent  l'objet  d'une  concession 
particulière  accordée  à  des  tiers,  le  concessionnaire  des  mi- 
nes de  houille  sera  tenu  de  souffrir  les  travauxque  l'admi- 
nistration reconnaîtrait  utiles  à  l'exploitation  desdîts 
minerais,  ou  même,  si  cela  est  nécessaire ,  le  passage  dans 
ses  propres  travaux ,  le  tout,  s'il  y  a  lieu,  moyennant  in- 
demnité ,  qui  sera ,  selon  le  cas ,  réglée  de  gré  à  gré  ou  à 
dire  d'experts ,  ou  renvoyée  au  jugement  du  conseil  de 
prefectura,  en  exécution  de  l'ai*ticle  4^  de  la  loi  du  ai 
avril  i8io« 

Art.  a6.  En  cas  d'abandon  total  des  mines  ou  de  re- 
nonciation il  laconcession,  le  concessionnaire  devra  en  pré- 
venir le  préfet,  par  pétition  régulière,  au  moins  six  mois 
il  l'avance ,  afin  qu'il  soit  pris  les  mesures  nécessaires  soit 

Eur  sauver  les  droits  des  tiers  par  la  publication  qui  sera 
te  de  la  demande,  soit  pour  la  reconnaissance  com- 
plète et  la  conservation,  ou,  s'il  y  a  lieu,  l'abandon 
définitif  des  travaux* 


Ordonnance  du  vj  novembre  i833 ,  portant  conces' 
sion  des  mines  de  houille  de  Pauv^ay^  situées  dans 
le  département  de  Saône^t^Loire. 

(Extrait.) 

_  M««f,  Art.  1».  Il  est  fait  concession  à  M"«.  Victoire  Do- 

dTPaïïwT.   ^*"'^•  ^^"^*  ^*  **•  Maurice  Réviàl,  et  à  M.  PieiTeRévial , 

^*    de  mines  de  houille  situées  dans  les  communes  de  Gurgy , 

SulW  et  autres ,  arrondissement  d'Autun ,  département 

de  Sa6ne-et-Loire. 

Art.  a.  Cette  concession  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  concession  de  /'aiii>râ[^,  est  d'une  étenduesuperficteUe 
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de  dix  kilomètret  quarante-huit  hectares  ;  elle  eal  dâtmitée 
ainsi  qu'il  suit,  eonformëment  an  plan  joint  à  la  présente 
ordonnance  t 

Au  nord^  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  de 
Guraj  à  l'angle  nord-ouest  du  pont  de  la  Drée  et  ter* 
minée  an  point  A»  intersection  de  cette  ligne  et  d'une 
hgne  droite  tirée  du  clocher  d'Auxy  à  Tangle. sud-est  de 
la  maison  de  M.  L'homme  Martigny»  située  au  hameau  de 
Af  érvelet  ; 

A  Yett  •  par  une  ligne  droite  tirée  du  point  A  au  clocher 
d'Auxy  ; 

knsudt  par  une  ligne  droite  tirée  du  clocher  d'Auxy 
à  l'angle  ouest  de  la  maison  de  M.  Sabre ,  située  an  ha- 
meau de  Drousson  ; 

A  Youest^  par  une  ligne  droite  tirée  de>  la  maison  de 
M.  Sabre  au  clocher  de  Gurgy ,  point  de  départ. 

Art,  II.  Il  n'est  rien  préjugé  sur  les  gttes  de  tout  mi- 
nerai étranger  à  la  houille  et  spécialement  sur  les  gites  de 
fer  lithoïde  qui  peuvent  exister  dans  la  présente  conces- 
sion; ces  gttes  de  fer  seront  concédés ,  s'il  y  a  lieu ,  après 
tme  instruction  particulière  y  soit  au  concessionnaire  des 
mines  de  houitte ,  soit  à  d'autres  personnes. 

Cahier  d$  charges  relatif  à  la  concession  des  mines 
de  houille  de  Pauteày. 

(Extrait.  ) 

^  jirt,  »•'.  On  continuera  le  fonçage  du  puits,  placé  à  en- 
viron 5oo  mètres  au  sud  des  Pauvray  jusqu'à  une  pro- 
fondeur de  i3o  mètres,  à  moins  Qu'on  ne  rencontre,  plus 
près  de  la  surface ,  une  couche  ae  houille  utilement  ei- 
ploitable. 

Art.  a.  Dans  les  deux  ans  qui  suivront  la  noti6cation  de 
l'ordonnance  de  concession»  un  nouveau  puits  de  recher- 
ches sera  ouvert  entre  le  puits  actuellement  en  fonçage 
et  le  domaine  des  Pauvray,  de  manière  à  rencontrer  la 
couche  dont  l'aflEteurement  a  été  exploré  par  les  premiers 
puits  foncés.  L'emplacement  des  puits  sera  déterminé  par 
le  préfet,  sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines ,  après 
que  les  concessionnaires  auront  été  entendus. 

Art»  3.  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la  notification  de 
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l'ordonnance  de  concession  ,  ou  ouvrira  nn  nouveau  puits 
à  une  distance  convenable  des  premiei*s  indiqués  sur  le 
plan  joint  à  l'ordonnance  de  concession  ,  sous  le  nom  de 
puits  de  MM.  Huber,  et  de  la  limite  est  de  la  concession, 
et  siiri'aval-pendage  de  la  couche;  on  prolongera  ce  puits 
de  5o  mètres  au  moins  au-dessous  de  la  couche  décou- 
verte, afin  de  s'assurer  s'il  n'existe  pas  d'autres  couches 
exploitables.  La  position  dece  puits  sera  déterminée  comme 
il  est  dit  à  l'article  2  ci-dessus. 


Utineaferde  Ordonnance   du  26  novembre  i833,  portant  que 

Crochot.  M"',  ueuve  Dornier,  née  Catherine  Roch£t«  est 

autorisée,  à  conserver  et  tenir  en  activité  l* usine  à 

fer  dite  Crocbot  ,  qu'elle  possède  sur  la  rivière  du 

Saloic^  dans  la  commune  de  Mont-le-Franois, 

dépanement  de  la  Haute-Saône. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ,  sa- 
voir :  à  un  haut-fourueau  pour  la  fusion  du  minerai  de  fer 
et  à  un  patouiiiet  pour  le  lavage  du  minerai.    ' 

Ordonnance  du  26  novembre  1 833 ,  portant  qu'il  est 
Rimlacolirt  permis  à  M"**,  la  duchesse  de  CKts,  propriétaire  de 
la  forge  de  Rimaucourt  y  sise  commune  de  ce  nom  y 
arrondissement  de  Cuavmovt  ^  département  delà 
Haute-Marne^  d'ajouter  à  ladite  usine  unjeud'af- 
finerie  et  une  chaufferie  de  martinet  accompagnée 
de  deux  marteaux. 

Ordonnance  du  3o  novembre  1 833,  po/tflnt  annula' 
tion,pour  cause  d incompétence ^  d'un  arrêt  du  con'' 
seil  aè  préfecture  de  /a  Loire,  qui  avait  fixé  de 
nouvelles  limites  aux  mines  de  Si.-Julien-Moliw- 

MoLETTES. 

Mines  de  Louis-Philippe  ,  roi  des  Français ,  à  tous  présens  et 

JÎ3j;j^,^^^f^à  venir,  salut. 

Molettes.  S"i*  'c  rapport  dn  comité  de  législation  et  de  justice 

administrative; 
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iM  Vu  le  rappoit  à  nous  présenté  par  notice  ministre  du 

£  commerce  et  des  travaux  publics,  ledit  rapport  enregistré 

iz  au  secrétariat  général  de  notre  conseil  détat,  le  2  sep- 

:t«:  témbre  i832,  et  tendant  à  ce  qu'il  nous  plaise  annuler, 

i,  pour  cause  d'incompétence,  un  arrêté  du  conseil  de  pré- 

i"  fecture  du  département  de  la  Loire  «  du  2  mai  i832 ,  dans 

la  disposition  par  laquelle  il  a  assigné  de  nouvelles  limites 
:^  aux  mines  de  plomb  de  St.-Julien-Molin  Molettes  ; 

Vu  Tavis  émis  sur  cette  affaire  par  le  conseil  des  mines, 
le  27  août  i832,  et  Tavis  de  Tingénieur  des  miues^  fai- 
sant les  fonctions  dSngénieur  en  chef  ; 
Vu  la  lettre  du  préfet  de  la  Loire,  adressée  à  notre  garde 
^  des  sceaux,  le  28  novembre  i833^  constatant  la  notifica- 

^  tîon  du  pourvoi,  faite  le  23  octobre  i832  ,  aux  sieurs  de 

*■  Miremont  et  Blumcinstein,  qui  n'ont  point  répondu  dans 

les  dé  tais  du  *  règlement  ; 
11).  Vu  l'arrêté  attaqué  ,  en  date  du  2  mal  i832; 

Vu  la  loi  du  21  avril  1810  et  le  décret  du  6  mai  181 1, 
ensemble  toutes  les  pièces  produites  \ 
\^  Oui  M.  Marchand ,  maître  des  requêtes  ,  remplissant 

^'  les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Considérant  que  le  conseil  général  de  préfecture  devait 
se  borner  à  prononcer  la  quotité  de  la  réduction  opérée 
dans  le  montant  de  la  redevance  ,  pour  cause  de  cessation 
de  travaux  ;  qu'en  conséquence  il  a  excédé  sa  compétence 
en  assignant  de  nouvelîes  limites  aux  mines  de  plomb  de 
St.-Julien-Molin-Molettes  ; 
Notre  conseil  d'état  entendu  , 
Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
jért.  I•^  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Loire,  du  2  mai   i832 ,  est  annulé  pour  incom- 
pétence dans  la  disposition   par  laquelle  il  a  assigné  de 
nouvelles  limites  aux  mines  de  plomb  de  St.-Julieu-Molin- 
^^  Molettes. 

t  Art  2.  Notre  garde  des  sceaux,  ministre  de  la  justice,  et 

[  notre  ministre  secrétaire  d'état  du  cc^merce  et  des  tra- 

I  vaux  publics,  sont  cbarfiés»  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 

de  l'exécution  de  la  présente  ordonnance. 
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k  réyerbère , 
nurtioet ,  etc. 

à  Moyeavre- 
Grande. 


Martinet, 
à  Broaeime. 


fjl^  OaDOKNANGXS 

Ordonnance  du  tk  décembre  iSiS,  portant  que 
M.  Antoine  Cerfov  est  autorisé  à  établir  un  lami^ 

*  noir  àfer  avec  four  a  réi^erbère  ,  un  martinet  pour 
l'acier  et  les  appareils  qui  en  dépendent^  dans  le 
bâtiment  du  moulin  de  la  Frapouille  dont  il  est 
propriétaire,  sur  le  ruisseau  de  Conret,  commune 
de  jVf oteuvre^Grande,  arrondissement  de  Thiok- 
VILLE  (  Moselle  )• 

Ordonnance  du^S  décembre  i833 ,  rapportant  celle 
du  i^  octobre  1828^  qui  autorisait  i établissement 
d'un  martinet  a  fer  dans  la  commune  de  Brouense^ 
département  de  la  Meuse. 

Louis.  Philippe^  roi  des  Français,  à  tous  présens 
et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  au  dé- 
partement au  commerce  et  des  travaux  publics  ; 

Vu  l'ordonnance  royale  du  la  octobre  i8a8,  qui  a  au- 
torisé M.  Guillaume  à  établir  un  martinet  à  fer  au  terri- 
toire de  Brouenne ,  département  de  la  Meuse  i 

La  demande  de  M.  Guillaume,  du  i".  mars  iSSo,  ten« 
dant  à  obtenir  un  délai  illimité  pour  la  construction  de  ce 
martinet; 

La  lettre  du  même ,  du  3  avril  suiirant  ; 

Les  avis  des  ingénieurs  des  mines»  des  11  et  27  juin 
suivant  ; 

La  lettre  du  préfet ,  du  4  juillet  i83o  ; 

L'avis  du  cooseil  général  des  mines ,  du  23  août  i83o; 

La  lettre  du  préfôt»  du  29  juin  i833; 

La  lettre  de  M.  Guillaume,  en  date  du  5  juillet  suivant» 
dans  laquelle  il  déclare  renoncer  à  l'établissement  du 
martinet  dont  il  s'agit  ; 

La  lettre  du  préfet»  du  10  du  même  mois; 

L'avis  du  conseil  générai  des  mines,  du  16  octobre  i833; 

Notre  conseil  d'état  entendu  » 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Jrt,  i"'.  L'ordonnance  royale  du  12  octobre  1828,0111 
permet  à  M.  Guillaume  de  construire  un  martinet  à  ter 
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dans  la  commone  de  Brouenne ,  département  de  la  Meuse, 
est  et  demeure  rapportée. 

Art.  a.  Notre  ministre  secrétaii*e  d'état  au  département 
du  commerce  et  des  travaux  publics  est  chargé  de  l'ezé- 
éution  de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  ^S  décembre  i833 ,  portaût  que 
MM.  Hector  et  Alexandre  Marque  frères , 
sont  autorisés  à  conserver  et  tenir  en  activité  : 

i<*.  L'usine  dite  la  forge  neuve  de  la  Hutte,  située  sur  Fom  de  la 
le  ruisseau  d'Ourche,  dans  la  commune  deCiaudon,  déjpar-      Hatte. 
tentent  des  Vosges,  et  qui  demeure  composée  de  deux  ieux 
d'affinerie  ; 

a*.  L'usine  dite  le  Martinet  de  Senenne,  située  sur  le  •^^Jf'*"** 
néme  cours  d'eau ,  dans  la  même  commune,  à  i  ,800  mè^  ^  Senemie. 
très  plus  en  aval  et  qui  consiste  en  un  seul  feu  demartinet. 


Ordonnance  du  a 5  décembre  i8H  ^  portant  que  Usine  à  fer 
M-.  Joséphine-Philis-Charlotte  de  la  Tour-du-  d«  Trécourt. 
Pm-GonTERNET ,  épouse  de  M.  de  Chabrillan^  est 
autorisée  à  tenir  et  conserver  en  activité  l'usine  à 
fer  que  feu  M.  de  la  Tour-du-Piw^  son  père, 
possédait  sur  la  rivière  du  Vanrok  à  Trécourt  , 
commune  de  SL-Andoche,  arrondissement  de 
Grat  ,  département  de  la  Haule-Saône. 

La  consistance  de  cette  usine  est  et  demeure  fixée  ainsi 
an'il  suit  :  i<*.  un  haut  fourneau  pour  la  fusion  du  minerai 
de  fer  ;  a*,  un  patouillet  pour  le  lavage  du  minerai. 


i  Ordonnance  du  3i  décembre   i8i3,  portant  queVmekteràt 

MM.  Charles-Antoine  et  Joseph  de  Roffigitac^    st^lTïîît 
I  ef  M*'.  Louise-Elisabeth  de  Roffignac^  leur  sœur^ 

'  épouse  de  M.  Jean-Baptiste  de  Yassoigne,  sont 

autorisés  àremplacer par  une  affinerie  à  deux  feux 
les  deuxforeries  de  carton  mentionnées  dans  tor^ 

."  donnance  du  ij octobre  i83a,  qui  leurapermis  de 
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rétablir  F  ancienne  usine  à  fer  de  la  chapelle  St.- 
RoBERT,  sur  la  rivière  du  Bavdiat  ,  arrondis- 
sentent  de  Nontron,  département  de  la  Dordogne. 

La  consistance  de  cette  usine  demeore  fixée  ainsi  qn'îl 

suit  :  ^ 

Deux-hauts  fourneaux  pour  fondre  le  minerai  de  fer: 
Une  aflbnerie  à  deux  feuxj 
Un  bocard  à  crasses; 
Un  lavoir  à  bras. 


Ordonnance  du  i8  février  i834,  relative  aux  en- 
quêtes qui  doivent  précéder  les  entreprises  de  tror- 
vaux  publics,  ^ 

Enquêtes         Louis  Philippe  ,  Roi  des  Français ,  à  tous  présens  et 
relatives  aax  à  venir»  saints 

entreprises  de      Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*état  an 
ayaoxp       "département  du  commerce  et  des  travaux  publics; 

Vu  Tai^ticle  3  de  la  loi  du  7  juillet  i833,  ledit  article 
ainsi  conçu  : 

«  Tous  grands  travaux  publics ,  routes  royales ,  canaux, 

•  chemins  de  fer,  canalisation  de  rivière ,  bassins  et  docJu 
»  entrepris  par  l*£tat  ou  par  compaijnies  particulières, 

•  avec  ou  sans  péage,  avec  ou  sans  subsides  du  trésor, 
»  a\ec  ou  sans  aliénation  du  domaine  public,  ne  pourront 
«  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  loi,  qui  ne  sera  rendue 
»  qu'après  une  enquête  administrative. 

»  Une  ordonnance  royale  suffira  pour  autoriser  l'exé» 
»  cution  des  routes ,  des  canaux  et  chemins  de  fer  d*em- 
»  branchement  de  moins  de  vingt  mille  mètres  de  longueur, 
»  des  ponts  et  de  tous  les  autres  travaux  de  moiadi*e  io- 
»  porta  nce. 

»  Cette  ordonnance  devra  également  éti*e  précédée  d'aat 
»  enquête. 

»  Ces  enquêtes  auront  lieu  dans  les  formes  déterminées 
»  par  un  règlement  d'administration  publique.  » 

riotre  conseil  d  état  entendu , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
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TITRE  PREMIER. 

Formalités  des  enquêtes  relalwes  aux  travaux  publics , 
qui ne'peui^ent  être  exécutés  quen  i^ertu  dune  Loi.    r 

Art.  i*'.  Les  entreprises  de  travaux  qui ,  aux  termes  du 
premier  paragraphe  ae  l'art.  3  de  la  loi  du  7  juillet  i83i  , 
ne  peuvent  être  exécutés  qu'en  vertu  d'une  loi ,  seront 
soumis  h  lin'e  enquête  préalable  dans  les  formes  ci-après 
délertnirices.  '  ' 

1.  L*en'q\rête  poïirra  s'ouvrir  sur  un  âvànt-projet ,  du 
Ton  fern  con'nn1u-e  le  tracé  général  de  la  ligne  des  tra- 
Taux,  les' dispositions  principales  des  ouvrages  les  plus 
impoi^tans  et  l'appréciation  sommaiie  des  déj  enses. 

S'il  s^tpit  d'un  canal  ,  d*un  chemin  de  fer  ou  d'une  ca- 
nalisation de  rivière,  l*avant-projet  sera  nécessairement 
accompup;né  d*Un  nivellement  en  longueûi*  et  d'un  certain 
nombre  d'e  profils  transversaux ,  et ,  si  le  canal   est   à 

Ï)oint  de  partage,  on  indiquera  les  eaux  qui  doivent  l'a- 
ima d  ter  ; 

3:  A'Kavrtflt  -projet  sera  joint,  dans  tons  les  cas,  urt 
mémoire désicriptir indiquant  le  but  de lentieprise  et  les 
avantages  qu'on  peut  s'en  promettre  :  on  y  annexera  le 
tarifd^s  dii[>i'ts,  dont  le  produit  serait  destiné  à  couvrir 
le»  frais  des  travaux  projetés,  si  ces  travaux  devaient  de- 
veoil'la  hiattèiV  d'u  lie  concession. 

4<  Il  Bei*a  formé,  au  ohef-lieu  de  chacun  des  départie* 
■  aaensqttela  ligne  des  tr«i%^i)t  devra  traverseis  une  eom» 
■mission  do  neuf  membres  aii  uioiiis,  et  de  ttx«iie  au  plus  , 
pris  parmi  les  principaux  propriétaires  de  terre  ,  de  bois  » 
de  mines T  les  négocîans  >  les'  armateurs  et  Aes  chefs  d'éta- 
Uisscmetns  industriels* 

Les  membres  et  le  président  de  cette  commission  seront 
désignés  par  le  préfet,  dès  l'ouverture  de  Icnquéte. 

5.  Des  registres  destinés  à  recevoir  les  observations  aux- 
quelles pourra  donner  lieu  l'enlreprise  projetée,  seront 
'oiti'éî-tîi\p'eVïdant'unmois' au  moins  , 'et' qiratre  mois  au 
•pliis\''àd  clieP-liëli  de  cllacun  des  départeniens'  et  des.'ar-, 
rondissemens  que  la  ligne  des  travaux  devra  traverser. 
'.  Les''  piioes  qciii  •,'  aux  tenues  des  articles  a  et  3  ,  doivent 
servir  de  base  à  l'enquête ,  resteront  déposées  pendant  le 
même  temps  «t  MX  mènes  lieux. 
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La  durée  de  l'ouverture  des  registres  sera  dëtennînée 
dans  chaque  cas  particulier  par  i'administratioD  supé- 
rieure. 

Cette  durée  9  ainsi'que  l'effet  de  Fenquéte  «  seront  an- 
Donoés  par  des  affiches. 

6.  A  rexpiration  du  délai  qui  sera  fixé  en  vertu  de  l'ar- 
ticle précéaent  •  la  commî^ion  mentionnée  à  l'art.  4  se 
réunira  sur-le-champ  :  elle  examinera  les  déclarations 
consignées  aux  registres  de  l'enquête  ;  elle  entendra  les 
ingénieurs  des  ponts-et^chaussées  et  des  mines  employés 
dans  le  département ,  et  après  avoir  recueilli ,  auprès  de 
toutes  les  personnes  qu'elle  juf;erait  utile  de  consulter» 
les  renseignemens  dont  elle  croira  avoir  besoin ,  elle  don- 
nera son  avb  motivé ,  tant  sur  l'utilité  de  l'entreprise  que 
sur  les  diverses  questions  qui  auront  été  posées  par  Tad- 
ministration. 

Ces  diverses  opérations,  dont  elle  dressera  procès- 
verbal  ,  devront  âti*e  terminées  dans  on  nouveau  délai 
d'un  mois. 

7.  Le  procès-verbal  de  la  commission  d'enquête  sera 
clos  immédiatement;  le  président  de  la  commission  le 
transmettra  sans  délai»  avec  les  registres  et  les  autres 
pièces,  au  préfet,  qui  l'adressera»  avec  son  avis»  à  l'ad- 
ministration supérieure  »  dans  les  quinze  jours  qui  sui- 
vront la  clôture  du  procès-verbal. 

8.  Les  chambres  de  commerce  »  et  au  besoin  les  cham- 
bres consultatives  des  arts  et  manufactures  des  villes  inté- 
i*esséesa  l'exécution  des  travaux»  seront  appelées  à  déli- 
bérer et  à  exprimer  leur  opinion  sur  l'utilité  et  la  conve- 
nance de  l'opération. 

Les  procès-verbaux  de  leurs  délibérations  devront  être 
remis  au  préfet  avant  l'expiration  du  délai  fixé  dans  l'ar- 
ticle 6. 

TITRE  II. 

FormaUtés  des  enquêtes  relatives  aux  travaux  publies  » 
,  qui  peuvent  être  autorisés  par  une  ordonnance  rojrale. 

9.  Les  formalités  prescrites  par  les  art.  a  »  3  »  4  *^5  »  6  »  7 
et  8  seront  également  appliquées  »  sauf  les  modifications 
ci -après»  aux  travaux  qui  »  aux  termes  du  second  paragra- 
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phe  de  l'art.  3  de  la  laî  du  7  juillet  1833,  peuvent  être 
autorisés  par  une  ordonnance  royale. 

10.  Si  ta  ligne  des  travaux  n'excède  pas  les  limites  de 
l'brrondissemeot  dans  lequel  ils  sont  situés ,  le  délai  de 
ronvertnre  des  registres  et  du  dép6t  des  pièces  sera  Cxé 
au  plus  à  un  mois  et  demi ,  et  an  moins  à  vingt  jours. 

La  commission  d'enquête  se  réunira  au  cheMieu  de 
l'arrondissement»  et  le  nombre  de  ses  membres  variera  de 
cinq  à  sept. 

TITTE  III. 
Dispositions  transitoires. 

11.  Les  dispositions  ci -dessus  prescrites  ne  sont  pas 
applicables  aux  entreprises  de  travaux  publics ,  pour  les- 
quels une  instruction  et  des  enquêtes  spéciales  auraient 
été  commencées  avant  la  publication  de  la  présente  or- 
donnance, et  conformément  aux  ordonnances  et  règle* 
mens  antérieurs. 

la.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  du  commerce  et 
des  travaux  publics  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré- 
sente ordonnance ,  qui  sera  inséi'ée  au  Bulletin  des  lois* 
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Par  ordonnance  du  roi,  du  a5  octobre  i833,  -—MM. 
Allou ,  CbéroD  »  Roussel-Galle ,  Delsériès  ^  Dufi-éiioy,  Le- 
gallois  et  Elie  de  Deaumont,.  ingénieurs  ordinaires  de 
1'*.  classe,  sont  nommés  ingénieurs  en  chef  de  a^.  clasise  au 
corps  royal  des  mines.  . .    . 

Par  ordonnance  du  roi,  du  ^5  octobre  i833  ,  —  MM. 
Malinvaud,  de  Heuneiel,  Vergnetle  de  Lamotte,  de 
fioureuillcet  Bauçlin  ,  espîrans  ingénieurs,  sont  élevés  au 
grade  d'ingénieur  ordinaire  de  a^.  classe. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  3i  décembre  i833 ,  — 
M.  Héron-de  Villefosse,  inspecteur  général  de  i"..classe, 
est  admis  à  la  retraite. 

Par  ordonnance  du  roi,  du  8  mai  1834»'  «^*M.  Bro- 
GlMntTde-Viiliei*s,  inspecteur  i^ënéral  de  a*,  classe ,  est 
nommé  inspecteur  général  .de- 1'*.  «^asse. 

Par  ordonnance  du  roi ,  du  S  mai  1 834 ,.  —  Ml  Héri- 
cart  dé  Tbury,  ingénieur  en  chef  de*  i'*.  classe,  directeur, 
et  M.  Mignerorx,  ingc^nieur  en  chef  de  r«.  classe,  seci-é- 
taîre  du  conseil  t^énéral  des  mines,  sont  nommés  inspec- 
teurs généraux  de  i^,  classe. 

Par  arrêté  de  3f.  le  minisire  du  commerce  et  des  ira- 
{faux publics ,  du  i5  mai  i83'3  ,  —  M.  Malinvaud  ,  aspi- 
rant ingénieur,  est  chargé  de  la  chaire  de  chimie  et  de 
métallurgie  de  l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne,  en 
remplacement  de  M.  Jabin  ,  décédé. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  du  i5  juillet  i833,  —  M.  Sénarniont, 
élève,  e.st  adjoint  temporairement  à  M.  Coste  pour  se- 
conder cet  ingénieur  dans  les  travaux  ordinaires  et  extra- 
ordinaires dont  il  est  chargé. 

Par  arrêté  de  M,  le  minisire  du  commerce  et  des  tra- 
çaux publics  ,  du  iS  octobre  i83i  ,  —  MM.  Guenyveau, 
Migneron  ,  Furgaud ,  Yollz  et  Garnier,  ingénieurs  en  chef 
de  2*.  classe ,  sont  élevés  à  la  r«.  classe. 

Par  arrêté  de  M^  le  ministre  du  commerce  et  dês  tra- 
%faux publics,  du  %5  octobre  i833,  —  MM.  Marrot. 
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Lôrieux ,  Blàvier  et  FeDeoD ,  ingénieurs  ordinaires  de  a*. 
classe,  sont  élevés  également  à  la  i'*.  classe  de  leur 
grade. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  da  commerce  et  des  tra-- 
vaux  publics ,  du  25  octobre  i833,  — ^  MM*  deSénar- 
mont,  Gruner,  Harlé ,  Foy  et  Seuez ,  élèves  de  i'*.  classe, 
sont  élevés  au  grade  d'aspirant. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ^  du  3i  décembre  i833,  —  MM.  Boulanger, 
Martna,  de  Montmarin,  Lecoccr  et  François,  élèves  de 
i'«.  classe ,  sont  élevés  au  grade  d  aspirant.  ' 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  y  du  II  janvier  i834.  —  M.  Thîbaud,  in- 
génieur ordinaire,  remplissant  les  fonctions  d'ingénieur 
en  chef,  cesse  d*étre  chargé  comme  ingénieur  ordinaire 
du  service  des  mines  du  département  de  THérault.  Ce 
service  est  réuni  aux  attributions  de  M.  Yarin ,  ingénieur 
ordinaire  placé  sous  les  ordres  de  M^  Thibaud ,  et  qui  est 
actuellement  chargé  des  départemens  de  TAxdèche  et  de 
la  Lozère. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  9  du  i5  janvier  iSi^, —  M.  Harlé,  aspi- 
rant «  est  chargé  provisoirement  du  service  du  départe- 
ment de  Saône^t-Lioire.  U  suppléera  M*. Costa,  ingénieur 
ordinaire ,  autorisé  à  s'absenter  pour  visiter  les  établisse- 
inens  deFii^my  (Aveyron). 

Par  arrêté  de  Af.  le  ministre  du  commerce  et  dès  tra- 
t^a ux' publics ,  du3i  janvier  i834»  —  ^-  Allou,  ingé-^ 
nleur  en  chef  des  mines,  est  chargé,  sous  les  ordres  de 
M.  Héricart  de  Thury,  des  départemens  .de  Seine-et- 
Marne  et  du  Loiret^  en  remplacement  de  MM.  Dufrénoy 
et  Poirier  Saint-Briçe.  Il  demeure  en  même  temps  atta- 
ché^ comme  inspecteur  particulier,  au  service  aen  car- 
rières ,  sous  les  ordres  de  M.  Trémery. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
paux  publics ,  du3i  janvier  i834,  —  Le  département 
de  la  Loire,  formant  dans  le  service  des  mines  un  arron- 
dissement d'ingénieur  en  chef,  est  divisé  en  deux  sous- 
arrondissemens.  L'un  de  ces  sous-arrondissemens,  dont  le 
chef-lieu  est  fixé  à  Rive-de-Gier,  et  qui  comprend  les 
mines,  usines,  machines  à  vapeur,  etc. ,  le  bassin  du  Gier 

Tbmef^,  1834.  46 
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et  la  totalité  de  la  concession  houillère  de  Saint-Ghamondt, 
est  confié  à  M.  Foy,  aspirant.  M.  Gruner,  également  as- 
'  ptrant ,  est  chargé  de  Tautre  sous-arrondissement  formé 
du  surplus  du  territoire  du  département,  et  dout  le  chef- 
lieu  est  Saint-Elienne. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics  ^  du  3 1  ya/iP'ier  1 834 ,  —  1*  est  formé  une 
commission  de  statistique  de  Tindustrie  minérale ,  com- 
posée d'un  inspecteur  général  des  mines,  du  secrétaire 
du  conseil  cénéral  des  mines,  du  chef  de  la  division  des 
mines ,  et  d'un  ingénieur  ordinah*e  qui  remplit  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra^ 
vaux  publics^  du  même  jour,  —  M.  Beaunier,  inspecteur 
général ,  et  M  Le  Play,  ingénieur  ordinaire ,  sont  désignés 
pour  faire  partie  de  la  commission  de  statistique  de  Tin- 
dustrie  minérale. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics,  du  23  mars  i834»  — M.  Martba  ,  aspirant, 
est  chargé  provisoirement  du  service  des  départeraensde 
la  Meurthe,  des  Vosges  et  du  Haut-Rhin.  Il  supplée 
M.  de  Biliy,  ingénieur  ordinaire,  autorisé  à  s'absenter 
pour  visiter  les  etablissemens  d'Alais. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  t intérieur T du  i6 
avril  i834f  —  M.  Boulanger,  aspirant,  est  attaché  pour 
une  année  au  service  du  laboratoire  de  l'école  royale  des 
mines. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  fintérieur^  du  19 
avril  1834,  —  i«.  M.  Reverchon,  ingénieur  ordinaire, 
est  appelé  à  la  résidence  de  Metz ,  en  remplacement  de 
M.  Drouot ,  en  congé  pour  raison  de  santé;  1^,  M.  Fran- 
çois, aspirant,  remplace  M.  Reverchon  à  Yicdessos 
(  Ariége  )  ;  3®.  M.  Lecocq,  aspirant ,  est  chargé  pix>visoire- 
ment  du  service  des  départemens  de  la  Nièvre  et  du  Cher, 
à  la  résidence  de  Nevers,  en  remplacement  de  M.  Bela- 
motte ,  qu'une  maladie  grave  empêche  de  remplir  ses  fonc- 
tioos. 
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PERSONNEL.  ^33 

jitrété  du  1k  juin  1 834 ,  relatif  à  une  nouv^elle  répar- 
tition  du  territoire  de  la  France  en  six  di\fisions 
d'inspecteurs  généraux. 

Le  ministre  de  l'intérieur^ 

Vu  Tordonnance  royale  du  27  avril  iSBa ,  portant  que 
le  grade  d'inspecteur  divisionnaire  est  supprimé  dans  le 
corps  royal  des  mines ,  et  que  les  attributions  qui 
étaient  confiées  aux  inspecteurs  divisionnaires  seront 
réunies  à  celles  des  inspecteurs  généraux  dont  le  nombre 
est  porté  à  six  ; 

Considérant  que  l'intention  de  cette  ordonnance  a  été 
de  donner  à  chacun  des  six  inspecteurs  généraux,  indé- 
pendamment de  leurs  fonctions  comme  membres  da 
conseil  général  des  mines,  un  service  d'inspection  dans 
les  départemens  tels  qu'il  était  confié  précédemment  aux 
cinq  inspecteurs  divisionnaires  ; 

Que  pour  réaliser  cette  disposition ,  commandée  d'ail- 
leurs par  Taccroissement  des  affaires ,  il  y  a  lieu  de  ré- 
partir en  six  divisions  le  territoire  du  royaume,  en  ce  qui 
concerne  le  service  des  mines  ; 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'état,  chargé  de 
l'administration  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  i 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art,  i*^.  Le  territoire  du  royaume  est  réparti,  sous  le 
rapport  du  service  des  mines,  en  six  divisions,  confor- 
mément au  tableau  ci-annexé. 

Art,  2.  Un  inspecteur  général  sera  spécialement  chargé 
du  i^rvioe  de  chacune  des  six  divisions  mentionnées  à 
Tarticle  !•'. 

Art,  3.  L'ordre  des  inspections  de\Ta  être  réglé  de 
telle  sorte  que,  chaque  année,  deux  inspecteui^s  généraux 
au  moins  soient  chargés  de  visiter  tout  ou  partie  du  terri- 
toire de  leurs  divisions. 

Art»  4*  ^-  '^  conseiller  d'état,  chargé  de  l'admi- 
Distration  des  ponts  -  et  -  chaussées  et  des  mines,  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris,  le  a  juin  i834* 

Signé  A.  Thibrs. 
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PfiASONIOSL. 


àMTlèl   DES  UlffU. 


Répartition  du  territoire  de  la  France  en  six  divisions 
d'inspecteurs  généraux. 


DlTISIOir  DU   HORD. 


Nord. 


Somme. 
OiM. 

Aiine. 


Seine. 

Seine-et-Marne. 

Marne. 

Menie. 

Loirel. 

Yonne. 

Anbe. 


DIYISlOIf   DB    LBIT. 


MoeeUe. 

Menrtbe. 

Vo»gee. 

Bu*Rlim. 

Haot-Rhin. 

Hante-Mame. 

Haate-SiAntf. 

DonU. 

C6teHi*0r. 

Jrare. 

SaAne^ULoiM 


DITISIOH  DU  CBHTAB. 

Iiidre-et«Loift. 

Loir-et-Cber. 

Vienne. 

Indre. 

Cher. 

Nièvre. 

Allier 


Charente. 

ChareBto-Inf(érieute. 

Haoto-Viciine. 

Creuse. 

Pnj-de-Ddme. 

Loire. 

Henle-JLoire. 

Rhdne. 


Division  DV  sDD-Bsr. 


lière. 

Loière, 

Ardêohé. 

Drame. 

Hantei-Alpct. 

Beasee-Alpee. 

Gard. 

Vftndnie. 

Botuoliea  da*Wi6ne« 

Var. 

HéranU. 

Aude. 

l^^renece^Urieuuuei  • 


DIYltHHr  DU  $m>-oinBST. 


Oordogne. 

Corrèse. 

CoiUl. 


Avejron. 

Landes. 

Géra. 

"tara-et-Garonne. 

TaM. 

Basses-Pjrénées. 

Hautes^Pj  renées. 

Ariège. 
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FiafOlfVBL. 

Division  ox 

l'oubst. 

IUe.«t-yiUm«. 

Seiaewloférieuid. 

Majean«. 
Swthe.  1 

M*nche.^ 

Morbihao. 

CalvadM. 

Loire-InférMoro 

Eure. 

M«n«Mt.Loir«. 

Orne. 

Vondee. 

£ure-et«Loir. 

Dettx-Sèvrat. 

FinUlàre. 
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Proposé  par  le  conseiller  d'état ,  chargé  de  radmiois- 
tration  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines. 

Paris  ,  U  a  JQÎn  i834- 

Signi  :  LiaaAiiD. 
Approuvé. 

Paris ,  le  a  juin  1834. 
Le  ministre  secrétaire  d*état  de  l'intérieur, 

Signé  A.  Thibes* 


Arrêté  du  2  juin  i834  ,  relatif  à  la  répartition  du 
servfice  des  divisions  minéralogiques  entre  MM.  les 
inspecteurs  généraux. 

Le  ministre  de  Tintérieur, 

Yu  son  arrêté  en  date  de  ce  jour  •  qui  répartit  le 
territoire  du  royaume  en  six  divisions  en  ce  qui  concerne 
le  service  des  mines ,  ledit  arrêté  portant,  art.  a  ,  qu'un 
inspecteur  général  des  mines  sera  spécialement  affecté  au 
service  de  cnacune  de  ces  divisions. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  conseiller  d'état ,  chargé 
de  l'administration  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  , 

Ari'ête  ce  qui  suit  : 

Art.  V,  La  répartition  du  service  des  divisions  miné- 
ralogiques est  faite  entre  les  inspecteurs  généraux  des 
mines ,  ainsi  qu'il  est  indiqué  ci-après  : 

M.  Gordier, division  du  sud-ouest. 

M  Beaunier ,     .     .     .     .       id,      du  centre. 
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yaÔ  PERSONNEL. 

M.  Brochant-de-Villiers,  .  division  de  Test. 
M.  De  fionnard,     ...       ûf.       du  sud-est. 
M.  Héricart  de   Thury.     .       id.       du  nord. 
M.  MigneroD ,     .     .     .     .       id.      de  l'ouest. 

Art.  2.  M.  le  conseiller  d'état ,  char|];é  de  Tadaiinis- 
tration  des  ponts-et-cliaussées  et  des  mines,  est  chargé 
de  l'exécution  du  présent  arrêté. 

Paris  y  le  a  juin  i834- 

Signé  A.  Thisb». 
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ÉTAT  GÉNÉRAL 

DO 

PERSONNEL  DES  MINES 

Au  r'.  juillet  1834. 


MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR. 

II'  THIERS  CO  iji*  ),  ministre  secrétaire  d'état ,  rae  d^Grenelle- 
Saint-Germain,  n».  101.  ' 

DIRECTION  GénéBALE  DES  PONTS-ET-CHAUSSÉES  ET  DES  MIHES. 

M.  Legrawd  ,  (C  4c),  conseiller  d'état,  membroilela  chambre  des 
Députés,  dit er leur  général  des  poiits-et-cUaussées  et  des  mines, 
rue  dv. s  Saints-Pères,  no.  24* 

CONSEIL   GÉNÉRAL   DES  MINES* 

L«  coDseil  est  préûdé  par  le  ministre,  el,  en  son  absence,  par  le  directeur  général. 

MM.  les  inapectpurs  gén^raui  pr^sens  ati  conseil,  y  prennent  rang  entre eai  dans 
l'ordre  d'anciennelé  de  notnioaiion. 

Inspecteurs  généraujr  de  première  classe. 
MM. 
Gordîer(0  «Ji),  maître  des  requêtes,  charsré  de  présider  le  conf 

seil  en  ra!>seiice  du  niiiii>tr,e  et  du  diiecteur  général,  rue  de 

Seine-Saint-Vicior,  iio.  'j^ ,  au  Jardin  du  Hoi. 
Beaunier  (O  ^jj;),  maître  des  requêtes  ,  rue  'I  liérèse ,  n»  9. 
Brochant    de   Viliiers  (O  j*),    rue  Saint-Dominique-Saînt-Ger- 

main,  no.  71. 

Inspecteurs  généraux  de  deuxième  classe. 
MM. 

de  Bonnard  rO- j>),  quai  Malaqaaîs,  n».  19. 
lléricart  de  Thnry  (O  »jSj).  rue  de  l'Université,  n».  ag. 
]Migneron(0  ^  ),  chargé  provisoirement  des  fonctions  de.  secré« 
taire  da  conseil,  rae  de  Grenelle  •Saint-Germain ,  n».  117. 
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7a8  TABLEAUX    DU    PERSONNEL 

COMMISSION  DBS   MACBIITES  ▲  VAPKUA  (l). 

MM. 

Le    baroa  de  Prony  (G  4^),  inspecteur  général  des  ponte -et 

chaussées. 
Cordier  (0  4^)*  inspecteur  général  des  mines,  rapportear  de  la 

commission, 
de  Boiinard  (O  j>) ,  inspecteur  général  des  Mines. 
Mallet  1^  ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-chanssées. 
IVavier  ^  .  ingéniear  en  chef  des  ponts-et-chaussées. 
Trémery  ij||,  ingénieur  en  chef  des  mines. 
Coriolis  j^  ingénieur  en  chef  des  ponte-et-chaussées. 
Lamé  4^,  ingénieur  Ord.  i  d.  des  mines. 
Combes  >^,  idem, 

COMVlSSIOir    DES   ASRALES   DES   MIVBS. 

JHM* 

Cordier  (O  4^  ),  inspecteur  général  des  mines  ,  membre  de  rAca- 
demie  des  sciences. 

Beaonier  (O  ^  ),  inspecteur  eénéral des  mines,  directeur  de  VÉ- 
cole  des  mineurs  de  Saint  Etienne. 

Brochant  de  Villiers  (O  j^),  inspecteur  eénéral  des  mines,  mem- 
bre de  r Académie  des  sciences,  professeur  de  minéralogie  et 
de  géologie. 

De  Bonnard  (O  >({■  ),  inspecteur  général  des  mines. 

Migneron  (O  A),  inspecteur  eénéral  des  mines. 

I^etroy^  1  ingénieur  en  chef  des  mines,  inspecteur  des  études 
de  l'EcoTe  des  mines. 

Berthier  ^,  ingénieur  en  chef  des  mines ,  membre  de  rAcadémie 
des  sciences,  professeur  de  chimie. 

Guenyvean  j(,  mgénieur  en  chef  des  mines,  professeur  de 
métallurgie. 

ËHe  de  Beaumont  A  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeo 
adjoint  pour  la  çeologie. 

Comnes  *^  ,  ingénieur  des  mines ,  professeur  d'exploitation  des 
mines. 

De  Cheppe  ij(;,  chef  de  la  division  des  mines. 

Dufrénoy  ji ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ,  professeur  adjoint 
pour  ]a  minéralogie ,  secrétaire  de  la  commission 

Le  Play,  ingénieur  des  mines,  secrétaire-adjoint  de  Ja  com- 
mission. 

M.  Le  Play  est  spécialement  chargé  de  la  traduction  des  me- 
moires  étrangers. 

COMMISSION  DE  STATISTIQUE  DE  l'iHDUSTaiE  MINSEALB. 

MM. 

Beaunier  (0  j«),  inspecteur  général  des  mines. 

Migneron,  inspecteur  général,   remplissant  provisoirement  les 

fonctions  de  secrétaire  du  conseil  général  des  mines. 
De  Cheppe  »^,  chef  de  la  division  des  mines. 
ht  Play,  in^.  ord. ,  secrétaire. 

(i)  Vojes  ei-aprèt  p.  ySp,  le  («bleau  des  commiMion*  de  lurTeilUaM  ti 
pour  la  naTigation  qm  bateaux  à  Tapeur. 
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DEPARTEMENS 

qui  composent 
CHAQUE    lasPBCTion. 


Word,  Pas-de-Calais,  Somme, 
Oise,  Aisne,  Ardennes,  Seine- 
Nord <     et-Oise,  Seine,  Seine-et-Mar- 
ne, Marne,  Mease,  Loiret, 

Yonne ,  Aube 

Moselle  ,  Menrthe  ,    Vosges , 
Bas-Rhin,  Haut  Rhin,  Hante- 

E«t Marne,.Haate-Sa6ne,  Doubs, 

Gôte-d*Or ,  Jura  »  Saûne-et- 

Loire,  Ain 

Indre  -  et  -  Loire,  Loir-etrCher,  ^ 
Vienne,  Indre,Gher,  Nièvre, 

Centre (      Allier,  Charente,  Charente- 

Inf.,  Haute-Vienne,  Creuse, 
Puj-de-Dôme,  Loire,  Uaute- 

,      Loire,  Rhône 

Isère,  Lozère,  Ardèche,  Drûme,  ' 
Hautes-Alpes ,  Basses-Alpes, 
Gard  ,  Vancluse ,    Boucnes- 
du  -  Rhône ,  Var ,  Hérault , 
Aude ,  Pyrénées-Orientales, 

Corse 

/Gironde ,  Dordogne,  Corréze, . 
Cantal ,  Lot  -  et  -  Garonne  , 
Lot,  Aveyron,  Landes,  Gers, 
Tarn  -  et  -  Garonne  ,  Tarn , 
Basses-Pyrénées,  Hautes-Py- 
rénées ,    Haute  -  Garonne  , 

^ .     Ariège 

f  Seine-Inférieure,  Manche,  Cal- 
vados, Eure,  Orne,  Eure-et 
Loir,  Finistère.    Côtes-dn 

Oaest Nord,      Ille>  et- Vilaine  , 

Mayenne,  Sarthe, Morbihan, 
I  Loire-Inférieure ,  Mainé-et 

I  Loire  ,  Vendée  ,    Deuz-Sè- 


Sud-Est . 


Sad-Oaest. 


IHSPEC^BOAS 


MM. 

HëHcart  de 
Thury 


Brochant 
de  Villiers 


Beaunier 

(OA). 


De  Bonnard 
(Oîg!). 


Cordier 


Migneiron 
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TABLEAUX    DU   PBRSOimn. 


SERVICE  ORDIIfAïaE  DES  INGÉmEURS  DES  MINES  DA5S  L5 

arro:îdissemej!«s. 


■ 

a&raaTZcx 

m 

■ons. 

cma»cs. 

Lt. 

14  8 

• 

ils  ioe!  UA-r 

•< 

MM. 

Seine,  S^a*^-?*-''*  • 

Paria. 

Loireu 
Sfin*. 

i*r.  arrond. 

Paris. 

Tréraery. 

Inj.  en  ch«C  •  cl. 

Paris. 

Poirier  St.-Brice. 

Ing.  ord..  1  cl. 

Seine-eC-C^,  i^ 

1 

Paris. 

▲Uon. 

Iny.  en  ckei;  i  cl.  {  Seti^*<iî.Mam  I 
/Loir.  H.  C'-^ 

: 

Loire,    !>  î  * 
Vi-nœ,  l-  - 

Guérit. 

Furgand. 

Ing.  en  clef,  i  cl. 

a«.  arroad. 

Vi-nne,   U*-- 
rëac. 

î 

Tours. 

S.«ey. 

Ing.  ordin.,  •  cl. 

Loire  ,  Ic^-t 
Vrnd<^,    Ma  — 

Ançerfc 

Chêron. 

Ing.encb.,  ad. 

inûrT-«:r<».    « 
Fioi^^re, 

>ord,  ii:*---  ' 

Nantes. 

Lorîeuz. 

Ing.  ord.,  1  cl. 

Loirï«~li.f  n*  - 
baa .  1  .ow-^ 

Rennes. 

Blavier. 

Ing.  ord.,  1  cl. 

May^OB*.  (.;- 

Ule^-\i:^fl' 

4*.  arrond.  . 

Caen. 

Bêraut. 

loj.  en  cbef.  •  cl.     ^V*™  '  ?I!1 

Rouen. 

SainULêjer. 

Ing.  ord.,  1  cl. 

Kure,  Se»D-ifc 

6*.  arrond. 

Laon. 

Injç.  en  cbef,  a  cl. 

Oise,  Aisne, X3- 

BeauTais. 

Bineau. 

Ing.  ord.,  a  cl. 

Oise. 

Arran. 

Gàrnier. 

log.  en  cb^r,  i  cl. 

Pas4i«.CaIais. 

«•.  arrond. 

Ouuai. 

Cler^. 

Ing.  en  chef,  a  cl. 

Nord- 

Ing.  ord.,  a  d. 

Nord. 

1 
7*.  arrond.    . 

Douai. 

CIcre. 

ïng.  en  cbef,  a  d. 

Mevae,  Marae.l*-^ 

Méaieres. 

De  Henneael. 

ing  ord.,  a  d. 

Meuse  ,    Anless» 

8*.  arrooda 

Strasbourg. 

Voltz. 

Ing.  en  cbef,  i  d. 

M  selle. 

MeU. 

ReverchoB. 

Ing.  ord.,  a  d. 

Moselle. 

Bas-Rbia  ,  M-.n=-   '' 

Strasbourg. 

Volu. 

Ing.  en  cbef,  i  d. 

ges.  Baat&i.a     '! 
Saône. 

9*.  arrond. 

Strasbourg. 

Martlia. 

*ï:nSi/.^« 

Mcartbe.   V«isei>-' 
Rljn. 

moment  à  Alais. 

Vasoul. 

Thirria. 

iBf.  ord.,  1  d. 
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S. 

DipaaTKasM. 

•c    "B 
■&-g 

aiaiDKiicxa. 

nova. 

y            OEAAES. 

dont 

< 

ils  aont  chargés. 

MM 

'ChaumoDt. 

Rousael  Galle. 

lof^.encb.,  a  cl. 

Haute-Mamii.  Aube,  Yon- 
ne,  Cole-d'Or. 

•.  arrond. 

Langres. 

Diihfltnel. 

In^.  ord.,  a  cl. 

Haut«>-Marne,  Aube. 

^  Dijon. 

»*aypn. 

log.  ord.p  a  cl. 

Yonne,  Cote-U'Or. 

Moulina. 

1 

Gabé. 

I.  o.,ie.,f.r.in.c. 

Asp.  rempl.  proT. 

M.  DeUmolleen 

Nièvre ,     Cber ,     Allier  , 
Saône-eULoire. 

1  Nevera. 

Lecocq. 

Nièvre,  Cher. 

*.  «rrond.   i 

congé. 
^Aap.  rerapl.  prov. 
M.Costep  en  ce 
moment  à  Deca- 

Clkâl.-sttr-Saône. 

Harlé. 

>     aeville. 

S«int-Étienn«. 

Delsériè». 

In^en  cb.,  a  cl. 

Loire. 

Sainl-ElifiDne. 

Gruner. 

Asp.  iny. 

Loire. 

*•.  «rroDd. 

RÎTe-de-Gier. 

roy 

Asp.  ing. 

Loire. 

Uermont. 

Burdin. 

Ing.  en  chef,  i  cl. 

PuY-de-Dôme,   Cantal, 
Haute-Loire. 

Clermonl. 

Baudin. 

Ing.  ord..  ad. 

Haute-Loire,  Cantal. 

i«.  arrond. 

Lyon. 

Fuvis. 

log.  en  chef,  a  cl. 

Doubs,  Jura,  Ain^  Rhône. 

Beaançon. 

Par  rot. 

Ing.  ord.,  I  cl. 

Doubs ,  Jura. 

' 

Isère ,  Drôme  ,  Hautes-Al- 

Grenoble. 

Goeynard. 

Ing.  en  chef,  a  cl. 

pes,  Bassea^Alpes,  Var , 
Bouchewiu-Rhone,  Vau- 
cluse. 

'(•.  arroDd. 

Grenoble.  . 

Graa. 

Ing.  ord.,  1  cl. 

Drôme,  Hautea-Alpes,  Bas- 
ses-Alpes. 

Maraeille. 

De  Villeneuve. 

Ing.  ord.,  a  cl. 

Var,  Vaucluse,  Bouchea- 
du-Rh6ne. 

k  arrond. 

Mon^Uer. 

Garella. 

Ing.  ord.  a  cl. 

Ile  de  Corse. 

Gard  ,    Ardèche  ,  Losère , 

Alaia. 

Tbibaod. 

I.  o.,i  c.,f.  f.  in.c. 

Hérault,    Aude,    Pyrô- 

fi»,  arrond. 

Alais. 

Varin. 

Ing  ord.,  a  cl. 

Ardèche,  Lozère. 

Carcataonne. 

Vêne. 

Ing.  ord.,  a  cl. 

Aude  ,    Pjrrénées  -  Orien- 
tales. 

Hérault. 

Montpellier. 

Garella. 

Ing.  ord.,  a  cl. 

Ariege ,  Haute -Garonne  , 

Tonlouae. 

D*ADboiw>n. 

Ing.  en  chef,  i  cl. 

T  a  m,  Tarn-et-Ga  ron  ne, 
Gers«  Bautes-Pjrrénées, 
Baues4>7rènies,  Landea. 

}«.  arrond. 

Vicdeaaos. 

François. 

Aap.  ing. 

^"•s«-            ^    .  , 

Gers,     Hautes  .Pyrénées, 

Mont-do.|laraan. 

Uftbm. 

des. 
Lot-et-Garonne,  Gironde, 

Toulouse. 

D'Aubuisson. 

Ing.  en  chef,  i  cl. 

MonlnJo-Manan. 

Lefebtre. 

Ing  ordinaire,!  cl* 

Gironde. 

ViUefianobe. 

Manès. 

I.u..icl.,f.f.  inc. 

Lot,  Avcjron. 

8*.  arrond. 

Guéret. 

Fnrgaod. 

Ing.  encbef,  i  oU 

Charente-inférianre,  Cha- 
rente, Dordogne. 

Pérignenz. 

Marrot. 

Ing.  ord.,  1  cl. 

Charento-Inférieure,  Cha- 
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73j  tableaux  du  ?siisoffiiu 

SERVICE  fiXTRAORDiUAIRE. 

lUndMM.  Nom.  Gndow 

Cabimei  particMlier  dm  du^ecUtur  gimind. 

MM. 

Paris.  De  Bonreuille.        inf .  ord^  a  cl. 

Carrières  de  Paris, 
Paris.  Trémerjijlt.  ing.  ench.  d.  n.  f.  mrr. ,  insp.ga 

Paris.  Alloa.  ing.  en  chef,  a  cl.,  insp.  naît. 

Paris.  Poirier  St.^Brice.  iii|ç.  ord..  i  cl.,  insp.  part. 

Manufaelurt  rcytde  des  poreeUmes  de  Stères^ 
SêTTCS.  Pron^^niart  j;.    ing.  en  ch.,  i  d.,  adminUtiatev 

Ecole  Pàfy-ieehnique, 
Paris.  Lame  i^.  ing.  ord.,  i  cL 

Salines  et  aulnes  de  sel  de  VEsl, 
IHenae.  Levallois.  in|;.  en  chef,  a  d. 

Aveyron. 
Topographie  du  bassin  houilUr  JPjâuhit^ 
MM. 
Tiliefranehe.  Manés.  f.  f.  d*ing.  en  chef. 

Senez  aspirant. 

PuydeDàme.  Haute-Loire'.' 
Étude  des  terrains  composant  le  bassin  kouiller  de  Brtusmc^ 
Clennont.       '         Bardin.  ing.  en  chef. 

Clermont.  Baudin.  inç.  ord. 

Saéne-et'Loire. 
Étude  des  terrains  composant  le  bassin  kaniller  ^AuiMn. 
Moulins.  Gabé.  f.  f.  d'ing.  en  chcfl 

Châlons-snr-Sadne.  Coste.  ing   en  chef. 

Châlons  sur-Saône.  Hurlé.  Aspirant. 

Creuse, 
Étude  des  terrains  houHlers  des  environs  d'Jhun  (bassin  de  ia  CrauM  . 

et  des  environs  de  Bourg€ineuf{  bassin  du  Thoriou  ). 
Goéret.  Furgaad.  iu%*  en  chef. 

Mendie.  DeuxSetn-es, 
Étude  des  terrains  houillers  des  environs  de  Faymoreau  et  de  U 
Boufferie- 
Angers.  Chéron.  ing.  en  chef. 

7am. 
Étutle  des  terrains  composant  le  bassin  houiUerde  CarmêmmA-. 
Toulouse.  D'Anbaîsson.    ing.  en  chef. 

YiUefr.(ATeyron).  Manès.  d.  n.' 

Senez.  d.  n. 
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Minet  d9  PuuiUututn  €t  d$  Hudgotu  (Fimstère;) 
PouUaonen.  Janckerijtf.  infp.  ord.,  i  cl. 

Mission  extraordinaire  et  tempotvire» 
M.  Chevalier,  inç.  ord. ,  a  cl.  (aax  Ét.-Uri.  de  TA.  dn  N.) 
Ingénieurs  en  service  hors  de  France. 
M.  de  Monlevade,  aspirant.  (Brésil.) 

INGÉNIEURS  Zvi  RESERYE  OU  EN  CONGE. 

MM.  Moisson Desrocbes.  ing.  en  oh.  a  cl. 

Leboallenger.  ing^.  ord.,  i  cl. 

Delaplancbe.  ing.  ord.,  a  cl. 

]>roiiot.  ing.  ord,,  a  cl. 

Lambert.  ing.  0td.,a  d. 

Keynaad.  ing.  ord. ,  a  cl. 

Transon.  ing^  oM.,  a  cl. 

ECOLE  DES  MINES  , 

ftue  d£n/er,    n».   34  >  hôiel  KendÀmê. 

M  M .  Professeurs . 

Brochant  de  Villiers  (O  ^)y  insp.  ffén.,d.  n.  (Minéral.  etGéologie). 

Dafrénoy  ij(,  ing.  en  chef  a  cl.,,d.  n.,  prof,  suppléant  (Miné nil.). 

Êliede  Beaumont  j|i,  ing.  en  chef,  a  cl ,  prof.  sapp.(  Géologie). 

Berthier  *B* ,  ing.  en  chef ,  i  cf.,  (  Docimasie  ). 

Combes  ji,  ing.  ord.,  i  cl.  (  Exploitation  ). 

Gnenyveaa  j*,  ing.  en  chef,  i  ci.  (  Minéral urgie). 

Lefroy  ^,  ing.  en  chef,  i  d.,  insp.  des  études  et  bibliothécaire. 

Girard  ^,  professeur  de  dessin  et  de  géométrie  descript.  appli- 
quée. 

Lefroy  ^ ,  ing.  en  chef,  d.  n.,  chargé  de  la  garde  et  cooser ration 
des  collections  minéralogique  et  géologique. 

Dafrénoy  itt  iofif*  f^  c\iet^  d.  n;,  conservateur-adjoint. 

£lie  de  Beaumont  i^,  ing.  en  chef,  d.  n.,  conservateur-adjoint  de  k. 
collection  géologique. 

Berthier  ij; ,  ing.  en  chef ,  d.  n.,  chef  du  laboratoire. 

Boulanger,  aspirant,  attaché  aîî  laboratoire' 

Coste,  aide  du  laboratoire. 

Blanc,  médecin. 

Peltier,  gardien  des  collecttotis.' 

Pontois,  expéditionnaire.  .     . 

Adeimann,  employé  aux  collections  et  à  la  carte  géolog.  de  France. 

Elèves  des  mines. 

MM.  I'*.  oImm. 

de  Fourcy  (Lefebure)- 

Regnanlt. 

Dnsouich  (Judas). 

Diday. 

Chatelus. 

Moevus. 


MM.  a*,  i 

Lambert  (Ch. -Jos.-£mile.) 

Ëbelmen. 

Declerck. 

Bertrand  de  Boucheporn. 

Sauvage. 
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icOLB  SBt    MINSURB   Dl   SlIRI^RIBlflfE  (ZiWv). 

MM. 

BeaanierCO  ij;).  insp.  gén.  d.  n.,  (directeur). 

Delscriés  j* ,  ing.  en  chef,  a  cl.,  d.  n.,  {direcieur^oimt'). 

Professeurs. 

Fénéon,  inç.  ord.,  i  cl.  (Minéralogie  et  géologie). 
Gervoy  «S»,  ing.  ord..  a  cl. ,  (Prép.  mécan.,  mécan  et  machines^ 
Clapeyion  j* ,  ing.  ord.,  i  cl.  (  KxploiUlion  et  constructions )1 
Malinvaud,  ing.  ord  ,  a  cl.  (Chimie  et  métal largie). 
Frichoax  ,  répétiteur  de  chimie,  piéparatevr. 
Muigues.  répétiteur  surveillant  des  études,  professeor  de  ma. 
thématiques  élémentaires. 

TABLEAU,    PAA   AKCIENBET^   DANS  CSAQUB   GEADB    ET   DAHS    CHAQCB 
CLASSE,    DES    INGBaiEOBS    BH   ACTIVITÉ. 


Jntpecieurt 

généraux  de  i^* 
37  atril  i83a. 

.  classe. 

Cordier. 

1  Beaonier. 

Brochànt-de-Villien. 

1611UÎ  1834. 

Inspecteurs  généraux  de  %•, 

classe. 

a;  avril  i83a. 

de  Bonnard. 

16  mai  1834. 

Héricart-Ferrand  de  Thory.          |  Migneron. 

Ingénieurs 

en  chef  de  i'«. 
a  août  i8a8. 

classe. 

d'Anbuisson  de  Voisins. 
Brongniart 

1  Lefroy. 

!•'.  mai  i83a. 

Trëmery. 
Hérault. 

Berthier 

I»!- 

.  novembre  i833. 

Gnenyvean. 
Fargand. 

VolU. 
Garnier. 
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Ingénieurs  en  chef  de  2*,  clarté. 
26  mai  i8a4. 
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Clère. 
PavU. 

3ojanTier  i8a8. 
%7  avril  i83a. 

Moisson-Desroches. 
Cocqaerel. 

j  Gueymard. 

!•»  novembre  i833. 

Alloa. 
Cliëron. 
Boasscl  Galle. 
Deisériês. 

Dafrénoy. 
Levai  lois. 
Elle  de  Beaumont. 

BardÎD. 

16  jnin  1834. 

Ingémeurs  ordinaires  de  i'^*,  classe. 

5  juin  i8a4. 

Leboallenger. 

Gabé. 

a  août  i8a8. 

* 

%7  avril  i83a. 

Poirier  Saint-Brice. 

Lefebyre. 

Juncker. 

Parrot. 

Tba>aad. 

Lamé. 

Tliirria. 

Clapeyron. 

Manès. 

Combes. 

Marrot. 
Lorieoz. 

Blavier 
Fênéon. 

Ingénieurs  ordinaires  de  !•,  classe. 

a;  avril  i8a5. 

GnillotpDahamel 

1  FoQraeL 

de  Saint-Léger. 

a3aoAl 

i8a6. 
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PERSONNEL 

a  mai  1827. 

àé  BiUy. 

àjainetiSaé. 

Payen. 
Sagcy. 

1  Dclaplanché. 

ftnuiiSaQ. 

deVilleoeaye. 

Droaot. 

Varin. 

Boudonsqnié. 

Vénç.  . 

Lambert  (  Charles  Joseph  ) 

4  joinet  i83o. 

Cbeyalier. 
Reynaad. 
Coste. 

Bineaa. 
Transon. 

%S  octobre  t83a. 

Le  Play. 
Gras 

j  Gervoy. 

!•».  janvier  i833. 

Revercbon. 

1  Garella. 

i«.  BOTcmbre  i833. 

Maliuvaad. 
de  Hennezel. 
Vergnette  de  Lamotte 

dABoureailié. 
Baodin. 

JspirafU'Ingimeurt' 

%•*,  avril  1817. 

Dissande-MonleTade. 

I".  Doremhre  i833. 

de  Senarmont. 

Grnner. 

Harlé. 

Foy. 
Senes. 

I".  janMer  'ië34r 

Boalanirer. 

Martha. 

de  Montmarin. 

Leeocq. 
François. 
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^LUte  généraU  et  alphabétique  des  ingénieurs  des  mines. 

Dclamotte ,  0.«  congé. 
Delaplanclie,  O.,  en  paysétraneeK 
Delseries  A    «g.  en  chef,  u*.  S^n 

et  bcole  des  mineurs. 
Diday,  élève. 
Droaot,  O.  cotigé. 
Dufrénoy,  îfe.  ing.  en  rliefi 

Ecole  des  mines. 
Dohamel,  O.,  io«  arr. 
Dusouich  (Judas) élève. 


Alton,  ing.  en  chef,ier.  arr.  et  Car- 
rières de  Paris. 

Aubnisson  (d*)  îJ,  iog.  en  ch.  i;». 
et  i8«.  arr. 

B 

Bandin,  O. ,  ia«.  arr. 

Beaamont  (Élîe  de)  j^  ,  ing.  en 
chef.  Ëcole  des  mines. 

Beaunier(0  4fi),  insp.  g.  (insp.  dû 
centre)  et  ééole  des. mineurs. 

Berthier  «^  ,  ing.  en  ch.  Ecole  des 
mine^. 

Bertrand  de  Boncheporn,  élevé. 

Billy  (de),  O.  9».  arr. 

Binéau,  O.  5*.  arrônd. 

Blayier  (Edouard).  O.  3«.  arr. 

Bonnard  (  de)  (O  >^),  inspect.  gén. 
(  insp.  du  sud-est); 

Boadousquié  j(,  O.,  6^.  arr. 

Boalançer,  asp.,  Ëcole  des  mines. 

BoareoiJle  (dé),  O.,  cabinet  du  con- 
seiller d'Etat  dir.  gén.  des  ponts- 
et-chanssées  et  des  mines. 

Brochant  de  Villiers  (O  ^),  insp. 
gén.  (  insp.  de  Veut  )  et  £c.  des 
mines. 

Brongniart  A  ,  ing.  en  ch.  Man. 
de  Sèvres.  S.  ex. 

Burdin  i^t,  ing.  en  chef,  ia«.  arr. 

c 

Chatelns,  élèv«. 
Chéron.  in»,  eu  chef.  2«.  arr. 
CDievalier,  0.,eft  miss,  eztraord. 
Clapeyron,  j|i  ,0.,Ëcole  des  mineurs. 
Clère  i,  ing.  en  ch  ,  6*.  et  j».  arr. 
Cocqnerel  f  ,  ing.  en  chef,  5«.  arr 


Ebelmen,  élève. 

Elie  de  Ceaumout  (Voir  Béaumont). 

P 

Fénéon,  O.,  École  des  mineurs  de 

Saint-Etienne. 
Fonrcy  (Lefehure  de)  élève. 
Fournel,  0. 
Foy,  asp.  A.  i'2«.  arr. 
François ,  asp. ,  Vicdessos  (Ariégei. 

I7«.  arr.  " 

Furgaud  «Sf,  ing.  eh  ch. ,  à»,  et  1  j*. 

arr. 


Combes  À,  O.,  Ecole  des  minesc 
Cordier,  (O  4),  insp.  gén.  (insp.  du 

sud-ouest). 
Costc»!,  O.  xi«.arr. 


Bccîerck,  élève. 

Tome  F,  1834. 


Gabé,  0.  ii'.arr. 

Garella   (FéUx),ing.  oti.,  a  cl. 

i5%  et  i6«.  arr. 
Gamier  A ,  ing.  en  ch.  6*.  arr. 
Gervoy  j^,  O.,  Ëcole  des  mineari. 
Gras,  O.  i4*.  arr. 
Gruner,  asp.  B.  ia«.  arr. 
Guenyveau  *,  ing.  en  ch.  Ecole 

des  mines.  ^ 
Gaeymard;js,îng.  en  chef,  i4«.  arr. 

H 


Harléy.asp. 

Hennczel  (de),  O.,  >)'.  arr. 
Hérault  ^,  ing.  en  ch.  4*.  arr.* 
Héricart-Ferraud  de  Thury,  (O  ^)| 
insp.  gén.  (insp.  du  nord). 
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Joncker*,  O.  Scrr.  part.  Mines  de 
Ponllaoaen  (  Finistère). 


Lambert  (Cli.-Jos.-Émile),  «evfe- 
Lambert  (Ch.-Jos.),  O.  Reserve 
Lamé  î,  O.  École  polytechnique, 
LebouUenger,  O.  Réserve. 
Lecocq,  asp.,  ii'.arr. 
Lefcbvre,O.Ai7''etiS*.arr. 

Lefroy  ^ ,  ing.  en  ch.  Ecole. 
Le  Play,  O.  Ecole 
Levallois,  ing.  en  chef,  î>.  ex. 
Lorieux,  O.  3«.  arr. 

M 

MalinTand,O.Êcole  des  roinenn. 

Manès,  O.,  x8«.  arr. 

Montmarin  (Mann  de),  asp. 

Marrot,  O.,  !$•.  arr. 

Martha,  asp. 

Migneron  (O  i),  ms.  gen.  (insp.  de 
l'oaest). 

Mœvus,  élève.  . 

Moisson-Dcsroches,  mç.  en  cb.  Ré- 
serve. «  1  -IV 

Monlevade»  asp.  (au  Brésil). 


Payen,  O.  io«.  arr. 
Poirier^int-Brice,  O.    i«».  •«-   «* 

carrières  de  Paris. 
Puvis,  ing.  en  ch.  i3*.  arr. 

R 

Regnaalt,  élève. 

Reverchon,  ing.  ord.,  a  cl-,  S»,  att, 
Reynaad,  O.  Congé. 
Rottssel-GaUe,ing.  enchef.io».  arr. 

S 

Sagey,  O.  a«.  arr. 

Saint  Léger  (de),  O.  4«.  arr. 

Sduvage,  élève. 

Senarraont  (Bureau  de),  asp. 

Senez,  asp.,  Aveyron,  s.  ex. 


Parrot,  O.  i3*.  arr. 


Thibaud,  i.O.  i6«.  arr. 
Thirria,  ft,  O.  g*,  art. 
Transon,  O.  Réserve. 
Trémery  é« ,  ing.  en  ch.   l•^  air. 
et  carrières  de  Paris. 


Varin,  0.  i6«.  arr. 
Vène,  O.  i6«.  arr. 
VUleneuve  (de),  O.  ij«.  arr. 
Voltï  i,  ing.  en  ch.  S",  et  j^.arr. 


Ingénkurs  en  retraite. 

Lelièvre  jbt  insp.  gén. 
Mathieu,  ing.  en  chef.^ 


BalUet  *,  insp.  gén.  bon. 

^^^hlrïn  de)  'i  ,W  en  ch.   ViUefosse  (baron  Beron  de),  (0  i> 
Duhamel  ^>  insp.  gén.  "«P-  «• 


NoimdwVciiTea. 

TinlrM. 
L«rg«. 

Muguet.. 


reupes  éCingénicun, 
ftom*  et  grade»  de  leur»  mari». 


CoUa-DcMOtik. 
De  Gallois. 
Laverrière. 
Miehé. 
Mulhm»» 


tog.  es  ch.  Perie. 

iag.  ea  oh.  Se'mt-ElieBM. 

ing.  en  eb.  Parie, 

ing.  en  ch.  Parii. 

mf.  en  eh.  tjon. 


Dèpai 

Loire. 
Seine. 
Seine. 
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iÉ^ 


tfAneUIé. 


Commissions  de  surveillance  instituées  pour  la  nauigatiofi 
des  bateaux  à  vapeur  (^. 

Bouchet»du'Rh6ne, 

GarelU Ingéa.  on  chef  direct,  dot  |M>iiU.«|.6hMiiéMi^ 

tde  Villeneuve.  .  .  Ingénieur  de«  mînety 

Durbec Cepilaine  de  port , 

Harllany IMreetenr  de  moufiili  ■  ▼•penr. 

Barré ItUm, 

teazin  (Cherlea)*    . 

Barthe Profettenr  de  chimie  et  de  physique, 

Degrand Mécanicien ,  I 

Calvador  (  Voir  SeinC'IqféneurB  ). 

Charenie-Inférieurt. 

bal»erf Directeur  det  conitniotioni  aartleft  ^ 

de  Serigny.    .  .  .  Ingénieur  idem ,  j 

Clarck Id«m         idem,  J 

Q>rtè, 

JouTÎn Ingénieur  en  Chef  dei  ponts^et-chaoïféet , 

Garella  filt.   .   •  .  Ingénieur  det  minet, 

Prétet. Lieutenant  ee]onel|direet«  des  fortiflmtiont 

Don Atpiranl-ingénieur  despontfet-chattitéet,     y 

Sardi.  ......  Chef  de  bataillon,  tonf-directeur  dd  génie,    là  Bailii; 

Sitco Architecte  de  ta  rllle  de  Battia^  ) 


j 


a  AJaeeio. 


CUet-dU'Nord, 

Méquin.   .  .  .  T  .  logénieur  det  pottt»4it-eUtnttéet  ^ 

Gautier N^ociant» 

Hilaire.    .....  .. MeenaicieA, 

Trotté  delà  Hoche.  Ingénieur  en  chef  des  ponta-etpctiautsécs, 

Liénard Ingénieur  des  constructions  narales, 

Petot Ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Prié Capitaine  en  premiei;  du  génie, 

Narjot Capitaine  ed  second  du  géhie, 


làDinatt. 


àljrest. 


(*)  Cas  eoif  miaMons  sont  élaUias  en  veH»  de  TohloaBaBde  «ojsle  du  9  •nnX  <fta3  , 
reUtiTe  «nz  bateau  à  Tapenr.  Elias  sont  ehai'jéas»  aow  k  di#aetion  des  préliti»  <l» 
•'aiMtter  il  cas  bsteanz  sont  eoustmiU  stco  solîdilé  ,  parifcnliàrement  en  ed  ^  statiÉn 
l'appareil  motiiir  ;  ti  cet  appareil  cal  soignansainenl  catveUMa  dans  tonlaa  aea  paMaa  ;  et 
s'il  ae  présenta  pas  de  probabilités  d'eilnation  oe  dei  dilirforatf ou  dasgerewci ,  el4. 
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GmrL 

Viocrd iDgéiileiir  «1  chef  des  ponb-ct-chauMCca , 

Eoetee  de  Labau-  .  «,.  .       j 

nie. LientenantcoloDri  «n  coq»  royal  tféUl-major.l 

Piaffniol Inapecteur  de  racadémlc  de  Nioice» 

Bcnjamin-Valz. .  .  Aftlrouome-phyncîen , 

Talabot. Ingénieur  de*  ponU^Uchanii^ , 

Gniraud Ancien  offieier  demarine,  «aire  de  Villeoeiiv«-| 

left-AvignoB , 
Varia •  logMenr  des  mioA, 

GâwuU. 

Knaa^l légénîenr  en  chef  des  ponls-et-chanss^ , 

BoDipar. Capitaine  de  port, 

Cooreau  fils. .  .  .  Conitraéteur  de  navires , 

Cousin  p^>  •  •  .  Maître  de  forges,  \  k  Bordeaift 

Goot«rier Ingèsienr  des  ponts  ei-chaossécs, 

Detchamps.  ■.   .  •  lelem. 

Fol  flb Fabricant  de  nachines  a  Bordeaux, 

fférauit. 

LeMftiriè Inglalelir^ponts^t-ebaaifties» 

Serran Armateur^  négociant, 

AtlasÎQ Négociant,  ancien  offic.  de  la  marine  royale,  1  à  Otite. 

Allies Conducteur  des  poots-et-^hansiées, 

Besfil  (Antoine).  .  Ancien  constructeuf  de  nsTires, 

Maurk«- Ingénieur  en  chef  des  poafs-ei<ehànssias, 

Sagey Ii^énieur  des  mines , 

Bellanger Conseiller  de  préfeetnrè,  f  ^  T^art 

D^jardia Professeur  de  chimie. 


Jaconemift ArcUtecte, 

Walrein.  . 


Notaire  « 

Loire-IiifêrUure. 

"Wiotto.  Ingénieur  efi  chef  dir.  des  poflls-et-6haasséeS,  ^ 

Lemierfe.   ....  Ingénieur  des  pon(s-et-ehanssées, 

Ix>rienx Ingénieur  des  milles  , 

Bertrand  *  Four  -  Jà  Nanteo. 

mand.    •  •  .  »  •  Mécanicien, 

JLsray Constrnclenr  , 

an^er Capitaine  da  port , 
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Loirti. 

9ftTârrt logiiiifinr  en  ehef  des  potitâ-eUchâUM^ , 

«le  Briçlie Ancitn  teeréttirc  |[^ii^9l  de  U  préfoqitiirc , 

4nI«-De«fraDet.    .  Fabrictnt, 
Abel  LaiméHU-Vil- 

lerAque Négociant-, 

GrÎTOt ProfetMor  de  pliy^qfiie  au  ooll%e  roj%\ , 

Dnbain Capitaine  de  g^ie  t 

Lejcnne. Ingénieur  en  chef  du  eanal  latéral  de  la  Loire,] 

Lacare Ingénieur  desponta-et-chauiaéee , 

Lefort. LUm^ 

diéron Ingénieur  en.  chef  det  min.e|,, 

Fonrier Ingénieur  det  poDtf-et-chau««éee , 

Pilalte Ivfpeelenr  de  racadémie, 

Prou Mdlredeaitudieeàrécoïedee  arUetraétiert, 

Morren. ..  ....  Profeaa.  de phjaiq.  au collégerpy^l  d'Angora, 


iOrUant. 


à  Angers. 


Margnet   .  .^.  *  .  Ingénieur  en  chef  des  ponta-et-ohauMéee, 

Miehelin., Sout-commiaiaire  de  marine, 

Poblet Lieutenant  de  port , 

Henry.  •  .  • .«  .  •  Acchilecte, 

Legris Professeur  d'hydrographie, 

Néhou.  .*....  l9génleurdetponts*e(rchauasées, 

Jacques Commissaire  die  marine, , 

Segnr Capitaipe  déport, 

Isaac  l'ainé.   .  .  .  Négociant, 

Larguer...  •  .  •  .  Directeur  d'usine  i  Tapeur, 

K*matngant.   .  ...  Ingénieur  en  chef  des  ponte-etrchausiéeet 

Puvis ^>  ..Ingénieur  en  chef  des  mines, 

M arinet Ingénieur  des  ponts-et-cbauseées , 

Tabareau.  •  •  •  •  Professeur  de  chimie, 
Montgolfier.  .  .  •  Mécanideo, 

De  Noël Ingénieur  en  chef  des  ponts-et^haiiiiées, 

Goste Ingénieur  des  mines , 

Petiot-Groffier.  .  .  Maire  de  Chalons , 

Berthanlt Ingénieur  desiionte-et-ehaussées , 

toissenot  ils.  .  .  .  Chimiste,  à  Cbâlons, 


à  Bodogno. 


&  Calais. 


a  Lyon. 


àcyiow. 
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Seùu. 

D«s. 

àParî%. 


Ttèmetj Ingéiiienr  encberdetmiocs, 

Poirier  d«8*.^ic«.  Ingénieur  det  minet , 

Rohaolt Architecte I  commÏM&ire  delà  petite  Toirie, 

Bnitard« Architecte, 

Dumoulin Iiupectenr  général  de  U  Barigatioa. 

BrémoBtier.   •   .  .  Ingénieur  en  chef  dea  pontft-et-chaosaéet, 

mjardia Ingénieur  dei  ponts-et-chauuécfl , 

Semana Géomètre  en  chef  du  cadastre,  jAlfein^. 

Dupont Architecte  du  département, 

Miehonainé. .  .  .  Mmofacturier , 

Seine'J^rieure. 

Mallet Ingénieur  en  chef  des  ponti-el^hatttaéei. 

Courant Ingénieur  des  ponti-et*chaQMééi  ^ 

de  SaintrLéger.  .  .  Ingénieur  des  mines  ,  11» 

Legrand Capitaine  de  port ,  ?atiou«n. 

Letellier Inspecteur  de  r^oadéai*» 

Bérard. .  .  •  .  •  .  Commerçant, 

Frissard.  .  .  »  .  .  lagéalenr  e»chtf  deeponts  M  nhaniiéai, 

Renaud.  .  .  ,  .  .  Ingénieur  dMponts-etr€h«asaéM, 

M«rlem«d.   .       .  Directeur  de  port ,  ai)Hâ?ftC> 

^erteloot.   ....  Capitaine  de  port , 

Morel.  ......  Lieutenant  d^  port, 

Noé Ingénieur  hydraulique,  à  Toulon , 

Dufresne Aspirant-ingénieur  des  ponU-et-chausséce, 

Cueit •  .  Architecte  ,  à  Toulon ,  }  à  Tottlon. 

Kerrii Ingénieur  delà  marin.e, 

Anna. Lîentenantdeport, 


O  U  aoiPittÎMio^  4lB  Hâm  ait  iastltoie  ponr  lai  hâthaern  dn  HAne  h  ïïurfeg. 
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Adressées  à  MM.  les   Préfets  et  à  MM.  lès 
Ingémeurs  des  mines.. 


Paris,  le  20  janvier  M\. 

Monsieur,  en  rtcherchtnt  avec  le  conseil  ffénéral  des    Recherches 
■unes  les  divers  travaux  qu'il  serait  désirable  d'entre- ezpërimenules 
prendre  dans  un  but  d'utilité  publique,  j'ai  remarqué         P?ar 
qu'il  y  aurait  notamment  diverses  recherches  expérimeo-  l'*m«"orî*'^? 
talcs  à  faire  pour  l'amélioration  des  procédés  de  l'indu-  ^^x?^^^ 
strie» 

Les  lampes  de  sûreté,  doât  llntroduction  dans  les 
mines  a  déii  prévenu  tant  d'accidens,  pourraient  encore 
recevoir  plusieurs  perfectionnemens.  Il  reste  à  donner 
à  la  lumière  qu'elles  répandent  plus  d'intensité,   sans 


jspositions  qui -.^. 

Îuees ,  pour  empêcher  qu^  les  ouvriers  n'en  détruisent 
effet  en  les  ouvrant  dans  des  milieux  inflammables. 
Les  procédés  du  transport  intérieur  des  matières  ex- 
traites, sont  aussi  fort  imparfaits  dans  beaucoup  de  mines. 
Des  indications  sur  les  moyens  de  les  rendre  plus  faciles 
et  moins  coûteux,  profiteraient  également  aux  exploitans 
et  aux  consommateurs. 

L'essai  des  diverses  sortes  de  houille  que  produisent 
00s  mines,  particulièrement  en  ce  qui  concerne,  d'une 
part,  leur  pouvoir  lumineux ,  c'est-à-dire  la  quantité  et 
la  qualité  du  gaz  inflammable  qu'elles  dégagent  a  la  dis- 
tillation ;  d autre  part,  la  nature  du  coke  qu'elles  pro- 
duisent et  les  cendres  qu'elles  laissent  après  la  combus- 
tion, donnerait  à  beaucoup  de  nos  manufacturiers  de 
trécieax  documens;  ils  y  trouveraient  des  notions  qui 
{ur  manquent  encore  sur  l'usage  auquel  chacun  de  ces 
combustibles  est  principalement  propre,  et  sur  le  parti 
qu'on  peut  en  tirer  en  les  mélangeant  dans  de  certaines 
proportions. 
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Relativement  à  la  métallargie  du  fer,  des  expériences 
do  plus  haat  intérêt  seraient  a  tenter,  notamment  $ 

Sur  remploi  de  la  houille  crue  dans  les  hauts-four- 
|ieaw(; 

Sur  celui  de  la  tourbe  dans  rx>pératipn  du  puddlage; 

Sur  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  pouiTait  corriger 
les  imperfections  du  fer  produit  par  certains  minerais^ 

Enfin  sur  le  mode  qui  pourrait  empêcher  la  décrépi- 
tation de  l'anthracite ,  ou  au  moins  diminuer  les  filchenx 
f  4^ets  de  cette  décrépitation  dans  les  fourneaux. 

L'entier  accomplissement  de  ces  dispositioqs  serait  « 
il  est  vrai ,  fort  coûteux.  Toutefois ,  il  n'est  pas  im- 
possible d'y  parvenir  avec  le  temps,  en  s'y  prenant 
Successivement  et  en  commençant  ]bar  les  localités  qui 
pilHraient  le  pins  d^avantages  et  de  facilités. 

Je  vous  prie»  monsieur,  de  me  faire  connaître  quelles 
sont ,  parmi  toutes  les  expériences  dont  il  s'agit ,  celles 
dont  vous  seriez  à  même  de  vous  occuper,  eu  égard  à  la 
nature  des  établbsemens  placés  sons  votn?  surveillance. 
Yeoillexme  transmettre  ces  indications,  en  y  joignant 
le  détail  des  sommes  qu'il  vous  paraîtrait  nécessaire  de 
consacrer  à  ce  travail.  Je  recevrai  avec  intérêt  tontes 
observations  on  propositimis  que  vous  auriez  k  me  com- 
muniquer à  ce  sujet. 

Le  travail  de  MSI.  les  in^teurs  doit  me  parvenir, 
selon  l'usage»  par  l'intermédiaire  de  MM.  les  ingénieurs 
en  chef.  (%s-  aerniers  auront  ^oin  de  faire  part  à  MM. 
les  préfets  des  documens  relatifs  k  l'objet  de  la  présente. 

Recevez,  monsieur,  Tassurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d*état,  chargç  de  radministratioii 
des  ponts-et-chaassées  et  des  mines , 

Signé  Lbobaito. 


Paris,  le  ao  janvier  i^. 

Recherekes  Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  donner 
expénmenules  connaissance  d'une  cii-culaire  que  j'ai  adressée  à  MM,  les 
l'amélioration  ^^g^^î^urs  des  mines,  et  qui  a  pour  objet  de  faii*e  faire 
des  procédés  de  P^^^^^i*'^  recherches  expérimentales  nour  ramélioration 

}*iiidastrie.     des  procédés  de  Tindustrie. 
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Je  les  ai  invités  à  indiquer  quelles  sont  parmi  ces  expér 
fiences  celles  dont  il  leur  serait  possible  de  s'occuper» 
fl'après  la  nature  des  établissemens  qui  sont  placés  sous 
leur  surveillance,  et  je  leur  ai  demandé  de  m'indiuuer  les 
dépenses  qu'il  leur  paratt^ait  utile  de  faire  pour  1  accom- 
plissement de  ces  opérations. 

Ces  dispositions,  dont  MM.  les  ingénieurs  auront  soin 
de  vous  entretenir»  se  rattachent  à  des  intérêts  que  vous 
appréciez.  licur  exécution  aura  souvent  besoin  de  l'appui 
de  votre  influence»  et  ie  sais  que  vous  les  seconderez  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

Je  vous  prie ,  monsieur  le  préfet ,  de  m' accuser  récep- 
tion de  cette  lettre,  et  d'agréer  l'assurance  de  ma  consLoe- 
ration  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  chargé  de  radministratioti 
des  ponts -et-chaossées  et  des  mines» 

Si^é  Legbahd. 

Paris ,  le  aa  janvier  i834* 

Monsieur ,  depuis  un  certain  nombre  d'années ,  beau-    Recherches 
coup    d'éteblissemens    destinés  à  l'extraction  ou  à   la    ayant  poar 
préparation  des  métaux ,  se  sont  formés  en  France.  Des       objet  de 
mines  ont  été  découvertes,  des  usines  se  sont  «^c^ées  j^^^**jT®j;^^ 
dans  des    localités  qui  jusqu'alors   étaient    cicm^urées^^Pf^^^^^l^^,, 
étrangères  à  ce  genre  d'industrie  et  qui  ini  ont  été  re-ayec  saccès  de« 
devables  d'une  nouvelle  prospérité.    L'administration  »  usines  à  fer. 
appelée  à  seconder  ce  mouvement ,   l'a  encouragé  par 
tous  les  moyens  qui  étaient  en  son  pouvoir;  elle  doit  con- 
tinuer cette  impulsion  salutaire  et  chercher  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à  l'augmenter. 

Il  existe  encore  sur  notre  sol  de  grandes  étendues 
de  pays  qui ,  par  leur  constitution  géologique  et  leur 
situation  topographique ,  pourraient  offrir  des  chancea 
de  succès  à  de  nouvelles  exploitations.  Les  richesses  mi- 
nérales qu'elles  contiennent  »  ou  sont  restées  inconnues 
faute  de  recherches  suivies  avec  assez  d'habileté  et  de 
persévérance ,  ou  ont  été  délaissées  à  des  époques  plus 
ou  moins  éloignées ,  parae  qu'on  ignorait  tout  le  parti 
que  l'on  pourrait  en  tirer.  Aujourd'hui  que  l'industrie 
se  porte  volontiers  vei*s  ces  entreprises ,  que  l'art  des 
]p[iines  est  dans  une  voie  de  progrès ,  il  serait  impoi*tant 
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de  le  livrer  à  des  exploratîoQS  qui  oondoiraieDt  probar 
blemeot  à  d'faeureui  résultats,  et  d'examiner  les  lieoi 
oà  des  uiioes  mëtallai^iqaes  pourraient  être  établies 
avec  aTantage. 

Ce  serait  là  an  grand  et  ntîle  travail ,  et  il  serait 
désirable  que  l'administration  put  raeoomplii*.  Malbeo- 
reosement  ses  ressources  sont  insoffisantes  pour  toot  le 
bien  qu'elle  voudrait  réaliser.  Elle  n'a  plus  à  sa  dispo- 
sition le  prodoit  de  la  redevance  fixe  et  de  la  rederamt 
proportionnelle  qoe  la  loi  de  1810  avait  réservé  tv 
partie  pour  ces  divers  objets.  Il  ne  Ini  est  pas  reste 
de  fonds  spécial  :  mais  nous  devons  espérer  des  circoo- 
stances  plus  favorables»  et  il  importe  de  préparer  b 
élémeos  de  toutes  les  améliorations  qui  pourront  snoces- 
sivementse  réaliser. 

L'un  des  objets  qui  doivent  particulièrement  »»s 
occuper  serait  d'entreprendre  des  recherches,  dans  le 
but  ae  déterminer  et  dUndiqner  les  localités  qui,  à  l< 
réunion  de  grandes  forces  motrices  naturelles,  joignait 
tous  les  élémeos  de  la  production  du  fer^  se  trouTeraieot 
éminemment  propres  a  l'établissement  d'usines  pour 
la  fabrication  de  ce  métal.  Ces  renseigoemens  seraient 
précieux  pour  l'industrie  ;  ils  pourraient  oontriboer  àsoB 
développement  dans  des  contrées  qui  ne  sont  oéj^igc^ 
que  pfirce  qu'on  ne  connaît  pas  bien  les  ressources 
qu'elles  présentent. 

Je  désire»  monsieur,  que  vous  fassies  une  étod^ 
préparatoire  de  ces  projets  d'établisseraeas  pour  les  àè- 
partemens  qui  vous  sont  confiés.  Je  vous  invite  à  vo« 
y  livrer  et  à  m'indiquer  les  sommes  qu'il  vous  paraîtrait 
nécessaire  de  consacrer  en  recherches  et  en  essais* 

MM.  les  ingénieurs  trouveront  ici  une  nouvelle  occa> 
sâon  de  manifester  le  zèle  dont  ils  sont  animés.  Uoooiipl^ 
doit  être  annuellement  rendu  aux  chambres,  d'aprfi 
la  loi  du  a3  avril  iSSa»  des  divers  travaux  dont  ils  seroi^ 
occupés;  le  tableau  de  leurs  services  témoignera  à  » 
fois  de  leur  dévouement  et  des  heureux  résultats  d'osé 
ooopération  aussi  éclairée. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre^ 
je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  que  les  proposition^  ^ 
MM.  les  ingénieurs  ordinaires  devront  mepar^f^/ 
suivant  l'usage ,  par  Tinteimédiaire  de  MM.  ^  ^ 
nieurs  en  chef,  qui  auront    soin   de  comaittiiiq^ 
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MM.  les  préfets  tous  les  documeDs  relatifs  à  l'objet  de 
la  présente. 

Becevei»  monsieur ,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  chargé  de  radministration 
des  ponts-et-chaasséet  et  des  mines, 

Signé  Leobaicd. 


Paris,  le  aa  janvier  i834. 

Monsieur  le  préfet,  parmi  les  directions  diverses  que    Recherches 
prend   le    mouvement  industriel   qui  se   manifeste  en         V^^^ 
France,  les  entreprises  métallurgiques  et  notamment [^j^°*'J|^j.™ 
la  fabrication  du  ler ,  occupent  une  place  impoi*tante.  pourrait  établir 
Bans  les  contrées  qui,  par  une  réunion  de  circonstances  avec  saccés  des 
favorables,  présentaient  des  conditions  de  i*éussite  ,  des   usines  à  fer. 
usines  se  sont  élevées ,  et  Ton  est  fondé  à  croire  que  des 
ëtablissemens  du  même  genre  se  formeraient  dans  des 
localités  qui  présenteraient  les  mêmes  avantages. 

Il  m'a  paru  que  l'administration  dont  le  devoir  est  de 
seconder  ce  développement,  entreprendrait  une  chose 
utile  en  faisant  rechercher  quelles  sont  les  localités 
nouvelles  qui  joignent  à  de  grandes  forces  motrices  na- 
turelles les  élémens  de  la  production  du  fer.  Ces  indica- 
tions, portées  à  la  connaissance  du  public,  fourniraient 
|i  l'industrie  de  précieux  renseignemens  qu'il  ne  lui  est 
pas  toujours  facile  de  se  procurer ,  et  lui  doni:\^raient 
une  nouvelle  impulsion. 

J'ai  invité  MIVI.  les  ingénieurs  des  mines  à  faire  à  ce 
sujet  un  eiamen  préparatoire  pour  les  départemens 
dont  ils  sont  chargés.  J'ai  Thonneur  de  vous  communi- 
quer la  circulaire  que  je  leur  ai  adressée  à  ce  sujet. 

Votre  sollicitude  éclairée  saisira  avec  empressement 
l'occasion  de  seconder  des  vues  aussi  utiles  et  d'en 
assurer  le  succès.  MM.  les  ingénieurs ,  en  même  temps 
qu'ils  me  rendront  compte  du  résultat  de  leurs  recher- 
ches ,  auront  soin  de  vous  en  entretenir.  Je  recevrai  avec 
un  grand  intérêt  toutes  les  observations  particulières 
que  vous  voudrez  bien  m'adresser  sur  cet  objet  im- 
portant. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  préfet ,  de  m'accuser  ré- 
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ceptioD  de  cette  lettre,,  çt  d'agréer  l'assurance  de  mat 
considération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état ,  chargé  de  l'administration 
des  ponU-et-chaa^sées  et  des  mines. 

iS'^e  Leqbâhd. 


Paris ,  le  a4  janvier  x834> 

Tonrnëes  de  Monsieur»  j'ai  annoncé  Tannée  dernière  (}ue  j'adres- 
MM.  les  serais  à  MM.  les  ingén^urs  des  mines  des  instructions 
ingénieurs  des  spéciales  relatives  aux^  prqj^ts  mi'ils  doivent,  présenter 
minet.  pour  leurs  tournées  annuelles.  Il  est  nécessaire  en  ef-. 
^t  de  metti*e  de  l'uniformité  et  de  l'ensemble  dans 
cette  partie  du  service  »  et  de  prévenir  des  disparates 
qui  ne  permettraient  point  de  comparer  entre  eux  les 
travaux  des  ingénieurs ,  ni  surtout  d'e.o  déduire  les  ré- 
sultats que  l'administration  doit  recueillir  et  coordon- 
ner. 

Dans  cette  vue  »  et  après  avoir  pris  l'avis  du  conseil, 
général  des  mines,  j'ai  arrêté  les  dispositions  sui- 
vantes : 

i^.  Chaque  ingénieur  fera  connaître,  dès  le  commen- 
cement de  chaque  année ,  l'itinéraire  des.  tournées  qu'il 
devra  faire  pendant  le  cours  de  cette  même  année  »  et  qui 
sont  de  nature  à  pouvoir  être  prévues. 

a*.  L'itinéraire  sera  tracé  sur  un  tabjieau  routier  con- 
forme au  modèle  ci-joint ,  et  quj  comprendra  les. mines 
en  exploitation  ,  les  recherches  de  mines ,  les  minières  , 
tourbières,  carrières,  usines  et  machines  à  vapeur  que  l'in- 
génieur doit  visiter  dans  le  cours  de  l'année ,  soit  sous  le 
rapport  de  la  surveillance'  habituelle ,  soit  pour  instruire 
des  affaires  en  instance ,  soit  pour  recueillir  les  renseigne- 
mens  statistiques  qui  sont  annuellement  demandés.  Le 
modèle  indique  la  série  des  divers  objets  qui  composent 
le  service  des  ingénieurs  des  mines  sous  le  rapport  de 
leurs  tournées  ;  il  les  présente  dans  l'ordre  le  plus  habi- 
tuel i  mais  il  demeure  bien  entendu  que  les  dinérens  ar- 
ticles dont  il  se  compose,  de  même  que  d'autres  qui 
n'auraient  pas  été  prevus ,  sei*ont  réunis  ensemble  lors- 
qu'ils devront  faire  l'objet  d'une  même  tournée.  On  aura 
soin  seulement  de  les  porter  l'un  à  la  suite  de  l'autre , 
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«OTTFS  DES  VISITES  ET  DBS  SÉJOURS. 


Ion  de»  Irarauz — BédactiAi  de  l'éUt  d'czploiUtion.-» 
hea  d*uo«  demande  en  eonceasion ,  eie. 


^  dn  terrain  et  dea  traranx  de  reoberehra. 


^uo  de  TëUt  dea  produiU. 


H  d'une  demande  en  permiiaioa. 


L. 


ti  dea  Iravanz.— Vérification  dea  plana  prodnila.— 
dea  carrièrea  à  Tuiter  eat  de .  .  .  . 


Le 


te  et  nÎTellement  pour  la  rédaction  d'un  projet  de  i 

lent  d'administration  publique. 

nbre  dea  ionrbiirea  en  exploitation  est  de  .  . 

iue  du  terrain  tourbeux  eat  environ  de.  .  .  . 


iour  la  vérification  de  l'état  de  la  chaudière. 


tt  au  comité  cbargé  de  l'évaluation  du  produit  net  im- 
bu  dea  mines.— Compte  à  rcudre  au  préfet  du  aerviw 
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Hét  de  remplir  pour  chacun  d'eux  les  colonnes  du  tableau. 

3<>.  A  la  suite  de  l'itinéraire  des  tournées ,  lesingénieut^ 
mentionneront ,  autant  que  cela  sera  possible,  les  dépla- 
-cemeuB  et  les  voyages  extraordinaires  relatifs  afux  affaires 
à  instruire  ou  aux  établissemens  qui ,  à  raison  de  leur 
importance  ,  exigent  plus  d'une  visite  par  année. 

4«.  L'itinéraire  sera  terminé  par  un  appendice  indiquant 
tous  les  établissemens  et  toutes  les  exploitations  qui  he 
devront  pas  être  visités  dans  l'année»  en  les  groupant  par 
nature,  et  indiquant  l'arrondissement  de  sôus-prétec- 
ture,  le  canton  et  la  commune  où  chacun  d'eux  est 
situé. 

5°.  Les  mines,  les  grandes  carrières  exploitées  par 
voie  souterraine ,  les  groupes  importans  de  minières  de 
fer ,  les  tourbières  dont  l'exploitation  est  régie  par  un 
règlement  d'administration  publique ,  et  celles  de  quel- 
que importance  qui  appartiennent  à  des  communes ,  les 
recherches  de  mines  et  les  usines  à  fer  montées  dans  le 
système  anglais,  seront  visitées  une  fois  au  moins  chaque 
année. 

6».  Les  autres  établissemens  seront  compris  par  portion 
dans  les  tournées  annuelles  ,  de  telle  sorte  que,  dans 
^aqiie  période  de  trois  ans  h  totalité  en  soit  visitée.  Il 
est  superflu  d'ajouter  que  cette  disposition  ne  s'applique 

3u'aux  départemens  ou  il  serait  tout-à*fait  impossible 
e  visiter  chaque  année  tous  tes  établissemens  qui  y 
existent. 

Ï70.  Les  ingénieurs  en  chef  auront  deux  itinéraires  à 
)resenter,  Tun  pour  les  départemens  dans  lesquels  ils  font 
e  service  d'insenieur  ordinaire  ,  et  qui  sera  conçu  d*après 
ce  qui  vient  a  être  indiqué  ;  l'autre  pour  les  départemens 
où  le  service  est  fait  par  des  ingénieurs  placés  sous  leurs 
ordres. 

Ils  dresseront  ce  dernier  itinéraire  de  telle  sorte  qu'ik 
puissent  visiter  chaque  année  ,  à  tour  de  rôle  »  et  autant 
que  possible  avec  les  ingénieurs  des  sous-arrondissemens, 
un  tiers  environ  des  établissemens  du  premier  ordre  que 
ces  ingénieurs  ont  à  vbiter  tous  les  ans ,  selon  ce  qui  est  dit 
en  l'article  5  ci-dessus. 

8**.  Les  itinéraires  des  ingénieurs  ordinaires  me  seront 
transmis  par  l'intermédiaire  des  ingénieurs  en  chef. 

En  arrêtant  les  dispositions  qui  précèdent ,  je  n'ai  pas 
entendu  que  les  projets  de  tournées  de  MM.  les  ingénieurs 
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dusseat  les  iiei*  d'une  manière  absolue.  Je  Mrai  toojoui^ 
disposé  à  autoriser  les  modifications  que  ,  dans  l'intérêt 
du  service ,  il  leur  paraîtrait  indispensable  d'y  îotrodairp. 
Ces  projets  préseniés  à  l'avanoe  ne  les  dispensent  point 
d'ailleurs  des  visites  exigées  par  des  cas  imprévus  ,  dans 
toutes  les  circonstances  indiquées  par  les  r^l^nensy  et 
ces  visites  devront  être  faites,  comme  elles  ront  ëté  jus- 
qu'ici ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'un  avertissemeot  pr» 
lable  m'en  soit  donné. 

Je  vous  invite ,  monsieur ,  à  rédiger  votre  projet  de 
tournée  pour  la  présente  année ,  et  a  faire  en  sorle  qa'ii 
me  parvienne  avant  le  ao  février. 

Receves,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
très- distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  chargé  de  ladmiAistcmtiaB 
des  ponts-et-cbaussées  et  des  mines  » 

Signé  liEGAAirB. 


Pkris,  le  a4  j^tnvier  x834. 

Toornées  de       Monsieur  le  préfet ,   MM.  les  ingénieurs  des  mines , 
MM.  les      indépendamment  des  visites  exigées  par  des  circonstances 

ingénienn  des  particulières,  ont  à  faire,  à  des  époques  fixes»  des  tour- 
mines,      jj^gg  jgjjg  )eg  départemens  dont  ils  sont  chargés* 

J'ai  reconnu  qu'il  serait  utile  qu'ils  transmissent  cbaque 
année  à  l'administration  le  projet  des  voyages  quils 
doivent  entreprendre ,  afin  que ,  reconnaissant  d'avance 
les  lieux  qu'ils  parcourront,  on  fût  à  même  de  leur  in- 
diqner  les  rcnseignemcns  partîculiei*s  qui  seraient  à  re- 
cueillir,  et  de  leur  donner  suivant  l'occasion  desinstroo- 
tions  spéciales. 

En  même  temps ,  il  convenait  que  ces  itinéraires  fus- 
sent disposés  d'une  manière  uniforme  qui  permît  d'ea 
coordonner  les  résultats.  A  cet  effet,  j'ai  transmis  à 
MM  les  ingénieurs  un  programme  qui  m'a  été  présenté 
par  le  conseil  général  des  mines ,  et  où  sont  tracées  les 
principales  divisions  des  objets  quî  doivent  les  occuper 
dans  leurs  tournées.  Ils  devront  faire  parvenir  à  l'admi- 
nistration ,  au  commencement  de  cnaque  année ,  les 
projets  qu'ils  auront  rédigés  conformément  à  ce  pro- 
gramme. 
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Tai  rhonoear  de  vous  communiquer,  monsieur  le 
préfet»  la  circulaire  que  je  leur  ai  adressée  le  34  du  mois 
dernier,  ainsi  que  le  tableau  modèle  qui  laccompagne. 

Ainsi  que  j'ai  eu  soin  de  le  rappeler  ,  les  ingénieurs 
doivent,  pendant  leur  séjour  aux  chefs-lieux  des  dépar» 
temens  ,  rendre  compte  aux  préfets  du  service  des  mines 
et  usines.  Il  est  en  effet  convenable  à  tous  égards  que 
MM.  les  préfets  soient  toujours  informés  de  ce  qui  inté- 
resse un  service  important. 

Ces  relations  fréquentes  entre  les  ingénieurs^  les  auto- 
rités locales  et  l'administration  des  mines,  produiront  ua 
firand  bien ,  et  il  importe  de  les  multiplier  Je  plus  possi« 
ble.  J'y  attache  personnellement  beaucoup  de  prix. 

Veuiliez ,  monsieur  le  préfet  »  m'accuser  réception  de 
cette  letti*e ,  et  agréer  Tassurance  de  ma  considération  la 
plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  chargé  de  Tadministration 
des  poDt$-et«hau8sées  et  des  mines, 

Signé  Legrahd. 


Paris ,  le  I•^  mars  i834* 

Monsieur  le  préfet ,  Tarticle  3  de  la  loi  du  7  juillet  i833     Enquêtes 
porte  que  les  enquêtes  qui  doivent  précéder  les  entrepri-  relatives  ans 
ses  de  travaux  publics  auront  lieu  dans  les  formes  déter*  ^J*e\rava*nx 
minées  par  un  règlement  d'administration  publique.  publics^ 

Ce  règlement,  préparé  par  Tadministration ,  a  été 
soumis  à  Texamen  du  conseil  d  état  ;  il  vient  de  recevoir 
la  sanction  royale. 

J'ai  l'honneur  de  vous  en  transmettre  un  exemplaire  (t  }• 

Je  crois  inutile  de  vous  en  exposer  ici  les  motifs  :  le  sim- 
ple énoncé  des  articles  en  fait  suffisamment  connaître  Tes- 
prit  et  l'intention. 

Vous  remarquerez  qu'en  définitive  le  système  de  l'en- 
quête se  réduit  au  dépôt  des  pièces  pendant  un  délai 
plus  ou  moins  long,  et  à  la  création  d'une  commission  qui 
peut  appeler  auprès  d'elle  toutes  les  personnes  qu'elle 
jui^era  utile  de  consulter. 

Si  quelques  difficultés  se  présentaient  dans  les' applica- 

(  1  )  ^>  cette  ordonnance ,  imge  ....  , . 
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tionsque  voos  aurez  à  faire  de  ce  règlemetit,  Vods  me  trod-' 
verez  toujours  très-empressé  de  tous  donner  toutes  leè 
explications  qui  seront  en  mon  pouvoir. 

Il  est  un  point ,  toutefois ,  sur  lequel  je  dois  des  ce 
moment  appeler  toute  votre  attention. 

D'après  le  second  paragraphe  de  l'article  4  »  vous  êtes 
charge ,  monsieur  le  préfet,  de  désigner  les  membres  et  le 
président  de  la  commission  d'enquête.  Vous  comprendrez 
comme  moi  combien  ce  choix  est  important ,  et  oombîeii 
il  est  essentiel  au'ik  ne  soit  dirigé  que  sur  des  personnes 
notables  ayant  des  eonnaissances  spéciales ,  et  qui  sur- 
tout soient  sans  intérêts  particuliers  dans  l'opératioo 
soumise  à  leur  examen. 

La  commission  dont  il  s'agit  a  pour  devoir  d^éclàirer 
l'administration ,  et  le  but  serait  manqué  si  l'on  pouvait 
craindre  que  les  opinions  qui  doivent  servir  de  base  aux 
décisions  de  l'autorité  supérieure,  ne  prissent  pas  leur 
source  dans  des  vues  d'intérêt  général. 

Recevez,  monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  maoonsi* 
dération  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état,  chargé  de  l'administratîoo 
des  ponts-et-chaussées  et  des  mines. 

Signe  LsoEAiro. 


Paris ,  le  iS  avril  M% 

Monsieur ,  j^ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  exem- 
Cmnpte  rendu  pj^ire  du  compte  rendu ,  conformément  à  la  loi  du  a3 
j-e11?iJi«^  avril  i833,  des  travaux  des  ingénieurs  des  mines  pendant 

acp  ingénieurs  m,  ,        q*%^  ^  , 

des  mines,    1  année  io6ô. 

poar  i833.        D'après  l'article  5  de  cette  loi ,  un  compte  semblable 
doit  être  publié  annuellement. 

Les  travaux  que  mentionne  ce  premier  compte  rendu 
ont  été  groupés  et  classés  dans  Tordre  qu'indiquait  la  sé- 
rie des  devoirs  que  MM.  les  ingénieurs  ont  à  remplir  j  ils 
font  connaître  en  conséquence  de  quelle  manière  il  a  été 
pourvu  à  tout  ce  qu'exigeait  le  service  dont  l'administra- 
tion des  mines  est  chargée.  MM.  les  ingénieurs,  appelés 
pour  la  première  fois  à  fournir  les  élémens  de  ce  travail, 
ont  dû  éprouver  quelque  embarras  pour  se  tracer  à  eux- 
mêmes  le  cercle  dans  lequel  ils  devaient  le  pi*ésenter ,  et 
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c'«st  ce  qui  eipltque  les  différences  qui  se  sont  fait  remar» 
qnei*  dans  leui*s  rapports,  et  le  silence  que  plusieurs 
aentre  eux  ont  gardé  sur  quelques-uns  aes  objets  qui 
font  pai*tie  de  leurs  attributions.  Le  cadre  est  maintenant 
tracé,  et  MM,  les  ingénieurs  devront  s'y  conformer  dé- 
sormais dans  les  comptes  qu'ils  auront  à  rendre  annuelle* 
ment  de  leurs  travaux.  Ces  travaux  trouveront  natural- 
lement  leur  place  dans  les  divers  chapitres  indiqués  au 
compte  ci-annexé.  On  aura  soin  d'y  rappeler  le  détail  des 
affaires ,  des  recherches ,  des  expériences ,  des  publica* 
tions,  etc.,  dont  on  se  sera  occupe  pendant  le  cours  de 
l'année  ;  et ,  lorsque  certains  chapitres  devront  rester  en 
blanc ,  il  ne  faudra  pas  moins  les  porter  en  titre ,  en  in- 
diquant les  motifs  pour  lesquels  il  n'y  aura  pas  lieu  de  les 
remplir.  C'est  ainsi  que  l'administration  pourra  considérer 
l'ensemble  du  service  dont  toutes  les  parties  fixent  sa  sol- 
licitude et  ses  soins. 

Je  n'entends  nullement  du  reste  que  MM.  les  ingénieur 
doivent  s'abstenir  des  qbservations  qui  pourraient  ne  pas 
rentrer  d'une  manière  absolue  dans  le  cadre  du  compte 
ci-joint.  Te  les  invite  au  contraire  à  les  présenter ,  mais 
en  dehors  de  ce  cadre  lui-même  ,  et  comme  des  additions 
toujours  utiles ,  bien  persuadé  d'ailleurs  qu'elles  auront 
constamment  pour  but  d'apporter  de  nouvelles  lumières 
et  de  faire  ressortir  de  plus  en  plus  les  services  qu'ils 
rendent  au  pays.  Ils  verront ,  dans  le  rapport  présenté 
au  roi  par  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  que  leurs  efforts  ont  été  dignement  appréciés. 
C'est  en  continuant  à  éclairer  l'industrie ,  à  lui  porter 
le  secours  de  leurs  conseils ,  de  leur  expérience,  à  cher- 
cher en  un  mot  les  moyens  de  tirer  le  meilleur  parti  pos- 
sible de  nos  richesses  minérales,  qu'ils  répondront  à  des 
attaques,  à  des  préventions  bien  peu  fondées.  Ces  pre-^ 
ventions  s'effaceront  chaque  jour  de  plus  en  plus  devant 
l'évidence  de  leur  service.  Mieux  connus  désormais,  ils 
seront  mieux  appréciés.  Placé  a  la  tête  d'un  corps  aussi 
recommandable ,  je  me  féficite  tous  les  jours  de  mes 
relations  avec  les  hommes  distingués  qui^  le  composent. 
Je  serai  toujours  heureux  pour  ma  part  de  rendi*e  témoi- 
gnage de  leur  zèle  et  de  leur  dévoûment,  et  de  faire  va- 
loir les  titi*es  qu'ils  ne  cessent  d'acquérir  à  la  reconnaî- 


désire,  monsieur,  recevoir  dans  les  derniers  jours 
Tome  F,   1834.  48 
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du  mois  de  décembre  prochain  le  compte-rendu  de  votre 
service  pendant  i'annee  i834. 

Recevez,  monsieur ,  l'assurance  de  ma  (considération 

très-distinguée. 

h9  oonveiller  d*<tai,  chargé  de  radndnistntion 

des  ponts-et-chau8sées  et  des  mines , 

Signe  LiQBAHD. 


Cherbourg,  le  i5  jnin  1834. 
Produits         Monsieur ,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  imprimés 
des  mines  et  nécessaires  pour  la  statistique  des  produits  des  mines  et 
™  t°dc7^ines''"*°'*'***  ***  ^^^  ®*  ^®*  usines  à  fer  pendant  la  campagne 
à  fer.        1833-1834. 

Ces  imprimés  sont  de  trois  sortes. 
Sauf  des  modifications  de  forme  suggérées  par  l'expéT 
rieqce,  les  nouveaux  états  reproduisent ,  quant  au  fond , 
ceui  des  années  précédentes  ;  mais  on  a  reconnu  qu'il  était 
possible  de  simplifier  le  travail  qu'eiige  leur  rédaction. 
Cette  observation  s'applique  surtout  aux  états  n^.  a  et  3. 
Observations  Dans  Tétat  n''.  2 ,  qui  donnait  à  la  fois  la  consistance  et 
générales,  les  produits  des  usines  à  fer ,  des  produits  de  natures  très- 
diverses  ,  fabriqués  dans  une  même  usine ,  étaient  placés 
immédiatement  les  uns  au-dessous  des  autres.  Cette  dis- 
position dans  laquelle  les  produits  étaient  groupés  par 
.usine  pouvait  il  certains  égards  avoir  des  avantages  ;  mais 
les  chiffres  de  chaque  colonne  verticale  se  rapportant  à 
des  produits  différens  ne  pouvaient  être  additionnés ,  et 
cela  était  un  inconvénient.  Pour  obtenir  le  chiffre  de 
obacnn  des  divers  produits  obtenus  dans  le  département, 
un  autre  tableau  (l'état  récapitulatif,  no.  3)  était  devenu 
indispensable ,  mais  sa  rédaction  exigeait  un  remaniement 
complet  de  tous  les  chiffres  contenus  dans  l'état  n«.  a.  Ce 
travail  amenait  souvent  des  erreurs  qu'il  était  asses  diffi- 
cile de  découvrir,  vu  la  manière  peu  régulière  dont  les 
élémens  de  chaque  sorte  de  production  étaient  dissémi- 
nés dans  l'état  n«.  a.  Ce  double  travail  et  les  erreurs  qui 
eu  étaient  la  conséquence ,  seront  évités  au  moyen  de  la 
forme  actuelle  des  états,  où  les  l'écapitulations  se  trou veot 
toujours  rapprochées  des  élémens  dont  elles  se  compe* 
•eut. 
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L'ëtat  no«  i  eontiouera  à  être  rédigé  comme  les  années    État  n<».  i. 
précédentes  :  les  indications  numériques  qu'il  contient  se 
rapportant  toutes  à  une  même  sorte  de  produits,  le  mi*- 
nerai  brut,  la  récapitulation  s'obtient  aisément  par  Tad* 
dition  des  diilfres  contenu^  dans  chaque  colonne  yerlioale* 

L'ioti'oduction  de  deux  nouvelles  coloones  peitnet  de 
distinguer  les  exploitations  en  activité  de  celles  qui  sont 
suspendues  ;  cette  modification  met  Tétat  en  harmonie 
avec  celui  qui  est  relatif  à  la  consistance  des  usines  où  l'on 
distingue  les  feux  et  ateliers  en  chômage  de  ceux  qui  sont 
en  activité.  On  adonné  plus  d'extension  %^x  colonnes  re- 
latives au  transport  des  minerais  et  aux  ouvriers  employés 
à  rextraction«  JQans  l'avant-dernière  colonne,  il  a  paru 
convenable  d'insérer  )a  quantité  de  minerai  propre  à  la 
fusion  obtenue  de  100  parties  de  minerai  brut»  plutôt  cpie 
la  perte  éprouvée,  par  ee  dernier,  dans  la  préparatM» 
mécanique. 

Dans  l'état  n^.  i ,  les  gisemens  de  fer  sont  d'abord 
classés  par  mines  et  par  gi'oupes  de  minières.  Il  ne  peut 
y  avoir  difficulté  sur  la  dénomination  de  mine.  On  entend 
par  groupe  de  minières  tout  ^te  de  minerai  de  fer^ 
classe  par  la  loi ,  sous  la  dénomination  de  minière ,  qui 
s'étend  sans  discontinuité  dans  une  môme  commune. 
Lorsque  le  gtte  se  prolonge  dans  plusieurs  communes 
limitrophes ,  on  y  distingue  autant  de  groupes  de  minières 
qu'il  y  a  de  communes.  Les  colonnes  suivantes  relatives 
aux  exploitations  rèdent  les  divisions  à  établir  relative- 
ment an  travail  de  l'extraction  dans  chaque  concession 
de  mine  ou  chaque  groupe  de  minières.  Par  exploitation 
de  mine  ou  de  minières ,  on  doit  entendre  tout  système 
de  fouilles  continu  on  à  peu  près  continu  appartenant  au 
même  extracteur  sur  une  même  mine  ou  sur  un  même 
gi-oupe  de  minières. 

L'état  n*.  m  est  destiné  à  offrir  la  oonsisfanee  de  chaque  tM  nf«  ». 
vsiae  du  département.  Les  diverses  usines  rangées  dans 
l'ordre  adopté  pour  la  campagne  précédente  seront  dési- 
niées  par  leur  nom  et  par  an  numéro  d'ordre  particu- 
lier. Les  fisux  et  ateliert  de  chaque  usine  seront  indiqués 
dans  les  colonnes  spéciale»  eomprises  soos  le  titre  com- 
mmnfeux  et  aêêliers.  Les  têtes  de  oce  colonnes  seront 
«failfeurs  remplies ,  diaprés  les  circonstances  propres  à 
chaque  département,  et  suivant  Tordre  indiqué  par  Yé" 
amwration  plaeée  en  tête  de  Tétat* 
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La  récapitulation  pour  le  département  s'obltendra  par 
l'addition  des  chiffres  de  chaque  colonne. 

Eut  n*.  3.  L'état  n^.  3  doit  indiquer  la  production  des  usines.  Les 
résultats  à  insérer  dans  ce  tableau  seront  partagés  en  an* 
tant  de  groupes  qu'il  y  a  de  sortes  de  produits  dans  le 
département.  Les  pi^uits  de  même  nature  (fonte,  fer 
en  barres ,  tAle ,  etc.  )  fabriqués  dans  les  diverses  usines, 
seront  placés  immédiatement  les  uns  à  la  suite  des  autres, 
et  de  manière  à  former  un  groupe  séparé.  Les  totaux  des 
diverses  colonnes  de  chaque  groupe  présenteront  ainsi , 
pour  le  département ,  la  récapitulation  des  élémens  de 
fa  sorte  de  production  dont  l'indication  est  placée  en  tête 
du  groupe.  Des  lignes  Urées  transvei-salement  au-dessous 
des  totaux  sépareront  les  divers  groupes.  Ceux-ci  devront 
d'ailleurs  être  rangés  dans  Tordre  indiqué  par  l'énuméra- 
tion  des  produits  placés  en  tête  de  l'état. 

II  résulte  naturellement  de  cette  disposition  que  vous 
seret  dispensé  de  donner  un  état  récapitulatif.  Chaque 
usine  entrera  dans  autant  de  groupes  qu  il  y  a  de  produits 
différens  fabriqués  dans  cette  usine.  Dans  chaque  groupe, 
les  usines  seront  toujoui*s  soigneusement  désignées  par  le 
nom  et  le  numéro  d  ordre  de  l'état  n<*.  a.  Ces  numéro  in- 
diqueront d'ailleurs  naturellement  Tordre  dans  lequel  il 
faut  les  disposer  dans  chaque  groupe. 

Sauf  le  changement  qui  résulte  de  la  manière  dont  les 
produits  sont  groupés ,  l'état  n<>.  3  n'est  qu'un  simple  dé- 
doublement de  l'ancien  état  n».  a.  On  y  a  seulemeot  in- 
troduit quelques  modifications  indiquées  suffisamment  par 
les  têtes  de  colonnes.  Ces  modifications  sont  relatives  aux 
salaires  des  ouvriers ,  à  la  durée  de  Tactivité  des  feux  et 
ateliers ,  aux  fondans  et  aux  scories  de  foires  employés 
dans  les  hauts-fourneaux ,  etc. 

Observations  '^  existe  plusieurs  produits  qui  ne  s'évaluent  pas  com- 
diyerses.  munément  en  poids.  Ainsi  les  limes  sont  ordinairement 
indiquées  par  paquets  et  par  douzaines ,  les  faux  et  £iu- 
cilles,  en  nombres.  Il  conviendra  toutefois  de  mentionner 
ces  ti*ois  espèces  de  produits  en  poids ,  dans  la  partie  de 
Tétat  rései*vée  aux  observations, 

La  consommation  de  la  tourbe  pour  le  travail  du  fer 
n'ayant  lien  que  dans  un  petit  nombre  d'usines ,  il  n'a 
pas  paru  nécessaire  d'ajouter  une  colonne  spéciale  pour 
cette  nature  de  consommation.  Dans* les  départemeos  où 
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l'oo  emploie  ce  combustible,  MM.  les  iogënieurs  en  feront 
l'objet  de  colonnes  spéciales  manuscrites. 

Les  tableaux  dressés  par  MM.  les  ingénieurs  ordinaires 
me  seront ,  comme  precédemment ,  transmis  par  l'inter* 
médiaire  de  MM.  les  ingénieurs  en  chef.  Ces  derniers 
peuvent  se  dispenser  de  présenter  Vétat  récapitulatif  ^slv 
arrondissement  qui  leur  était  précédemment  demandé; 
mais  je  désire  qu'ils  ajoutent  sur  les  états  des  départe- 
mens,  les  observations  que  leur  suggérera  leur  eipérience 
personnelle.  Une  place  est  réservée  à  cet  effet  sur  ces 
états.  Si  elle  est  insuffisante,  la  suite  des  observations 
devra  être  consignée  dans  une  feuille  supplémentaire  : 
MM.  les  ingénieurs  ordinaires  procéderont  de  même. 
Tous  les  documens  aue  Ton  pourra  réunir  dans  le  but  de 
faire  connaître  les  elémens  de  la  fabrication ,  le  prix  de 
revient  des  matières  fabriquées,  les  progrès  de  l'inaustrie, 
les  perfectionnemens  introduits  dans  les  usines ,  etc. , 
compléteront  d'une  manière  fort  utile  les  résultats  consi- 
gnés dans  les  colonnes  des  tableaux  $  ces  documens  o£fri« 
ront  un  véritable  intérêt. 

L'ensemble  des  états  relatifs  à  chaque  arrondissement 
devra  me  parvenir  au  p'.  décembre  au  plus  tard. 

Quant  aux  départemens  où  aucune  branche  de  l'indus* 
trie  du  fer  n'est  exploitée  ,  les  états  me  seront  envoyés  en 
blanc  -y  on  aura  soin  seulement  d'y  faire  mention  de  cette 
circonstance. 

Je  vous  prie  de  m'accuser  réception  de  la  présente  et 
des  imprimés  qui  l'accompagnent. 

Recevez,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considération 
ti'ès-distinguée.  • 

Le  CoMeiUer  d'état, 
Dineteur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ^ 

Signé  Legaaiid. 
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